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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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UNE  CHARTE  FRANÇAISE 

DE  JEAN  DE  JOINVILLE 


EN  DOUBLE  EXEMPLAIRE  SCELLÉ 


Le  nombre  des  chartes  de  Jean  de  Joinville  recueillies  et  publiées 
dans  ces  dernières  années  est  maintenant  assez  considérable  et  la 
Bibliothèque  de  VÈcole  des  chartes  peut  revendiquer  Fhonneur 
d'avoir  inséré  dans  ses  volumes,  en  même  temps  que  les  savants 
mémoires  que  M.  Natalis  de  Wailly  leur  a  consacrés,  la  majeure 
partie  de  ces  documents  si  précieux  pour  Thistoire  de  la  langue  au 
xiip  siècle. 

La  pièce  que  nous  publions  ci-dessous  est  un  jugement  arbitral 
rendu  en  4258  par  le  sénéchal  dans  une  contestation  qui  s'était  éle- 
vée entre  Gaucher,  comte  de  Rethel,  et  son  frère  Manassès^  seigneur 
de  Bourcq. 

Ce  document  n'est  pas  précisément  inédit;  il  avait  été  transcrit  au 
commencement  du  uv^  siècle  dans  le  cartulaire  du  comté  de  Rethel, 
et  M.  Léopold  Delisle,  qui  a  publié  ce  cartulaire,  en  a  donné  le  texte 
in-extenso^  Mais  ce  texte  ne  reproduisait  évidemment  pas  Tortbo- 
graphe  de  l'original  \  c'étaient  là  un  soin  et  une  préoccupation  incon- 
nus pour  les  copistes  du  xiv«  siècle.  Intéressant  pour  l'histoire  du 
comté  de  Rethel,  il  était  donc  dépourvu  de  valeur  pour  l'ordre  de 
considérations  qui  a  donné  dans  ces  derniers  temps  une  si  grande 
importance  à  la  recherche  des  textes  émanés  de  la  chancellerie  de 
l'historien  de  saint  Louis. 

L'heureuse  fortime  qui  nous  a  fait  retrouver  aux  archives  du  palais 
de  Monaco  les  originaux  du  trésor  des  chartes  du  château  de  Rethel 


1.  Annuaire 'BtUletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France  ^  année  1867, 
deuxième  partie,  page  43. 
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particularité  fort  intéressante.  L'un  des  deux  exem 
reproduit  rigoureusement  l'orthographe  et  les  règlej 
que  M.  N.  de  Wailly  a  relevées  dans  les  actes  rédl 
îlïerie  de  Joinville,  tandis  que  l'autre  offre  tous  les 
)giques  des  chartes  de  Picardie  et  des  documents 
,  publiés  ici  même  en  4  870  par  le  savant  académicie 
deux  pièces  cependant,  revêtues  des  mêmes  sceau 
airement  dressées  en  même  temps.  Il  faut  en  com 
que  Tune  d'elles  était  écrite  par  un  des  scribes  du 
I  était  l'œuvre  d'un  des  officiers  du  comte  de  Rethel. 
.e  coqjecture  devient  infiniment  probable  quand  on  ex 
chartes  françaises  de  la  même  époque  qui  se  trouvei 
de  Rethel.  Nous  avons  pu  relever  quatre  autres  acte! 
6  des  comtes,  entre  4245  et  4263,  qui  sont  certainen 
main  que  la  charte  en  dialecte  picard,  tandis  qu^on  ne  i 
\  similaire  à  récriture  beaucoup  plus  soignée,  beaucoi 
6  et  très  caractéristique,  par  ses  liaisons  horizontale 
le  la  charte  qui  parait,  sans  doute  possible,  écrite 
du  sénéchal. 

e  faudrait  pourtant  pas  croire  que  les  pièces  émanées  de 
liel,  de  leurs  vassaux  ou  de  leurs  plus  proches  voisij 
ivement  écrites  avec  Torthographe  des  pays  d*Arto 
lie;  en  faisant  le  décompte  des  titres  français  existant 
ier  pour  le  xiii*  siècle,  nous  en  avons  relevé  un  no 
égal  écrits  suivant  l'orthographe  usitée  en  Champagi 
dualité  qu'expliquent  suffisamment  la  situation  géogi 
nté  et  ses  rapports  intimes  avec  les  deux  régions. 
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Au  surplus,  le  lecteur  pourra  constater  facilement,  par  la  disposi- 
tion typographique  que  nous  employons,  en  quoi  consistent  les 
variantes  des  deux  textes.  Nous  prenons  pour  base  le  tette  champe- 
nois et  nous  plaçons  en  interligne  et  au-dessus  les  variantes  de  l'autre 
texte.  On  remarquera,  en  outre,  que  certains  membres  de  phrase  se 
trouvent  intervertis^  cette  circonstance  nous  a  permis,  en  nous 
reportant  au  texte  du  cartulaire  publié  par  M.  L.  Delisle,  de  constater 
que  c'est  sur  Texemplaire  champenois  que  la  transcription  a  dû  être 
&ite. 

Nous  devons  maintenant  dire  quelques  mots  des  circonstances 
dans  lesquelles  Jean  de  Joinville  fut  choisi  comme  arbitre  par  les 
deux  frères  de  Rethel.  Le  document  qui  nous  occupe  date  d'une 
époque  où  il  existe  peu  de  renseignements  sur  la  vie  du  sénéchal  ; 
il  est  de  trois  années  postérieur  à  la  négociation  quMl  réussit  pour 
le  mariage  de  son  suzerain  Thibaut  Y,  comte  de  Champagne  et 
roi  de  Navarre,  avec  Isabelle,  fille  du  roi  saint  Louis.  Pendant  cette 
époque,  le  comté  de  Rethel  avait  été  agité  par  les  conflits  survenus 
entre  les  frères  du  comte  Hugues  III,  à  la  suite  de  la  mort  de  leur 
nièce  Marie.  Une  transaction  de  4244  avait  réglé  le  partage  entre  le 
comte  Jean  et  ses  deux  frères^  Gaucher  et  Manassès  *  ;  mais,  à  la 
mort  sans  postérité  de  Jean,  en  '1254,  les  survivants  ne  purent 
s'entendre  et  le  différend  resta  plusieurs  années  sans  solution. 

C'est  alors  que,  d'un  commun  accord,  les  deux  frères  s'en  remirent 
à  l'arbitrage  de  Jean  de  Joinville. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  le  sénéchal  de  Champagne  appa- 
raissait dans  des  actes  relatifs  aux  comtes  de  Rethel.  Déjà,  en  4246, 
il  figurait  dans  une  sentence  arbitrale  rendue  par  Thibaut  IV  de  Cham- 
pagne à  l'occasion  d'un  différend  entre  le  comte  Jean  et  GodefVoy  de 
Louvain,  pour  les  seigneuries  de  Perthes  et  de  Tagnon  *.  Jean  de  Join- 
ville y  est  constitué  pleige  du  comte  Jean,  dont  il  était  cousin. 

Le  sénéchal  prend  cette  qualité  de  cousin  dans  notre  docmnent, 
et^  comme  il  n'est  pas  indifierent  de  bien  connaître  les  relations 
de  parenté  et  d'alliance  de  Tillustre  historien  de  saint  Louis,  on 
nous  permettra  de  nous  arrêter  sur  les  liens  qui  l'unissaient  à  la 
maison  de  Rethel.  Cette  parenté  existait  de  deux  côtés  difierents;  du 

1.  Cet  acte  est  analysé  par  M.  L.  Delisle  dans  le  Cartulaire  de  Rethel,  p.  24. 

2.  Archives  du  palais  de  Monaco,  série  T;  Titres  chronologiques,  carton  n*  i , 
pièce  n*  39  -,  Léopold  Delisle,  Cartulaire  de  Rethel,  p.  27. 


uo  xu,  uuiuie  a  Auxonne,  descendait  du  duc  Math: 
le  par  sa  fille  Judith  de  Lorraine,  mariée  au  comte  1 
nne;  or,  de  Mathieu  de  Lorraine,  comte  de  Toul, 
était  née  Mahaut  de  Lorraine,  épouse  de  Manassès 
hel,  grand-père  des  quatre  frères  nommés  ci-dessu 
i  sénéchal  était  donc  cousin  au  troisième  degré  de  G 
assès.  Ces  liens  de  parenté  expliquent,  tout  autant  q 
jituation  de  Jean  de  Joinville  dans  la  province,  le  ( 
personne  pour  terminer  un  différend  déjà  ancien^. 

i  avons  dit  que  la  sentence  arbitrale  de  Joinville 
de  fixer  l'attention,  eu  égard  aux  sceaux  dont  les  dei 
sont  munis.  Outre  celui  de  Joinville,  qui  nous  arré 
Bment,  ils  portent  ceux  du  comte  Gaucher  et  de  Man 
,  qm  sont  inédits  et  que  nous  pensons  à  ce  titre  devoir 
i  du  comte  Gaucher  est  rond,  en  cire  vierge,  de  quatr 
^tres  de  diamètre  et  d*un  fort  reUef.  11  est  du  type  é< 
te  porte  l'écu  de  Bethel  chargé  de  deux  râteaux  sans 
ir  Tautre.  La  housse  du  cheval  est  également  cha 
[.  Il  a  pour  légende  +  SIGILL CHERI  COM 

ontre-sceau  porte  un  écu  aux  armes  de  la  face,  avec  la 

;retvm  g  gomitis. 

ceau  de  Manassès  de  Rethel  est  également  rond  et 
de  cinquante-cinq  millimètres.  Il  est  aussi  au  type  é 
alier  porte  Fécu  aux  deux  râteaux,  mais  la  housse  di 

re  Anselme^  VUI,  p.  413;  —  Art  de  vérifier  les  dates,  chrono 
de  Rethel. 
vivant  du  sénéchal,  une  nouvelle  alliance  resserra  pnmrp  Iac 


X*^- 


est  vairée.  Ugende  -.  +  S'  MANASSERI  REGITESTE'SIS  DNI  DE 
BOVKGO. 

Le  eontre-sœaa  porte  l'écu  aux  deux  râteaux  avec  la  légende  : 
SECRETVM  MANASSERI. 

Hais  le  sceau  de  Joinvtlle  est  à  bien  des  titres  iDflnimentplus  inté- 
ressant. Ce  sceau,  qui  se  retrouve  en  bon  état  de  conservation  dans 
les  deux  exemplaires  de  notre  cliarte,  est  rond,  en  cire  vierge,  de 
soixanta  millimètres.  H  est  au  type  équestre.  Le  sénéchal  porte  l'écu 
aux  trois  broies  l'une  sur  l'autre,  sous  un  chef  chargé  d'un  lion 
issant;  la  housse  du  cheval  reproduit  les  pièces  de  l'écu.  Légende  : 
+  S  lOHAjmiS  D lONIV SENESGALI  CAMPANIE. 


ïée,  de  profil,  s'appuyant  sur  la  main  droite,  tandis 

*as  ganche. 

proprement  parler,  ce  sceau  n'est  pas  inédit.  Du  Ca 
3  une  gravure,  d'après  un  acte  de  4256,  dans  le  froi 
nde  partie  de  son  édition  de  l'Histoire  de  saint  Lo 
n  dont  le  graveur  avait  interprété  non  seulement  le 
létails  les  plus  importants,  est  tellement  inexacte  que  c 
eut  réellement  pas  compter.  Le  lecteur  pourra  en  ju 
haut  de  cette  gravure  la  reproduction  qui  accompagn 
a  même,  dans  la  disposition  des  intailles,  une  si  g 
e,  que  nous  serions  presque  tenté  de  supposer  qu^ent 
I,  auquel  était  appendu  le  sceau  publié  par  Du  Gan, 
te  de  4258,  Joinville  avait  fait  modifler  la  position 
e  pierre.  Pérard^  a  reproduit  le  môme  sceau  avec 
ictitude,  si  bien  que  M.  de  Waiily  a  dû  donner  dans  : 
3inville  ^  l'héliogravure  d'un  fragment  très  incomplet,  ( 
te  qui  se  trouve  aux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
\  dans  laquelle  précisément  l'empreinte  de  la  troisièi 
iste  plus.  L^exemplaire  de  notre  charte  est  donc  le  se 
^  soit  retrouvé  de  celui  des  sceaux  de  Jean  de  Joinvil 
essant  peut-être  à  cause  de  son  contre-sceau'. 


"Recueil  de  plusieurs  pièces  pour  servir  à  rkéstoire  de  la  Bourgi 
BiiMre  de  saint  iAmis,  Didot,  1874,  p.  552. 
u'o8«ge  des  pierres  antiques  semble  avoir  été  de  tradition  dan 
inville.  Dans  un  article  dont  nons  allons  parler,  M.  Le  Mercier 
lalé  celles  qni  se  trouvent  dans  deux  des  sceaux  d'Ansel^  le 
orien  de  saint  Louis,  rapportés  dans  Vlnventaire  des  sceaux  i 
>uët  d'Arcq,  n**  308  et  2491.  Le  même  recueil  décrit  !«  mnt 


* 
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Jean  deJoinvîUe,  en  effet,  a  usé  successivement  de  plusieurs  sceaux. 
Le  nôtre  est,  par  ordre  chronologique,  le  second  dont  il  se  soit  servi. 
M.  de  Wailly  a  également  donné  Théliogravure  du  premier,  qui  est 
attaché  à  une  charte  de  4  239  ;  c^est  un  sceau  équestre  de  soixante- 
dix  millimètres,  dont  le  contre-sceau  porte  Pécu  aux  trois  broies 
sous  le  lion  issant  en  chef.  M.  Le  Mercier  de  Morière  a  depuis  publié 
un  troisième  sceau,  dont  Jean  de  Joinville  aurait  fait  usage  au  plus 
tard  en  4263.  Gelui-là  est  toujours  au  type  équestre,  mais  il  n'a  plus 
que  cinquante  millimètres  de  diamètre  ;  le  contre-sceau,  qui  est  de 
même  dimension  que  le  droit,  représente  une  ville  forte  avec  le  mot 
GAMPANIE,  fin  de  la  légende  du  droit,  et  dont  chaque  lettre  est 
séparée  par  une  fleur  de  lis^  Le  même  savant  a  constaté  aux 
archives  de  Meurthe-et-Moselle  que  le  sénéchal  se  servait  encore  de 
ce  sceau  en  4282.  Mais  ni  M.  de  Wailly  ni  M.  de  Morière  n^ont 
signalé  un  quatrième  sceau,  encore  plus  petit  que  les  précédents,  qui 
fermait  autrefois  la  lettre  cél^re  écrite  par  Jean  de  Joinville  au  roi 
Louis  X  en  4345.  Ce  sceau  est  maintenant  détruit,  mais  Du  Gange 
Ta  connu  et  en  a  donné  la  gravure  dans  la  biographie  de  Joinville, 
insérée  dans  la  deuxième  partie  de  son  Histoire  de  saint  Louis.  U 
était  de  trente-cinq  millimètres,  au  type  équestre,  avec  Técu  et  la 
housse  aux  armes;  la  légende  y  était  remplacée  par  une  bordure  de 
fleurs  de  lis^. 

Ce  dernier  sceau  vient  encore  confirmer  la  curieuse  observation 

faite  par  M.  de  Morière  sur  ce  fait  singulier  que  les  sceaux  dont  s'est 

servi  le  sénéchal  décroissent  successivement  de  dimension  depuis  le 

premier  dont  il  se  soit  servi. 

G.  Sâige. 


ressemble  extrémemeDt  à  la  troisième  iataille  (femme  assise)  de  notre  cootre- 
sceau  à  trois  intailles,  quoique  ce  ne  soit  pas  la  môme  pierre. 

1.  Bulletin  des  travaux  historiées  et  scientifiques,  section  d'archéologie, 
1884,  p.  477. 

2.  L'original  de  la  lettre  à  Louis  X  laisse  encore  distinguer  deux  des  fleurs 
de  lis  de  la  bordure  au  milieu  des  débris  du  sceau.  On  peut  s'en  conyaincre 
sur  le  fac-similé  héliographique  que  M.  de  Wailly  en  a  donné  {Histoire  de  saint 
Louis,  p.  452). 


a 

JuHinvîle 
Je      Jûhans,      sirea      de       Joingrile       et 

Champaîjignai'inB  ki 

de       Chaiiipaingne,      fias      savoir      a      tous      ceus      qui 

sps  lettres      verront         el       orront  :  comme 

ces    présentes    lettres    Terront      et      orront,    que    comme 

iuBt  ,  assavoir     mon 

descors  fuit  entre  mes  cousins,  cest  a  savoir  mon   signor 
LO'ilH  signiir 

Gauchier,     conte     de    Retest,    dune    part,    et     mon    sîgnor 
JMaimi'ssier  daulre  sas  ki 

Manissier,  son  fi'ere,  de  Retest,  dautre  part,  de  ces  choses  qui 

Hiiii).  acordeiz 

ci  desous   sunt  (.'scrites,  je  les  en  ai   acordez  par  laide  de 
Dicii  lole     manuiere  ca    sont 

Deu  en  telle  meniere  :   que  dou  âé  de    Doncheri    il  se  sunt 
SOT      mnit    signor  Cevigoi  sor  signer 

mis  seur  mon  signer  Huon  de   Sevigni  et  seur  mon   signor 
Milioii  Chnlons  ki  ce       fiel 

Milon  de  Cljaalon.  chevaliers,  qui  doivent  enquerre  se  cil  fié 

lipp  chastekrie 

de  Doncheri  est  des  fiez   et   de  la  chatelerie  de  Maisieres  ou 
cft  i|up    il  oFl  lies  de  cliastiîlcrie 

non  ;  et  se  il  truevent  qu'il   soit  des   fiez  et  de  la  chatelerie 

de  Maisieres,  il  demorra  a  mon  signor  Manissier,  et  se  il 

nen  di'mora      le  coni.e 

truevent  que  il  nen  soit  mie,   il  demorra  au  co;îte,  et  doit 

CI7.  di?,    raporlftii!  dedans 
estre  cis  dis  raporteis  dedens  ceste  prochainne  feste  saint  Jehan 

Baptiste.  Et  se  cis  dis  n'estoit  diz  et  raporteis  dedens  ce  termine, 

je  porroie   pourlougier  le  termine    a    ma    volentei.    Et   des 
dotes      COH  sif,'iioi'    M(intins?ior 

dettes   com   demanderoit  le   conte  ou  moH    signer  Manissier 

pour  la  raison  de  leur  devantiers,    il   se   sunt  mis  seur  mon 
sij;ii(j|-  Coiici  snr  sii,'nor  Cevi^iii 

signor  Erart  de  Coucy  et  seur  mon  signor  Huon  de  Sevigni, 
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ki  voir    par  lor  fiancies 

chevcUierSf  qui  doivent  veoir  par  leur  £aiz  fyancies  les  demandes 

que  on  lor  ses    dates  chevalier 

con    leur  feroit  de  ces  dettes.  Et  de  ce  que  cil  dui  chevalier 

ki     ceroit  tenus 

diroient  qui  seroit  paiable,  li  cuens  en  seroit  tenuz  à  paier  les 

mesires    Mannessiers 
trois  pars  et  mes  sires  Menissiers  le  quart.  Et  de  ce  dont  cil 

dui  que  il  deffandre 

dus  chevalier  diroient  quil  les  convenroit  plaidier  ou  deffendre 

ceroit  tenus 
li  cuens  seroit  tenus  a  paier  les  trois  pars  des  coustainges  et 

Mannessiers  ce   ouns  des  diseus 

mes  siresMenissiers  le  quart.  Et  se  li  uns  de  leur  deus  diseursmoroit , 

en  dui    ensambie  poroieat  mettre 

OU  amdui  ensemble,  il  i  porroient  mettre  autres  en  liu  de  ceus, 

chascons    por  por  mesires    Mannessiers 

chacuns  pour  sa  partie^  pour  ce  faire.  Et  mes  sires  Menissiers 
avéra  sauvemant         Sau  comme 

ara    dou  savement  de  Saut  devant  Retest,  autretant  com  li 

sauvemant        Guingnicort      por 

cuens  en  pr^noit  ou  savement  de  Guignicourt  pour  sa  partie. 

ce    li    sauvemant  orandroit    comme 

Et   se   le    savement  de  Saut  ne  valoit  tant  orendroit  com 

por  sauvemant        Guingnicort 

li  cuens  en  pr^noit  pour  sa  partie  ou  savement  de  Gugnicourt, 

panroit    la  defaute  de  orandroit        rantes  ville 

il  penroit  le  défaut  dorendroit  as  rentes  le  conte  de  la  vile 

cil  Mannessiers 
de  Saut.  Et  de  ce,  doit  cis  Menissiers  avoir  les  lettres  le  conte. 

tanra 
Et      li       cuens      de      Retest       tenra       tout      leschange 

entieremant  mesires     Mannessiers 

entièrement  que  mes  sires  Menissiers  ci  devant  diz  li  a  assis 

por  chastellerie  et  ce  tant  co?nme 

pour  Teschange  de  Maisieres  et  de  la  chatellerie     tant     com 

franchemant  signeriemant  mesires 

il  vivera  ausi  franchement  et  ausi  signoriement  com  mes  sires 

Mannessiers 

Menissiers  de  Retest  le  tenoit  et  devoit  tenir  avant  que  cil 


escbanges  fust  fais.  Et  la  justice  et  le  cbevauchies  et  les  antns 
eil    Mannessiera  es  en  ses 

chosas  que  cis  Meoissiera  cUunoit  ens  lius  et  ens  bans,  de  cee 
sea  villes  que  H  a  assise 

choses  et  de  ces  yiiea  jpiil  a  assis  an  conte  pour  la  raison  de  cel 


eschange  ci  devant  dit,  je  di  et  ai  dit  eo  mon  dit  i 
Marmcssiprs      i]uitte  etaquiteît  tant  comme 

Meoissiers  les  quit  au  coDte  a  tenir  et  a  avoir        tant        com 
cil  cuGDs  vivera  signeriemant    comme 

cis    cuens    vivera    et  aqnîttei    aosi    signoriement     coNt     il 
ce  i  que  meelres 
les  i  avoit  et  devoit  avoir  en  tontes  choses,  sauf  ce  qtie   mes 


sires  Menissiers  en  doit  faire  le  service,  ensi    com    il  est  contena 
qui   stinl  cel  Jomtnaiges 

es  lettres  qui  siint  faites  de  cest  eschange.  Et  de  tous  damages 
que    li  ouas  pooit    'iemandeir  deus 

que  li' oit   demander  h  l'autre    deux   deus,  queilifue    li 

dammaige  soient     juskc  jor         ses  présentes 

damage   fussent  jusques  au  jour  que  * lettres  furent  faites. 

je  di  et  ai  dit  en  mon  dit  quil  en  sunt  quitte  li  uns' 

lautre  nient  i  tous         aji>rnema«s  uua.- 

autre  et  doient  faire  mettre  a  neent  tous  les  ajournemens  que  li  uns 

a  lautre  qneil  que  il  fusent,     fus 

avoit  fait  faire*  il  quil  fussent,   fust  en  plait  de  laie 

crealienteit     juskcs         jor            ses 
justice  ou  de  crestientey,  jusques  au  jour  qwe^ présentes  lettres 

lurent  faites.  Et  de  toutes  ces  choses  ci  deseur  dites,  li  cuens  eu  doit 
deneir     ses  si{,'«ui'  Ma«ui!ssier       me.sires 

(!o«ner  ces  lettres  don  tenir  a  mon  signor  Menîssier.  et    mes 


1.  Déchlru 

2.  Idem. 

3.  Idem. 

4.  Idem. 


u  parcliemln. 


'^.  - 
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Manhessiers  lan  denelr  ses  lettres      ouns 

sires  Menissiers  len  doit  donner  les  suennes  li  uns  a  la  requeste  de 

mesires  Mannessiers  ses 

lantre.  Et  li  ouens  dô  Retest  et  mes  sires  Menissiers  de  Retest 

frères  deneit  chascons         xl 

ses  frères,  mi  cousin,  mont  denei  chacuns  quarante  libr^^  de 

Parisis                              volaateit  dont  chascons  xx 

Pan^pot^  faire  ma  volentei chacuns  deus  en  doit  mettre 

libre;  a  ceste  prochainne  feste  saint  en         la 

a  ceste  feste  saint  Jehan  Baf  Uste  pr ochainnement 

[venant 
main            le         Prieur  de  enqui 

vint  Itbr^^ le  Prioul   de   Landaives    et   denqui    en    un 

chascons  antres    xx  ses 

an  chacun  dans  les  autres  vint  Itbr^^ .  Et  des  choses  toutes  ci  doseur 

chasconne  ount  dl  cil  Mannessief ;    por 

dites  et  chacune  par  li  ont  cis  cuens  et  cis  Menissiers  pour 

por  oirs  fermemant  rien    rapeleir 

loi  et  pour  ses  hoirs  promis  a  tenir  fermement,  sans  rins  rapeler, 

par  par  par  lor  foiz  fiancies  deneit 

ne  par  aus,  ne  par  autrui,  par  foi  âancie.  Et  men  a  li  cuens  donnei 

assavoir 
pièges  de  ses  choses  a  tenir  de  quatre  cens  libres  ;  c'est  a  savoir  mon 

Espence  c 

signor  Jehan  d*Espance  de  cens  Izbr^^,  mon  signor  Jehan 

G  signor  c 

Patoul  de  cent  libres,  mon Guion  de  Truni  de  cent  livres 

Lanbert  g  mesires 

et  mon  signor  Gilon  de  Saint  Lambert  de  cent  libres.  Et  mes 

Mannessiers  man  a    deneit  une 

sires  Menissiers,  ses  frères,  men  a  donnei  pièges  de  quatre  cens 

ses  comme  eUes  sont  ci     escrites 

lib7*es,  de  tenir  ce  dit  et  ces  choses  ensi  com  eles  sunt  ci  deseur  dites 

assavoir  g 

c'est  a  savoir  mon  signor  Guion  de  Truni  de  cent  libres,  mon  signor 

Espence         g  signor  Lanbert 

Jehand'Espancedecent  libres,  mon  signor  Gilon  de  Saint  Lambert 

G  Gevigni  c 

de  cent  libr^^  et  mon  signor  Huon  de  Sevigny  de  cent  libr^^^ 


mu  leveir  ki  iorolt 

lesquelea{[uatre  cens  librefjeporroieleverde  celui  quiiroitencontre 

le  dit         deseur 

ce  dit  et  ce  raport,  dont  cil  qui  vorroit  tenir  ledit  ci  deaeur 

av  croit        raoitiat  ce 

escrit  auroit  la  moitié  et  je  lautre.    Et  se  il  avenoit  aucune 

chose  de  moi.  si  wel  je  et  di  en  mon  dit  que  eis  choses   ci 

le  elles  sont   cïeDS 

deseur  escrite»  ^ient  tenues  fermement  ensi  com  eles  sunt  ci  ens 

p()r  ses  fermemaot 

eticrites,  El  pour  ce  que  ces  choses  soient  fermement  tenues  et  gar- 

presentes  lettres  de  mon  sael  par  la  requeste 

desdeus  frères  ci  deseur  dis.  Et  je  Gauchiers,  cuensde  Reteat,  et  je 

Mîinaessiers  asentit 

Menissiers  de  Retest,  frères  a  celui  conte,  nous  sommes  assenti  et 


assentons  a  ceste  pais  et  a  ce  dit,  tout  e 


contenu  et  escrit.  Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable, 
nos  siiaus     sps  Ifs  ([neles 

nous  avons  mis  nos  seaux  ï  ces  présentes  lettres,  lesqueles  furent 


faites  en  lan  dej^race  mil  deus 
clusns    l'iilkts 

devant  Paque.'^  closes. 


jinqMrtiite  etwit.le  vendredi 


^-^     .:  -•■ 
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NOTICE 

SUR  LA  VIE  ET  LES  TRAVAUX 

DÉTIENNE  MARTELLANGE 

ARGHITEGTE  DES  JÉSUTTES 

(1569-1641) 

D'APHis  DES  DOCUMENTS  IlflÎDITS  CONSERVéS  AU  CABINET  DES  ESTAMPES 

DE  LA  BIBLIOTHàQUE  NATIONALE. 


I. 

Le  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale  conserve 
deux  gros  volumes  in-folio  reliés  en  maroquin  rouge,  inscrits  au 
catalogue  sous  le  nom  de  François  Stella,  peintre  lyonnais  du 
xvn®  siècle,  et  renfermant  175  vues  diverses,  dessinées  assez 
habilement  en  camaïeu  ou  à  l'encre  de  Chine.  Un  examen  som- 
maire montre  à  quelle  préoccupation  obéissait  le  dessinateur. 
La  plupart  de  ces  vues  tiennent  en  effet  de  près  ou  de  loin  aux 
maisons  d'éducation  fondées  en  France  dans  le  commencement  du 
xvn®  siècle  par  la  compagnie  de  Jésus  ;  on  y  retrouve  des  collèges 
entiers,  pendant  ou  après  leur  construction,  comme  ceux  de 
la  Flèche,  de  Dijon  ou  de  Roanne  ;  des  prieurés  dépendant  de 
ces  collèges;  des  villes  présentées  sous  deux  ou  trois  aspects 
différents  ;  toutes  ces  esquisses  soigneusement  datées  d'ailleurs  et 
ne  permettant  pas  d'admettre  François  Stella  comme  leur  auteur 
probable.  Né  en  1563,  ce  peintre  était  mort  à  la  date  précise 
de  quelques-uns  de  ces  croquis.  Aussi  avons-nous  voulu  un  autre 
nom  à  inscrire  en  tète  du  précieux  recueil,  et  nous  sommes -nous 
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apprêté  h  conti'fîilire  le  titre  du  xvni°  siècle  pompeusement  calli- 
graphié en  tèle  du  volume^. 

Alors  queiioiLs  cherchions  à  débrouiller  Tècheveau,  nous  fûmes 
anieué  par  iiotir  service  à  communiquer  le  recueil  dit  de  Stella 
au  P.  (le  Roclieiiionteix,  qui  prépare  une  histoire  du  collège  de  la 
Flèche.  Nous  hii  fîmes  part  de  dos  doutes,  et,  lui-même  ayant 
douté,  il  nous  nomma  Etienne  Martellange  comme  l'auteur  pos- 
sible de  nos  dessins.  Martellange,  c'est  l'architecte  autorisé  de  la 
célèbre  compagnie,  pour  toute  la  période  qui  va  de  la  rentrée 
des  Jésuites  en  France  k  la  mort  de  Louis  XIII.  M,  Charvet,  de 
Lyon,  avait  d'ailleurs  publié  sur  lui  un  long  travail  bourré  de 
renseignements  et  de  feits,  une  de  ces  notices  dont  on  peut  dire 
qu'il  est  dilBuile  de  laire  mieux';  voyages,  documents  consultés, 
notes  communiquées,  renseignements  pris  un  peu  partout, 
M.  Charvet  n'avait  rien  omis  ni  rien  néghgé;  il  ne  s'était  arrêté 
{jue  devant  le  manque  absolu  de  documents,  et  pourtant  son 
jugement  très  sûr  lui  faisait  souvent  soupçonner  la  vérité,  comme 
nou.s  aurons  occasion  de  le  voir  dans  la  suite  de  cette  étude.  Dès 
les  premières  pages  de  son  livre,  nous  n'aurions  point  hésité  à 
attribuer  la  paternité  de  notre  recueil  à  l'architecte  en  titre  des 
Jésuites,  à  Martellange.  La  plupart  des  édifices  pour  lesquels 
M.  Charvet  reconnaît  son  ingérence  directe  ou  indirecte  se 
trouvent  précisément  mentionnés  et  dessinés  d'année  en  année, 
dans  le  prétendit  album  de  Stella.  Il  y  a  telle  œuvre  incontestée 
de  Martellange,  le  Noviciat  des  JésuitesàParis,  par  exemple,  qui 
occupe  justement  la  première  place  dans  le  recueil.  L'auteur  en 
montre  les  bâtisses  à  peine  sorties  de  terre,  les  travaux  divers,  il 
y  met  les  dates  mêmes  auxquelles  Martellange  y  avait  travaillé, 
suivant  les  meilleures  sources,  de  1C30  à  1634.  Quelle  preuve 
plus  convaincante  en  eût-on  voulue? 

Et  pourtant,  en  continuant  la  lecture  du  livre  de  M.  Cliarvet, 
nous  devions  rencontrer  mieux  encore.  Après  avoir  montré  l'ar- 
chitecte des  Jésuites  devenu  vieux,  se  réfugiant  dans  un  travail 
moins  pénible  et  consacrant  à  la  peinture  et  au  dessin  ses  der- 
nières années,  M.  Cliarvet  en  vientàparler  de  deux  gros  volumes 

1.  Recueil  coiiieuaiil  plusieurs  veuesde  vitks,  bourijs,  obbuges,  chdleau^  et 
autres  endroits  particitliers  de  France,  desainfs  d'aprvs  nattiri:  pur  F.  Stella. 
Ce  litre  est  écrit  dans  iin  fronli^picc  gravé,  découpé  pour  la  circooslance. 

2.  Bioijrafhiei  d'architectes.  Etienne  Martellange,  lôGO-lGil,  par  E.-L.-G. 
Cliarrcl.  Lyon,  Glairon-Mouclel,  1371,  in-S',  2)0  pages. 
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conservés  dans  la  galerie  da  dac  de  Chaulnes  au  xviii^  siècle,  et 
qui  avaient  été  prêtés  au  comte  de  Caylus  lors  de  ses  travaux 
d'archéologie.  Caylus  les  mentionne  dans  le  tome  III  de  ses 
Antiquités  y  il  écrit  page  356  :  «  M.  le  duc  de  Chaulnes  a  bien 
€  voulu  me  confier  deux  grands  volumes  in-foUo,  qu'il  conserve 
«  dans  son  cabinet,  et  qui  sont  remplis  des  desseins  que  le 
€  père  Martel-Ange  a  faicts  cC après  nature^  dans  les  diffé- 
«  rents  endroits  de  la  France  où  ses  afiaires  l'ont  conduit.  Ce 

<  frère  Jésuite,  célèbre  par  le  bâtiment  du  noviciat  de  Paris,  est 

<  fidèle  dans  ses  desseins;  ils  ne  sont  pas  de  mauvais  goût; 
«  mais  ce  qu'ils  ont  de  plus  intéressant,  c'est  qu'ils  ont  été  faits 
«  dans  le  commencement  du  dernier  siècle  (le  xvif  ).  L'accrois- 
«  sèment  et  la  différence  que  l'on  remarque,  dans  quelques-unes 
«  des  grandes  villes  dont  il  a  dessiné  les  vues,  présente  un  objet 
«  d'étonnement  et  de  curiosité,  surtout  à  l'égard  de  Paris.  »  — 
Caylus  avait  pris  dans  les  croquis  de  Martellange  quatre  vues 
antiques,  la  Pyramide  de  Vienne  en  Dauphiné,  le  monument 
dit  des  DeiLCO- Amants  j  à  Lyon,  la  porte  Saint- Andréa  à  Autun, 
et  la  porte  d'Arrouœ  dans  la  même  ville.  Or,  ces  quatre  monu- 
ments se  trouvent  dans  le  recueil  de  la  Bibliothèque  nationale, 
fol.  91,  92,  118,  133  et  134,  et  ce  sont  eux  que  le  comte  de 
Caylus  a  copiés  ^ . 

Aucun  doute  n'est  possible  maintenant.  Les  deux  volumes  du 
duc  de  Chaulnes  existent  encore,  comme  le  présumait  M.  Charvet 
sans  les  avoir  jamais  vus.  «  Nos  recherches  pour  les  trouver, 
«  écrivait-il,  n'ont  pas  abouti.  Cette  notice  apprendra  peut-être 
«  un  jour  à  leur  possesseur  qu'il  a  entre  le^  mains  un  recueil 
«  précieux,  surtout  pour  la  ville  de  Lyon  »  (page  211). 

Les  voilà  retrouvés,  mais  à  la  suite  de  quelles  vicissitudes  ont- 
ils  quitté  le  cabinet  du  duc  de  Chaulnes  pour  arriver  à  la  Biblio- 
thèque nationale  avec  leur  étiquette  de  Stella?  Nous  croyons 
que  la  Révolution  les  conduisit  en  Angleterre,  où  ils  durent 
appartenir  à  un  sir  Edward  Astle,  qui  y  mit  son  ex-libris.  Achetés 
par  M.  Hennin,  à  qui  le  Cabinet  des  estampes  est  aujourd'hui 
redevable  d'une  précieuse  collection  sur  l'histoire  de  France*, 
ils  furent  cédés  le  24  juin  1840  à  la  Bibliothèque  royale,  suivant 

1.  Dans  les  Antiquités  de  Caylns,  ces  planches  portent  les  n**  100,  101,  97, 
95  et  96. 

2.  Le  catalogue  de  cette  coUection  a  été  dressé  par  M.  Georges  Duplessis, 
conservateur  du  Département  des  Estampes.  Paris,  Picard,  1877-1884.  5  v.  in-8*. 


iû-lblio  reliés  en  papier  à  dos  rouge,  et  pori 
«  di  diverse  fabriche.  »  Ces  Plans  de  dive 
traduire  mot  à  mot  le  titre,  ne  sont  autres 
projets  relatifs  aux  constructions  des  coUèg 
monde  entier.  A  côté  des  maisons  d'Autriche 
d'Espagne,  sont  reliés  et  classés  les  projet 
collèges  français  des  cinq  provinces,  de  Par 
Lyon,  de  Toulouse  et  d'Aquitaine.  Là  se  rel 
les  dessins  si  personnels  et  si  nets  du  frère 
annotés  de  sa  fine  écriture,  soit  en  latin,  soit 
çais.  Car  l'usage  était — comme  aujourd'hui  ej 
des  Jésuites  reçût  à  Rome  tous  les  plans  et  ( 
ils  revenaient  approuvés  ou  non,  et  suivant 
suivis  ou  rejetés.  C'est  en  feuilletant  ces  ci 
Ton  comprend  bien  le  mot  du  P.  Rybeyr 
compagnie,  sur  Etienne  Martellange  :  «  C 
«  sedificavit,  pleraque  etiam  templa,  inte 
<  templum  domus4)robationis  Parisiensis*. 
les  plans  passèrent-ils  dans  le  cabinet  du  c 
est  probable,  car  ce  Ait  le  premier  architecte 
langer,  qui  les  remit  aux  Estampes  le  mardi 
logués  dans  l'inventaire  sous  ce  titre  :  Re^ 
églises^  etc.,  qui  appartenaient  à  la  se 
avant  leur  abolition,  les  cinq  volumes  ] 
rayons,  et  personne  ne  s'en  occupa  plus^. 

Ils  méritaient  mieux,  on  le  verra.  Avec 
qu'ils  fournissent,  avec  ceux  du  recueil  pr 
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Ghaulnes,  M.  Cbarvet  eût  fait  un  travail  définitif  sur  Martellange  ; 
mais  en  leur  absence,  il  ne  pouvait  qu'être  très  incomplet.  Notre 
but  est  précisément  de  donner  dans  cette  notice  tous  les  détails 
qui  lui  ont  échappé,  et  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  et  dans 
les  prétendus  dessins  de  Stella,  et  dans  les  plans  des  Jésuites. 
On  verra  quelle  part  grande  le  modeste  coadjuteur  temporel,  — 
pour  donner  à  Martellange  son  véritable  titre,  —  sut  se  faire  dans 
l'architecture  française  des  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 
Sans  doute,  il  7  a  beaucoup  à  dire  des  monuments  créés  par  lui 
sur  un  type  un  peu  uniforme,  massif  et  souvent  sans  grâce,  mais 
il  lui  faut  tenir  compte  du  moment  où  il  était  venu.  Imbu  des 
théories  de  Vignole,  nourri  des  principes  d'architecture  puisés  à 
Rome,  il  inonda  la  France  d'églises  lourdes  et  froides,  mais  non 
sans  puissance,  dont  le  plus  grand  nombre  se  voient  encore.  A 
ce  compte  il  n'est  pas  mauvais  de  compléter  le  travail  de  M.  Cbar- 
vet dans  la  mesure  du  possible,  espérant  qu'une  nouvelle  édition 
de  son  livre  deviendra  définitive  à  l'aide  de  nos  remarques. 

Mais,  avant  de  donner  la  liste  des  collèges  et  des  églises  aux- 
quels Martellange  collabora ,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
brièvement  quelles  furent  les  origines  du  célèbre  architecte.  Né  à 
Lyon  en  1568  du  peintre  Etienne  Martellange,  maître  des  métiers 
de  la  corporation,  Etienne  Martellange  fit,  avec  ses  deux  frères 
Benoît  et  Olivier,  profession  aux  Jésuites.  Il  entra  dans  l'ordre  en 
1590,  à  Avignon,  en  qualité  de  coadjuteur  temporel,  titre  qu'il 
ne  quitta  jamais,  bien  que  ses  deux  frères  fussent  prêtres  de  la 
compagnie.  Nous  croyons  qu'il  aUa  à  Rome  vers  cette  époque,  et 
qu'il  y  habita  probablement  jusqu'en  1603  ou  1604,  date  de  ses 
premiers  travaux.  Pemetti  le  fait  visiter  Rome  avec  François 
Stella  en  1576,  sans  s'inquiéter  autrement  de  la  vraisemblance. 
Né  en  1568,  Martellange  eût  eu  huit  ans  environ  ;  quant  à  François 
Stella,  né  vers  1563,  il  fut  entré  dans  ses  quatorze  ans.  Ce  sont 
là  des  histoires  dont  on  s'inquiète  peu  lorsqu'on  se  donne  la  peine 
de  vérifier  les  textes.  Une  preuve  morale  du  séjour  prolongé  de 
Martellange  en  Italie,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  il  s'exprime 
en  italien.  Il  y  aurait  bien  à  ce  fait  une  autre  cause  si  l'hypo- 
thèse de  M.  Cbarvet  était  vraie,  à  savoir  que  les  Martellange 
étaient  d'origine  italieDue,  et  que  leur  vrai  nom  était  Martelenchi. 
Mais  les  tendances  artistiques  du  jeune  architecte  en  disent  plus 
long  encore  :  il  a  vu  les  églises  romaines,  il  s'est  élevé  dans  cet 
art  à  la  mode  du  jour,  et  il  rentre  en  France  rempli  d'impressions 
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et  chargé  probaHemeot  d'esquisses  et  de  plans,  dont  il  comptait 
bien  faire  son  profit  en  faveur  de  l'œuvre.  On  était  alors  en  1603, 
époque  à  laquelle  les  pères  Jésuites,  longtemps  inquiétés,  reve- 
naient Je  toutes  ])arts  avec  leurs  idées  si  arrêtées  et  si  définies 
en  matière  d'enst;iynenient,  leurs  projets  gigantesques,  leur  préci- 
sion mathématique  au  point  de  vue  des  établissements  à  cons- 
truire, des  égli.st'ïi  à  élever.  Tout  naturellement,  Martellange  fut 
choisi  comme  un  auxiliaire  précieux  dans  la  provmce  de  Lyon , 
et,  bientôt,  eu  éf:ard  à  la  pratique  que  lui  donnèrent  les  construc- 
tions répétées,  il  devint  une  maniera  d'inspecteur  directeur  des 
ti-avaux.  dont  la  réputation  s'étendit  bientôt  dans  les  provinces 
voisines,  jusqu'à  Paris,  à  Rouen,  k  Rennes  même. 

C'est  alors  que  le  tour  de  France  commença  sérieusement  pour 
lui  et  qu'il  consigna,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  voyages,  ses 
impressions  sur  un  album.  Courant  k  cheval  les  villes  éloignées, 
aujourd'hui  à  Viejine  en  Dauphiné,  demain  à  Dijon  ou  à  Dole, 
il  note  au  passa^je  l'état  des  établissements  entrepris,  souvent 
même  une  vue  <h:  la  ville,  qui  lui  sera  plus  tard  un  souvenir 
agréable.  Dans  les  plans  qu'il  dresse  et  qu'il  envoie  h.  la  censure 
de  Home,  il  met  tour  à  tour  ses  remarques  en  français,  en  latin, 
en  italien,  sans  être  plus  empêché  dans  un  cas  que  dans  l'autre; 
il  en  agit  de  même  avec  ses  pages  d'album,  où  le  latin  et  le  fran- 
çais se  mêlent. 

Il  est  certain  d'ailleurs  que  Martellange  terminait  ses  dessins 
chez  lui  à  tète  reposée.  11  prenait  sur  wa  route  un  croquis  rapide 
au  crayon,  et  rentré  au  lugis  il  passait  ce  dessin  à  l'encre,  l'enjo- 
livait, mettant  parfois  des  arbres  feuillus  dans  un  paysage  de 
janvier,  sans  plus  de  souci.  Au  commencement  de  ses  travaux, 
il  emplo_rait  la  couleur  bleue  pour  laver  ses  esquiss 
il  prit  la  sépia  ou  l'encre  de  Chine,  si  bien  que  et 
peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  servir  à  dater  u 
plan.  Vers  10:^0,  l'encre  de  Chine  devient  chez  lui  d'un  usage  à 
peu  près  constant. 

Son  art  était  modeste;  les  maisons  y  avaient  la  part  belle,  cela 
va  de  soi;  le  paysage  était  souvent  défectueux.  Pourtant,  il 
rlépassiùt  de  beaucoup  en  habileté  les  autres  artistes  topo- 
graphes du  temps,  Claude  Chastillon,  entre  autres,  dont  les  vues 
lUjiladroiti's,  aujourd'Inii  si  recluTchèes,  ne  valent  que  par  leur 
nonilmi  et  leur  ciité  naïf.  Un  autre  coureurde  routes,  dessinateur 
d'occasion,  était  un  nommé  de  Weert,  dont  les  dessins  embryon- 
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naires  sont  aujourd'hui  conservés  dans  la  collection  d'Uxelles,  à 
la  Bibliothèque  nationale^  Ni  l'un  ni  Tau  tre  n'approchent  de  Mar- 
tellange;  il  voit  précis,  sinon  élégant  et  habile.  ChastiUon  et 
de  Weert  ne  voient  pas  du  tout. 

Dans  ses  travaux  pratiques,  Martellange  ne  manifeste  aucun 
orgueil;  il  fait  et  défait  ses  plans,  remanie,  taille  et  retaille  sans 
murmure.  Parfois  ilrisque  au  P.  Général  une  supplique.  Il  voudrait 
qu'on  se  hâtât,  parce  que  les  habitants  sont  mécontents  des  retards. 
Pour  lui,  il  ne  discute  pas.  Hiérarchiquement,  il  dépend  du 
P.  Provincial  de  Lyon,  c'est  à  lui  qu'il  obéit,  celui-ci  le  prête  et 
le  dirige.  Un  jour  que  Henri  IV  réclame  Martellange  directe- 
ment au  P.  Provincial  pour  le  faire  envoyer  à  la  Flèche,  l'archi- 
tecte reçoit  un  petit  avertissement  de  son  supérieur,  probablement 
parce  que  le  roi  le  traitait  un  peu  trop  en  puissance,  et  le  pro- 
clamait «  insignem  architectum  et  pictorem  »  (peintre  et  archi- 
tecte remarquable^).  Ceci  se  passait  en  1606,  au  début  du  coadju- 
teur  temporel,  après  ses  premiers  travaux  du  Puy,  de  Vienne  et 
de  Sisteron  ;  sa  réputation,  on  le  voit,  n'avait  pas  tardé  à  s'étendre 
au  loin. 

Dans  son  livre,  M.  Charvet  a  pu  déterminer  la  part  exacte 
prise  par  Martellange  dans  la  construction  de  huit  maisons  ou 
collèges  de  Jésuites,  qui  sont  celles  du  Puy,  de  Vienne,  de 
Moulins,  de  Vesoul,  de  Dijon,  de  la  Flèche,  du  Noviciat  de 
Paris  et  de  Roanne.  Pour  quelques  autres  il  doute;  à  l'aspect 
général  des  plans  ou  à  la  disposition  des  bâtisses,  il  soupçonne  la 
vérité,  mais  il  ne  formule  que  des  hypothèses.  L'examen  des  deux 
sources  de  renseignements  dont  nous  disposons  nous  permettra 
d'ajouter  un  grand  nombre  de  ces  maisons  à  celles  indiquées 
par  M.  Charvet,  en  même  temps  que  nous  aurons  à  compléter 
ses  renseignements  sur  les  autres.  Sans  doute,  nous  aussi,  nous 
omettrons  plusieurs  travaux  du  célèbre  architecte.  Durant  sa  vie 

1.  n  se  nommait  Joachim  de  Weert  ou  Duwiert  et  eut  quelques  planches 
gravées  d'après  ses  dessins  par  un  nommé  Philippe  Millot.  Ces  dessins  assez 
nombreux  sont  dans  le  Tolnme  Vx  23  de  la  collection  dite  d'Uxelles,  aux 
Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale. 

2.  Lettre  du  P.  Coton  au  Général  des  Jésuites  Aquaviva.  t  De  F.  Martelangio 
c  audiverat  Rex  ipsum  insignem  esse  architeclum  et  pictorem,  quare  operi 
a  Flexiensi  illum  adesse  exoptaverat,  et  in  eum  finem  ad  P.  Provincialem  scrip- 
f  serat.  Cnm  vero  id  nonnuliis  videam  displicuisse,  quasi  per  me  rex  impesserct 
A  ad  statuendum  de  nostris,  dissuasi  adventum  juxta  mentem,  voiuntatem  et 
«  admonitionem  dicU  Reverendi  Patris  (Provincialis).  »  —  (24  juillet  1606.) 
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errante,  il  s'arrètiiit  dans  les  abbayes,  dans  les  châteaux  ea 
l'absence  d'hotellpi-ies.  Pour  payer  sa  bienvenue,  nous  nous  ima- 
ginons volontiers  Martellange  donnant  à  ses  hôtes  le  projet  de 
quelques  réparations  urgentes,  de  bâtiments  k  élever  à  la  place 
de  monuments  ruineux.  C'est  ainsi  qu'il  lève  le  plan  de  N.-D.  des 
Baumes',  qu'il  desshie  une  vue  de  l'abbaye  de  Bourgueil,  sans 
compter  les  antr-fs.  Arec  sa  facilité  énorme  et  son  incroyable 
intuition  des  êtres  d'une  demeure,  illui  coûtait  bien  peu  de  donner 
des  conseils  et  d'indiquer  la  marche  des  travaux  futurs. 

Après  trente  années  de  labeurs  incessants.  Martellange  se 
retira  au  Noviciat  des  Jésuites  de  Paris,  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  11  s'y  adonna  &  des  ouvrages  de  dessin  et  de  peinture, 
dit  M.  Charvet.  Nous  placerions  l'époque  de  sa  retraite  en  1637, 
car,  à  ce  moment,  il  termina  plusieurs  croquis  de  voyage  dans  son 
album,  entre  autro.-;  une  vue  intérieure  de  l'église  de  Roanne  faite 
la  quatrième  annéi^  de  la  construction,  soit  en  i620,  et  qu'il  date 
du  S  juillet  iCy.i~".  D'autres  vues  portent  :  «  achevé  en  1637,  »  ce 
qui  est  explicite^ 

Il  miiurut  le  3  octobre  1641 ,  et  fut  inhumé  dans  l'èglisedu  Novi- 
ciat, où  durent  rester  ses  études  jusqu'au  milieu  du  xvnr'^  siècle. 
Quand  les  acheta  le  duc  de  Chaulnes?  vraisemblablement  à  cette 
époque,  car,  lorsqu'il  les  montra  à  Caylus,  les  Jésuites  n'avaient 
point  été  condamnés  ni  dispersés;  le  troisième  volume  des  jind'i^ui- 
tés  étant  de  1759  et  les  Jésuites  ayant  été  chassés  en  1703,  les 
recueils  de  Martellange  avaient  donc  quitté  la  compagnie  avant  les 
arrêtsduParlement.  Ilsavaient  d'ailleurs  subi  desmutdations,  La 
collection  topographique  du  Cabinet  des  estampes  conserve,  dans  le 
volume  de  la  vdle  d'Avignon,  deux  dessins  de  Martellange  arra- 
chés du  recued  avant  qu'il  ne  passât  chez  le  duc  de  Chaulnes  ; 
comme  ils  sont  de  la  dimension  exacte  des  autres,  qu'ils  sont 
conçus  dans  le  même  mode  de  procéder,  il  n'y  a  pas  l'ombre 
d'hésitation  possible*. 

1.  11  dODoe  le  plan  el  la  vue  de  N.-D.  des  Baumes  en  1C05  (Ub  <J  .,,  fol.  1ô2}. 
C'csl  la  seule  ïne  du  recueil  accorapaanéc  d'un  jdan  donniwl  la  disposition 
des  lieux. 

%  Ub  3  a,  fol.  105. 

3.  Le.  dprnier  dessin  de  MartclliiuRO  est  daté  de  10311  (Ub  0,  fol.  Tî). 

'i.  Dé|).  des  l^st.  Ti>|t(^ra|>liie  de  Vïuiluse.  Ai'iynoii.  L'm^  vue  ^énér.ilc  e( 
uni;  vue  du  collège  podiinl  ;  n  parlie  du  collège  d'Avi{;non.  • 


•  ■  < 
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Travaux  divers  d'Etienne  Martellange. 
Additions  au  travail  de  M.  Charvet. 

Les  noticesqui  vont  suivre  s'appuieront  seulement  sur  le  recueil 
Db9  et  Ub9a  des  estampes  composées  par  Martellange,  et  sur  les 
plans  de  sa  main,  trouvés  par  nous  dans  les  cinq  volumes  achetés 
à  Rome  par  M.  de  Breteuil  en  1773.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
l'histoire  de  la  fondation  des  collèges  après  M.  Charvet;  pour 
ceux  qu'il  n'a  point  mentionnés  et  décrits,  nous  lui  laisserons  le 
soin  d'en  faire  l'histoire  dans  une  seconde  édition  de  son  ouvrage. 

Collège  du  Puy  (1605)  ^  {Charvet,  page  23.) 

On  voit  par  les  actes  publiés  dans  le  livre  de  M.  Charvet 
qu'Etienne  Martellange  avait  donné  en  février  1605  le  projet  de 
l'église  des  Jésuites  de  cette  ville.  Nous  croyons  que  ce  plan  est 
celui  qui  est  intitulé  Pianta  e  alsato  de  la  chieza  del  collegio 
del  Puy,  al  R.  P.  Assistente  il  P.  Ludovico  Richeomo^  sans 
date,  et  conservé  dans  l'un  des  volumes  de  M.  de  Breteuil 
(Estampes,  Hd  4  b,  fol.  226).  Les  travaux  ne  furent  pas  sans 
causer  de  nombreux  ennuis  au  jeune  architecte  ;  après  avoir  fourni 
les  mesures  de  fondation,  en  1605,  il  fut  envoyé  une  seconde 
fois  au  Puy  par  le  P.  Provincial,  en  1607,  pour  y  surveiller  la 
construction.  Cette  date,  donnée  par  M.  Charvet,  concorde  avec 
les  dessins  de  notre  recueil.  En  eflfet,  le  11  mai  1607,  Mar- 
tellange fait  une  vue  de  la  ville  du  Puy  {Estampes,  Ub  9  a, 
fol.  135  et  138).  Puis  il  revient  plus  tard,  à  la  suite  de  diflScultés 
avec  l'entrepreneur  Charpignac.  Le  4  août  1616,  il  avait  ordonné, 
dans  une  lettre  citée  par  M.  Charvet,  de  pousser  les  murs  à  leur 
hauteur  avant  de  commencer  les  voijtes  ;  or,  ses  prescriptions  ont 
été  suivies,  car,  les  27  et  28  février  1617,  il  est  de  retour  au  Puy 
et  il  dessine  soigneusement  l'église  en  œuvre,  qui  est  en  effet 
arrêtée  aux  voûtes  {Est.,  Ub9a,  fol.  139).  Ces  derniers  dessins 
sont  curieux  en  ce  qu'ils  donnent  fort  exactement  l'état  des  tra- 
vaux en  1617,  et  qu'ils  sont  d'une  assez  bonne  facture. 

1.  Les  dates  placées  à  la  droite  du  nom  de  la   vUle  indiquent  l'époque  à 
laquelle  MarteUange  a  commencé  ses  travaux. 


dès  1605.  A  cette  époque,  U  envoyait  à  Rome 
projet,  qui  était  un  quadrilatère  à  peu  près  r 
l'église  occupait  l'angle  inférieur  de  droite. 
Pianta  del  collegio  di  Vienna  nel  Delfin 
Lione,  in  Francia,  fatta  Vanno  1605  (Hd4 
née  suivante,  il  en  refait  un  autre,  également  d( 
la  pianta  del  collegio  di  Vienna  in  Frai 
1606,  et,  dans  ce  nouveau  plan,  il  discute  la 
dont  il  a,  dit-il,  parlé  au  P.  Provincial.  Ses  re 
ment  en  italien,  langue  qu'il  emploiera  de  mo 
et  à  mesure  de  son  avancement  en  âge.  Il  fa 
plan  annoté  était  de  1606,  car  il  prend  si 
moment  même,  une  vue  détaillée  de  la  ville  • 
monuments,  sa  porte  du  pont  très  fortifiée,  ( 
sinantes,etilladate  :  <  Vienne»,  iijuL  160 
Treize  ans  plus  tard,  il  est  revenu  dans  la  vil 
1619,  il  dessine  les  environs  de  l'église,  pr 
d'un  toit  d'où  il  découvre  l'ensemble  (Ub  9 
Il  prend  aussi  le  même  jour  un  croquis  de  la 
que  Caylus  devait  graver  plus  tard  dans  son  1 
et  qui  nous  a  servi  à  retrouver  l'auteur  c 
attribué  à  Stella  (Ub  9  a,  fol.  134). 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  travaux,  l'église  n*( 
encore  en  1623,  bien  que  Martellange  eût  € 
vue  complète  du  portail,  sur  laquelle  une  i 
avait  écrit  :  «  Desseing  d'Estienne  Martellai 
vation  de  l'intérieur  avec  la  même  mention,  ce 
d'avrU  1623 (Hd4b,  fol.  247et248).Enl625 
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au  bas  dit  positivement  :  Hanc  ideam  approbavit  admodum 
reverenâus  pater  Generalis  2  febrtuirii  1626.  Ita  est.  Chris-- 
iopharus  Baltazar'  (Hd  4  b,  fol.  253). 

D'après  M.  Charvet,  l'église  ne  fut  terminée  qu'en  1659,  dix- 
bnit  ans  après  la  mort  de  Martellange.  Les  travaux  avaient 
duré  un  peu  plus  de  cinquante-trois  ans. 

Collège  de  Sistèron  (1605). 

M.  Charvet  écrit,  page  189  de  son  livre  :  «  Nous  n'avons  rien 
«  pu  obtenir  à  l'égard  de  Sistèron;  il  est  presque  impossible  que 
€  Martellange  n'ait  pas  apporté  son  concours.  »  D'un  autre  côté, 
plusieurs  auteurs  ne  mentionnent  même  pas  le  nom  de  Sistèron 
parmi  les  collées  et  les  églises  des  Jésuites.  Or,  rien  n'est  plus 
probant  que  nos  renseignements  à  ce  sujet.  En  1605,  Martellange 
dressa  le  plan  des  futures  constructions,  et  il  l'annota  pour  le 
P.  Général  :  Pianta  del  colle gio  di  Sistèron  fatta  Vanna  1605 
tn  Gullio.  Les  remarques  qu'il  y  a  placées  nous  renseignent  un 
peu  sur  la  manière  de  procéder.  La  façade  de  la  chapelle  aura 
au  moins  dix  cannes,  etc.  Tout  l'ensemble  sera  revu  et  repris, 
avant  de  procéder  à  la  maçonnerie. 

Martellange  demande,  toujours  en  italien,  qu'on  retourne  le 
dessin  déjà  envoyé  par  lui  à  Rome  l'année  d'avant  (1604),  pour 
le  comparer  au  nouveau,  et  Êdreles  additions  nécessaires.  Il  sup- 
plie, en  outre,  le  P.  Général  de  ne  pas  difiérer  son  visa  et  ses  cri- 
tiques «  perche  sonno  ja  doi  anni  passati  che  gli  habitanti  anno 
spettato  la  commodità  nostra  »  ;  sans  doute„  on  le  voit,  les  habi- 
tants se  plaignaient  des  lenteurs  apportées  à  l'édification  de  leur 
collège,  et  l'architecte  en  recevait  des  reproches  (Hd  4b,  fol.  202) . 

A  cette  demande  pressante,  le  P.  Général  dut  répondre  assez 
vite,  car  Martellange  est  à  Sistèron  en  1606;  il  prend  plusieurs 
vues  de  la  ville  dans  son  album  de  voyage,  et  les  constructions  du 
collège  adossé  aux  vieux  murs  se  voient  dans  toutes.  Les  fonda- 
tions sont  alors  sorties  de  terre  (  Ub  9  a ,  fol.  156).  Dans  un  croquis 
postérieur,  probablement  de  1607  ou  1608,  qu'il  intitule  «  Sistè- 
ron et  commencementz  du  collée  »  (fol.  157),  les  murailles  sont 
à  la  hauteur  du  premier  étage,  et  les  maçons  sont  occupés  à  faire 

1 .  Ciirislophe  Ballazar  était  le  provincial  de  Lyon. 


jLi  aiDum  ae  voyage  de  notre  architecte  renl 
la  ville,  d'ailleurs  non  datées  (Ub  9  a,  fol.  li 
Caromb,  petite  ville  du  Comtat,  qui,  elle,  po 
le  9  juillet  (75.,  fol.  162).  Cela  concorde  bi( 
ses  premières  études  à  Carpentras,  car  il  fa 
année  même  :  Seconda  pianta  del  collée^ 
1607  (Hd  4  c,  fol.  129)  et  Terza  piantc 
Carpentras  1607  {Ibidem).  Sur  le  dos  de 
Prima  idea  collegii  Carpentoracensis  n 
1612.  On  voit,  par  ces  citations,  quelle  pai 
prise  à  la  construction  du  collège,  sinon  dans  W 
dans  les  devis. 

L'église  fiit  édifiée  assez  tard  vers  1628.  M. 
Ton  se  servit  des  plans  de  Martellange,  à  caus( 
monument  avec  celui  du  Noviciat  de  Paris.  ]f 
n*en  est  rien  ;  ce  bâtiment,  dans  les  projets  c 
ressemblait  en  rien  à  celui  du  Noviciat. 

Collège  de  la  Trinfib  de  Lyon  (1607).  {Ch 

En  dépit  de  sa  naissance  et  du  séjour  de  s; 
Martellange  ne  paraît  pas  s'être  beaucoup  inqu 
ment  d'instruction  ^  Toutefois,  il  se  trouve  d£ 
à  l'époque  des  agrandissements  de  la  maison  de 
1607,  et  il  dresse  ses  plans  :  «  Desseing  du  colley 
juin  1607  »  ;  au  dos  on  lit  :  Idea  collegii  Lugdu 
mis  sa  a  Stephano  Martellange  in  Mart ,  16 
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fol.  149).  Que  peut  bien  signifier  cette  seconde  date,  mise  sur  un 
devis  de  dix  ans  plus  ancien  ?  H  faut  reconnaître  qu'en  1618,  Mar- 
tellange  était  bien  à  Lyon,  puisqu'il  y  dessine  une  vue  de  l'île 
Barbe  le  12  juin  (Ub  9  a,  fol.  121).  Mais  Tîle  Barbe  était  la  seule 
chose  qui  l'intéressât  dans  la  ville,  car  il  la  prend  en  1608  (/&., 
fol.  125),  en  1609(iô.,fol.  122),enl616(/ô.,fol.  121)et  enl618. 
H  relève  le  2  février  1619,  au  moment  des  travaux  du  collège,  le 
tombeau  dit  des  deux  amants,  que  Caylus  a  gravé  d'après  lui 
{Ib.,  fol.  118).  Quant  au  collège  lui-même,  il  le  passe  sous  silence. 

NovicuT  DE  Lyon  (1617).  {Charvet,  page  201.) 

«  Ce  n'est  certainement  pas  trop  s'aventurer,  dit  M.  Charvet, 
«  que  d'admettre  que  Martellange  dirigea  les  constructions  exé- 
4t  cutées  par  les  Jésuites,  pour  leur  maison  de  probation  au  novi- 
«  ciat  de  Sainte-Hélène  à  Lyon.  »  Toutefois,  M.  Charvet  n'avait 
rien  trouvé  de  convaincant,  et  Martellange  non  plus  n'a  rien 
laissé  dans  son  recueil  de  vues  dessinées  qui  permît  de  reconnaître 
son  ingérence  dans  les  travaux  en  question. 

C'est  dans  les  volumes  achetés  par  M.  de  Breteuil  que  nous 
avons  rencontré  les  preuves  d'ime  collaboration  sérieuse  de  sa 
part,  en  1617,  l'année  même  où  il  surveillait  les  travaux  prépa- 
ratoires de  Roanne.  En  juin,  il  leva  les  plans  des  bâtiments 
construits  pour  le  noviciat,  et  il  intitula  ce  dessin  :  Ichnographia 
domus  probationis  Ltcdunensis  (sic)  prout  se  habet  anno 
1617  mense  /wnw(Hd  4  c,  fol.  26).  Cette  idée,  pour  employer 
l'expression  même  de  Martellange  mise  sur  le  revers  du  papier, 
fiit  approuvée  à  Rome  au  mois  de  novembre,  et  aussitôt  l'archi- 
tecte renvoya  un  autre  plan,  probablement  celui  du  foHo  sui- 
vant {Ibidem,  fol.  27),  où  se  voient  les  élévations  lavées  de 
bleu,  d'après  la  méthode  alors  employée  par  lui.  La  construction 
se  présentait  sous  forme  de  deux  corps  de  bâtiments  reliés  par  un 
portique,  et  donnant  au  midi  sur  de  grands  jardins.  Dans  ces 
esquisses,  l'église  n'existait  pas.  Martellange  confectionna  aus- 
sitôt un  autre  projet,  où  elle  reçoit  sa  place  à  gauche  du  por- 
tique, en  regardant  les  jardins  :  Ichnographia  domus  proba- 
tionis Lugdunensis  facta  anno  1617  mense  Junio  (Hd  4  b, 
icA.  150),  et  dans  le  même  temps  il  fait  à  part  une  vue  de  ce 
monument,  avec  les  élévations  diverses  de  la  façade,  de  l'autel  et 
de  l'un  des  côtés  intérieurs  {Ibidem,  fol.  151). 
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la  citadelle.  On  y  construisit  un  couvent  et  i 
commencement  du  xvn*  siècle.  Plus  tard,  on 
se  voit  encore  aujourd'hui,  et  qui  est  à  Tinte 
nées  de  Saint-Paul-Saint-Louis.  Nous  signai 
de  la  maison  des  Carmélites,  dessinée  en  a^ 
fol.  119),  et  dont  l'église  avait,  en  1682,  un  poi 
par  Dorbay .  Martellange  avait-il  travaillé  à  ce 
nous  ne  saurions  le  dire,  d'autant  que,  n*éU 
de  Jésuites,  les  plans  ne  s'en  retrouvent  pas 
acquis  par  M.  de  Breteuil. 

Collège  et  Novigut  d'Avig 

Le  noviciat  des  Jésuites  à  Avignon  dut  pi 
Martellange  était  en  1608  dans  le  Comtat,  et  i 
vues  un  ensemble  du  collège  avec  sa  tour  (U 
prend  en  même  temps  un  aspect  de  Téglise  du  n 
€  la  bastissoit  »  {Ibidem^  fol.  170).  Elle  s< 
nef  assez  courte,  avec  voûte  et  lanterne  sur  pe 
vieux  plans  d'Avignon  où  eUe  se  trouve  indi( 
nom  de  Novitial. 

En  1609,  Martellange  était  encore  employé 
il  en  dessine  une  vue  (Ub  9  a,  fol.  172),  mais  ce 
1617  qu'il  s'occupa  sérieusement  du  collège.  L 
il  débute  par  une  vue  générale  d'Avignon  (Ub  9 
autres  croquis  poussés  à  l'encre  de  Chine  et  da 
1617,  ont  été  détournés  de  son  album,  et,  ^ 
thèque  nationale,  ils  ont  «     o]    «^^q  Hono  i«  m. 


aes  plus  précises.  Dans  son  recueil  de  vi 
architecte  n'a  pas  manqué  de  donner  un  cro( 
au  bleu,  du  coUège,  installé  alors  dans  un  gn 
flanqué  de  quatre  pavillons  d'angles,  qu'il  int 
«  partie  du  collège  de  Bezançon .  Pars  ecclesi 

<  tini  societatis  Jesu.    Reliquii  pars 

<  anno  1610  mense  februarii  »  (Ub  9,  iol. 
est  parlé,  et  dont  on  ne  voit  que  la  petite  absic 
dire  une  chapelle  provisoire  qui  ne  fiit  pas  con 
collaboration  de  Martellange,  nous  n'avons  pi 
plan  daté  du  26  avril  1604,  et  signé  du  P 
depuis  mort  à  Rouen,  et  enterré  en  1612  d^ 
cdlège',  nous  montre  ce  Jésuite  occupé  i 
correspondant  même  directement  à  ce  sujet  a 
Aquaviva  (Hd  4  a,  fol.  134).  Il  ressort  des  réfle 
que  l'église  était  projetée,  et  qu'on  avait  reçu 
construire,  mais  Û  y  avait  des  empêchements 
neurs  de  la  ville  et  de  M.  de  Thoraise  {Ibidem 

Le  Gollègb  db  Vesoul  (1610).  {Char 

Nous  avons  à  ajouter  quelques  renseignen 
M.  Charvet  publie  sur  le  collège  de  Vesoul,  et 
une  petite  rectification  à  y  faire.  Il  est  dit  di 
societatis  Jesu,  citées  par  lui  p.  72,  que  le  col 

1.  Partant  de  cette  date,  ne  pourrait-on  attribuer  à  1^ 
prieuré  de  Jonvelle,  qui  dépendait  du  collège  de  Dole  (vo 
article)? 
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1591  sous  rinflaence  «  de  Tun  des  principaux  citoyens,  gouver- 
neur de  la  ville,  >  traduisant  ainsi  :  «  primarius  civis,  regius  in 
curia  procurator.  »  C'est  le  procureur  du  roi  au  bailliage  d'Amont, 
et  non  le  gouverneur,  qu'il  eût  fallu  dire. 

Le  passage  de  Martellange  k  Vesoul  coïncide  avec  son  voyage 
à  Besançon,  Dole  et  Dijon;  mais,  entre  son  arrivée  à  Vesoul  et 
à  Dijon  et  son  départ  de  Besançon,  il  était  retourné  à  Roanne, 
où  nous  le  voyons  dessiner,  le  11  mai,  le  prieuré  de  Riorges,  qui 
dépendait  du  collège  (Ub  9  a,  fol.  110).  Les  archives  de  la 
Haute-Saône  conservent  dans  la  série  D  (art.  31)  un  plan  daté 
du  5  août  1610,  double  d'un  autre  annoté  en  italien,  et  conservé 
aux  Estampes  dans  les  registres  achetés  par  M.  de  Breteuil.  Ce 
dernier  est  intitulé  :  Ichnographia  overo  planta  dal  collegio 
di  VesotU,  fatta  Vanno  1610  al  5  di  agosto  (Hd  4  b,  fol.  196). 
M.  Charvet  assure  que  Martellange  fit  un  autre  plan  en  1613; 
nous  ne  l'avons  point  retrouvé;  en  revanche,  nous  avons  un 
aspect  d'ensemble  de  Vesoul  dessiné  par  lui  durant  un  séjour 
en  1615*  (Ub  9  a,  fol.  143).  Il  signa  un  papier  de  construction 
cette  année  même,  au  mois  de  décembre  ;  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  son  passage  à  Vesoul  et  son  esquisse  sont  de  cette  date.  (Voir 
la  curieuse  pièce  citée  par  M.  Charvet,  p.  77.  Elle  est  conservée 
aux  archives  de  la  Haute-Saône,  série  D,  art.  31.) 

L'église  du  collège  n'a  jamais  été  bâtie,  bien  qu'elle  fut  portée 
sur  les  devis  :  ce  qui  en  tient  lieu  aujourd'hui  dans  le  lycée  est  une 
petite  chapelle  manquant  d'apparence,  sorte  de  chambre,  sans 
destination  dans  le  principe. 

Collège  de  Dijon  (1610).  (Charvet,  p.  81.) 

M.  Charvet  savait  vaguement,  par  la  correspondance  citée  plus 
haut  à  propos  du  collège  de  Dole,  que  Martellange  avait  dû  tra- 
vailler à  Dijon  ;  toutefois,  il  n'a  pu  rencontrer  nulle  part  une  men- 
tion prouvant  sa  collaboration.  Tout  ce  qui  ressort  de  la  lettre  du 
14février  1610,  c'est  la  visite  probable  de  Martellange  à  Dijon  en 
1610,  époque  où  l'église  et  le  collège  se  trouvaienten  chantier.  Nous 
avons  été  plus  heureux.  En  1585,  un  plan,  vu  depuis  par  Martel- 
lange et  annoté  de  sa  main,  avait  été  envoyé  à  Rome  et  en  était 

1.  a  Aspect  de  Vesool  du  clos  des  cappucins,  1615.  »  Les  capucins  touchaient 
an  terrain  offert  par  les  habitants  de  Vesoul  pour  la  construction  du  collège. 
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>[ai-WilâC|:-^  en  '^ritiqaa  lea  tfispnaiCieas  «  deont  fK'on,  ait  na 
■f  basti  >  I  ^iil.  1 0^).  Ifaia  Jatfraa  pejjBBaMJtiMMBt,  «He>  aaaû, 

maallf^é  I<^iir  .piaioaiar  ea  proieti.  As  nno  Ai  plan  mmaiî 
.iu  fiiL  10'^.  oaLt  d'oK  éeiîtaie  <b  ten^,  qui  ac  paraît  pas  âra 
Cr-JL^  -iii  yÏ2rtti,l2n^  :  *  Vamr»  denâas  et  ooOqp  aree  k  por- 
4  tail'it  IVjlL-^e.  — HhBâttùreeeéeaaâatBjaLfaTé,  œ  qu'on 
«  ûn  pa^  £iic.  forçai Sha Hoaùma perqiioatM^! »QiaàleB 
ftai>mC  ces  lari  iMoam  frundaniai  î  LtDBlocresoas  appcwl  mcoi»- 
pltitejueat  d'où  vgaaiaithahaeainkfiitfma;  cenefiîlgiiveiiQ'fiB 
15âH  qa'eU.^  tun^oi  apanéa  (Chairet,  p.  83). 

Apréâ  [car  ■?  ùl  caonMniiaiiè,  les  Jésuites  rentrerait  ot  Fnuxa, 
i:t  reprireiil.  k  b:joa  le»  traTaox  coomeacés.  llvteliaoge  Tint 
«ur  lua  liKUi  <  rjmme  il  Dooa  le  dit,  iaaa  le  ooonnt  de  Taïk- 
aèti  1610,  mati.  s'il  promettait  en  féTiier  de  s'y  trooTer  liifistôt, 
iJ  n'y  «;ra  qa'':a  ^pteoibre,  à  son  retour  du  collège  de  ïtoanso. 
Lf;  i.'  i^[)tH:ffiLr>^,  l-^  voici  ii  5aiQt-AppolIiQJire.  liaas  la  maison  du 
Cffirbre  Tabourot,  sieur  des  Auconis.  un  des  satiriques  les  plus 
djûDu,!  df:  la  èa  du  xvr'  siècle,  et  il  prend  ?ur  soa  album  deus. 
'les.-iûti  .liîfcreQts  de  œ  diimalae.  Toutetuis.  il  ne  néglige  point 
l'objet  eisentiel  dr  ^a  voyage.  Le  'i'-i  septembre  l(Jli>,  il  lessine 
l'-îgli;ediicoUege':ouvertejus>iu'au  tran-iept,  mais  dont  le  chœur 
éîit  encore  à  OjOatruir^  :  Prosp-'cuis  eccleiiœ  collegu  liicio- 
«^M.î*.ï  •■!.  f,rr,Qress'w.i;'.Uii::'i.i >'i>.isdei.i  anno  16liJ.  'i'Iiseptem- 
bris.  ècrit-il  lur  sOD  dessin  à  la  plume  lave  de  bleu  (Lb  0, 
fol.  tiî),  ^t  Cette  rep régenta tioQ  est  une  des  meilleures  du  recueil. 
'  'Q  y  voit  que  l'un  n'a  pas  encore  démoli  toutes  les  maisons  gênant 
T'iîUTre;  des  toits  contourués  se  trouvent  au  premier  plan  et 
attendefit  l'avancement  des  travaux  pour  complètement  dispa- 
raître. 

Les  bâtiments  des  cours  sont  aussi  avancés:  ils  tiennent  à  la 
partie  de  l'cglise  déjà  construite  dont  nous  parlions  tout  à  Theure, 
ils  viennent  mieux  s'y  engager.  C'est  la  c^ur  intérieure  avec  les 
classes  :  Prospectus  arenj  coUegïi  Dii-iom'usis  anno  1610 
22  s» (il.'' mh ris.  où  plusieurs  ouvriei-s  conduisent  en  grande  hâte 
les  travaux  pressants  (Lb  9.  l'ul.  01). 

Martcllange  parait  avoir  eu  celte  construction  fort  à  cœur,  et 
ma.  album  est  rempli  de  \-ues  diverses  de  la  ville,  dont  les  dalea 
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nous  renseignent  sur  ses  passages  successifs.  Ainsi,  revenu 
en  août  1611,  il  prend  des  <  aspects  >  de  Dijon,  et  donne  un 
croquis  assez  poussé  de  la  cour  du  collège.  Cette  fois,  on  a 
d^à  installé  le  cadran  solaire  sur  le  pignon  de  l'église  ;  Martel- 
lange  montre  aussi  le  corps  de  bâtiment  perpendiculaire  à  la  cha- 
pelle, et  la  cour  à  peu  près  dans  son  ensemble.  H  date  et  explique 
son  dessin  :  Area  collegii  Divionensis  [anno]  1611,  mense 
augusti.  C'est  la  précision  même,  comme  on  le  voit,  d'au- 
tant que  son  croquis  est  un  des  meilleurs  qu'il  ait  faits  (Ub  9, 
fol.  63). 

Le  15  janvier  1614,  Martellange  est  de  nouveau  à  Dijon.  Cette 
fois,  il  reprend  l'église,  à  peu  près  comme  dans  son  premier  des- 
sin. Il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  beaucoup  avancé  :  elle  est  encore 
à  demi  bâtie  ;  seulement  un  campanile  polygonal  a  été  placé  sur 
la  toiture  {Ibidem^  fol.  56).  Il  revient  en  1615  et  dessine  Saint- 
Michel,  le  39  septembre  (/&.,  fol.  60). 

Le  premier  travail  technique  que  nous  trouvions  de  Mar- 
tellange sur  le  collège  de  Dijon  est  un  plan  explicatif  en  deux 
couleurs,  donnant  l'état  des  travaux  vers  1618.  Il  porte  en 
titre  de  la  main  de  notre  architecte  :  Ichnographia  overo 
pianta  del  collegio  di  Dijone  corne  si  ritrova  al  présente 
anno  1618  (Hd  4,  fol.  191).  Dans  le  plan  conservé  au  même 
recueil,  fol.  193,  nous  avons  vu  que  le  projet  primitif  de  l'église 
était  celui  de  l'architecte  du  duc  de  Mayenne.  Les  mesures  seules 
avaient  été  changées  par  Martellange,  suivant  ce  qu'il  indique 
de  sa  main  (Hd  4,  fol.  193). 

D  ne  s'était  pas  contenté  de  dessiner  dans  son  album  la  maison 
des  Jésuites.  Nous  l'avons  déjà  trouvé  prenant  des  croquis  de 
la  maison  de  Tabourot,  de  Saint-Michel  ;  il  faut  y  ajouter  Notre- 
Dame  de  Dijon,  en  1610;  les  Chartreux,  la  maison  de  campagne 
du  coU^e,  en  juillet  1611  (Ub  9,  fol.  69);  Fontaine,  patrie  de 
saint  Bernard,  en  septembre  1611  (/&.,  fol.  75)  ;  Cîteaux,  en 
1613  (/&.,  foL  76),  etc.,  etc. 

Collège  de  Roanne  (1610).  {Charvet^p.  103.) 

Avec  Dijon,  c'est  Roanne  qui  paraît  avoir  le  plus  occupé  Mar- 
tellange; il  y  revient,  il  en  date  de  nombreuses  esquisses,  il  est  à 
Roanne  les  10  et  13  mai  1610,  puisqu'il  en  dessine  des  vues 
d'ensemble  (Ub  9  a,  fol.  99  et  100).  Venu  à  Dijon  pour  le  mois 


d^  beptembre.  i]  est  4e  rdonr  k  Bmnie  le  31  dioanfare  IfilO.  A 

il  jirtisd  [jlusi^ure  croqnîs  de  la  wtôatm  daaaèe  aux  iésuit»  |ttr 
kfi-^i'-ilii  jHTe  Cotai,  H.  de  Omerotix  (iftuf..  faL  111.  11^. 

}3i>-ii  [jucf'uié  Kalenoit  en  ICll,  k  coOè^  sraît  àê^  son 
(TXJHkiKXr  uH^ur'ée.  Idnqu  llaTteUaDge  j  riiil  pour  la  prenâira 
fui».  Aussitôt  lee  leUns  de  ibodatioD  ùbte&nes.  i]  n  |0rd 
f>ak  de  tetupï:  Il  deamie  miie  me  k  vo\  d'otsean  de  la  nà- 
sou  d<jiiL(«  yav  U.  de  QKoerovx;  il  etn  raaotre  MâgDauenat 
ItH  limites  :  '  yuTBfÊetàve  àe  la  matsan  de  M.  de  CbeDeronx  à 
'  Hrjijiuje,  puai  iiiierëndaK8deUCaiitp8giiiedeJè5BE.  1011.» 
C'étaWotd'iiiU'r'ursdelwQaegrdatioBsqaecxJDesderaniûleetedeB 
Jèsuitet^aTec  Je  frère  du  pèreCotoo.  (^undlegénêraixdDiulMir 
^  'juitit  Lies  faire  ooDttnner  k  ses  frais  les  traTanx  d'anênage- 
iQctit  de  l'hôte]  dont  il  arait  Mt  don,  il  réserra  à  Marldlange 
d'édiât:r  une  h^lisB  «  grande  et  capable  et  la  sacristie  >  (Qiar- 
vi-t.  p.  105):  ^[ùvant  l'habitade,  les  oonstnictiiHis  ne  mar- 
ditrt^ut  jiuiiit  Irée  rite.  Mart^lange  fournît  déânitiTaDent  ses 
iihm  eu  l'JlT.  '^D  leslioiîtant  sur  le  terrain  QonvelIemeQt  acquis 
(Hd  iij.ï'A.  -tW). 

M.  CtiaiTi;t  dit  :  î7  jiaraU  que  l'église  fut  eommencêe  en 
iOlT.  \'uilà  'jui  \a.hi,':  uo  peu  de  doute,  mais  il  n'en  subsis- 
tera plus  quand  q'jus  aurons  mentionné  les  croquis  deralhum  de 

Ici,  Mart^llange  n'omet  rien,  el  il  note  de  moU  en  mois  les 
projjré:-.  Sur  l'une  'le-  vues  on  lit  :  •  Première  année  de  la 
*  iiâtisv;  de  Vi-gli/j:  du  collège  de  lîoanne.  Ecclesia  coUegii 
'  k'Mmvfnsû  10  d'fce.Jjris  IGIT  -  (Ub  9  a,  fol.  102).  Les 
tj'avaux  avaient  suivi  les  plaus  de  très  prés,  comme  on  le  voit; 
(juaul  ')t  la  daU;,  elle  esl  étaUiy  d'une  façon  péreniploire.  on  ne 
i,',uvail.'sp.;n^r  mieux. 

<;}iai)iie  annét',  l'arciiitecte  revenait  à  sa  besogne  favorite  ;  soit 
ipj'ii  liabiti'a  d'of'liuain;  à  Roanne,  suit  qu'il  y  retournai  par 
fioùl,  ]l  -iji\;,il  l:i  ll,■lti^s.:]Jas  à  pas.  En  lOlS.  l'a-uvre  esl  plus 
;i'. an'^M-,  il  iiut<;  n':  \>v','^r<t-  lians  un  i.i'uquis  du  '^i'aoiit  (Ibidem, 
fui.  lo:!j,iII';ijut'-iri]r;-i|v-lr;r>aoiit  l'JHf,  liaiisla"  troiïiesme  année 
<ï-.  la  bâii>-,i-  -  (///.,  fui.  101).  puis  en  UjiO,  dans  l:i  quatrième 
jjfijn'-i'  :  iiiai^  il  iie  li'nrninTa  U-  de>siii  pris  à  la  bâte  que  le  8  juil- 
Ii;t  l';:;7,  \i  l'aria,  dan.s  sa  retraite  (fol.  lO.j),  comme  il  terminera 
.;';luj  de  la  cinquième  annœ  (fol.  101).  iiln  Hj21,  l'église  était 
(■:li-vi;e  pi'->iqijr-  nux  voûtos,  mais  il  paraît  que  l'on  douta  de  pou- 
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voir  voûter  le  chœur.  Le  25  janvier  1621,  Martellange,  étant  à 
Roanne,  comme  il  Finscrit  lui-même  sur  un  petit  croquis  de  l'élé- 
vation intérieure  du  monument,  prouve  la  possibilité  de  ce  tra- 
vail, et  une  main  amie  écrit  au  revers  du  plan  cette  mention 
pèremptoire  :  «  Martellange  prouve  que  le  chœur  de  l'église  de 
<  Roanne  peult  estre  voulté,  25  janvier  1621  »  (Hd  4  b,  fol.  208). 

L'édifice  en  question  existe  encore.  M.  Charvet,  qui  Ta  vu,  en 
donne  une  description,  p.  108  de  son  ouvrage. 

Martellange  avait  été  en  rapports  constants  avec  Jacques 
Coton,  sieur  de  Chenevoux,  pendant  la  durée  de  l'entreprise.  Il 
garde  précieusement  dans  son  album  deux  croquis  du  château 
du  fondateur  (Ub  9,  fol.  21  et  22).  Il  prend  aussi  au  passage 
une  petite  bourgade  fortifiée,  Nérondes,  où  était  né  le  P.  Coton 
(Ub  9  a,  fol.  129).  Rien  donc  ne  le  touchait  davantage  que  cette 
maison,  si  rapprochée  de  Lyon,  où  étaient  ses  relations  de 
famille  et  ses  intérêts,  et  il  le  prouve  dans  cette  suite  d'études 
si  particulièrement  étudiées  et  «  parfaites  ». 

Collège  de  Bourges  (1611). 

M.  Charvet  ne  paraît  même  pas  soupçonner  le  passage  de 
Martellange  à  Bourges,  et  pourtant  le  collège  de  cette  ville  le 
retint  longtemps .  Dès  1 61 1 ,  il  avait  dressé  un  devis ,  conservé  dans 
les  mss.  de  M.  de  Breteuil  (Hd  4  a,  fol.  232).  Un  autre  plan, 
peut-être  de  lui,  avait  été  envoyé  à  Rome,  approuvé  par  le  Géné- 
ral en  1612,  et  retourné  en  France.  Cependant,  à  en  croire  la  note 
manuscrite  du  verso,  il  n'aurait  eu  qu'un  succès  d'estime  ;  on  y 
lit  en  efiet  :  <  Il  n'a  esté  suivy  en  rien.  » 

En  1615,  notre  architecte  vient  en  personne  à  Bourges  et  il 
signe  et  date  une  nouvelle  étude  faite  sur  le  terrain  :  <^  Ichnogra- 
«  phie  et  plan  pour  le  collège  de  Bourges,  faict  par  EstienneMar- 
4c  tellange  sur  le  Ueu  le  7  mars  1615  »  (Hd  4  b,  fol.  137).  Ce  fut 
vraisemblablement  vers  cette  époque  qu'il  orna  son  album  de 
voyage  de  dessins  nombreux  d'après  les  sites  parcourus.  Il  fait 
même  une  esquisse  du  collège  de  Bourges,  alors  en  construction, 
qu'il  désigne  seulement  par  ces  mots  :  «  Du  collège  de  Bourges,  » 
mais  sans  date  (Ub  9,  fol.  47).  Un  autre  jour,  c'est  la  mai- 
son de  campagne  des  Pères,  à  Lazenay  (Ibide^n,  fol.  48),  et  une 
vue  de  Bourges  en  revenant  de  ce  village  :  «  Aspet  de  la  viUe 
«  de  Bourges  retournant  de  Lassenet  »  (Ibidem y  fol.  42).  Ce  fut 


Lcirteiiange  dessina  plusieurs  monuments  de  Bo 
1  fixer  de  date.  Il  prit  ainsi  la  cathédrale  (Ub  9,  fc 
linte  chapelle  {Ibidem,  fol.  46),  sans  compter  le  c 
i  avons  parlé  déjà,  etc. 

Collège  de  la  Flèche  (1612).  {Charvet,  p, 

e  P.  de  Rochemonteix,  qui  prépare  une  histoire  de 
ra  à  profit  les  documents  récemment  découverts  p 
a  mieux  qu'un  autre  leur  faire  dire  ce  qu'ils  co 
r  l'instant,  nous  nous  contenterons  d'analyser  les  ni 
as  que  nous  avons  retrouvées,  soit  dans  le  recuei. 
I  les  plans  des  Jésuites. 

ous  relevons  en  passant  une  inexactitude.  Il  est  di 
)ires  du  collège  que  le  roi  envoya  en  1612  Martella 
he.  Nous  avons  eu  occasion  de  mentionner  ci-devan 
^.  Coton  au  P.  Aquaviva,  où  l'on  peut  voir  que  '. 
ice  n'avait  pas  sur  les  Jésuites  une  autorité  bien  gn 
rovincial  lui-même  pouvait  refuser  ou  permettre  le  ( 
architecte,  sans  recours.  La  vérité  est  que  Marie  d( 
Qt  à  la  charge  en  1611  et  obtint  probablement  l'aut 
édemment  refusée.  Toutefois,  une  partie  des  bâtim( 
debout,  et  Martellange  n'était  guère  appelé  que  poui 
•rive  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  février  ;  dès  ( 
trichit  son  album  de  notes  de  voyage.  C'est  à  Lu 
"ête  d'abord ,  «  Luché ,  prioré  du  collège  de  La  F 
février  1612  >  (Ub  9,  fol.  27).  En  juin,  plus  de  qua 
s,  il  donne  un  plan  général  du  collège  avec  coimp  - 
des  dIus  curieiisAQ  /u.i  >*  ' 
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lège  en  construction  (fol.  88, 29, 32, 33)  ;  le  dernier  croquis  porte 
la  date  9  JiUii  1612.  Martellange  était  donc  encore  à  la  Flèche 
en  juillet,  et  avait  passé  plus  de  six  mois  à  surveiller  Tœuvre. 

Les  plans  donnent  des  détails  très  circonstanciés  sur  la  cons- 
truction de  l'église  ;  nous  éviterons  de  les  déflorer  trop,  laissant  au 
P.  de  Rochemonteix  le  soin  de  les  analyser  comme  ils  le  méritent. 
Citons  seulement  dans  le  recueil  Hd  4  b  les  folios  171, 186,  194 
et  195,  ce  dernier  contenant  un  plan  à  vol  d'oiseau  daté  de  1612. 

Ces  renseignements  sont  des  plus  explicites,  et,  comme  on  le 
comprend  bien,  Martellange  ne  quittait  pas,  durant  six  ou  sept 
mois  entiers,  tous  ses  autres  travaux,  pour  passer  dans  le  Maine 
une  simple  villégiature.  Dans  l'itinéraire  que  nous  avons  dressé 
de  ses  voyages,  nous  ne  le  trouvons  nulle  part  ailleurs  pendant 
l'année  1612  ;  il  dut  l'employer  tout  entière  à  la  Flèche. 

Collège  de  Nevers  (1612). 

Le  collège  de  Nevers,  fondé  en  1572  par  Louis  de  Gonzague, 
duc  de  Nevers,  fut  fermé  en  1595  après  l'attentat  de  Châtel  sur 
Henri  IV.  Il  fiit  ouvert  de  nouveau  en  1611,  sous  les  auspices  de 
Charles  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  qui  posa  la  première  pierre 
des  nouveaux  bâtiments  en  1612,  le  9  septembre.  Nous  ne  sau- 
rions dire  si  Martellange  avait  eu  la  première  idée  de  l'édifice  ; 
tout  ce  que  nous  pouvons  afilrmer,  c'est  qu'il  avait  dressé  le  plan 
de  l'église  avec  cette  note  non  datée  :  Idea  ecclesiœ  collegii 
Nivernensis  (Hd  4  b,  fol.  126),  dont  la  traduction  pourrait  bien 
être  :  idée  d'une  église  pour  le  collège  de  Nevers., 

Quant  au  séjour  de  Martellange  à  Nevers,  il  n'est  pas  dou- 
teux. Dans  son  album,  il  a  noté  plusieurs  vues,  malheureu- 
sement sans  date,  mais  qui  indiquent  un  passage  d'une  certaine 
durée.  C'est  d'abord  la  ville  entière  (Ub  9,  fol.  49),  puis  une  vue 
du  palais  ducal  (fol.  54),  une  autre  des  Minimes,  dont  il  aurait 
bien  pu  construire  la  façade  (fol.  55).  Ensuite,  il  en  vient  tout 
naturellement  au  collège,  qui  paraît  assez  avancé  dans  le  gros 
œuvre.  «  Partie  du  collège  de  Nevers*  »  (fol.  52),  «  Saint 
«  Antoine  du  collège  de  Nevers  »  (fol.  53),  «  du  collège  de 
Nevers  »  (fol.  51).  Sa  collaboration  nous  paraît  donc  à  peu  près 
prouvée. 

1.  Dans  ce  plan  non  daté,  l'égUse  est  seulement  esquissée  sur  le  sol. 


Collège  de  Béziers{1616). 

Nous  n'avons  qu'un  document  précis  émaDaot  de  Martellange 
et  concernant  l,i  ville  de  Béziers  ;  c'est  une  vne  de  son  album 
datée  du  22  novembre  1616,  ainsi  indiquée  par  lui  :  •  Aspect  de 
■  revescliédeBi?/iersdu22notfeïn6/-ïsl616»  (Ub9a,  fol.  174). 
Mais  il  n'est  aucunement  question  de  la  maison  des  Jésuites. 

Dans  la  série  des  plans,  il  n'y  a  rien  de  la  main  de  notre  archi- 
tecte ;  nous  signalerons  cependant  à  titre  de  renseignements  trois 
pièces  relatives  à  la  construction  du  collège  (Hd  4  d,  fol.  40,  41, 
42)  par  un  autre  artiste. 


Collège  de  Chambéry  (1618). 

D'après  M .  Charvet,  c'est  à  Chambéry  que  Martellange  aurait 
pris  le  titre  de  coadjuteur  temporel  de  la  compagnie  de  Jésus,  le 
29  mars  1603,  Il  eût  été  k  peine  possible  que  durant  sa  carrière 
d'arcbitecte  il  fût  oublié  la  ville  de  ses  vœux.  En  janvier  1618, 
il  y  vint,  h  la  prière  des  PP.  Jésuites,  et  ce  fut  de  ce  mois  qu'il 
data  ses  croquis  d'album.  «  La  ville  de  Cliambery ,  capitale 
de  la  Savoie  »  (Ub  9  a,  fol.  144).  Une  autre  vue  porte  la  mention 
du  14  janvier  1018  (fol.  145).  Mais  il  ne  reste  pas  seulement  dans 
la  ville,  et  malgré  la  saison  d'hiver,  si  dure  dans  les  .\lpes,  il 
visite  successivement  les  prieurés  dépendant  du  collège  ;  le  prieuré 
de  Saint-Philippe  :  Prioralus  S^'  Philip jii  collegii  Caniberieti- 
sis  -i  fi'hruarii  1G18  {Ibidem,  fol.  146),  celui  du  lîourget,  le 
20  janvier  1618,  et  il  ajoute  :  «  Ce  prioré  appartient  au  collège 
«  de  Chambéry  »  {M.  148  et  149). 

S'il  omet  de  donner  un  «  aspect  »  du  collège,  c'est  probable- 
ment que  les  bâtisses  n'en  sont  point  assez  élevées;  mais  il  en 
dresse  les  plans  avec  des  annotations  curieuses,  et  il  les  date 
précisément  du  temps  auquel  il  dessinait  la  ville  et  les  prieurés. 
Le  plus  important  de  ces  documents  est  celui  qui  porte  le  titre 
suivant,  écrit  de  sa  main  :  tcknogvapliia  coUcgii  Carnbenon- 
sis  socU'latis  Jesu,  prout  se  habebat  mense  Januai-io  1018. 
Qiiiv  noloJn  sunt  flavo  colore  non  suni  œdificata.  In  ccrli'- 
sia  vcro  média  pars  fundata  esl,  atijue  in/'ra  altare  aliqiiid 
a-di/tvatu)ii{lld  4  c,  fol.  176).  Cn  plan  est  tort  explicite  et  con- 
corde absolument  avec  les  croquis  de  l'albura  de  voyage.  On  y 
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voit  qu'en  janvier  1618  Tédiflce  était  sur  ses  fondations,  et  qu'en 
deçà  de  l'autel  une  partie  entière  sortait  de  terre.  Outre  que  ce 
renseignement  nous  est  précieux  pour  la  date  de  construction  de 
l'église  du  collège,  il  nous  montre  aussi  d'une  &çon  à  peu  près 
certaine  la  collaboration  de  Martellange. 

D'après  des  renseignements  de  source  sûre,  la  maison  des 
Jésuites  avait  été  fondée  par  le  duc  Philibert-Emmanuel  de  Savoie, 
en  1554.  Elle  avait  été  achevée  en  1599,  sauf  une  partie  des  bâti- 
ments et  la  chapelle.  C'est  à  cette  portion  inachevée  que  Martel- 
lange  dut  travaOler  au  mois  de  janvier  1618.  Dans  la  même  année, 
il  revenait  à  Roanne  et  passait  à  la  Bénissons-Dieu,  le  25  juin 
(Ub  9  a,  fol.  108),  au  château  de  Chenevoux,  le  26  juillet  (Ub  9, 
fol.  28),  à  Roanne,  le  29  août  (Ub  9  a,  fol.  103),  à  Mâcon,  le 

6  octobre  {Ibidem,  fol.  116). 

Collège  d'Orlbans  (1620). 

Martellange  dut  s'occuper  sérieusement  du  collège  d'Orléans, 
ouvert  en  1617  et  établi  primitivement  dans  un  couvent  de  cha- 
noines réguliers  de  Saint- Augustin  du  nom  des  SS.  Symphorien 
et  Samson,  détruit  par  les  Huguenots  en  même  temps  que  la  cathé- 
drale de  Sainte-Croix.  Ces  ruines,  on  le  comprend,  n'étaient  guère 
appropriées  à  un  établissement  de  Jésuites,  et  il  était  urgent  d'y 
pourvoir  de  prompt  remède.  Vraisemblablement  chargé  d'en  étu- 
dier la  reconstruction,  l'architecte  des  Pères  en  dressa  un  plan 
très  détaUlè  au  mois  de  février  1620,  où  il  donnait  un  aperçu  des 
bâtiments  futurs  sous  ce  titre  :  Ichnographia  futuri  œdificii 
collegii  Aurelianensis  societatis  Jesu,  delineata  anno  1620 
mense  februarii  (Hd  4  b,  fol.  120).  Mais,  tout  aussitôt,  et  pour 
parer  à  tous  les  inconvénients,  Martellange  envoie  un  autre  des- 
sin du  même  projet  avec  des  modifications  essentielles  (fol.  119). 

L'élise  des  Bénédictins  avait  été  en  partie  renversée  par  les 
Huguenots,  et  les  autres  bâtiments  ne  convenaient  point  à  la  com- 
modité des  classes.  Martellange  indique  ces  petites  difficultés  le 

7  juillet  1620  et  propose  des  mesures  radicales  :  Totum  ergo 
collegii  spatium  alias  ab  Hugonottis  dirutum,  eo  quod 
esset  ecclesia  et  claustrum  religiosorum  sancti  Benedicti, 
ita  tamen  ut  quod  reedificatum  fuit,  cum  non  sit  nos  tris 
usibus  conveniens,  sic  etiam  diruendum,  secundum  delinea- 
tionem  cœptam,  vM  fundamenta  veteris  œdificii  propter 


immensam  difficuUaiem  tpsorum  nos  ad  id  adigunt.  Qiiod 
reliquuni  est  ox  eo  quod  delineatum  est  salis  palebat.  (Hd 
4  b,  M.  115,  les  notes  de  celte  pièce  concernent  la  pièce  118 
reliée  plus  loin.)  On  voit  qu'il  y  a  à  détruire  une  partie  malade 
des  vieux  mui's  de  la  ville  pour  y  construire  les  cuisines.  Dans 
l'église,  on  a  aliandonné  l'ancien  clocher  des  Bénédictins,  com- 
plètement détruit,  et  un  l'a  reporté  vers  le  chœur.  La  vieille 
tour  avait  dèjk  servi  k  des  voisins  pour  des  constructions  nou- 
velles ;  il  faut  racheter  le  terrain.  A  cette  époque,  le  mur  de 
gauclie,  eu  regardant  le  chœur,  était  élevé  jusqu'à  la  corniche, 
l'autre  cùté  était  en  fondations,  mais  on  gardait  les  anciennes 
substructions,  guod  reliquum  est  coloris  ftavi  antiqua  fun- 
damenta  bona  sutit;  c'était  donc  encore  le  plan  des  chanoines 
réguliers. 

Ces  renseignements  sont  précis  et  fournissent  à  l'archéologie 
un  document  sur  l'église  des  Bénédictins  au  xvi'  siècle.  Martel- 
lange,  occupé  de  février  k  juillet  1620  par  ces  projets  divers, 
revint  h  Orléans  pendant  las  années  qui  suivirent.  En  juin  1621, 
il  donne  d'après  nature  un  croquis  du  château  dra  la  Cirinière, 
appartenant  alors  au  lieutenant-général  de  robe,  François  de 
lieauharnois,  lequel  fut  en  charge  de  1595  à  1635  (Ub  9,  fol.  37). 

Mais,  si  M.  Cliarvet  attribue  à  Martellauge  la  façade  aujour- 
d'hui détruite  de  Saint-Maclou  d'Orléans  (p.  108),  il  nous  semble 
tout  aussi  plausible  de  reconnaître  quelques-uns  de  ses  travaux 
dans  la  reconstruction  de  Sainte-Croix,  démolie  elle  aussi  par 
les  Huguenots,  et  dont  il  prend  trois  vues  dans  ses  croquis  de 
voyage.  Une  de  ces  pièces  a  une  grande  importance.  Martellange 
y  montre  l'église  encore  en  ruines  dans  certaines  parties ,  et 
rebâtie  dans  d'autres.  La  porte  du  cloître  du  cùté  du  midi 
avait  été  une  des  plus  détériorées,  il  la  dessine  et  indique  sur  un 
pan  de  mur  ce  qu'il  en  est  advenu  de  ce  monceau  de  décombres  ; 
«  Ruines  démolies  pour  bastir  la  croisée  de  Sainte-Croîx  d'Or- 
«léans.  Du20apvnllG23.  (IJb  9,  fol.  36).  Que  faisait  Martel- 
lange  i  Orléans  précisément  au  moment  de  la  reconstruction  de 
Sainte-Croix,  et  pourquoi  s'inquiète-t-il  autant  de  la  croisée? 
Nous  ne  le  saurions  dire  d'une  façon  plus  précise  ;  mais  n'est-ce 
point  là  (ièjà  un  indice  de  collaboration,  surtout  si  l'on  se  souvient 
que  Henri  IV  avait  posé  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église 
et  que  sa  veuve  avait  hérité  de  son  admiration,  alors  de  mode,  en 
faveur  du  meilleur  architecte  des  Jésuites? 
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Ces  remarques  une  fois  faites,  et  pour  laisser  auxérudits  locaux 
le  temps  de  discuter  ces  opinions  et  ces  hypothèses,  nous  men- 
tionnerons à  titre  de  renseignement  un  plan  du  collège  des 
Jésuites,  Usât  à  Paris,  le  5  juillet  1632,  par  le  P.  François  Derand, 
le  rival  de  Martellange,  d'où  Ton  pourrait  tirer  quelques  indices 
en  Saveur  d'un  travail  commun  (Hd  4  h,  fol.  116).  Ce  plan  est 
signé  et  daté. 

Collège  d'Aurillag  (1621). 

Le  collège  d'Aurillac,  de  la  province  de  Toulouse,  fut  ouvert 
par  la  viDe  en  1619,  et  cette  année  même  fut  occupé  par  les 
Jésuites.  Martellange  ne  paraît  pas  y  avoir  collaboré,  mais  sim- 
plement y  avoir  mis  un  visa  comme  inspecteur.  Sur  un  projet 
lavé  d'encre  de  Chine,  Martellange  a  écrit  :  Hanc  ideam  colle- 
gii  Aurillacènsis  confectam  a  P.  Christophoro  Grien- 
berger  approbavit  admodum  R,  P.  N,  Gêner alis,  15  jan, 
1621 .  n  ressort  de  cette  note  que  ce  fiit  en  1621  que  Ton  s'occupa 
sérieusement  de  Tédifice,  et  que  l'idée  première  en  appartenait  au 
P.  Christophe  Grienberger  (Hd  4,  fol.  149). 

Collège  de  Rennes  (1624). 

Le  collège  de  Rennes  faisait  partie  de  la  province  de  Paris. 
Martellange  y  vint  en  1624,  car  le  24  août  U  esquisse  la  ville  à 
la  hâte.  «  Aspect  de  la  ville  de  Rennes  en  Bretagne,  24  augicsti 
1624  »  (Ub  9,  fol.  19).  Il  fait  au  même  moment  un  plan  : 
Ichnographia  colle  gii  Redonensis  societatis  Jesu  1624  (Hd 
4  b,  fol.  181).  Occupé  comme  il  l'était  à  cette  époque,  Mar- 
tellange n'allait  point  à  Rennes,  comme  il  n'allait  point  à  la 
Flèche,  pour  une  promenade.  Nous  ne  croyons  pas  toutefois  qu'il 
ait  bâti  l'église  du  collège.  Il  y  a  dans  le  recueil  Hd  4  b,  fol.  180, 
deux  plans  de  cet  édifice  d'une  autre  main.  Mais  il  dut  y  venir 
pour  r^ler  certaines  difficultés  et  jeter  un  coupd'œil  sur  les  tra- 
vaux en  cours.  Il  y  retourne  d'ailleurs,  car,  durant  l'année  1626, 
on  le  trouve  à  Ploermel,  dont  il  dessine  une  vue  dans  son  album 
de  voyage  (Ub  9,  fol.  20). 

Collège  de  Blois  (1624-1625). 
Avant  d'aller  à  Rennes,  Martellange  était  à  Blois,  si  l'on  en 


croyait  les  plans  des  Jésuites  ;  malheureusement,  il  ne  consigne 
dans  ses  notes  aucune  vue  de  la  ville  ;  tout  au  plus  s'arrête-t-il  k 
Cbeverny,  château  desHuraoll,  mais  sans  dater  sondessin(Ub9, 
fol.  34).  En  juin  1624,  il  avait  exécuté  uu  plan  du  collège  : 
Ichnographia  collegii  Blesensis  societatis  Jesu  ut  se  habet 
anno  1624  inense  junio  {Hd  4  c,  fol.  21).  Approuvé  à  Rome  le 
7  février  1625,  ce  fut  apparemment  cdui  qui  fut  suivi  dans 
la  construction.  Le  29  juillet,  il  reprenait  son  idée  et  refaisait 
une  Ichnographia  fiduri  œdificii  collegii  Blesensis  socie- 
tatis Jesu,  faata  anno  1624  mense  julli  29.  Il  venait  à  cette 
épuque  de  travailler  à  Bourges,  il  allait  partir  pour  Reunes,  Q 
avait  le  souci  de  plusieurs  travaux  en  train.  Pour  être  juste, 
il  faut  reconnaître  combien  ses  supérieurs  le  laissaient  peu  chô- 
mer et  quelle  énergie  déployait  celui  que  l'on  pourrait  appeler 
le  plus  grand  consÙTicteur  d'églises  du  xvu"  siècle. 

Paris.  Maison  professe  de  la  rue  Saint-Antoine  (1627). 

M.  Chan-et  en  était  réduit  pour  cet  édifice  «  aux  récita  des 
«  écrivains  des  derniers  siècles,  qui  sont  loin  d'offrir  les  détails 
«  indispensables.  »  Il  cite  Piganiol  de  la  Force  (t,  IV,  371  et 
suiv.),  qui  donne  Martellange  comme  ayant  collaboré  à  la  cons- 
truction de  l'église,  dont  l'architecte  en  titre  eût  été  le  P.  Fran- 
çois Uerand.  Si  l'on  en  croyait  Piganiol,  Martellange  eût  pro- 
posé de  copier  purement  et  simplement  le  Gesii  de  Kome.  Au 
contraire,  le  P.  Derand  avait  donné  des  projets  personnels,  qui 
furent  suivis. 

Nous  croirions  volontiers  que  les  deux  architectes  furent 
employés  conjointement  à  l'œuvre,  puisque  nous  trouvons  des 
plans  de  l'un  et  de  l'autre  dans  les  recueils  des  Jésuites.  Une  par- 
ticularité curieuse  de  la  construction  de  l'église  fut  que  la  façade 
inspira  à  Martellange  de  vives  critiques,  probablement  envoyées 
Ji  Home  sur  demande,  et  dont  nous  donnons  ici  une  copie  : 

Alcuni  crrori  noiali  da  plu  pcriti  archilelli  di  Parigi  sopra  al  sopra- 
detlo  diset'oo. 

1-1  f;ici;it;i  chu  avan/.;i  dove  c  l.i  porta  magiorc  dcve  conlenerc  la  lar- 
>^W7A  <li  tull;i  la  iiuve  dclla  diieza  per  Icfjar  insicme  la  cantoiiata  i>t 
(laryli  la  for/a  nijccssaria,  e  non  lo  fa,  i!  Jo\c  bisoj-'iia  piu  l'urlc/a 
vien  plu  debole  niassimc  a  iinsu  rispelto  a  î  voUi  da  faru  in  crocicra 
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e  i  ristremamento  di  mûri  alsandosi  rendono  Bopra  piu  debole  contro 
a  la  stabilita. 

Questo  nella  elevatione  fa  Pordine  de  colonne  tropo  stretto  contro 
la  belleza. 

Detto  muro  e  Iroppo  massîtio,  massime  avendo  bisogno  di  far  piu 
grande  il  cuoro  de  la  musica  e  havere  piu  spatîo  por  i  gradi  avanti 
la  chieza. 

La  porta  del  mezo  de  la  facîata  e  di  sproportionata  largueza,  mas- 
sime facendo  doi  porte  laterali  avendo  24  palm.  Rom. 

Le  colonne  attacate  contra  à  pilastri  e  confuse  insieme,  e  cosa 
monstruosa  e  tanto  nelle  bazi  come  negli  capitelli  e  cossa  che  non 
si  puo  patir  ne  vedere  da  gli  intendenti  e  mai  e  stato  fatto  dagli 
antichi. 

Le  altre  colonne  prossime  a  le  porte  laterali  sonno  di  manco  e  dif- 
férente sporto  da  gli  altri,  et  sarra  doppia  e  différente. 

La  confusione  cbe  si  fara  negli  capitelli  e  molto  pegiore  qu'ella  de 
mediglioni  massime  in  Pordine  Ghorintio. 

Non  e  a  proposito  che  vi  sîano  i  gradi  a  l'intervalle  délie  porte,  ma 
deve  sequitar  il  piano  de  la  chieza,  che  sarebbe  occasione  di  cadere  al 
populo  nel  issir  di  detta  chieza. 

Il  numéro  di  gradi  deve  essere  imparo. 

Non  e  a  proposito  mettere  pilastri  nella  meta  de  le  cantonate  de 
la  chieza  avendo  posto  coUonne  al  davanzi  el  mettere  pilastri  con 
tanto  poco  sporto  al  lato  di  detta  cantonata. 

Le  lumache  sonno  troppo  strette  e  piccole  a  luzo  de  la  tribuna 
0  choro  de  la  musica  e  choretti  intorno  à  la  chieza. 

Si  sara  ancora  dimenticato  a  dar  lume  a  dette  lumache. 

La  major  diformità  e  che  la  detta  faciatta  e  che  non  seguita  il  dritto 
délia  strada  ma  fa  un  angolo  in  tutto  diverse  e  per  tanto  difforme 
quanto  la  faciata  avanza  e  i  lati  si  riculano,  il  che  facilmente  si  poteva 
fàr  agiongendo  a  i  fondamenti  fatti^  se  sopra  questo  fosse  stato  adhi- 
bito  il  consiglio  da  gli  intelligenti. 

Le  porte  laterali  de  fora  de  la  nave  e  dentro  a  lo  spatio  de  le 
capelle  e  senza  exempio  e  superflue,  la  porta  del  mezo  essendo  di 
tanta  smisurata  grandeza. 

Questo  sià  detto  degli  errori  de  la  planta  solamente^  che  per  Telle- 
vazione  ve  ne  sonno  molto  major!  oltra  a  quelle  que  sonno  stati  notati 
nella  detta  planta  (Hd  4  b,  fol.  248  bis). 

Ces  remarques  très  sévères  et  peut-être  dictées  par  la  jalousie 


...^peureusement  pas  mis  de  date  sur  se 
tenté  de  l'annoter  et  de  teinter  de  couleurs 
du  bâtiment  terminées,  en  construction,  o\ 
être  environ  vers  1640  (Hd  4  b,  fol.  218.  A? 
Derand,  fol.  221). 

Mais  une  autre  pièce  prouverait  la  coUab 
lange;  c'est  une  coupe  de  la  bâtisse  en  1627 
Ichnographia  domus  professée  sancti  Li 
Parisiis  prout  se  habet  anno  1627  augustt 
lange  donnait  dans  cette  étude  une  façade  di£f( 
Derand.  Elle  avait  on  portail  en  demi-cercle, 
porte  principale,  suivant  les  idées  émises  dam 
1627,  il  n'y  avait  de  sorti  de  terre  que  l'absi 
du  côté  droit  sur  fondations  ;  peut-être  Martella 
tr-il  que  pour  montrer  1^  divergences  entre  s( 
de  son  collègue. 

En  tous  cas,  il  suivait  de  près  les  dessins  et 
Derand.  Celui-ci  ayant  £ait  une  élévation  des 
dans  une  manière  assez  lâchée,  Mar tellange  écrit 
Disegno  fatto  del  R.  P.  Francesoo  de  Rand  j 
Parigij  de  manu  propria  (Hd  4  b,  fol.  225). 

Il  ne  £aut  donc  plus  guère  chercher  dans  le 
lycée  Charlemagne  le  travail  de  notre  archite( 
bien  du  P.  Derand,  qui  avait  envoyé  ses  plans  c 
{Ibidem,  fol.  221),  d'où  ils  étaient  revenus  autori 
d'ailleurs  que  Martellange  n'y  avait  point  beau 
c'est  l'absence  de  dessins  sur  cette  église  et  ce  < 
recueil  de  voyage.  Lui  qui  mettait  en  tête  de  c^t 
îiat  de  Paris,  dont  il  étai^  r*- 
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conduits  avec  le  plus  d'ardeur,  suivant  que  nous  le  Yetrons  ci- 
après,  etqu'illes  dirigeait  en  personne.  Dans  son  itinéraire,  1629 
est  la  date  précise  à  laquelle  il  paraît  se  retirer  du  monde.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  la  construction  du  Noviciat  fut  devenue 
pour  lui  un  couronnement  de  carrière. 

Paris.  Noviciat  (1628). 

Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  avec  d' Argenville  que  Martel- 
lange  ne  s'était  occupé  du  Noviciat  qu'à  la  fin  de  sa  vie.  Comme 
nous  le  disions,  il  dut  en  jEaire  le  couronnement,  mais  il  avait 
conçu  l'idée  de  cet  établissement  longtemps  auparavant,  puis^ 
qu'en  1617  il  en  avait  donné  un  projet  (lettre  du  22  nov.  1622, 
«itée  par  Charvet,  pp.  94-95*).  Toutefois  les  documents  pré- 
cis conservés  au  Département  des  estampes  de  la  Bibl.  nat. 
ne  le  montrent  guère  occupé  de  cette  œuvre  avant  1628.  Le 
14  février  de  cette  année,  il  indique  dans  un  plan  très  explicite  et 
très  clair  l'état  des  travaux  à  cette  date  précise  :  Ichnographia 
domus  probationis  soc.  Jesu  in  suhurbio  Parisiaco  sancti 
Germani  facta  14  februarii  1628.  Color  cœruleits  indicat 
quœ  œdificata  sunt,  croceus  vero  quœ  œdificanda  (Hd  4  b, 
fol.  172).  Avec  ces  renseignements  précis,  on  voit  que  selon  les 
suppositions  de  M.  Charvet  (p.  95)  les  bâtisses  allaient  bon  train, 
puisque,  sauf  l'église  et  la  salle  de  récréation,  tout  est  en  cours 
d  exécution  et  même  terminé  pour  une  grande  part.  Deux  ans 
après  ces  premiers  détails,  Martellange  nous  initie  aux  travaux 
faits  ou  à  faire.  C'est  d'abord  (Ub  9,  fol.  2)  une  vue  des  bâti- 
ments élevés  du  côté  du  jardin  et  portant  comme  légende  :  «  Du 
«  novitial  de  Paris,  1630.  »  L'église  n'est  point  commencée 
encore;  elle  est  simplement  figurée  par  un  dessin  de  fondation 
dans  le  jardin  à  droite,  et  le  chœur  y  est  marqué  par  une  croix. 
Cet  excellent  dessin  d'architecture  ne  pouvait  être  plus  complet 
ni  plus  explicite.  Dès  ce  temps  même,  Martellange  a  arrêté  son 
plan  et  donné  sa  façade  (Hd  4  b,  fol.  176).  Tout  était  donc  con- 
venu et  arrêté  en  1630,  mais  rien  n'était  encore  mis  en  œuvre. 

L'année  suivante,  1631,  les  fondations  de  l'église  sortent  de 


1.  U  nous  est  venu  un  scrupule.  Le  no?iciat  dont  parle  Martellange  est  celui 
de  Lyon  très  probablement  (Toir  Hd  4  b,  fol.  148).  Le  plan  de  ce  noviciat  était 
effectîTement  de  juin  1617. 


terre.  MartellaQge  nous  les  moBtre  dans  an  dessiu  portant  comme 
légende  :  «  Des  fondations  de  l'èglize  du  Novitial  de  Paris,  1631  » 

(Ub  9,  fol.  3). 

Le  23  septembre  1634,  trois  ans  après,  notre  architecte  donne 
une  vue  d'ensemble  du  Noviciat,  L'église  est  à  moitié  de  lâgade 
jusqu'à  la  irise  environ.  Devant,  une  petite  ruelle,  et  plus  loin  dea 
jardina  clos  de  murs.  Tous  ces  détails  sont  d'uu  grand  intérêt 
pour  la  topographie  du  vieux  Paris.  Martellange  écrit  sur  son 
croquis  :  «  Aspect  contre  le  novitial  de  Paris,  1634,  23  sep- 
«  teinbre  »  (Ibidem,  fol.  5).  Revenant  alors  sur  cette  vue  du 
côté  opposé,  il  dessine  l'abside  de  l'église,  laissant  voir  dans  le 
lointain  le  palais  du  Luxembourg,  à  la  reine  mère  :  «  Du  20  no- 
«  vembre  1634.  Du  novitial  de  Paris  »  (Ibidem,  fcl,  i). 

Avec  le  collège  de  Roanne,  le  Noviciat  de  Paris  est  une  des 
constructions  qui  ont  la  plus  retenu  Martellange.  Longtemps 
après,  l'édifice  ayant  été  terminé,  le  graveur  Lepautre  en  traça 
sur  cuivre  la  façade  et  la  coupe,  Martellange  annote  lui-même 
cette  reproduction  et  la  date  de  1640,  un  an  avant  de  mourir 
(Hd  4  a,  fol.  254,  255).  Il  avait  mis  dans  cette  œuvre  touta  sa 
science  pratique  et  tous  ses  soins. 

Nous  citerons,  pour  terminer,  les  plans  conservés  dans  le  recueil 
Hd  4  b,  fol.  191  et  192  ;  ils  sont  de  la  main  de  notre  artiste  et 
concordent  avec  les  vues;  ils  sont  tous  de  1634. 

Collège  de  Sens (1628). 

M.  Charvet  écrit,  page  188  :  «  Les  archives  du  collège  de 
«  Sens  ne  fournissent  rien  qui  rappelle  le  nom  de  Martellange. 
■<  Cependant,  l'église  fondée  en  1024  à  une  seule  nef  et  d'une 
«  grande  simplicité  pourrait  avoir  été  faite  d'après  les  plans  de 
«  notre  artiste.  » 

Le  jugement  si  sûr  de  M,  Charvet  ne  l'a  point  trompé.  Le 
recueil  des  plans  des  Jésuites  ne  laisse  aucun  doute.  On  trouve 
dans  le  vol.  Hd  4  b,  au  fol.  183,  «  l'ichnographie  »  complète  du 
collège,  datée  du  7  mars  1()28,  «  prout  se  fiabet,  >•  comme  lii 
monument  était  à  l'époque.  L'écriture  et  le  faire  de  Mai'tellange 
s'y  retrouvent  complètement.  Et  ce  n'était  point  lii  un  projet  en 
l'air,  car  les  termes  mêmes  employés  par  Martellange  îmliqueut 
la  construction  commencée.  Une  autre  pièce  conservée  au  fol.  184 
porte   :    fchnog raphia  pvo  .edificanoo  a>LLEGio  Senonensi 
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societcUis  Jesu,  facta  anno  1628  mense  martis.  C'était  ou  ce 
devait  être  le  projet  définitivement  accepté  et  sur  lequel  on  allait 
travailler.  Pour  dire  le  vrai,  si  Martellange  était  à  Sens  durant 
l'année  1628,  il  n'y  dut  guère  demeurer,  les  affaires  du  Noviciat 
de  Paris  lui  ayant  laisse  peu  de  temps  à  lui.  Aussi  les  quatre  ou 
cinq  plans  divers  du  recueil  Hd  4  sont-ils  tous  datés  du  7  mars  1628 
(fol.  182,  183,  184,  185). 
Il  ne  donne  aucun  croquis  de  Sens  dans  son  album  de  voyage. 

Collège  de  Moulins  (16...). 

M.  Charvet  publie  des  détails  assez  précis  sur  la  construction 
du  collège  de  Moulins.  Nous  n'avons  retrouvé  aucun  plan  des 
travaux  de  Martellange,  mais  il  fournit  trois  vues  dans  son  album 
de  voyage  (Ub9  a,  fol.  96,  97,  98).  Une  seule,  la  dernière,  men- 
tionne :  «  la  maison  de  Pozeulz  *■  du  collège  de  Moulins,  »  qui 
était  une  maison  de  campagne.  Les  deux  autres  dessins  sont  des 
vues  générales  de  la  ville. 

Collège  d'Embrun.  {Charvety  p,  189.) 

Il  faut  renoncer  à  ce  coU^e  pour  Martellange.  C'est  le  P.  Léo- 
taud  qui  en  donna  le  plan  en  1640  (Hd  4  a,  fol.  237).  Mais  l'éta- 
blissement existait  dès  1606  et  était  installé  dans  des  bâtiments 
provisoires.  Le  bâtiment  fut  construit  «  sur  le  dessein  de  feu 
«  M.  Roman,  qui  batist  tout  le  reste  pour  le  collège  d'Embrun  » 
(Hd  4  d,  fol.  119). 

Collège  de  Rouen.  {Charvety  p.  186.) 

L'église  des  Jésuites  encore  debout  et  qui  est  actuellement 
celle  du  lycée  Corneille  a  une  façade  dans  les  données  de  Mar- 
tellange. Elle  se  compose  de  deux  ordres  superposés  ;  le  bas  a 
deux  pilastres  et  deux  colonnes  cannelées  faisant  avant-corps. 

1.  PoQseax,  ancienne  maison  de  campagne  des  Jésuites,  qui  avait  été  cédée 
i  la  Tille  de  Moulins  par  Diane  de  Châteaumorand,  dame  d'Urfé.  Les  échevins 
de  la  ville  la  donnèrent  aux  Jésuites  vers  1590,  a  ladicte  terre  devant  tenir  lieu 
aux  Pères  de  maison  de  recréation  »  (Arch.  de  l'Allier,  D  26).  Vers  le  milieu 
do  xvui*  s.  Gresset  composa  à  Pouseux  son  poème  de  Vert- Vert.  (Note  due  à 
l'obligeance  de  MM.  Queyroy  et  Garelle.) 

4 


out  pu  très  bien  venir  à  Rouen  ou  tout  au  n 
idée.  Une  pièce  nous  gênerait  pourtant,  c'est  ceL 
folio  254,  émanant  du  P.  Derand.  La  question 
elle  mérite  qu'on  Tétudie  à  loisir.  En  tout  cas,  le 
est  ainsi  signé  :  Reverentiœ  vestrœ  servus  in  ( 
Derand.  Et  dans  ses  remarques  le  célèbre  arct 
gneusement  Tétat  des  œuvres  à  la  fln  de  1625  :  1 
collegii  Rothomagensis   inchoatœ ,    uti   en 
anni  1625.  Ce  plan  était  envoyé  au  P.  Baltaza 
France  à  Rome.  Toutefois,  les  constatations  d'état 
étaient-elles  toujours  faites  par  l'architecte  primit 
croyons  pas,  Derand  pouvait  n'être  appelé  que  p« 
d'inspection  et  n'avoir  pas  donné  le  plan  de  constn 

Prieuré  de  Jonvelle. 

Dans  une  des  vues  de  son  livre  de  voyage,  & 
dessiné  une  vue  de  la  petite  ville  de  Jonvelle,  da 
Saône,  où  le  collège  de  Dole  avait  un  prieuré. 
9  augusti  1617.  Prioratus  Jonvelle  coll.  Dole 
fol.  141).  Ce  fut  vraisemblablement  la  même  annt 
une  autre  portant  en  titre  :  «  Jonvelle  au  conté  de  I 
«  la  compagnie  a  un  prioré  »  (Ub  9,  fol.  80).  Ce  qu 
c'est  que  la  petite  église  de  ce  prieuré  avait  sur  son 
monogramme  du  Christ,  la  date  1601.  Celle  du  co 
portant  1599,  on  voit  que  ces  deux  monuments  ava: 
truits  à  peu  d'intervalle  l'un  de  l'autre.  Peut-être 
avait-il  contribué  à  les  achever?  rVmV  -:  > 

jtf\tlr\r^/^     ri  y^     11»-»' 
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ITINÉRAIRE  DE  MARTELLANGE  D'APRÈS  SES  DESSINS. 

1605.  —  Vienne,  en  Dauphiné.  —  Prieuré  de  N.-D.  des  Baumes, 
en  Comtat.  Juin.  —  Sisteron. 

1606.  —  Sisteron.  —  Abbaye  de  Boscodon,  dans  les  Alpes. 
48  octobre.  —  Vienne,  en  Dauphiné. 

1607.  —  Le  Puy.  Du  4*'  au  44  mai.  —  Garomb.  9  juillet.  —  Gar- 
pentras. 

1608.  —  Llle-Barbe,  près  Lyon.  —  Avignon.  Août.  — Méthamis- 
lez-Avignon.  —  Sisteron.  34  août.  —  Avignon.  Septembre. 

1609.  —  L'Ile-Barbe,  près  Lyon.  —  Avignon,  25  août.  —  Mont- 
frin  en  Provence. 

1610.  —  Dole,  en  Franche-Comté.  40  janvier.  —  Besançon. 
Février.  —  Roanne.  40  mai.  —  Riorges-les-Roanne.  44  mai.  — 
Roanne.  43  et  46  mai.  —  Vesoul.  5  août.  —  Dijon.  22  septembre. 
—  Saint-AppoUinaire-lez-Dijon.  28  et  29  septembre.  —  Roanne. 
34  décembre. 

1611.  —  Montbrison.  40  janvier.  —  Le  Puy.  49  janvier.  — 
Roanne.  —  Montjeu-lez-Autun.  6  mai.  —  Autun.  7  mai.  —  Antilly- 
lez-Dijon.  48  juillet.  —  Argilly,  en  Bourgogne.  28  juillet.  —  Dijon. 
47  août.  —  Seurre,  en  Bourgogne.  7  septembre.  —  Fontaine-lez- 
Giteaux.  24  septembre. 

1612.  —  La  Flèche.  Du  2  février  jusqu'après  le  mois  de  juillet. 
1618.  —  Seurre.  3  et  8  février.  —  Faverney,  en  Franche-Comté. 

7  mai.  —  Citeaux.  44  juin.  —  Jonvelle(?),  en  Franche-Comté. 

1614.  —  Dijon.  45  janvier. 

1615.  —  Bourges.  7  mars.  —  Dijon.  29  septembre.  —  Vesoul. 
Décembre. 

1616.  —  Route  de  Dijon  à  Seurre.  24  mars.  —  Lyon.  Avril.  — 
Lair-lez-Avignon.  47  octobre.  —  Béziers.  22  novembre. 

1617.  —  Avignon.  3  janvier.  —  Polignac,  en  Velay.  24  février.  — 
Le  Puy.  27  et  28  février.  —  Lyon.  Avril  et  juin.  —  Gluny.  22  sep- 
tembre. —  Riorges-lez-Roanne.  4  8  octobre.  —  Beaulieu-lez-Roanne. 
47  novembre.  —  Roanne.  46  décembre. 

1618.  —  Château  de  Chenevoux.  7  janvier.  —  Ghambéry.  44, 
20  janvier,  3  février.  —  Llle-Barbe.  30  mai,  42  juin.  —  Abbaye  de 
la  Bénissons-Dieu.  26  juin.  —  Chenevoux.  26  juillet.  —  Roanne. 
29  août.  —  Mâcon.  6  octobre. 


sa 

1G19.  —  Vienne.  20  janTier.  —  Fléchères,  près  Lyon.  2  février. 
—  Roanne. 

1G30.  —  Oilràns.  De  Kvricr  à  juillet?  —  Moulina?  —  Roanne. 
:il  iliki'Liilijv- 

1G31.  —  liuiiri^'iis?  —  La  Grilliére-lez-Orléans.  22juhi. 

1622. —  » 

1623.  —  Urlwms.  26,  21  avril. 

1624.  —  Chartres.  —  Abbaye  de  Bourgueil.  —  Le  Mans.  8  jan- 
vier. —  Biois.  Juin  et.  jiiitlel.  —  Rennes.  2A  août. 

1625.  —  Abbaye  de  Montmartre,  près  Paris,  19  mars. 
162B.  —  Plocrmcl.  Avril. 
1637.  —Paris? 
1828.  —  Pari^.  a  février.  —  Sens.  7  mars. 

1629.  —  (Paris.  Noviciat.) 

1630.  —  Paris.  Noviciat. 
1G31.  —  Paris.  Noviciat.  —  Saiute-Cbapelle  après  l'incendie 

J(i3l). 

1G32.  —  (Paris.  Noviciat.) 

1633.  —  (Paris.  Noviciat.) 

1634.  —  Paris.  Noviciat.  23  septembre  et  20  novembre.  —  l'alais 
du  Luxembourg,  à  Marie  de  Médicis. 

1635.  —  11 

1636.  —  » 

1637.  —  Marteilange,  relire  à  i*aris,  termine  plusieurs  vues  de 
son  album. 

1638.  —  » 

1639.  —  (icntilly-lex-Paris.  Dernier  dessin  de  Marl^llnnge. 

1640.  —  Signature  de  lui  sur  une  gravure  d'A.  Lepautre. 
1G41.  —  Mort  de  Marteilange. 
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PETITE  CHRONIQUE  DE  GUYENNE 

JUSQU'A  L'AN  U4Î. 


La  courte  chronique  en  dialecte  gascon  qui  fait  l'objet  de  cette 
publication  ne  parait  pas  encore  avoir  été  méthodiquement  utilisée 
comme  source  historique  ^  En  dépit  de  l'inégale  répartition  et  de  la 
sécheresse  des  mentions  qu'elle  renferme,  elle  fournit  néanmoins, 
pour  quelques  années  du  xiv®  et  du  xv*  siècle,  un  certain  nombre  de 
renseignements  originaux  dont  on  chercherait  vainement  ailleurs  la 
trace.  Tels  sont  les  détails  relatifs  aux  événements  survenus  en  Péri- 
gord  pendant  les  années  ^345,  ^348,  ^377^,  et  à  ceux  dont  la 
Guyenne,  la  Sénéchaussée  des  Landes,  TAgenais  et  la  Saintonge 
furent  le  théâtre  ^,  depuis  la  reprise  de  la  guerre  de  Cent  ans  en 
4404,  jusqu'à  la  campagne  de  Charles  VII  en  Gascogne,  dans  le  cours 
de  Tannée  4442. 

1.  D.  Vaissette  a  alilisé  la  Petite  chroniqtte,  mais  seulement  aux  dates 
de  1345  et  de  1377,  pour  rectifier  l'époque  de  la  bataille  d'Auberoche,  de 
la  bataille  d'Eymet  et  des  deux  sièges  de  Bergerac.  (Voir  livre  XXXil,  ad 
ami.  1345;  liyre  XXXIII,  ad  ann.  1377,  et  surtout  la  note  xxi  du  t.  lY,  intitulée  : 
Époque  et  circonstances  de  l'expédition  de  Henri  de  Lancastre,  comte  de 
Derbi,  en  Guienne  et  en  Gascogne.)  Bien  que  les  auteurs  de  l'histoire  géné- 
rale de  la  proTince  de  Languedoc  aient  vu  le  ms.  original  et  qu'ils  indiquent  la 
date  extrême  de  la  Chronique  (1442),  ils  n'en  ont  pas  fait  usage  pour  la  partie 
qui  traite  du  xy*  siècle.  M.  Siméon  Luce  a  signalé  le  parti  tiré  de  cette  source 
par  D.  Vaissette,  et  proposé  une  interprétation  nouTelle  relative  à  la  date 
du  combat  d'Anberoche.  (Froissart,  éd.  Luce,  t.  III,  p.  ziii,  n.  3,  et  p.  xyi, 
n.  3.)  Un  signalement  erroné  de  ce  même  texte  est  enfin  donné  par  les  éditeurs 
des  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde,  dans  une  des  notes  de 
la  Coutume  de  Bazas,  publiée  par  M.  Octave  Beylot  d'après  le  ms.  dont  les 
premiers  feuillets  contiennent  la  Petite  chronique.  Celle-ci  est  désignée  comme 
partant  de  Tannée  1253.  {Arch.  hist.  dudép.  de  la  Gironde^  t.  XV,  1874,  p.  67, 
n.  1.) 

2.  Voir  par.  37,  38,  44, 72,  73. 

3.  Voir  par.  78  à  107. 


Lematiuscrit  de  [a.  Petite  eAr(»it;u«  porte  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale le  numéro  5361  du  fonds  français  (numéro  9S50  de  l'anden 
Tonds  et  J.181  de  la  collection  Colbert).  C'est  un  recueil  factice,  figu- 
rant déjà  flans  ^on  élat  actuel  parmi  les  raanuscrilâ  de  Colbert',  et 
aujourd'hui  recouvert  d'une  reliure  moderne  de  format  petit  in-quarto 
portant  au  dos  le  litre  suivant  :  Coutumes  de  Bordeaux,  Bergerac  et 
Bazad'iis.  Les  divers  cahiers  dont  il  se  compose,  comprenant  au 
tiilal  ^26  fouillets  numérotés,  le  dernier  en  blanc,  tous  à  peu  de 
chose  près  du  jnéme  formai,  sont  de  nature  el  d'origine  différenles. 

Le  premier  cahier,  le  seul  qu'il  soit  à  propos  de  décrire  ici,  se  com- 
pose actuellement  d'un  assemblage  de  iJ  feuillets  de  papier,  ne  por- 
lant  pasiraced'un  numérotage  ancien  e.lcouvertsd'uneécriture  assez 
régulière,  qui  offre  les  caractères  de  celle  eu  usage  vers  le  milieu  du 
Xï'  siècle. 

Les  folios  ij  verso  à  44  recto  de  ce  cahier  soûl  occupés  par  une 
copie  de  la  rédaclion  en  gascon  des  Coutumes  de  Bordeaux,  sur 
laquelle  il  n'y  aurait  pas  lieu  d'insister,  sans  l'addition  finale  qu'y  a 
jointe  l'écrivain  el  dont  voici  le  lexlc  : 

Finiti)  liliro  sit  laiis  cl  jîloria  Clirislii. 

Qui  pKcripsit  cKcribal  somiicr,  cum  domino  vivat. 
Deo  gratias. 
L'an  M.  CCœ.  o  .XXXVIII.  furent  fcslas  aquDslas  costumas. 

Consuctudo  IcRitima  aprobata  île  jure  est  lencnda^. 

Suil,  au  verso  du  fol.  44,  une  sorte  de  table  des  ordonnances 
municipales  de  Bordeaux  remplissant  loule  cette  page,  qui  n'était 
vraisemblablement  pas  la  dernière  du  cailler. 

1.  Kii  eBe\.  Ii'  ntiitiiT»  ItSI  im  l'hiflrcs  ;irabts,  indice  du  iiiiinérolii|;i'  des 
in;iiiiisi'rils  de  CiilborI,  est  insiTtl  sur  le  Toi.  1  roclo  arluel,  lequel  est  en  réalil^ 
h'  fol.  1  verso,  le  feuillet  ayaiil  /■lé  retourné  [lar  suile  il'une  inéi'risc  dp  las- 
si'Tiilih'ur,  <  Dinuie  on  verrii  |dns  loin.  En  iinlre,  sur  le  reclu  du  premier  fiiuillel 
ilu  ciiliiur  lie  iiiiri'bcmiii  rnnlcnaut  la  Coitlume  de  Bava  (loi.  'il  arluel).  on  lil 
le  rbitVrr  barré  H8,  loiiiine  si  l'on  eOI  voulu  un  instant  |>laeer  re  eabiiT  eu 
li^le  du  recueil  et  iiisiTire  le  nniiiéru  de  ebisseinenl  sur  -m  |>niuii're  iiat^c. 

'l.  Ci'Ui'  menlion  ne  se  renroutre  |ias  dans  le  lextc  iiupriuu'  des  Aiicii-.nnes 
loutamrs  de  Bordrouj!,  dri'ssé  au  dernier  sîérle  il'ain^s  di'ux  tnaiiusirils  des 
dejMls  [luliliis  de  Kordeaux.  [Cnutnmei  in  ressort  du  l'arlrmenl  de  Guii-nne. 
nriv  un  commentaire,  /lor  deai-  avncat'  n\i  même  l'artemeal  flurdi'am, 
iri^S.  'J  >ol,  in^t^i     T.  1.  jip.  1-16;.) 


■■w 
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II. 


Le  texte  même  de  la  Petite  chronique  est  compris  entre  les  folios 
4  à  5  recto.  Le  fol.  4  s'étant  trouvé  retourné  avant  l'assemblage  par 
suite  d'une  méprise  quelconque,  le  fol.  ^  recto  réel  se  trouve  au  fol.  \ 
verso  actuel  ^ 

En  tête  du  fol.  4  verso,  le  texte  commence  ainsi,  sans  titre  aucun  : 

«  Asso  son  las  canonicas  et  las  datas  deu  comensamen  deu  mon, 
segon  la  raemoria  que  se  troba  en  escriut  lo  prumey  jorn  de  setembre 
l'an  MK  CCCG.  e  .XVIII.  » 

Une  simple  comparaison  permet  de  remarquer  l'analogie  existante, 
au  moins  pour  le  fonds,  entre  un  certain  nombre  des  33  premiers 
paragraphes  de  la  Petite  chronique  venant  à  la  suite  et  s'étendant 
jusqu'à  l'année  4333,  et  les  passages  de  date  correspondante  que 
présente  la  Chronique  romane  faisant  partie  du  recueil  célèbre  connu 
sous  le  nom  de  Petit  Thalamus  de  Montpellier^.  Le  paragraphe  d'in- 
troduction qui  vient  d'être  cité  et  les  paragraphes  2  et  3,  qui  donnent 
à  la  Petite  chronique  de  Guyenne  un  certain  semblant  de  composi- 
tion, ne  se  retrouvent  cependant  pas  dans  le  texte  de  la  Chronique 
romans  de  Montpellier.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs  autres,  qui 
traitent  tous  d'événements  d'ordre  général,  et  que  l'auteur  de  la 
Petite  chronique  de  Guyenne  n'avait  pas,  semble-t-il,  un  intérêt  par- 
ticulier à  insérer  dans  son  œuvre  ^. 

Ces  considérations  peuvent  faire  supposer  que  Tauteur  de  la  Petite 
chronique  de  Guyenne  a  eu  entre  les  mains  un  texte  de  la  Chronique 
romane  plus  complet  que  celui  renfermé  dans  le  Petit  Thalamus,  et 
dont  ce  dernier  serait  dérivé  lui-même.  Si  l'on  remarque  en  outre  que 

1.  Cette  particularité  explique  l'errear  des  éditeurs  des  Archives  historiques 
iu  département  de  la  Gironde^  qui  ont  décrit  la  Petite  chronique  sans  Tavoir 
loe.  {Arch.  hist.  du  dép,  delà  Gironde,  t.  XV,  1874,  p.  67,  n.  1.)  L'année  1253 
assignée  par  eux  comme  point  de  départ  au  récit,  semble  en  effet  commencer 
le  premier  alinéa,  en  tête  du  fol.  1  recto  actuel,  qui  doit  être  comme  on  l'a  vu 
considéré  comme  le  fol.  1  verso. 

2.  Le  Petit  Thalamus  de  Montpellier,  publié  pour  la  première  fois  diaprés 
les  manuscrits  originaux  (Publication  de  la  Société  archéologique  de  Mont- 
pellier, 1. 1,  1836-40,  in-4*.  Quatrième  partie,  la  Chronique  romane,  p.  315-483). 

3.  Les  paragraphes  de  la  Petite  chronique  semblant  plus  spécialement 
empruntés  à  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  sont  les  suivants  :  4  à  10  ; 
14;  15;  17:  18;  19(?):  20;  24;  25;  27  à  31;  33(?).  Voir  aussi  par.  92  et  93. 


ceUfi  similitude  iJo  fonds  enlre  les  deiix  cbroniriues  cesse  à  partir  de 
lïintiêe  1333  ' ,  ilate  i]ue  les  édi leurs  de  la  Chronique  romane  assignent 
sinon  à  la  composition,  au  moins  à  ia  transcription  de  toute  la  pre- 
mière partii"  di;  c  dernier  texte  aur  les  registres  de  Montpellier*,  on 
pourra  n^riliniE  ni  ri'conDaltre  que  tout  le  fragment  de  la  Chronique 
Tumanr,  aul  rhiir  i  (333,  a  dû  être  composé  d'un  seul  jet  vers  cette 
inùme  il-iti,  C  c-i  uiora  qu'une  version  en  aurait  été  transcrite  sur 
le  regislri!  du  Petit  Thalamus,  tandis  qu'une  autre,  après  des  Irans- 
formalions  iguorùes,  aurait  été  utilisée  par  l'auteur  de  la  Petite  chro- 
nique de  Guyennr. 

A  partir  de  l'an  1333  (par,  34).  la  Petite  chronique  de  Guyenne, 
jusiiu'eu  J'ïO'f  (par.  77),  prend  et  conserve  un  caractère  local  plus 
prononcé.  Kilo  traite  surtout,  depuis  cette  sorle  de  démarcation,  des 
circonstances  el  des  faits  intéressant  plus  particulièrement  l'iiistoirc 
des  provinces  anu'laises  du  sud-ouest  de  la  France.  Au  milieu  des 
erreurs  et  dus  lariines,  le  récit  des  deux  années  1345  el  1377  se  dis- 
tingue \inr  l'i^xlrL'meprédsion  de  certains  détails.  Telles  sont  les  dates 
dr.  ia  jiriic  <\'-  l'.rrp'vixc  et  de  la  bataille  d'Auberoclie  en  1343  (par.  37  et 
3h),  cli'fllfsdt'  \ii  lialaiHed'Eymelet  de  la  prise  de  Bergerac  en  <377 
(piir.  72et  7;t).  il  j  a  une  corrélation  évidente  enlre  les  premières  el 
un  cerlain  texte  qui  se  rencontre  dans  un  des  registres  municipaux  de 
la  ville  de  Lilmurne,  connu  sou^  lé  nom  do  Livre  vclu^.  La  date 
incertaine  qu'assii-'nent  à  ce  dernier  manuscrit  les  érudits  qui  l'ont 
eu  sous  les  yeux  *  permet  loulcfois  de  sij;iialer  seulement  celte  ana- 
logie, s-'uis  en  tirer  de  conséquciico  relaliïemeul  à  rautériorité  d'un 
des  deux  lextes.  Ouantaux  secondes,  le  seul  texte  coimu  qui  en  fasse 
mcnlion.  outre  la  Petite  chronique  de  Guijenne.  est  un  passage 
des  registres  munici|)auv  de  Périgucux^.  Sans  admellre  que  l'au- 
leur  soit  allé  puiser  ses  renseignements  à  une  source  aussi  loin- 

1.  A  ]iarlir  ilii  |>.ir.  ^1  Ae  b  Petite  chronique.  Le  par.  33,  rolulif  égslemenl 
il  ilrs  I.LLls  i[e  Viinni'e  13J3,  oui  encore  Insinré  par  la  Clirnnique  romnnf  ilii 
Pelil  Tha/iimis. 

1.  l.r  t'elil  T/taliim'ii'  de  Monlpeltifr,  inlroil.  |i|'.  xlv-ilvi. 

J,  l'illilii'  par  (liiiniiilic  liaiis  {'Histoire  de  lAlmunie  el  des  autres  rilles  i-t 
tmiirgs  di-son  orroiiJ;,vi.'Hi<-(i(.  (Pl..rilr:iin,  ISi-">,:l  ml  iii-s  ,  i.  I.  p.  38,  ii.:t,H 
p.  y.>.  n.   1.) 

iiilotuiHi'iit.'lii.'.loriqui'idetiii:iriiiiileiHi>nWMi\,  iii-^  ,  I.  il,  1^'l1.  p|i  S\'-'.<\). 
"'.  l'iililii'  iliii-i  le  llulleliii  polfiHalhiqtie  du  Vuieiim   d'in.'tnicfion  piil'liqtii 
dr  BarAraiir.  I.  X.  ISr:,  ii   ij'.1-;ii0. 
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laine,  cette  concordance  est  néanmoins  à  noter  comme  preuve  d'exac- 
titude.  n  faut  enfin  signaler  les  deux  mentions  ayant  trait  aux 
années  4348  (par.  44)  et  4370  (par.  64),  comme  relatant  des  événe- 
ments dont  les  sources  imprimées  ne  présentent  pas  tracée 

Avec  Tannée  4405  (par.  78),  les  proportions  du  récit  changent  subi- 
tement :  il  semble  qu'il  ne  soit  plus  ]'œuvre  d'un  compilateur  sans 
initiative,  mais  d'un  témoin  qui  raconte,  sommairement  il  est  vrai, 
les  événements  dont  il  a  gardé  le  souvenir.  La  chronique  des  seules 
années  4405  et  4406  (par.  78-88)  remplit  ainsi  tout  le  fol.  3  verso. 
La  narration  saute  ensuite,  brusquement  et  sans  transition,  à  Tan- 
née 4447,  en  tête  du  fol.  4  recto.  Mais  il  est  possible  qu'un  ou  plu- 
sieurs feuillets  intermédiaires  soient  tombés^,  supposition  que  vien- 
drait appuyer  Tindication  initiale  du  chroniqueur,  annonçant  que  le 
récit  se  poursuit  régulièrement  jusqu'à  Tan  4448^. 

A  la  suite  de  la  mention  relative  à  4  44  7,  sur  le  même  folio  (fol.  4  r°) 
et  de  lamêmemain,  viennent  quelques  notes  (par.  89-96)  sur  la  fonda- 
tion de  divers  ordres  religieux,  notes  placées  hors  de  leur  ordre  chro- 
nologique et  semblant  destinées  à  combler  une  lacune.  En  effet,  le 
récit,  toujours  sur  la  même  page  et  de  la  même  exécution,  ne  reprend 
qu'avec  l'année  4435^.  La  même  écriture  le  continue  pour  les 
années  4435  et  4437,  jusqu'à  Tavant-dernier  paragraphe  du  fol.  4  r° 
exclusivement  (par.  95-97).  Depuis  le  dernier  alinéa  de  ce  fol.  jus- 
qu'à la  fin  de  la  Petite  chronique^  au  bas  du  fol.  5  recto,  l'écriture 
change  à  plusieurs  reprises  et  perd  le  caractère  d'une  copie  régulière 
et  suivie  (par.  98-407). 

Le  fol.  4  verso,  séparant  les  deux  tronçons  du  récit  de  Tannée  4  438, 
est  occupé  par  une  copie  d'un  privilège  octroyé  par  Edouard,  prince 
de  Galles,  à  la  ville  de  Libourne^,  à  la  suite  de  laquelle  est  transcrite 
une  note  sur  la  population  de  l'Angleterre,  sans  indication  de  date^. 

1.  La  prise  de  Sainte-Foy,  le  22  décembre  1348,  et  la  prise  de  Bazas  par  le 
sire  d'Albret,  en  1370.  Ce  dernier  év^ement  a  été  récemment  mis  en  lumière 
par  M.  Luce^  d'après  une  lettre  de  rémission.  (Froissart,  éd.  Luce,  t.  VII, 
p.  XŒX,  n.  1.) 

2.  Le  fol.  3  Terso  se  terminant  sur  un  alinéa,  et  le  fol.  4  recto  commençant 
sur  on  autre^  la  preuve  matérielle  de  cette  disparition,  ancienne  à  coup  sûr, 
fait  défaut 

3.  Voir  le  par.  1. 

4.  L'inspection  du  ms.  montre  qu'il  n'a  pas  dû  y  avoir  d'interruption  dans  la 
copie  de  tout  le  fol.  4  recto. 

5.  La  charte  de  fondation  de  la  commune  de  Libourne  (1270)  publiée  en  entier 
par  Gulnodie,  Histoire  de  Libourne^  t.  II,  p.  349,  pièces  justificatives,  n*  1. 

6.  Voir  ci-dessous. 


^^cio  la  suite  continue  d'un  même  travail.  Si  1 
fait  la  date  de  ^438,  indiquée  par  le  copiste  det 
celle  de  la  fin  de  sa  tâche,  on  pourra  raisonnablerr 
moment  de  transcrire  cet  important  texte  juridic 
travail  jugea  intéressant  de  tracer  sur  les  premier 
cations  historiques  s'étendant  jusqu'à  cette  époque 
suite  d'une  circonstance  quelconque,  ou  avait  com 
^448,  un  récit  sommaire  des  événements  survenus 
nière  date*,  récit  qu'il  reproduisit,  en  4438,  sans  \ 
en  y  ajoutant  simplement  la  mention  de  faits  si 
années  immédiatement  précédentes.  Puis,  la  copie 
préface  et  la  copie  même  des  Coutumes  une  fois  terr 
à  mesure,  sur  Tespace  en  blanc  resté  libre  ^  les  évt 
présentaient. 

L'auteur,  ou  tout  au  moins  le  personnage  qui  a  tn 
chronique  en  tête  de  la  copie  des  Coutumes  de  Bordi 
sans  grande  chance  d'erreur,  considéré  comme  i 
Libourne'.  Le  silence  qu'il  garde  sur  tous  les  événei 
à  Bordeaux  rend  difficile  à  admettre  la  supposition  < 
de  cette  ville.  Le  soin  qu'il  a  pris  de  copier,  en  tête  d 
Bordeaux^  la  charte  de  fondation  de  la  commune  d( 
notation  du  prix  de  certaines  denrées',  la  mention 
local*,  enfin  l'analogie  signalée  entre  un  passage  de  la  / 
et  un  texte  du  Livre  velu  conservé  aux  archives  de  Li 


1.  Voirie  par.  l. 

2.  La  fin  da  fol.  4  recto  et  le  fol.  5  reclo. 

3.  Sa  qualité  de  Gascon  est  nettement  indiquée  par  les  c 
piques  du  dialecte  dont  il  fait  usacn  -"'"''  ~ 
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tendraient  plutôt  à  lui  assigner  cette  dernière  cité  comme  lieu  d^ori- 
gine  et  de  résidence.  Il  appartenait  évidemment  à  la  bourgeoisie  et 
devait,  d'après  la  nature  de  son  travail,  s'intéresser  aux  questions  de 
jurisprudence.  La  présence  répétée  des  mots  :  «  Jhesus  Marie  Filius  », 
qui  se  rencontrent  en  tête  des  pages,  tant  dans  la  Petite  chronique  que 
dans  les  Coutumes,  et  qui  coïncide  chaque  fois  avec  une  reprise  de  la 
copie  \  n'implique  pas  qu'il  fit  partie  du  clergé.  Cette  formule  se  ren- 
contre sur  un  certain  nombre  de  registres  de  délibérations  commu- 
nales, et  notamment,  à  la  même  époque,  sur  ceux  de  la  maison  con- 
sulaire de  Béziers^. 

£n  résumé,  la  Petite  chronique  de  Guyenne^  antérieurement  à  Fan- 
née  4404,  n'est  qu'un  abrégé  chronologique  emprunté  en  grande  par- 
tie, jusqu'en  4333,  au  texte  utilisé  par  la  Chronique  romane  du  Petit 
Thalamus^  puis  fournissant  à  Thistoire,  pour  certains  événements  du 
milieu  du  xiv^  siècle,  quelques  renseignements  précis  qui  ne  sont  pas 
à  dédaigner.  Depuis  4405,  et  malgré  ses  interruptions  trop  fréquentes, 
elle  porte  les  caractères  d'une  œuvre  personnelle.  On  chercherait  vai- 
nement ailleurs  les  détails  qu'elle  présente  sur  les  campagnes  de  4405 
et  de  4406  en  Périgord  et  en  Agenais,  sur  la  descente  des  Anglais  en 
Saintonge  en  4442  et  en  4439,  sur  les  bruits  dont  la  terreur  populaire 
faisait  précéder  l'approche  de  Rodrigue  de  Villandrando  et  de  ses 
bandes,  ainsi  que  sur  quelques  points  de  la  vie  du  célèbre  chef  de 
routiers  et  de  son  passage  dans  le  midi  de  la  France. 


1.  Ea  tête  da  fol.  1  yerso  actuel  (1  recto  en  réalité);  da  fol.  2  verso;  du 
fol.  4  verso;  des  fol.  21,  22  verso,  27  verso,  33  verso. 

2.  Publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers,  t.  I, 
1836,  pp.  223-321. 


^«vas  e  las  aaïas  aeu  cou 

»egOD  la  memoria  que  se  troba  en  escriut  le 
setembre  Tan  mil  .cccc.  e  .xvin. 

2.  Deu  comensamen  deu  mon  entro  a  la  nath 
Crist  ha  .V.  milia  .c.  mi".  e  .xix.  ans*. 

3.  Adam  estet  en  infern  .v.  milia  .ccc.  xxn.  i 
metz*. 

4.  De^  la  nativitat  de  Nostre  Senhor  entro  a  1 
Magne  a  .vm.  cens  .ix.  ans^  e  ala  donc  sen  ( 
^egnaba^ 

5.  L'an  myu  .c.  e  .i.  prengoren  premeyra 
Jeru[salem]  *. 

6.  L'an  .m*,  c.  e  .i.  morit  sent  Gili  de  Proensa' 

7.  L'an  .m*,  c.  e  .xnn.  fo  pressa  Mahargas*. 

8.  L'an  .H*  .c.  xLvn.  fo  presa  Almaria^. 

9.  L'an  .m.  c.  e  .xl.  e  .vm.  fo  presa  Tartasa*^. 

10.  L'an  M*  .c.  e  .xl.  e  .ix.  fo  presa  Forza  e  Fra 

11.  L'an  .M*. G.  Lxx.  tornet  lo  jom  nuyt^. 

12.  L'an  .m^c.  rai**,  vni.  fo  presa  la  siutat  de  J< 
la  crotz  fo  portada  a  Damas  e  la  sancta  courona  ( 
claus  foren  portatz  a  Paris  la  major  partida  *^. 

13.  L'an  .m^  g.  rai",  e  .x.  lo  rey  Phelipe  de  Fi 
Richars  d'Anglatera  pasieren  la  grant  mar  ^. 

14.  L'an  .m*,  c.  [ira".]  e  .xviii.  lo  rey  desus 
morit  *•. 

15.  L'an  .m^  gg.  e  .ira.  morit  Galhardun  sen 
[pdey]  ". 

16.  L'an  m*,  oc.  e  .v.  fo  près  Costantin  Nobble" 

17.  L'an  .m*,  ce.  xra.  fo  lo  rev  Phf^^'^r.  /^-^ 


---         ^  (/' 
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21.  L'an  .m'  .ce.  xlix.  prengo  lo  rey  de  Fransa  Tolosa^*. 

22.  L'an  .m*,  ce.  un.  fo  lo  rey  de  Fransa  rey  de  Nabarra*. 

23.  L'an  .m^  ccg.  fo  la  perdon  a  Roma  e  es  per  .c.  [ans]^. 

24.  L'an  .m',  ccc.  e  .vi.  foren  destruitz  los  judius  en  mantas 
partz". 

25.  L'an  .m*,  [ccc]  e  .vn.  foren  destruit[z]  los  temples **. 

26.  L'an  .m^  ccc.  e  .xv.  torneren  los  judius  crestians^. 

27.  L'an  .m^  ccg.  e  .xvra.  fo  escorgat  l'abesque  de  Chaors*^. 

28.  L'an  .m^  [ccc.]  e  .xvn.  fes  papa  Johan  de  Tabesquat 
archiyesquat  de  Tholosa,  e  de  Peyregus  Sarlat,  e  de  Peytius 
Lnson  e  Majassens  ^. 

29.  En  l'an  .m^  ggc.  e  .xxxm.  fo  e  bengo  l'esqurtat  apelat 
esdipse  e  bingo  a  .u.  horas  e  meja  aprop  med  jorn^. 

30.  L'an  .m^  ccg.  xxi.  ausigoren  lo  pastoreu  los  judius  et  asso 
en  manta  part^. 

31.  L'an  .m^  xxvhi.  foren  ars  los  digetz  e  gafetz^. 

32.  L'an  .m.  ccc.  e  .xxvi.  fo  près  Châles  per  lo  rey  Audoart 
d'Anglatera^. 

33.  Item  l'an  .m.  ccc.  e  .xxxm.  fo  grant  desconeysensa  de 
blat  en  Gasquonha  e  fo  aperat  la  grant  fame^. 

34.  L'an  .m^  ccg.  e  xxxm.  foren  esquofitz  los  esquotz  per  los 
angles  e  moriren  .xl.  m^'*.  escotz  et  plus  d'autres^. 

35.  L'an  aprop  tremblet  la  tera  lo  jom  de  sent  Thomas  aprop 
Nadau^^. 

36.  L'an  .m^  ccc.  xl.  m.  fet  lo  Rey  de  Fransa  mudar  las 
monedas^  e  descapita[r]  lo  senhor  de  Clison  a  Paris  ^. 

37.  Item  l'an  .m^  ggg.  xl.  v.  fo  près  Bragueyrac  en  Peyre- 
gorc  per  lo  conte  Darvi^*  lo  jom^  de  Sent  Bertomyu^. 

38.  L'an  .M^  ccc.  xl.  v.  fo  la  batalha  dabant  Albarocha^  en 
Peyregorc  lo  jorn  de  Sent  Seurin^  per  lo  conte  Darvi  qui 
gasanhet  lo  camp  *^. 

39.  L'an  .m^  ggg.  xl.  vi.  fo  près  sent  Johan  d'Angeli  per  lo 
conte  Darvi*'  e  l'an  après  fo  la  batalha  de  Gresi  bon  lo  prince 
descofit  lo  rey  PhiUp  de  Baloys^. 

40.  Item  l'an  .m^  ccc.  xl.  vi.  fo  près  Peytius  e  raubat  per  lo 
conte  Darvi  ^. 

41.  L'an  .m^  .ccc.  xl.  vi.  bingo  lo  rey  Audoart  angles  mètre  lo 
ceti  a  Châles  et  mynjaban  los  ratz^. 

42.  L'an  .m',  ggg.  xl.  vu.  fo  gran  carestia  e  grant  feme  en 
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r.  àj.  lo  10  perdon  a  Roma^. 

46.  L'an  .m*,  ccc.  l.  [v.]  fo  lo  conte  Darvi  di 
daban  Beses  e  a  Nabona  e  a  Par[is]  ^\ 

47.  L'an  .m.  ccc.  l.  morit  Phelip  de  Baloys  r 
Johan  son  fllh  fo  r[ey]  ^. 

48.  L'an  .m.  ccc.  l.  vi.  fo  pris  lo  Roi  de  Frans 
au  mys  de  setembre  aparat  Johan  por  mon  senho 
deu  roy  Audoart  e  lo  menât  a  Ly borna  e  a  Bordeu 

49.  L'an  .m.  ccc.  l.  ix.  salhit  fora  de  preyso 
Johan  Roy  de  Fransa  e  flnet**. 

50.  L'an  .m.  ccc.  l.  ix.  prengo  la  possecion  ( 
mossenhor  lo  rey  d'Ânglatera  mossen[hor]  Johan  C 

51.  L'an  .m.  ccc  .lx  .m.®  foren  los  grans  freit2 
gelai  en  Qasquonha  e  aqui  médis  en  Tan  seguen  fo  1 
talha^  e  aquet  an  fo  après  lo  conte  d'Ârmanhac  e 
Labrit  per  lo  conte  de  Foys". 

52.  L'an  .m.  ccc.  lx.  mi.  fo  la  batalha  en  Bretai 
de  Bloys  e  deu  oonte  de  Monfort  qui  agut  lo  camp  ^. 

53.  L'an  .m.  ccc.  lxv.  £d  lo  parlament  a  Peiregu! 
6  deus  barons  de  Goiayna  ^. 

54.  L'an  .m.  ccc.  lx.  y.  foren  las  justas  en  Angle 

55.  L'an  .m.  ccc.  lx.  vi.  en  hahost  bengo  lo  re 
d'Espanha^  de  Nabara'^  e  lo  rey  de  Malhorguas  '* 
Bretanha"^  a  parlamen  a  Bordeu"". 

56.  L'an  .m.  cgg  .lxvh.  fo  confermat  lo  rey  Anric  • 

57.  Item  l'an  .m.  ccc  .lxvii.  a  .m.  d'abryu  fo 
Espanha  lo  rey  Anric  per  lo  prince  de  Gualas  duc  d< 

58.  L'an  .m.  cgg.  lxvh.  partit  papa  UrbaTi  Ho  ^n 
on  Roma  an  los  nor^A:^- 
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delha^^  e  aquet  an  comenset  la  guerra  en  Guasquonha  e  per  toi 
Gniayna. 

61.  L'an  .m.  cgc.  lxx.  fo  Basao  près  per  la  man  deu  senhor  de 
Labrif». 

62.  L'an  .m.  ccg.  lxx.  en  jun  fo  desiruita  la  siutat  de 
L^nodges  per  mon  senhor  lo  prince  de  Ânglatera  ^. 

63.  Item  Tan  .m.  cgc.  lxxi.  fo  lo  ceti  de  Monpahon^^  per  mos- 
senhor  lo  duc  de  Lancastre  e  son  fray  de  Cadabruya^.  Et  ala 
donc  s*en  anet  mossenhor  lo  prince^. 

64.  L'an  .m.  [ccc.Jlxxui.  trembletlatera.  E  ala  horademeja 
nuyt  e  .i^.  autra  betz  a  hora  nona^  et  en  aquet  an  fo  près  La 
Reula  [e]  Castelhon  per  lo  duc  d'Ângo®. 

65.  L'an  .m.  ggg.  Lxxmi.  fo  grant  carestia  de  blat  en  Guas- 
quonha que  baie  lo  bochet  deu  fh)men^  .x.  e  foren  mes  fora  de 
Bordeu  lo  senhor  de  Lagoyran  e  mossenhor  Johan  Colo  *'. 

68.  L'an  .m.  coc.  l[xjxv.  fo  la  petita  mortalha  e  grant  mortau- 
dat  de  gens  menuda  e  en  aquet  an  anet  mossenhor  Thomas  de 
Felenton,  senescauc,  a  la  guera  contra  Ârmanhac  an  lo  conte  de 
Fois»*. 

67.  L'an  .m.  ccc.  lxxvi.  lo  jorn  de  la  Trinitat  morit  lo  prince 
de  Gualas^.  E  lo  Captau  a  Paris  en  preyson  ^. 

68.  E  aquet  an  no  baie  tonet  de  bin  a  Bordeu  mas  .vi.  e  fo  la 
grant  binada. 

69.  L'an  .m.  ccc.  Lxxvn.  ^  morit  lo  rey  Audoart  d' Anglatera  ^. 

70.  L'an  .m.  ccc.  Lxxvn.  ^  au  mes  de  jun  fo  coronat  lo  filh 
deu  prince,  Richart  d' Anglatera,  aperat  de  Bordeu^. 

71.  L'an  m.  ccg.  lxxvu.  foren  las  gualeyas  d'Espanha  au  mes 
d'ahost  e  lo  navily  de  Lormandia  e  de  Bretanha  en  Angla- 
tera per  lo  rey  de  Fransa  ®^  et  firen  guera  los  esquotz  contra  los 
angles**. 

72.  Item  Tan  .m.  ccg.  lxxvo.  lo  prumey  jorn  de  setembre  foren 
desconâtz  e  près  mossenhor  Thomas  de  Fêla  ton,  senescaut  de 
Guyaina  e  mossenhor  Gualhart  de  Durfort  senhor  de  Duras.  E 
k)  senhor  de  Rausan  e  mossenhor  de  Musidan  e  aqui  foren 
menât  au  duc  d'Anyo.  E  aqui  foren  de  la  obediensa  deu  rey  de 
Fransa  ^. 

73.  L'an  .m.  ccc.  lxxvii.  a  .m.  de  setembre  lo  duc  d'Ango  e 
mossenhor  Bertran  de  Glaquin>  conestable  de  Fransa  prengoren 
Bragueyrac,  Sancta  Fe  e  Castelhon  de  Peyregorc  e  aprop  anet 
a  Basax**. 
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eu  lans  gratnjs  lonea 
e  logres  e  arguoren  dus  homes  a  Liboma  sul  porta 
Johan  Bidau  maior  *^. 

78.  L'an  .m.  cccc.  e  .nn.  fo  grant  carestia  de 
Bordeu  et  a  Liborna  lo  carton  .xxx.  s.  e  rompore 
mossenhor  de  Lancastre  en  Guiayna  ^°^.  Item  Tan  .1 
comenset  Tordre  de  Calonges  de  sent  Agustin  reg 
Iars*«. 

79.  L'an  .m.  cccc.  v.  fo  grant  guera  en  Lemosin  < 
que  lo  senhor  de  Labrit,  conestablede  Fransa  conqui 
e  per  gens*^,  so  es  assaber  Gorbafin*^',  Beses^***, 
d'Escola*<^,  e  se  biret  la  Forsa"°  e  Manduran"^ 

80.  Item  l'an  .m.  gggg.  v.  fo  près  Mauretanha  e  i 
lo  senhor  de  Castelhon  de  Medoc  ne  fo  gitat^^. 

81.  Item  en  aquet  an  fo  près  Châles  en  Sentonge^ 
capitayne  ne  fo  gitat,  e  fo  fundut^^^ 

82.  Item  en  l'an  dessus  lo  conte  de  Clarmon  ^^^  prei 
de  Lorda  en  Biguora  e  autres  lox*". 

83.  Item  en  l'an  dessusdeit  en  Âgenes  fo[ren]  près 
e  Badafol"®  e  foren  fiindutz. 

84.  Item  en  l'an  médis  fo  près  per  lo  conte  d' Armai 
gon^'^  e  lo  médis  conte  anet  dabant  Bordeu,  e  se  ren 
Sancta  Maria***,  Agulhon**^,  la  tera  de  Caumon*". 

85.  Item  l'an  .m.  .cccc.  vi.  fo  lo  ceti  de  Borc**^  pe 
Horlhens***  e  lo  grant  mestre  de  Fransa  *".  E  i  eran 
Fois*»,  Armanhac**'^,  lo  senhor  de  Labrit  **^,  lo  senhoi 
mossenhor  Johan  Arpadayne*^  e  plusors  capitaynes 
(le  Fransa**^  justa  .xv.  milia  combatens  0  plus*^.  E 
bespro  de  Totz  Sans  entro  a  .xn.  senmanflc  r^^ 
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86.  Item  en  Tan  médis  fo  petit  bin  que  baie  .vi.  est.  e  .vin.,  e 
baie  tonet  de  bin  .xxx.  £fr.  e  .xl.  contât  per  xxv.  s. 

87.  Item  Tan  .m.  .cccc.  xvn.  passât  la  mar lo  rey  Anric  d' An- 
glatera**  filh  qui  fo  deu  filh*^»  de  mossenhor  de  Lanças tre  en 
Normandia,  e  an  lui  son  fray  lo  duc  de  Clarensa*^  e  mossenhor 
Dorset"*  fllh  de  mossenhor  de  Lancastre,  e  conquisteren  Hayra- 
flor,  [i*]  ciutat  aperat  Camp  en  Normandia  e  autres  pays  *^. 

88.  Item  Tan  .m.  .cccc.  .xv.*^  foren  en  Guiayna  mossenhor 
de  Horc*^,  mossenhor  de  Clarensa,  mossenhor  Dorset,  e  prengo- 
ren  Berbesio*^  e  Sotbisa*^  e  Lobiron*^^. 

89.  L'an  M.  ce.  Lxxrai.  comenset  l'ordre  deus  monges  nègres  ^^. 

90.  L'an  .m.  ce.  vni.  comenset  l'ordre  de  cisteus  so  es  assaber 
l'ordre  deus  monges  blans. 

91.  L'an  .m.  ce.  of  .n.  comenset  l'ordre  deus  chartrons. 

92.  L'an  .m.  gc.  comenset  l'ordre  deus  predicadors  Sent 
Domenge*^. 

93.  L'an  .m.  ce.  comenseren  los  menors  Sent  Franses. 

94.  L'an  .m.  ccc.  e  .y.  fo  papaQemens  qui  se  aperaba  dabant 
mossenhor  Bertran  deu  Gotz  arsibesque  de  Bordeu  :  fo  papa  ^^  e 
es  sebelit  a  Usesta^*  en  tera  guasqua*^,  e  fo  aprop  lui  arsibesque 
mossenhor  Amaut  de  Gantalop*". 

95.  Item  l'an  .m.  .cccc.  xxxv.  bingo  Rodigo  en  Guiayna*"  e 
£sise  guera  a  franses  e  ad  Angles  *^,  e  que  disen  que  tostaba  enfans 
e  tôle  popas  a  fempnas  prenchs  e  fade  grant  cop  d'autres  maus. 

96.  Item  l'an  mil  .cccc.  e  .xxxvn.  bingo  Rodigo  en  Guas- 
conha*"  e  conquistet  Femel*^',  La  Saubetat^  e  grant  cop  d'au- 
tras  plasas. 

97.  Item  en  aquet  an  médis  fo  carestia  de  bin  que  se  bende  lo 
tonet  a  Bordeu  .xl.  ffr.  e  plus  e  lo  carton  era  aquet  an  a  Bordeu 
a  .X.  e  .xn.  arditz**®  e  lo  blat  deu  fromen  .n.  ffr.  e  .m. 

98.  Item  l'an  .m.  cccc.  e  .xxxvm.  fo  près  Cleyrac*®^  per  mos- 
senhor de  Labrit  ***  que  l'abat  de  dedins*^  li  livret  la  plassa  e  que 
y  era  Rodigo*®. 

99.  L'an  .m.  cccc.  xxxvm.  bingo  lo  senhor  de  Labryt, 
Rodygo,  Poton  de  Sant  Analha*^S  lo  bastartdeLabrit*^,  dabant 
Bordeu  e  per  tôt  Medoc  entro  Assolac*^  e  destruiren  lo  pays*^. 

100.  Item  en  l'an  médis  balio  bosset  de  frement  à  Bordeu  .nn. 
ff.  e  tonet  de  bin  .xl.  ff.  e  .l.  ff. 

101.  Item  en  l'an  mil  .cccc.  e  .xxxix.,  losegont  jorn  deu  mes 
d'ahost,  lo  jorn  de  Sent  Estefe,  aribet  a  Bordeu  mossenhor  de  Hon- 
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^  .^vyv>u.  e  .XLH.  en  lo  temps  d  est 

Johan  Baptista  bingut  lo  rey  de  Fransa  en  lo  ps 
an  grant  poyssansa"*  e  era  an  luy  lo  daufln  son 
de  Foys*''*,  lo  conte  dePardiac"*,  lo  senhor  de  1 
deu  conte  d'Armanhac"^,  La  Ira*^,  Poton  de  Sec 
ment  an  grant  multitut  d'autres  grans  senhors  e  a 
e  cororen  lo  pays  e  prengoren  la  vila  de  Sent  1 
dedens  lo  senescaut  de  Bordeu*"^  e  grant  cop  d'ai 
prengoren  d'assaut. 

105.  Item  d*aqui  en  foro  ban  s'en  anar  dabant  / 
lo  d'assaut  **>,  e  dedens  era  mossenhor  d*Usa  sei 
Lanas  *^,  e  fo  près  e  son  fllh  e  grant  cop  d*autras  g 

106.  Item  en  aquet  an  médis  lo  rey  de  Fransa  pr( 
enpero  lonc  temps  estenet  dabant  abant  que  Tagus  ^^ 
dens  lo  castet  lo  Baron  *®,  mossenhor  d' Angladas  **^ 
de  La  Reula^  e  grand  cop  d'autras  gens  e  d'armas, 
ren  per  so  que  no  aben  punt  de  busqua  que  argussi 
la  sala  deu  castel  per  fauta  de  busqua  '^,  e  aquet  a 
freyt. 

107.  Item  en  aquet  an  médis  fit  grantz  freytz*^'', 
la  festa  de  Nadiu  de  près  de  .xv .  joms  que  lo  jom  de 
abant  Nadau,  dabant  Liborna  la  mar  galet  e  per  tôt 
guabarra  no  pode  maregar*". 
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NOTES. 


1.  Ce  calenl  de  l'ère  da  monde  (5199  avant  l'ère  chrétienne)  est  celui  d'Eusèbe 
de  Gésarée.  {Art  de  vérifier  les  dates,  dans  la  Dissertation  sur  les  dates,  etc,) 

2.  Cette  incohérence  entre  la  date  présumée  de  la  naissance  du  premier 
homme  et  l'âge  du  monde  est  à  signaler.  Elle  semble  ayoir  pour  cause  un  autre 
mode  de  calcul  de  l'ère  mondaine  inconsciemment  appliqué  ici  par  le  compilateur. 

3.  On  a  TU  plus  haut  que  depuis  cet  alinéa  jusqu'au  n*  33  inclusivement,  plu- 
sieurs paragraphes  provenaient  de  la  même  origine  que  les  parties  correspon- 
dantes de  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus,  Entre  autres,  celui-ci  et  les 
suivants  jusqu'au  n"  10  inclusivement.  (Voir  ci-dessus,  p.  55,  n.  3.) 

4.  n  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  la  grossièreté  de  Terreur  qui  fixe  à  809 
an  lien  de  814  la  mort  de  Gbarlemagne.  Elle  est  d'ailleurs  commune  à  la 
Petite  chronique  et  à  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus,  (Voir  la  note  t 
des  éditeurs.) 

5.  La  Vita  sancti  Egidii  (Acta  Sanctorum,  Sept. ,  I,  pp.  299  et  ss.),  écrite  au 
X*  siècle  et  suivie  par  l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Gile,  composée  vers  1170, 
fait  de  saint  Gilles  un  contemporain  de  Gharlemagne.  (Gaston  Paris,  la  Vie  de 
saint  Gilles,  introd.,  pp.  zzv,  xzxviii.) 

6.  Le  texte  de  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  établi  d'après  le  ms. 
de  la  Faculté  de  médecine,  porte  :  a  En  l'an  .m.  e  .a  mens  .i.  »,  etc.  Ge  qui 
expliquerait  par  une  lecture  erronée  l'erreur  de  date  de  la  Petite  chronique  : 
Jérusalem  fut  prise  le  vendredi  15  juillet  1099. 

7.  Ge  passage  pourrait  faire  croire  à  quelque  tradition  fabuleuse  relative  à 
saint  Gilles.  Mais  ce  n'est  évidemment  pas  de  l'abbé  du  vn*  siècle  dont  il  est 
id  question;  il  s'agit  de  Raymond  lY  de  Saint-Gilles,  comte  de  Provence,  l'un 
des  chefs  de  la  première  croisade,  mort  en  réalité  en  1105  et  non  en  1101.  Le 
texte  de  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  porte  :  c  En  l'an  .m.  g.  i. 
mori  en  R.  lo  compte  de  San  Gili.  » 

8.  Allusions  à  l'expédition  dirigée  contre  les  Sarrazins  des  Iles  Baléares,  par 
Raymond  Bérenger  III,  comte  de  Barcelone,  et  Guillaume  V,  seigneur  de  Mont- 
pellier. La  ville  de  Palma,  alors  appelée  Majorque,  comme  l'Ile  même,  fut  prise 
le  6  février  1116  (n.  st.,  commue  toutes  les  dates  ci-dessous  citées).  C'est  le  com- 
mencement du  siège  qui  se  place  en  1114  (D.  Vaissete,  1.  XVI,  ad  ann.  1114). 

9.  Allusion  à  la  prise  d'Almeria  (17  oc  t.  1147),  par  Alfonse  VIII,  roi  de  Cas- 
tUle.  (O.  Vaissete,  1.  XVii,  ad  ann.  1147.) 

10.  Allusion  à  la  prise  de  Tortose  par  Raymond-Bérenger  IV,  comte  de  Bar- 
celone, à  la  fin  de  1148.  (O.  Vaissete,  id.) 

11.  Allusion  à  la  prise  de  la  Forsa  et  de  Fraga  (24  oct.  1149),  par  Raymond 
Béreoger  IV,  comte  de  Barcelone.  (O.  Vaissete,  id.) 

12.  Pour  ridentitication  de  ce  phénomène  et  des  suivants  (par.  19,  29,  74), 
on  peut  consulter  la  Chronologie  des  éclipses,  placée  en  tête  de  VArt  de  véri- 
fier les  dates. 

13.  La  reddition  de  Jérusalem  à  Saladin  eut  lieu  le  3  octobre  1187. 

14.  La  partie  de  la  vraie  croix  demeurée  à  Jérusalem  et  que  l'armée  chré- 


.^.^,,  iu-4-  de  414  pp.  \oir  pp.  161,  203-4 
tion  assignée  par  la  Petite  chronique  à  la  réunion  des  re 
Passion  n'en  est  pas  moins  curieuse  à  signaler. 

15.  Date  exacte. 

16.  En  réalité  le  6  ayril  1199.  Ce  paragraphe  est  empr 
romane  du  Petit  Thalamus. 

17.  La  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  porte  :  c 
e  .yii.  el  mes  de  setembre,  mori  en  G.  de  Montpellier.  > 
Guillaume  VIII,  seigneur  de  Montpellier,  quMl  s'agit  :  le  e 
la  Petite  chronique  est  fautif,  comme  la  date  qu'elle  assig 
née  1204  est  la  date  du  mariage  de  Marie,  sa  fille,  avec  Piei 

18.  On  sait  que  les  deux  prises  successives  de  Constantii 
eurent  lieu  le  18  juillet  1203  et  le  Vi  avril  1204. 

19.  Sic. 

20.  Ce  paragraphe  est  évidemment  inspiré  de  l'alinéa  ce 
Chronique  romane  du  Petit  Thalamus,  Le  texte  imprimé  a  éti 
de  Simon  de  Montfort  placée  sous  la  rubrique  de  1217  (voir 
teurs).  On  sait  d'ailleurs  que  Philippe-Auguste  ne  parut  jai 
louse,  qui  en  1213  était  encore  aux  mains  de  Raymond  VII,  « 
Montfort  fut  tué  lors  du  second  siège,  le  25  juillet  1218. 

21.  Cette  date  est  restituée  d'après  la  Chronique  romane  di 
Il  s'agit  de  la  prise  de  Valence  par  Jayme  I*%  roi  d'Aragon, 
1238. 

22.  Le  ms.  porte  :  a  L'an  .m.  gg.  e.  xxix  ».  La  place  du  p 
la  restitution  de  la  date  de  1239.  La  Chronique  romane  d 
mentionne  une  éclipse  à  la  date  de  1238.  (Voir  ci-dessus,  par. 

23.  Erreur  inspirée  de  la  Chronique  romane  du  Petit  T 
véritable  est  le  27  septembre  1249. 

24.  Date  de  l'avènement  d'Alphonse  de  Poitiers,  époux  d* 
Raymond  VII,  comme  comte  de  Toulouse,  époque  réelle  de  la 
nationalité  méridionale.  Le  comté  de  Toulouse  ne  fut  réuni  à 
sa  mort,  en  1271. 

25.  Date  de  l'avènement  de  Thlbaud  II  (Thibaud  V,  comte 
second  roi  français  de  Navarre.  Ce  fut  seulement  sa  nièce  h 
en  1284  la  couronne  de  Navarre  à  Philippe  1p  ^^^^ 

26.  Boniface  Vin  --•  ' 
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29.  Allusion  au  rappel  des  Juifs  pour  douze  années,  prononcé  par  l'ordon- 
nance du  28  juillet  1315. 

30.  La  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  mentionne  ce  fait  sous  la 
rubrique  de  1317.  C'est  efifectiyement  en  cette  dernière  année  que  le  pape 
Jean  XXII  fit  mettre  à  mort  Hugues  Géraud,  évéque  de  Gahors  (juillet  1317). 
(Voir  Baluze,  Vites  paparum  Àvenionensium^  t.  I,  col.  153-4>  dans  laSecunda 
Yita  Joannis  XXII.) 

31.  Même  observation  pour  la  date  et  la  provenance.  En  outre,  le  ms.  porte  : 
«  fut  papa  Johan  de  Tabesquat,  »  etc.,  ce  qui  n'offre  aucun  sens.  Jean  XXII, 
élu  pape  l'année  précédente  (8  septembre  1316),  érigea  l'évéché  de  Toulouse  en 
arcbevéché  (26  mai  1317),  créa  les  évéchés  de  Luçon  et  de  Maillezais  (13  août), 
distraits  de  celui  de  Poitiers,  et  Tévéché  de  Sarlat  (9  janvier  1318),  distrait  de 
celui  de  Périgueux.  (Baluze,  ibid.,  col.  135-6.) 

32.  Ce  phénomène  est  mentionné,  sous  cette  date  et  à  cette  heure,  par  la 
Chronique  romane  du  Petit  Thalamus.  (Voir  ci-dessus,  par.  11.) 

33.  Allusion  au  second  soulèvement  des  Pastoureaux,  dont  plusieurs  bandes 
envahirent  en  1320  le  midi  de  la  France.  La  Chronique  romane  du  Petit  Tha- 
lamus rapporte  cet  événement  à  sa  date  exacte. 

34.  C'est  en  1321  qu'eut  lieu  la  persécution  dirigée  contre  les  lépreux,  rap- 
portée à  cette  date  par  la  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus.  Sur  les 
«  gahets  »  de  Bordeaux,  voir  Baurein,  Variétés  bordelaises  (1784, 6  vol.  in-12), 
t.  I,  art.  XVin. 

35.  Chalais.  (Charente,  arr.  de  Barbezieux,  ch.-i.  de  cant)  Allusion  à  la  prise 
de  cette  ville  par  Edouard  II,  pendant  la  guerre  dite  des  Bâtards  (1326).  Cf. 
par.  81. 

36.  Allusions  à  la  famine  de  1333,  que  la  Chronique  romane  du  Petit  Tha- 
lamus signale  également  à  cette  date.  A  ce  passage  cessent  définitivement  les 
emprunts  faits  à  cette  source  historique  par  la  Petite  chronique  de  Guyenne. 

37.  La  célèbre  bataille  de  Halidon  Hill,  gagnée  par  Edouard  Baliol,  préten- 
dant au  trdne  d'Ecosse,  allié  d'Edouard  III,  contre  David  II  Bruce  (1333). 

38.  Le  21  décembre  :  La  Chronique  bordelaise  de  G.  de  Lurbe  (Bordeaux, 
1594,  in-4*)  ne  mentionne  pas  ce  phénomène  (voir  ci-dessous,  par.  64). 

39.  Allusion  à  l'altération  des  monnaies  opérée  par  Philippe  de  Valois  en  1343. 

40.  Olivier  III,  sire  de  Clisson,  décapité  à  Paris  le  2  août  1343. 

41.  Henri  de  Lancastre,  comte  de  Derby,  arrière -petit-fils  de  Henri  III. 

42.  Le  24  août.  M.  Siméon  Luce  a  adopté  l'exactitude  de  cette  information. 
(Froissart,  éd.  Luce,  t.  III,  p.  xiii,  n.  3.) 

43.  Voici  le  texte  du  passage  du  Livre  velu,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  : 
«  En  Tan  mil  .occ.  quaranta  et  sincq,  lo  jorn  de  sent  Berthomiu,  fo  presa  la 
villa  de  Bragueyrac  par  roossen  Henric  de  Lancastre,  compte  Derbi.  >  (Cité  dans 
Gninodie,  Histoire  de  Liboume^  t.  I,  p.  38,  n.  3.) 

44.  Auberoche,  au  N.-Ë.  de  Périgueux,  non  loin  de  la  route  de  Périgueux  à 
Limoges.  (Dordogne,  arr.  de  Périgueux,  cant.  de  Savignac-Ies-Églises,  comm. 
da  Change.) 

45.  Le  21  octobre  1346,  selon  l'interprétation  proposée  par  M.  Siméon  Luce. 
(Froissart,  éd.  Luce,  t.  III,  p.  xvi,  n.  3.) 

46.  Le  passage  du  Livre  velu,  auquel  il  a  été  fait  allusion  plus  haut,  porte  : 
c  En  Tan  mil  .ccc.  quaranta  et  sincq,  Henri  de  Lancastre,  compte  Derbi,  se 


.w.  ua  4  octobre  1346.  (Froissart,  éd.  Luce,  t  IV,  p.  vi; 

50.  Allusion  au  célèbre  siège  de  Calais.  (3  septembre  13^ 

51.  La  Chronique  bordelaise  de  G.  de  Lurbe  ne  mentioi 

52.  Aigaillon,  à  l'embouchare  du  Lot  (Lot-et-Garonne,  a 
Port-Sainte -Marie).  C'est  en  1346,  et  non  en  1347,  qu'eut  1 
place.  Un  autre  passage  du  Livre  velu,  ne  se  rencontrant  p 
Petite  chronique,  permet  de  fixer  la  date  de  cet  événement 
quaranta  et  seys.  el  mes  d'abriu,  en  la  sempmana  sainct 

moussen  Joban  d'Effransa  am  doze  milia  bomes  d'armes 

nodie,  Histoire  de  Liboume,  t.  I,  p.  40,  n.  5.)  Cette  indicati 
l'ouverture  du  siège  entre  le  10  et  le  15  avril  (PAques  toml 
16).  La  date  du  départ  de  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  ali 
Valois,  avait  déjà  été  fixée  au  20  août  par  M.  Siméon  Luce.  (F 
t.  n,  p.  XXII,  n.  1.)  La  fin  du  passage  cité  ci-dessus  confirm 
déduction. 

53.  Allusion  à  la  célèbre  peste  dite  de  Florence,  en  1348. 

54.  La  porte  de  la  Ronaselle,  à  l'extrémité  de  la  rue  de  ce  i 
tante  ;  le  pont  Saint-Jean,  autrefois  situé  près  des  deux  toun 
loin  du  quai  de  la  Garonne;  la  rue  Poitevine,  dont  le  tracé  es 
aiiyoard'bui  par  le  cours  d'Alsace-Lorraine  {Archives  municipa^ 
Bordeaux  vert  1450,  par  Léo  Drouyn,  pp.  237,  392,  270).  Ce  d 
pas  mentionné  dans  la  Chronique  bordelaise  de  G.  de  Lurbe. 

55.  Cette  prise  de  Sainte-Foy-la-Grande  (Gironde,  arr.  de 
de  cant)  par  les  Anglais,  le  21  décembre  1348,  ne  parait  mentioi 
cbroniqne  (voir  l'bistoire  de  Sainte-Foy,  dans  Guinodie,  HisM 
t.  m,  p.  8). 

56.  Clément  VI  réduisit  à  cinquante  ans  le  jubilé  séculaire  L 
face  VIII  en  1300. 

57.  C'est  en  1355  qu'eut  lien  la  cbevancbée  du  comte  de  Oei 
de  la  France  (Froissart,  éd.  Lnoe,  t.  IV,  pp.  ux-Lxin).  11  passa 
de  Tonlonae  et  parut  devant  Béziers  et  Narbonne  avant  le  1 
Ckrwkique  romane  du  Petit  Thalamus  donne  plnsieors  détails 
ditioOy  ainsi  qne  la  Chronique  de  Jacques  Mascaro,  écuyer 
Béxîera.  (£o  LUtre  de  Memorias,  publie  dans  le  BuUeiin  de  la 
loçifue  de  Béziers,  U  I.  1836,  p.  8!.^  t  '».—  •• 
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61.  Ce  n'eat  en  réalité  qa 'après  le  traité  de  Boulogne,  du  26  octobre  1360, 
que  Jean  le  Bon  rentra  en  France.  On  sait  qu'il  retourna  mourir  en  Angleterre 
(8  avril  1364). 

62.  C'est  en  1361  (20  janvier)  que  Ghandos  fut  créé  connétable  d'Aquitaine, 
(/enn  Chandos,  connétable  d* Aquitaine  et  sénéchal  tfu  Poitou,  par  Benjamin 
Fillon,  Fontenay  et  Londres,  1856^  in-^<*  de  35  p.,  p.  8.) 

63.  Le  ms.  porte  :  c  L'an  .m.  cog.  xl.  m.  >,  mais  il  ne  faut  voir  dans  cette 
erreur  qu'une  interyersion  matérielle. 

64.  Ces  particularités  ne  sont  pas  relevées  dans  la  Chronique  bordelaise  de 
6.  de  Lurbe. 

65.  n  s'agit  de  la  bataille  de  Launac,  gagnée  le  5  décembre  1362  par  Gaston 
Phebus,  comte  de  Foîx,  sur  Jean  I*'  comte  d'Armagnac  et  Arnaud  Amanieu  sire 
d'Albret.  (Voir  D.  Yaissete,  L  XXXII,  ad  ann.  1362.) 

66.  La  bataille  d'Auray  (29  septembre  1364). 

67.  La  Chroniqt^  bordelaise  de  G.  de  Lurbe  place  à  Bordeaux  la  tenue  des 
états  en  1365. 

68.  Aucune  allusion  à  ces  joutes  n'est  faite  dans  Froissart. 

69.  Pierre  le  Cruel,  roi  de  Castilie. 

70.  Charles  II  le  Mauvais,  roi  de  Navarre. 

71.  Jayme  III,  roi  détrôné  de  Majorque. 

72.  Jean  IV  de  Montfort,  duc  de  Bretagne. 

73.  La  Chronique  bordelaise  de  G.  de  Lurbe  mentionne  seulement  à  Bor- 
deaux en  cette  année  la  présence  du  roi  de  Majorque,  sans  préciser  l'époque. 

74.  Allusion  à  la  proclamation  d'Henri  II  de  Transtamare  comme  roi  de  Cas- 
tille,  le  16  mars  1366. 

75.  La  bataille  de  Najéra  ou  de  Navarette,  perdue  le  3  avril  1367  par  Du  Gues- 
clin  et  Henri  de  Transtamare  contre  le  Prince  Noir. 

76.  Urbain  Y  retourna  trois  années  à  Rome,  de  1367  à  1370,  et  dut  revenir  à 
Avignon  après  cette  inutile  tentative  d'afiranchissement 

77.  Allusion  à  la  scène  fameuse  dont  la  tente  du  breton  Yvon  de  Lacouët  fut 
le  théâtre,  et  où  Pierre  le  Cruel  trouva  la  mort,  la  nuit  qui  suivit  la  bataille  de 
Montiel  (14  mars  1369). 

78.  Le  célèbre  château  de  Bourdeille,  sur  la  Dronne  (Dordogne,  arr.  de  Péri- 
gueux,  cant.  de  Brantôme).  Le  siège  fut  mis  devant  la  place  vers  la  fin  d'avril 
1369,  par  le  comte  de  Pembroke,  Jean  de  Hastings.  (Froissart,  éd.  Luce,  t.  YII, 
p.  Ln,  n.  2,  et  p.  lui,  n.  t.) 

79.  Cette  mention  de  la  prise  de  Bazas  par  Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret, 
en  1370,  n'a  encore  été  signalée  que  par  une  lettre  de  rémission  citée  par 
M.  Siméon  Luce  (Froissart,  éd.  Luce,  t.  VII,  p.  xcix,  n.  t).  La  compilation  et 
les  notes  publiées  sous  le  titre  de  Chronique  de  Bazas  dans  les  Archives  his- 
toriques de  la  Gironde  (t.  XV,  pp.  1-67)  ne  signalent  aucun  événement  sous 
cette  date,  non  plus  qu'en  1377  et  en  1439.  Cf.  par.  73  et  102. 

80.  Le  sac  de  Limoges  par  le  Prince  Noir  eut  lieu  le  19  septembre  1370  :  la 
Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  donne  seule  la  date  de  cet  événement. 

81.  Montpaon,  en  Rouergue,  près  de  la  Sorgues  (Aveyron,  arr.  de  Saint- 
Affrique,  cant.  de  Cornus).  La  Chronique  romane  du  Petit  Thalamus  place  le 
siège  de  cette  place  en  février  1371. 

82.  Jean,  dit  de  Gand,  duc  de  Lancastre,  et  Edmond,  dit  de  Langley,  comte 
de  Cambridge,  puis  duc  d'York,  tous  deux  fils  d'Edouard  III. 


..^  «i«  vr.  ue  JLuroe  meniionD- 

87.  Le  récit  de  Froissart  mentionne,  à  la  date  de  1375, 
de  Plassac,  de  Guillaume,  seigneur  de  Pumiers,  et  de  Jei 
ainsi  que  l'emprisonnement  de  Pierre  deLanduras  et  de  Bertr 
d'avoir  voulu  livrer  au  roi  de  France  le  château  de  Fronsa 
1375,  éd.  Kervyn  de  Lettenhove,  t.  IX,  pp.  2-4).  La  Petite  . 
comme  on  voit,  une  version  différente,  selon  laquelle  Jea 
gneur  de  Langoyran  auraient  été  bannis.  Ce  dernier  était, 
Amaniea  d'Albret.  (Cf.  sur  ce  point  Guinodie,  Histoire  de  II 
n.  5.) 

88.  D.  Vaissete  (1.  XXXII,  ad  ano.  1375)  signale,  à  la  date 
conclusion  d'une  trêve  entre  Jean  I**^,  comte  d'Armagnac,  et 
comte  de  Foix.  L'intervention  de  Thomas  Felton,  sénéchal  ai 
mentionnée  par  la  Petite  chronique,  est  intéressante  à  noter. 

89.  Date  exacte.  Le  Prince  Noir  mourut  en  effet  le  jour  de 
1376. 

90.  Jean  III  de  Graiily,  captai  de  Bnch  et  connu  sous  ce  d 
prisonnier  devant  Sonbise  en  1372,  mort  au  Temple,  à  Paris,  « 

91.  Le  ms.  porte  :  c  L*aa  .m.  ccg.  lzzviii.  >;  mais,  ainsi  enci 
doit  évidemment  être  lue  comme  si  le  texte  contenait  celle  de 

92.  Edouard  III,  mort  le  21  juin  1377. 

93.  Même  observation  que  ci-dessus  pour  l'erreur  de  date. 

94.  Les  fils  des  rois  d'Angleterre  étaient  à  cette  époque  dêsii 
du  lieu  de  leur  naissance  (comp.  par.  75).  Froissart  désigne 
Richard  II  sous  le  nom  de  Richard  de  Bourdeaulx. 

95.  Date  exacte,  l'apparition  des  flottes  espagnole  et  français 
Sanche  de  Tomar  et  Jean  de  Vienne  devant  Rye  et  sur  la  côt 
duré  plus  de  deux  mois,  à  partir  de  la  (in  de  juin  1377. 

96.  Allusion  à  l'invasion  dirigée  contre  l'Angleterre  par  Robe 
d'Ecosse,  en  1377.  L'amiral  de  France,  Jean  de  Vienne,  ai 
Écossais  un  secours  de  mille  chevaliers  français. 

97.  Aymet,  sur  le  Dropt  (Dordogne,  arr.  de  Bergerac,  ch.-l. 
«laie  du  1**  septembre,  assignée  à  la  bataille  livrée  en  ce  li<"' 
(•♦•Ile  des  registre:^  de  Périjjueux.  «I'»»»»  •' 
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Raymond  de  Montant,  seigneur  de  Mucidan.  Ces  deux  derniers  Tiolèrent  en  réa« 
lité  leur  serment.  Le  récit  de  CuTelier  présente  sur  ce  point  une  certaine  con- 
fusion. (Chronicité  de  Du  Guesclin,  éd.  Cbarrière,  pp.  31&-317,  et  var.,  p.  315, 
n.  3.) 

98.  La  Petite  chronique  est  la  seule  source  qui  mentionne  cette  date  de  la 
prise  de  Bergerac  par  Louis,  duc  d'Anjou,  et  Du  Guesclin.  Les  registres  de  Péri- 
gueux  signalent  le  commencement  du  siège,  le  22  août  (Bulletin  polymathique, 
1.  c),  mais  non  sa  levée.  Sainte-Foy-la-6rande  et  Gastillon-sur-Dordogne  furent 
enlevées  peu  après,  mais  non  le  même  jour.  Bazas  semble  cette  année  être 
demeuré  aux  Anglais.  Cf.  par.  61. 

99.  Voir  ci-dessus,  par.  11. 

100.  Richard  II,  que  le  chroniqueur  appelle  c  lo  rey  Ricbart  Guascon  »  (cf. 
par.  94),  fut  déposé  le  30  septembre  1399  et  mourut  le  14  février  1400.  (Cf.  par.  70.) 
Isabelle  de  Valois,  sa  veuve,  revint  ensuite  en  France  à  la  cour  de  son  père 
Charles  VI. 

101.  Les  lettres  de  rémission  de  Charles  VI,  reconnaissant  à  Archambaud  de 
Grailiy  la  possession  du  comté  de  Foix,  sont  datées  du  10  mars  1401  (Flourac, 
Jean  1*^,  comte  de  Foix,  Paris,  Picard,  1884,  in-8*  de  vii-314  pp.,  pièce  jusl.  VI). 

102.  La  porte  de  Guitres,  une  des  portes  de  Libourne,  ainsi  nommée  à  cause 
du  voisinage  de  la  célèbre  abbaye  bénédictine  de  ce  nom.  (Guinodie,  Hist.  de 
Libourne,  1.  I,  p.  50.) 

103.  c  Jehan  de  Vidau  >,  maire  de  Libourne,  de  1401  à  1403.  (Guinodie,  Hisl, 
de  Libourne,  liste  des  maires,  t.  II,  p.  257.) 

104.  Les  trêves  conclues  par  Tentremise  de  Jean  de  Gand,  duc  de  Lancastre, 
en  1389,  et  renouvelées  depuis  à  divers  Intervalles  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. 

105.  Il  ne  s'agit  évidemment  ici  que  d'une  fondation  particulière  à  Bordeaux. 
Cf.  par.  89  et  ss. 

106.  Ces  détails  se  réfèrent  à  la  campagne  du  connétable  (Charles  I*'  sire 
d'Albret)  et  du  comte  de  Ciermont  (Jean  plus  tard  Jean  I*'  duc  de  Bourbon) 
en  Limousin  et  en  Guyenne  (1404-1405).  Juvénal  des  Ursins  (dans  Godefroy, 
Historiens  de  Charles  VI,  ad  ann.  1404),  et  le  Religieux  de  Saint-Denis  (1.  XXV, 
ch.  XYU,  éd.  Bellaguet,  t.  111,  pp.  202-6),  disent  que  le  premier  prit  treize 
places  et  le  second  trente-quatre  :  a  les  unes  prit  par  force,  les  autres  par 
accord  >  (Juvénal  des  Ursins,  1.  c.)  ;  mais  l'un  et  Taiitre  n'en  citent  qu'une  : 
Courbefy.  Le  récit  de  Monstrelet  sur  ces  événements  est  très  confus  (1.  I, 
ch.  XX,  éd.  Douët  d'Arcq,  t.  I,  pp«  93-5). 

107.  Courbefy,  sur  un  des  hauts  affluents  de  l'Isle,  près  de  Chàlus  (Haute- 
Vienne,  arr.  de  Saint- Yrieix,  cant.  de  ChAlus,  comm.  de  Saint-Nicolas).  Juvé- 
nal des  Ursins  et  le  Religieux  de  Saint-Denis  (U.  ce.)  donnent  de  nombreux 
détails  sur  ce  fait  de  guerre. 

108.  L'identification  de  ce  lieu  présente  quelques  difficultés.  Il  ne  peut  être 
question  de  Béziers,  quoique  plus  haut  (par.  46)  la  forme  analogue  «  Beses  i 
s'applique  à  cette  ville.  Bessé,  dans  la  r^on  montagneuse  entre  la  Dordogne 
et  le  Lot,  près  de  la  route  de  Sarlat  à  Villeneuve-sur-Lot  (Dordogne,  arr.  de 
Sariat,  cant.  de  Villefranche-de-Belvès),  semble  situé  trop  au  sud. 

109.  Saint-Jean-de-Colle ,  dans  la  baule  vallée  du  cours  d'eau  de  ce  nom, 
affluent  de  la  Dronne  (Dordogne,  arr.  de  Nontron,  cant.  de  Thiviers). 


lii,  Yicomte  de  Gastilloa  (Gasiillon-sar-Giron 

Paaillac  a  la  pointe  de  Grave  (Gironde,  cant.  de  Lespai 
Christoly). 

114.  Ghalais,  à  mi-chemin  d'Angouléme  à  Libourne,  est 
qu'en  Saintonge  (Gharente,  arr.  de  Barbezieux,  ch.-l.  de  cai 
nique  mentionne  seule  cet  événement.  Gf.  par.  32. 

115.  Peyroat  de  Puchs,  plus  tard  capitaine  de  Bourg  pe 
tint  le  duc  d'Orléans  (Archives  municipales  de  Bordeaux,  Re 
à  la  date  du  9  octobre  1406). 

116.  Jean,  comte  de  Glermont,  duc  de  Bourbon  en  141( 
Jean  I"'. 

117.  Le  siège  de  Lourdes  fut  commencé  tout  au  plus  dans 
de  1406  et  ne  se  termina  qu'en  novembre  1407  (Flourac,  Je 
Fbix,  p.  38,  n.  1).  Le  comte  de  Ciermont  ne  semble  pas  y  avoî 

118.  Monsaguel,  entre  ie  Dropt  et  la  Dordogne  (Dordognci 
cant  d'isaigeac). 

119.  Bêdefols,  sur  U  rire  droite  de  la  Dordogne,  an-dessoui 
Il  Véière  (Dordogne,  arr.  de  Bergerac,  cant.  de  Gadouin). 

120.  Bernard  VU,  comte  d'Armagnac,  connétable  de  Fran 
délillt,  ainsi  que  oeux  da  paragraphe  précédent,  sont  intéressai! 
Ml  dea  Ursins(i7lsfofJM<  de  Ckaries  VI,  ad  ann.  1405)  dit  seulen 
d'Annagnae  prit  soixante  places  en  Guyenne  et  bloqua  un  in 
Monstreiel  a  ooafondn  cas  événements  avec  ceox  de  1404  (1. 
Doii«l  â*Arcq,  U  I,  pp.  93-5). 

1^1.  LangoB,  aor  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  an-dessoi 
(Gironde,  arr.  de  Baïas,  ch.-l.  de  cant).  Un  curieux  docum 
archivée  ainnicipalea  de  Saint4lMaire,  et  publié  par  M.  Vérac  d 
kiOmrifmes  dm  défœrfewmU  de  ia  Ginmdê  (t  X,  pp.  71-73),  fa 
évéMneaU  C'est  im  piooèe-verbal  de  la  déclaration  par  Uqn 
Bcftanhan,  chevalier,  oapitttne  dn  Uen  pour  le  oonate  é'Aimi 
prêter  aeraMBi  an  roi  de  France  (11  Janvier  1407)  :  t  q«e  lo  oo 
ave  gatmhet  eleonqnîstet  lodeit  loc  de  Lennon,  en  wmm  dendc 
lo  Rty.  a 

12L  Porl  rive  droite  de  la  Garonne,  tn 

Aoent  dn  LMi(liOi  «.         di-»»-   **^    ' 
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125.  Boarg,  sar  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  aa  peu  au-dessous  du  Bec- 
d'Ambez  (Gironde,  arr.  de  Biaye,  ch.*i.  de  cant.).  Une  relation  contemporaine 
de  ces  éyénements,  écrite  sur  les  feuillets  d'un  terrier  du  xy*  siècle,  provenant 
d'un  fonds  d'archives  de  Tordre  de  Rhodes,  a  été  publiée  par  MM.  Gras  et 
Jules  Deipit  sous  le  titre  :  c  Chronique  ou  Journal  du  siège  de  Blaye  et  de 
Bourg.  »  {Arch,  hist  du  dép.  de  la  Gironde^  t.  III,  pp.  179-81.)  Il  est  étrange 
que  la  Petite  ekroniqae  de  Guyenne  ne  contienne  aucun  détail  sur  le  siège  de 
Blaye  qui  venait  de  précéder  celui  de  Bourg. 

126.  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI. 

127.  Jean  de  Montagu,  vidame  de  Laon,  grand  maître  de  France,  décapité  le 
17  octobre  1409.  Bien  qu'il  ne  soit  désigné  ici  que  par  le  nom  de  sa  charge,  et 
qu'il  disputât  alors  cette  fonction  au  duc  de  Bavière,  frère  de  la  reine,  il  ne 
peut  exister  de  doute  sur  son  identité.  (Cf.  Monstrelet,  1. 1,  ch.  xxvm,  éd.  Douët 
d'Arcq,  t.  I,  p.  133.) 

128.  Archambaud  de  Grailly,  comte  de  Foix  depuis  1398. 

129.  Bernard  YII,  comte  d'Armagnac. 

130.  Charles  I*',  sire  d'Albret,  alors  connétable  de  France. 

131.  Regnault  IV,  sire  de  Pons.  (Voir  Massiou,  Histoire  de  la  Saintonge  et  de 
l'Àunis,  Saintes,  1846,  4  vol.  in-8%  t.  III,  p.  518.) 

132.  Jean  de  Harpedanne,  seigneur  de  Belleville,  vicomte  d'Aunay,  sénéchal 
de  Saintonges.  11  vivait  encore  en  1430.  (Voir  son  testament,  daté  du  22  juin, 
dans  Massiou,  Histoire  de  la  Saintonge  et  de  l'Àunis,  t.  III,  p.  268.) 

133.  Dans  la  liste  contemporaine  des  seigneurs  de  France  présents  au  siège 
de  Bourg  ne  figure  pas  Archambaud  de  Grailiy,  comte  de  Foix,  ici  mentionné 
(Areh,  mun.  de  Bordeaux,  reg.  de  la  Jurade,  12  février  1407). 

134.  Ce  chiffre  correspond  assez  bien  à  celui  de  six  mille  hommes  d'armes 
donné  par  les  chroniqueurs.  (Voir  Flourac,  Jean  /*%  comte  de  foix,  p.  35.) 

135.  La  Petite  chronique  de  Guyenne  est  la  seule  qui  donne  aussi  exactement 
les  dates  extrêmes  de  cette  opération.  Le  Religieux  de  Saint-Denis  fixe  l'ouver- 
ture du  siège  au  31  octobre  1406  :  «...  a  vigilia  omnium  sanctorum...  »  (1.  XXYII, 
eh.  XT,  éd.  Bellaguet,  t.  III,  p.  450).  La  Chronique  ou  Journal  du  siège  de 
Blaye  et  de  Bourg  en  place  la  levée  au  14  janvier  1407  :  c  ...  entro  que  à  divenres 
après  sent  Ylari...  »  {Àrcfi.  hist,  du  dép.  de  la  Gironde^  t.  III,  p.  180.)  La 
fête  de  saint  Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  est  portée  au  13  janvier  dans  les 
Âcta  Sanctorum. 

136.  Bernard  de  Lesparre,  seigneur  de  la  Barde,  sénéchal  anglais  d'Agenais 
(Rymer,  23  avril  1401),  chargé  de  la  défense  de  Blaye  lors  de  l'approche  du  duc 
d'Orléans.  (Arch.  mun,  de  Bordeaux,  registre  de  la  Jurade,  10  août  1406.) 

137.  Ce  combat  naval,  selon  le  Religieux  de  Saint-Denis  {l.  c),  fut  livré  le 
23  décembre,  et,  selon  la  Chroniqne  ou  Journal  (L  c),  à  la  hauteur  de  Saint- 
Julien  de  Médoc  (en  amont  de  Pauillac).  La  Petite  chronique,  comme  on  voit, 
ajoute  an  récit  quelques  détails. 

138.  Henri  Y,  roi  d'Angleterre  depuis  1413,  fils  de  Henri  IV. 

139.  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fils  de  Jean  de  Gand,  duc  de  Lancastre. 

140.  Thomas,  duc  de  Clarence,  fils  de  Henri  lY,  tué  à  la  bataille  de  Baugé 
en  1421. 

141.  John,  dit  de  Beaufort,  comte  de  Dorset,  fils  de  Jean  de  Gand,  duc  de 
Lancastre. 


.uub  auces  nosiri  m  Aquii 

noria  anglicana,  éd.  Riley,  t.  II,  pp.  288-9,  c 
Chronicles  i       Memofkds  of  gréai  Britain  and  Irelaru 
âges,  1863-4.;  Oapgrave  s'est  contenté  de  reproduire  ce  pa 
tribus  HenriciSy  éd.  Hingeston,  p.  302,  dans  la  même  collet 
pclain  de  Henri  V,  Jean  de  Bardin,  ne  mentionne  que  les 
Clarence  {Henrici  Quinti  'Ànglix  régis  gesia  auciore  cap 
regio,  éd.  Benj.  Williams,  p.  281,  dans  les  publications  de 
Society,  1859).  L'auteur  anonyme  d'une  chronique  anglai 
nomme  le  duc  de  Clarence  et  le  comte  de  Dorset  {Englis 
reigns  of  Richard  II,  Henry  IV,  Henry  F,  Henry  VI,  éd.  Da^ 
publications  de  la  Camden  Society,  1856).  L'inexactitude  de 
ce  fait  historique  par  ta  Petite  chronique  de  Guyenne  (1415 
n'empêche  pas  de  croire  à  la  vérité  des  détails  qu'elle  fourn 
pagne  et  qui  paraissent  inédits.  Une  enquête  sur  les  domn 
cette  expédition  est  contenue  dans  les  Registres  de  la  Jurade  : 
deas  senhors  qui  benguti  enn  d'Anglatera,  ao  es  assayer  mosse 
et  mowenhor  de  Doroet.  i  {Areh.  m%n,  de  Bordeaux,  reg.  de  1 
t4U.) 

144.  Edouard,  duc  d'York,  fils  d'Edmond,  dit  de  Langley, 
flU  d'Edouard  III. 

t4&.  Barbeiieux  était  Tille  française  en  octobre  1406  (Cham 
de  rtds,  de  raliMt,  t.  Il,  pp.  320-4  :  c'est  1406,  et  non  1407,  qu 
date  de  la  pièce). 

146.  Soubise,  à  l'emboachure  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Chai 
Inférieure,  arr.  de  Mareiiiies,  cant.  de  Saint- Agnant).  C^tte  plac 
▼ée  en  1371  aux  Anglais.  (Voir  le  récit  de  Froissart,  ad  ann.  1371 
LettenboTe,  t.  VIII,  p.  148.)  Kn  1413,  elle  est  encore  reprise  su 
duc  de  Bourbon  (Juiénal  des  Ursins,  dans  Godefroy ,  BisioritM 
ad  ann.  1413).  Ces  faits  s'aecordeat  doAc  bien  arec  l'hypothèse 
la  Tille  par  le  duc  de  Clarence,  en  1412,  relatée  ici  par  la  ^eièi 

147.  Ftel-il  idemtifier  celle  localité  aTec  Biioa,  eatre  U  Cbaren 
.Charc»te-UifiMtefure«  arr.  de  Sainte^  canl.  de  Foss.) 

145.  U  ne  peut  s'agir  Ici,  dans  ce  paragraphe  et  les  deux  suit» 
)ue  de  loadatioM»  p«rticnlièrcs  à  Bocdeaux. 

U9.  On  sait  qne  rinslitutioo  .!♦»<  r»- 
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été  dit  plus  haut  sur  la  similitude  des  deux  ouvrages.  (Voir  ci-dessus  p.  55,  n.  3.) 

150.  Botrand  de  Got,  archevêque  de  Bordeaux  (1300),  pape  sous  le  nom  de 
Clément  V  (5  juin  1305),  mort  le  20  avril  1314. 

151.  Uzeste,  sur  le  Ciron  (Gironde,  arr.  de  Bazas,  cant.  de  Villandraut).  Le 
tombeau  de  Clément  Y  s'y  voit  encore. 

152.  Cette  expression,  qui  indique  nettement  la  nationalité  du  chroniqueur, 
est  à  rapprocher  de  celle  par  laquelle  il  désigne  Richard  II  :  c  lo  rey  Richart 
Guascon  i  (par.  75). 

153.  Arnaud  III  de  Canteloup,  remplacé  dans  le  cours  de  la  même  année  1305 
par  Arnaud  lY,  de  la  même  maison. 

154.  Cette  mention  de  la  Petite  chronique,  relative  à  la  descente  des  routiers 
en  Guyenne  en  1435,  explique  leur  apparition  en  Limousin  dans  le  cours  de  cette 
même  année.  L'historien  de  cette  province,  le  P.  de  Saint- Amable,  avait  affirmé 
leur  venue  devant  Bordeaux,  probahlement  d'après  les  registres  perdus  de  l'hôtel 
de  ville  de  Limoges,  mais  avec  un  anachronisme,  en  plaçant  ce  fait  en  1436  {Hist. 
de  saint  Martial,  apôtre  des  Gaules,  et  notamment  de  V Aquitaine  et  du  Limou- 
sin, citée  par  Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando,  p.  116,  n.  1).  M.  Quiche- 
rat  (pp.  113-7)  fait  rester  Rodrigue  dans  le  Limousin  et  signale  sa  présence  à 
Meymac,  Ussel,  Saint-Exupéry,  sur  le  plateau  situé  entre  la  Corrèze  et  la  Dor- 
dogne  (Corrèze,  arr.  d'Ussel)  ;  mais  il  reconnaît  que  le  projet  de  porter  la  guerre 
en  Guyenne  c  cadrerait  très  bien  avec  la  situation  de  1435  »  (p.  1 17).  Le  pas- 
sage de  la  Petite  chronique  permet  désormais  de  combler  cette  lacune  et  d'af- 
firmer que  le  plan  fut  exécuté.  Quant  à  la  date  de  la  descente  des  routiers  en 
Guyenne,  elle  doit  se  placer  entre  les  mois  de  juin,  où  Rodrigue  était  déjà  en 
Limousin  (p.  114),  et  le  milieu  de  septembre,  où  il  campait  devant  Tours  (p.  1 19, 
et  pièce  just.  XXXIX). 

155.  Cette  réflexion  d'un  contemporain,  ainsi  que  les  bruits  populaires  relatés 
par  lui,  sont  intéressants  à  noter. 

156.  M.  Quicherat  a  placé  au  commencement  de  1438,  après  le  séjour  de 
Rodrigue  en  Bourgogne  (pp.  147-150),  la  prise  de  Fumel,  d'Eymet,  d'Issigeac  et 
de  Tonneins,  c'est-à-dire  l'occupation  du  pays  entre  le  Dropt,  la  Garonne  et  le 
Lot  (pp.  150-1).  Il  ne  mentionne  nulle  part  La  Sauvetat.  D'après  la  Petite 
chronique,  il  faudrait  plutôt  faire  remonter  ces  faits  au  commencement  de 
1437,  à  la  fin  de  l'expédition  conduite  par  Rodrigue  devant  Albi  en  1436,  pour 
ramener  l'archevêque  Robert  Dauphin  dépossédé  de  son  siège.  Les  routiers 
étaient  encore  en  Albigeois  en  déc.  1436  (Quicherat,  p.  131,  n.  3),  devant  Béziers  à 
Noël  (Registres  de  la  maison  consulaire  de  Béziers,  publiés  dans  le  BtUletindela 
Société  archéologique  de  Béziers,  t.  i",  1836,  pp.  317-21),  et  devant  Cordes,  au 
milieu  du  Rouergue  (Tarn,  arr.  de  Gaillac,  ch.-l.  de  cant.),  en  janvier  1437 
(Quicherat,  pp.  133-5  et  pièce  just.  XLVIl). 

157.  Fumel,  sur  le  Lot  (Lot-et-Garonne,  arr.  de  Yilleneuve-sur-Lot,  ch.-l.  de 

cant). 

158.  Dans  la  région  alors  occupée  par  les  bandes  de  Rodrigue,  entre  le  Dropt, 
la  Garonne  et  le  Lot,  se  trouvent  deux  localités  de  ce  nom.  La  Sauvetat-sur- 
Lède  (Lot-et-Garonne,  arr.  de  Yilleneuve-sur-Lot,  cant.  de  Monflanquin)  est 
plus  rapprochée  de  Fumel.  La  Sauvetat-du-Dropt  (Lot-et-Garonne,  arr.  de 
Marmande,  cant.  de  Duras),  est  située  immédiatement  au-dessous  d'Eymet. 

159.  Liards. 


e  Clairac.  Les  aolean 
DD  QOm  d'abbé  enLre 
n  t4G2  [Galt.  ehriit.. 


7S 

16(1.  Clairac,  =.tti  k  Lot,  i  peu  i]e  disttince  de  iOQ  conilueDi  (Lot-cUGaronoe, 
arr.  de  Hannande,  cb.-l.  de  uant.). 
IGt.  Cliarles  11,  sire  d'Albrct. 

162,  L'abbaje  donl  il  s'agit  est  celle  de  3aiat-Picrrc  d 
<lc  la  Galtia  chritliana  ne  citent  mal  heu  rea  sèment  aai 
Jean  11,  mcniionné  en  1373,  et  Pans  de  Salignac,  signalé  ' 
l.  II,  col.  913). 

163.  Ce  imasagp  doit  être  éTidemmenl  entendu  en  ce 
brel  et  Rodrigue  avaient  mis  le  siège  devant  la  place,  qui  leur  fut  livr^  par 
l'abbé.  Ce  fait  de   la  vie  du  célèbre  rouLer  ae  paraît  inealionné  par  aucnac 
BUlrc  cbrnnique. 

1ti4.  Jean,  seigneur  de  Saintrallles,  le  célËbre  Poton  de  Saintraitles. 

165.  Gilles,  bflUrd  d'AIbrat,  tila  naturel  de  Chartes  11,  sire  d'Albret. 

IGG.  Soulac,  &  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Uédoc  (Gironde,  arr.  de  Les- 
parre,  cant.  de  S iiint- Vivien]. 

167.  Cette  grande  opération  mllilaire  était  torabinée  depuis  longtemps  entre 
lu  Caslille,  Salnlrailles  et  Rodrigue.  Ces  deax  capitaines  devaient  se  joindra 
MUS  les  tnurs  de  Biirdeaai(TiTir  QaielieraLffoilri^ierfe  ViUandrando,fp.  117, 
15t-60).  La  Pelife  chronique  n'ajoute,  comme  détails,  que  la  présence  du  bdlard 
d'Albret  el  le  pilla;:e  de  Soulac. 

IGS.  J<ihn  tloll.mil.  comte  de  Hnnllnedon,  plus  lard  duc  d'Eielar. 

163.  L.i  pri  i  i~i<r]i  lie  la  date  an  signée  i  ce  débarquement  est  à  noter.  D.  Vais. 
sele  (I.  -X.Wlll.  lil  iinn.  143S)  dit  que  le  daupbio,  parti  de  Toulouse,  apprit  i 
LaTaur,  le  29  juillet,  la  descente  du  comte  de  Huntingilon  à  Bordeaux. 

170.  Cf.  par.  61  et  73. 

171.  Cette  expédition  est  connue  de  tous  les  liislorîens  de  l'époque  sous  le 
nom  de  journée  de  Tarlas.  (Voir  Vallet  de  Viriville,  Histoire  de  Charles  VII. 
l.  Il,  pp.  i38-.10.; 

172.  Le  dauphin  Louis,  Louis  XI. 

173.  Jean  II,  comte  de  Foii. 

174.  Bernard,  coinle  de  Pardiac,  second  lils  de  Bernard  VII,  comte  d'Arma- 
gnac. 

17o.  Charles  IL  sire  d'Albret. 

ne.  Jean,  comte  de  Lomagne,  plus  tard  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  (ils  de 
Jean  IV.  Sa  présence  à  celle  cheTaucbéc  c^t  k  signaler. 
177.  Etienne  de  Vignollcs,  le  céli-bre  La  Mire, 

175.  Après  la  journée  tenue  sous  les  murs  de  Tartas.  le  '21  juin,  Sainl-Sever 
fut  pris  le  W  (D.  VaiAsele,  1.  XXlll,  ad  ann.  MX'!). 

17'J.  Thomas  Ram|>slon,  sénéchal  anglais  de  Bordeaux. 

180,  La  ville  de  Dai  tut  prise  te  3  août.  Voir  sur  cette  date.  i|ui  Iranche  la 
discussion  soulevée  par  D.  Vaissete  {l,  c),  le  journal  de  Thoiuas  Bekjnlon 
{Of/itial  eoneiiioiuience  of  Thomas  Beksnion.  secrelary  to  king  Henry  VI 
and  buhop  of  Ba(h  and  Welts,  éd.  George  'Williams,  t.  II,  p.  i%  et  'J3G-7, 
dans  la  collection  des  Chroniclea  and  Meniorials..,.  tt^'i). 

181.  Thomas  Bek}nlun:f.  Cl  cite  parmi  les  défenseurs  de  Da\  Augerot  de  Saint- 
Pierre  et  te  seigneur  d'Uia,  dont  il  est  dinicile  de  délerminer  l'idenlitc.  (L'za, 
Lande*,  arr.  de  Dai,  lanl.  de  CaMels,  comm.  de  Lévianac.) 

|s;.  La  ville  de  la  Rrulc  elail  prise  avant  le  G  août  lUÎ.  ainsi  .|uil  résulte 
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d'one  lettre  de  Jean,  comte  de  Lomagne,  datée  de  ce  jour,  et  demandant  des 
secours  contre  nn  retonr  offensif  des  Anglais.  (Publiée  par  M.  Tamizey  de  Lar- 
roqae  dans  les  Archives  historiques  du  département  de  la  Gironde,  t.  VU, 
pp.  347-8.)  Le  ehàteaa  de  la  Réole  ne  tomba  an  pouvoir  des  Français  que  le 
8  décembre.  (Vallet  de  Yiriville,  HUtoire  de  Charles  VU,  t.  II,  p.  440.) 

183.  Le  personnage  que  la  Petite  chronique  cite  sous  ce  nom  était  un  routier 
anglais  célèbre.  C'était  lui  qui  occupait  Fumel,  avec  la  connivence  de  Jean  IV, 
comte  d'Armagnac,  quand  cette  place  fut  enlevée  par  Rodrigue  de  Yillandrando, 
à  la  fin  de  1437  ou  en  1438.  (Quicherat,  Rodrigue  de  Villandrando,  p.  150.  Voir 
la  discussion  ci-dessus.) 

184.  Jean,  seigneur  d'Aaglade.  (Cf.  Àrch.  hist.  du  dép,  de  la  Gironde,  t.  VII, 
p.  349.) 

185.  Ce  personnage  n'a  pu  être  identifié. 

186.  Ces  détails  sur  la  prise  du  cbâteau  de  la  Réole  semblent  particuliers  à 
la  PetUe  chronique. 

187.  Ces  détails  dimatériques  ne  figurent  pas  dans  la  Chronique  bordelaise 
de  6.  de  Lurbe. 

188.  Il  est  curieux  d'ajouter  au  texte  de  la  Petite  chronique  la  note  sur  la 
population  de  l'Angleterre,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  En  voici  le  texte  : 

So  es  assaber  que  en  Anglatera  son  e  y  a  per  conte  gleisas  paropyanaus  .xlv. 
milia  e  .xi. 
Item  y  a  per  conte  bilatges  de  caminas  .ui.  milia  e  .nnxx. 
Ilem  y  a  de  contatz  .xxxvi.  e  med  contât. 
Item  y  a  maysons  de  cabaleys  e  de  barons  fasens  au  rey  omenatge  que  monta 

.LXt*.  jilia. 

Item  y  a  mayssons  de  relegios  coma  de  caparans,  de  monges,  de  calonges 
Maux,  de  frayres,  de  tota  autra  condision  de  gent  de  gleysa  y  a  de  que  monta 
.xxxvui.  milia  e  .xv. 

Germain  Lbfèvrb-Pontalis. 


LA  SÉRIE 


REGISTRES  PONTIFICAUX 


DU  XIU«  SIÈCLE 


Le  caractère  original  et  offîciel  des  registres  pontificaux  du 
xm'  sii'cli;  cimservés  aux  arcluves  du  Vatican  n'avait  fait 
jusqu'ici  l'objet  (l'aucun  doute.  M.  Kaltenbrunner  vient  de  contre- 
dire, limideuienl  il  est  vrai,  l'opinion  coranuine.  et  a  soulevé 
ainsi  un  problème  intéressant,  non  seulement  pour  la  critique, 
mais  aussi  pour  l'IiisEoire  de  ces  importants  manuscrits. 

Dans  l'étude  qu'il  leur  a  consacrée',  il  a  relevé  un  certain 
nombre  d'annotations  curieuses  qu'il  y  a  rencontrées  ^  Ici 
ce  sont  des  nojris  de  scrilies;  ailleurs,  la  mention  de  la  tache 
qui  leur  était  assignée;  parfois  même,  le  calcul  du  salaire  qui 
leur  était  dû.  Happrochant  ces  indications  de  la  belle  exécution 
et  du  luxe  de  tes  volumes,  il  a  été  amené  à  soutenir  que  les 
exemplaires  possédés  aujourd'Jiui  par  les  archives  du  Vatican 
n'étaient  jias''  les  registres  officiels  où  la  chancellerie  poutiticale 
transcrivait  les  lîocumeuts  au  l'ur  et  à  mesure  de  leur  expédition. 
Selon  lui ,  ce  simt  des  manuscrits,  exécutés  d'après  ces  registres 
officiels,  aujouni'hui  disparus,  par  les  sciûbes  dont  il  a  relevé  les 
noms  et  dont  on  pouvait  mesurer  la  tjtche  à  l'avance.  Nous  ne 


nninhr  sliidirii.  I   liie  impallickf^ii    Iti-ghler  (ti-.t  Mil  Jahrliundefls, 
*   MiUlii'iliiiiycii  dis  hiitîluls  fur  rrilerruidiisclip  Gesckichlsforscliunij. 

rliiiiii'*  dViilri!  i^Uftsavaienl  dtjA  cU:  *iKniilré«  |iar  Pirlz.  Ktcii.  V, 

l'.iil  Iniili'f.iis  ri.c|ili.iii  |iour  rflrUins  r^nislms  ie.  h  Ch.imlnv  A|iiisto. 

iiijiiiiilus  ilaiis  la  svrii'  Kùnénlv  et  i|u'il  ea  dîMiiigue  uvec  niisûii. 
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pourrioDs  donc  tirer  des  registres  actuels  aucun  renseignement 
sur  Tenregistrement  des  bulles  pontificales,  et,  ce  qui  serait  plus 
grave,  nous  ne  devrions  pas  leur  attacher  la  valeur  d'un  original  ; 
au  lieu  d'être  Tœuvre  de  fonctionnaires  de  la  chancellerie  ponti- 
ficale, la  série  actuelle  serait  le  travail  de  scribes  à  gages. 

La  gravité  de  ces  conclusions  nous  engage  à  suivre  l'invitation 
que  M.  Kaltenbrunner  adresse  à  tous  ceux  qui  s'occupent  des 
registres  pontificaux.  Nous  résumerons  les  observations  que  nous 
avons  pu  faire  sur  les  manuscrits  des  archives  du  Vatican,  et, 
ainsi  que  M.  Delisle  a  bien  voulu  l'annoncer*,  après  avoir  essayé  de 
vérifier  la  théorie  nouvelle  à  propos  des  registres  de  Boniface  VIII, 
nous  verrons  si,  pour  la  série  tout  entière,  elle  ne  devrait  pas 
être  remplacée  par  l'hypothèse  inverse  :  celle  de  l'existence  de 
doubles  aujourd'hui  disparus. 

I. 

A  ne  considérer  que  les  caractères  généraux  des  registres  de 
Boniface  VIII,  on  ne  peut  avoir  aucun  doute  sur  leur  originalité. 

Les  additions  et  les  corrections  qu'on  y  rencontre  portent 
le  plus  souvent  sur  le  fond  même  des  documents.  Par  exemple, 
dans  le  registre  de  la  première  année,  au  n**  418,  l'écrivain  a  efiacé 
plus  des  deux  tiers  de  la  pièce  primitive,  et  il  a  ajouté  en  surcharge 
une  rédaction  nouvelle  plus  longue,  en  serrant  le  texte,  de  sorte 
que  le  total  des  lignes  du  folio  dépasse  le  nombre  des  réglures. 
Dans  le  rostre  de  la  deuxième  année,  toute  une  partie  du  n®  301 
a  été  annulée  par  le  mot  vacat  coupé  en  deux,  mis  au  commen- 
cement et  à  la  fin  de  la  phrase,  et  on  lit,  en  marge  et  en  regard, 
la  forme  définitive  du  document  remanié. 

L'écriture  n'est  uniforme  ni  dans  l'ensemble  des  registres  du 
pontificat  ni  dans  chacun  d'eux  en  particulier*.  Les  changements 
de  main  y  sont  assez  fréquents  et  ne  présentent  aucune  succession 
régulière.  Nous  en  avons  relevé  au  cours  d'un  même  cahier,  par- 
fois d'une  même  pièce  comme  au  n°  47  des  curiales  de  la  troisième 

1.  Bibliothèque  de  V École  des  chartes^  XLVI,  p.  92. 

2.  Le  premier  registre  semble  cependant  avoir  été  écrit  par  une  seale  main. 
Nous  étudierons,  dans  une  introduction  aux  Registres  de  Boniface  VIII  que 
pubUe  FÉcoIe  française  de  Rome,  toutes  les  questions  relatives  à  Texécation  de 
ces  roanoscrits. 


spiscupaies,  tantôt  les  bulles  de  notification,  tantôl 
consécration.  Ceux  des  années  suivantes  ont  chang 
[Is  insèrent  toujours  les  bulles  de  notification  dan 
;exte;  ils  ne  transcrivent  plus  les  bulles  de  consécra 
brme  abrégée,  mais  les  insèrent  sous  un  numéro  dis 
\  quelque  distance  des  bulles  de  provision. 

Un  détail  révèle  aussi  le  caractère  officiel  de  ces 
•eliure  d'un  cahier  des  lettres  de  la  huitième  année 
)ecté  les  marges  que  d'habitude,  et  nous  avons  pu  n 
l'un  certain  nombre  de  documents*  des  mentions 
le  taxe,  en  tout  semblables  à  celles  qu'on  trouve  so 
expéditions  originales.  Si  soigneux  qu'on  le  suppos 
lu  registre  original  n'aurait  pas  pris  la  peine  de  re] 
îhiflfres  qui  n'avaient  plus  aucune  utilité.  On  compr< 
raire  que  le  fonctionnaire  chargé  de  l'enregistremen 
•et,  soit  pour  sa  comptabilité,  soit  pour  toute  autre  ca 
lur  les  marges,  d'un  trait  léger,  les  chifires  qu'on 
mcore*. 

D'ailleurs  tout  le  monde  sait  que ,  par  ordre  de  i 
m  certain  nombre  de  bulles  de  Boniface  VIII  ont 
les  registres  de  la  chancellerie  pontificale.  Or,  • 
ixistent  dans  les  exemplaires  actuels,  parmi  les  lett 
le  la  septième  et  de  la  neuvième  année,  et  elles  son 
;nées  des  procès-verbaux  authentiques  constatant  l'e 
'ordre  de  Clément  V.  Cette  formalité  n'aurait  pas  e 

1.  N-  291,  292,  294,  etc.,  315,  318,  319,  etc. 

2.  Nous  croyons,  sans  pouvoir  l'affirmer,  que  ces  chiffres  ne  se 
eulement  aux  taxes  d'enregistrement,  mais  à  la  somme  totale  âo^ 

r  1  »  •  • 
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nos  maniiscrits  n'avaient  pas  été  les  registres  officiels  de  la  chan- 
cellerie pontificale*.  Leur  mutilation  est  une  preuve  de  leur 
originalité. 


II. 


n  nous  reste  maintenant  à  étudier  dans  les  registres  de  Boni- 
face  yni  cette  classe  d'annotations  qui  a  attiré  spécialement 
l'attention  de  M.  Kaltenbrunner  dans  la  série  des  registres  du 
jLSSf  siècle,  et  qui  l'a  amené  à  proposer  son  hypothèse. 

Elles  sont  assez  nombreuses  dans  les  volumes  qui  nous 
occupent. 

Dans  le  premier  registre,  en  haut  du  premier  folio,  <  Tho- 
mas Porch.  » 

Dans  le  deuxième,  en  haut  du  premier  folio,  <  Guillelmus  de 
Burgo;T^  au  folio  100,  à  la  marge  inférieure,  c'est-à-dire  à  la  fin 
du  dixième  cahier  :  «  Balduinus  de  Espen  Leodiensis  diocesis 
scribit  IX  qiuztemos  sequentes;  »  au  folio  254  v°,  c'est-à-dire  à 
la  fin  du  vingt-cinquième  cahier  :  «  Hic  dimisit  dominus  Joan- 
nés  monachus  de  Moris.  Dominus  Joannes  de  Gedun  scribit 
V  quatemos  sequentes,  » 

Dans  le  troisième  registre,  sur  le  premier  cahier  de  Tannée  V  : 
<  Frater  Petrusde  Urbe.  » 

Dans  le  quatrième,  en  haut  du  premier  folio,  «  Jo.  Godini.  » 

En  laissant  de  côté  les  noms  relevés  sur  le  premier,  le  troi- 
sième et  le  quatrième  registre,  qui  ne  nous  donnent  pas  d'indi- 
cations suffisamment  précises,  on  serait  porté  à  conclure,  si  on 
appliquait  ces  annotations  au  registre  sur  lequel  on  les  trouve, 
que,  dans  le  deuxième,  l'écriture  du  folio  101  doit  être  difierente 
de  celle  du  folio  100,  et  que  cette  nouvelle  écriture  doit  se  pro- 
longer identique  pendant  neuf  cahiers,  c'est-à-dire  jusqu'au 
folio  190.  De  même  on  devrait  trouver  au  folio  254  un  change- 
ment de  main  nettement  marqué.  11  n'en  est  rien,  et  toutes  ces 
indications  sont  formellement  contredites  par  l'examen  du  registre. 
L'écriture  du  dixième  cahier  est  absolument  semblable  à  celle  du 
onzième,  et  au  cours  des  neuf  cahiers  que  la  note  attribuerait  au 

1.  On  pourrait  émettre  l'hypothèse  que  déjà  sous  Clément  Y  les  registres 
officiels  avaient  disparu  et  qu'on  ne  possédait  plus  que  les  exemplaires  actuels  : 
ce  que  nous  établissons  plus  loin  ne  permet  pas  de  l'accepter. 


même  scribe .  OD  dûtiague  an  fiilk)  1 1 5an  changoaeiit  de  Qiain  éri-- 
<lf>nt.  LeM^nâei^ikemeat»  finmê  par  œa  annotatioai  oe  peuTent 
donc  s'appliqua  asx  re^atrea  ^oe  conservent  les  archivas  du 
V'atican. 

La  paJràgraphie  de  ces  notules  est  d'aîUeur»  évidemment  pûa- 
teheure  â  celle  des  registres  sor  lesqnds  on  les  rencontre  ■  ;  la 
formn  ile^;  /,  des  /'et  des  s  ne  laisse  aoeun  doate  à  cet  égard. 

Commeot  donc  interpréter  ces  toeotioits? 

Une  note,  qiii  semble  écrite  de  la  même  mais  et  qoe  ooos  avoos 
relevée  Jaiiâ  le  deoxième  registre,  nous  aidera  k  le  Sure.  La 
rubrique  du  n"  2S8  se  Ut  :  ■  DUedis  m  ChrûtO  fUiabw*  .. 
fiibatis^is  et  cimveiUiàtis  soronun  âwlutarwn  tnonaSterio- 
rum,  ordinis  sancii  Augmtini,  secundum  inslittUa  et  sub 
cura  fralrum  ordinis  Predioaiorum  riwntium.  >  DeTant 
le  mot  abbatissiâ,  on  remarque  un  renvoi,  et  on  lit  en  marge 
la  mention  suivante  :  «  Attende  eerbunt  :  abbatissis,  loco 
tnijus  secundum  quod  paiet  m  rubrica  m  presentï  mar- 
gina  cum  nigro  scripta  débet  esse  :  priorissis.  »  et  au- 
(lesriOus  une  signature.  Le  modèle  de  la  rubrique  dans  la  marge 
supérieure  porte  bien  en  effet  :  «  Dileclis  in  Christo  filiabus  .. 
priorissis.  •  luette  note  est  caractéristique  :  eUe  ne  peut  s'expli- 
quer que  comme  une  remarque  l'aile  pour  guider  des  copistes 
chargés  de  la  traûscriptiou  minutieuse  du  registre  que  nous  avons 
encore  entre  les  mains. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  affirmer  que  les  noms  relevés  dans 
les  registres  ilv.  IJoniface  VIII  ne  sont  pas  ceux  des  scribes  qui  les 
orit  exécutés  :  ce  sont  ceux  des  copistes  qui  ont  été  cliargés  d'en 
faire  une  transcription  à  une  époque  postérieure-. 


1.  .M,  Kallenl.ruiini:r  k  ri;(ii«n|ue  lui-même  [).  i\'.  el  M.  UopulJ  ilelisl.' 
r™oniialt  \r.*  THrai^ltrivi  ilu  x;v'  oii  du  xv*  siÈcle  auï  jmlulus  senililalilos  iju'il 
n  rHpviV'a  .Hiir  lis  rPKiriIrosd'InnocRnt  III.  Of.  les  Begislrcs  d'Iiiiioceiil  III,  p.  SG. 

Itniiiiil  XI,  i|ui  iiuiis  [riurnil  ^iiisi  iiiii:  prruvu  |ii;rem|>lnirc  i  l'a|<|>ui  dr  iidirc 
liyiiiillirsr.  Ail  fril.  \i.i,  on  y  }il  .  I  l/xuitcrnns  /irecedcnlÊS  gui  ^uitl  m  nuiii&ii 
XIII  sall'il  lliiinuiulm  finchfiierii  ilerkm  ilonUiii  IVilalis  maijiiln  hoipi'ii 

Irllrr-  iinliii.iiri'.  i;l  l<^s  diiiiiin  |irciiiicrs  raliiurs  dp  ces  lellres.  Dr,  l.i  l.ilile  esl 
l'ïidciniiiriit  iriini'  main  ililItirGati-,  et  cil  loul  cas  elle  ne  pouvait  .lire  établie 
at^iiil  I  ,i(lii''iem™i  roiii|i|et  du  renistre.  Celle  noie  ne  se  riifère  doni'  jias  A 
l'uM'cutiiiu  du  ru^islre  actuel,  mais  fi  cclk  du  duublu  qui  en  a  i\<:  Tait. 
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m. 

Cette  interprétation,  dont  nous  espérons  avoir  démontré  l'exac- 
titude pour  les  annotations  des  registres  de  Boniface  VIII,  ne 
peut-elle  pas  s'appliquer  à  toutes  les  mentions  semblables  des 
autres  registres?  Et  n'est-on  pas  amené  à  croire  que  les  registres 
de  la  série  du  xm^  siècle  sur  lesquels  on  les  rencontre  ont  tous 
été  l'objet  d'une  transcription? 

Nous  le  pensons  pour  notre  part,  et  M.  Kaltenbrunner  fournit 
dans  son  intéressant  travail  les  meilleurs  arguments  à  l'appui  de 
cette  hypothèse.  Parmi  les  annotations  qu'il  a  relevées,  nous 
notons  les  suivantes  :  En  tête  de  la  première  année  d'Hono- 
rius  in,  «  Floretius  copiavit,  »  et  sur  le  registre  IH  de 
Jean  XXII  {Sécréta,  années  VII- VIII  *)  :  «  Florentins  de 
Sabulo  scribit  primum  et  secundum  librum  domini  Honorii 
pape  III  et  incipit  scribere  die  XVIII  Februarii,  »  —  Dans 
le  registre  32  (Qément  IV),  au  folio  125  :  «  Frater  Eichlus 
7nonachu$  ord.  Cisterciensis  de  Morts  incepit  scribere 
feria  Illpost  Pascham  istum  librum.  y  —  Dans  le  registre  46 
(Nicolas  IV,  années  IV-V),  au  folio  100  :  «  Franciscus  de 
Egra  fiabet  très  quaternos  sequentes.  »  Fol.  130  :  «  Desunt 
très  quaterni  sequentes  quos  habet  sociiLS  Wenceslai.  » 
Fol.  157,  commencement  des  curiales  :  «  Istud  totum  scrip- 
tum  est  exceptis  rubricis  et  scripsit  Theodoricus.  »  — 
Registre  4  (Innocent  III,  année  II).  Fol.  145  :  «  Jo.  de  Porta 
coplevit,  »  — Registre  5  (Innocent  III) .  Fol.  1  :  «  Maquardus 
scribit  presentem  librum.  »  —  Registre  12  (d'Honorius  III, 
années  VII  et  VIII).  Folio  1  :  «  Liber  septimus  Domini 
Honorii  Tercii  quem  scripsit  Dominus  Radulphus  Jaque- 
telli  et  débet  poni  cum  libro  VIII  quem  scribit  Johannes 
Noleti  Cathalaunensis  diocesis.  »  —  Registre  26  (Urbain  IV, 
années  I  et  II),  en  face  du  n°  120  :  «  Hic  incipit  Mascardus.  > 

Ainsi,  deux  moines  du  même  couvent  travaillent  aux  registres 
de  Qément  IV  et  de  Bonifece  VIII.  «  Thomas  Porch  » 
figure  sur  les  volumes  de  Nicolas  IV  et  de  Boniface  VIII. 
4c  Mascardus  »  est  mentionné  sur  le  manuscrit  de  la  troisième 
année  d'Innocent  III  et  sur  celui  de  la  première  année  d'Ur- 
bain IV,   c'est-à-dire  sur   des  registres   séparés  de  plus  de 

1.  D'après  une  note  que  M.  Granert  a  signalée  à  M.  Kaltenbrunner. 


immeaiatement  une  pareiUe  hypothèse.  Comme  le 
bien  M.  Kalteobruniier,  ils  sont  semblables,  ils  n* 
formes.  Leur  air  de  famille  et  leur  correction  s*« 
Tesprit  de  tradition  et  l'admirable  organisation  de 
pontificale  ;  mais  ils  ne  peuvent  faire  oubher  la  difl 
format,  la  transformation  de  leur  paléographie,  les 
de  leur  disposition  et  de  leur  ornementation. 

A  côté  de  la  série  originale  des  registres  du  xn 
donc  dû  exister  une  série  parallèle  de  copies  dt 
croyons-nous,  trouver  encore  au  moins  un  exempla 
volumes  conservés  aux  archives  du  Vatican. 

Ainsi  que  Ta  démontré  M.  Léopold  DeUsle  *,  les  vol 
conserve  des  lettres  dlnnocent  III  sont  les  registres  or 
iemporains  du  pape  lui-même  :  un  seul  fait  excepti( 
contient  les  lettres  des  années  XUI-XYI.  Ce  manust 
aujourd'hui  le  n*^  8,  n'est  pas  le  registre  original,  c*e 
exécutée  au  xrv^  ou  au  commencement  du  xv''  sièc 
prouvé  qu'il  en  a  existé  un  exemplaire  différent  d< 
aujourd'hui,  figure  dans  la  série  du  Vatican.  Il  ne  pars 
raire  de  voir  dans  ce  manuscrit  une  épave  de  la  série 
dont  l'exécution  a  laissé  ses  traces  dans  les  annotati( 
plus  haut^. 

Quand  ce  travail  de  transcription  a-t-il  été  décid< 
occasion?  Où  a-t-il  été  exécuté?  Que  sont  deveni 
doubles?  Ne  nous  auraient-ils  pas  conservé,  comme 

1.  Lm  BegiUrei  d^ Innocent  111,  dans  Bibliothèque  de  rÉcoU 
t.  XL VI. 

2.  Ce  registre  porte  aussi  nn  n<       le  scribe  :  «  Svaenit  v^>i- 
librum;  »  mais  le  t      ^^  ->-- 


x^ '--l-';.' 
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POESIES  LATINES 


DU  MS.  ADD.  A,44  DE  LA  BODLÉiENNE*, 


Han.s  îiotîc  pn-cédent  volume,  p.  583-585,  nous  avons  publié 
1(!  catalogue  îles  pièces  conteoues  dans  le  ms.  add.  A  44  delà 
HotUéienni! ,  catalogue  que  nous  devions  à  l'obligeance  de 
M.  Madaii,  et  nous  avons  indiqué  quelles  sont  celles  de  ces  pièces 
qui  so  IroNvriil  encore  à  Florence,  dans  l'Antiphonaire  de  Pierre 
lie  M('*rliris  (Uvrii  par  M.  Delisle  à  la  suite  de  son  Discours  à 
l'(issfinhl<-p  iji'ii.  de  la  Soc.  de  VHisi.  de  France,  i855.  Il 
nouii  a  paru  (ju'il  pouvait  être  utile  d'ajouter  quelque  chose  Et  ces 
indications.  Des  quatre-vingt-cinq  piwes  qui  se  lisent  dans  te  ins. 
de  la  liodlèienne,  cinquante-liuit  nous  sont  connues  comme  étant 
ailleurs,  soit  imjirinLéos,  soit  manuscrites.  Ce  sont  là  les  explications 
que  nous  allons  fournir.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  nous  avons 
rti'î  beaucoup  aidé  dans  notre  travail  par  la  table  qu'a  donnéo 
M.  Wjittenbach  dans  le  Zeilsch'ift  de^'  deutsches  AUerthuni . 
\.  XV,  i>.  4(>il,  et  par  les  notes  qu'a  jnintes  M.  Delisle  il  sa  lies- 
(Ti]ition  de  l'Antiphonaire.  Ces  notes,  nous  les  reproduisons  ici, 
pour  qu'on  n'ait  pas  à  recourir  d'un  volume  à  un  autre. 


A  tauro  torrlda.  \'V  premier  vers  est  : 
A  'niurii  torriiUi  laiii|ia(if  Cjniliii, 
cl  il!  lilriîdc  ci.'lli!  pii?cc  bien  connue  est  Apocalijpsi"  Golir.  Elleaèlé 
puliliéi!  par  Wolf.  Lrclion.  mniior..  t.  I,  p.  î30;  [xir  Mallh.  t'Licius 
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r.   •-  t  :  ::ar  >L  .^lilideaer.  Die  zvnn   kiÀitinia  ner  '^utOitt    «>#* 

.  i.\t\,  jy^jartie.  >.  iT^.  il  y  i  ie<  îiipi-eî^MOu^ '.HU-twiloa^  Us 
mnn>#n'Ji  ^om  nomoreux.  M.  'Vnuui  'ii  îjuiqut5«iuiiutîa  Loiiurt>« 
i  miara.  i  > iamtindae.  j'ruuree  'opIe:^  '.\i<u:itt  iaw»  ^  'i*  i:2-4^ 
fbi.  27T  H  *48M  t'oL  <05}  le  a  .iii)UuLii«^(|Utj  tatioiidie*  \ii*  ic 
^fcimfin,  UA  «le  ;a  iTine  «.iih^iiae.  lu  Vaucait.  -i  Tu;  les  '«ju.  Vtd»** 
vc/.  LamàioM».  -i  .a  Bodiêienue. 


uiiim    Vers  t.'ompiec  : 

Au  :or   uum  rventir. 

Idita  pièee  L  .H£  ieax  ois  imprimée  xu*  Hiuihia^^  l*'!acius,  ^a/. 
îacr.  jœmtaa^  p.  'T.  ^  iao^  le  recueil  .ie<  './ji/mimu  >mi(mu,  |>.  v». 
Mfe.  le  îTIorwiee.  :oL  120. 

Azlactpçe  quannris*  Vers  <A»mpiei 

An^tippe  |uamvis  hjh». 

H  SL  piêœ  i  .»te  publiée  :)ar  Mattiiia:5>  b'acius   ^(w*a  .*(h.<.  /iov/^i. . 
p.  3!>.  linsi  pie  parmi  Les  fAtnnina  '/uruna^  ;.i.  i>^.  Hs.  Je  b'*oiCiicc. 

Wannin  est  confldere.  C*esi>à--dire  : 

BoQum  i?î>t  oouiiiiore 
la  <iuaiiiiorum  L>ouuiuo. 

Imprimé  dans  les   Carmma  bariAna^  p.  \>.   .\1>.   v(c   b'ioivuvi^. 

foi.  4»). 


.  Vers  complet  : 
Cum  tenerent  omuta  iiuxiium  tuiuultuiu. 

ou.  dans  •lueltpies  manuserits, Dum  tt^Hervnt.  iVosl  U  Uésptêitf  Uv  t'vau 
et  du  cin.  attribuée  à  Primat.  Kilo  a  oto  HiUivcut  uiipiiiiuv  .  \kii 
M.  Wrigbt, Poemi  attrib.  to  Walttr  Ua^n^s,  p.  S7 ,  piU* M.  J.  ihiiiiiii, 
Kleinere  ScAriften^  t.  III,  p.  7S;  [lar  M.  Ilumnimau.  in^vtgvê  fur 
kunde  der  teutsch.  Vorzeit^  t.  XV,  p.  aK5;  jmu*  M.  Novall,  Cunn 
med.  œri^  p.  5N.  Outre  les  inanusi^riLs  d'apii^ri  lompioh  «ml  olo  SwWwt^ 
ces  éditions,  il  y  a  lieu  de  citer  le  ii"  im  dn  'r<iurn. 

DeterrsB  gremio.  Publié  |mr  M.  VA,  hu  Moiil,  iW^io^  /io/iN/ 


du  moyen  âge,  p,  232,  d'après  le  n"  3719  de  la  Bibliothèque  nalio- 

nale,  M.  3U. 

Dum  médium  sUentiiim.  Publié  par  MalthiasFlacius,  Varia 

ilocl.  poem..  p.  lu.  Ms.  de  Florence,  fol.  422. 

Ecce  Bonat  in  aperto.  Publié  dans  les  Carmina  bwrana, 
p.  53,  ut  par  W.  ImI.  DuMéril:  Poésies  popul.  du  moyen  âge,  p.  177, 
d'après  le  ri°  ^880  de  ia  Bibliothèque  nationale.  Il  en  existe  un  autre 
t«xle  à  la  mûme  bibliothèque,  dans  le  no  -1344  des  manuscrits  latiiis 
nouvellement  ac(4ui3,  fol.  87. 

Scce  torpet  prôbitas.  Publié  dans  les  Carmina  barana, 

p.  37,  L'I  [Kir  M.  Monc  dans  VAnzeiger  fiir  Hunde  der  teuisch.  Vor- 
::eil,  prem.  sérif,  t.  VII,  p.  294. 

Exceptivam  actionem.  Celle  pièce,  publiée  par  fiuzelin  sous 
le  nom  d'Alain  de  Lille,  Gatlo-Flandr.,  t.  I,  ch.  vu,  se  lit,  aous  le 
même  nom,  ilniis  le  t.  CCX  de  la  Patrologie,  col.  579.  Elle  est  ano- 
nyme à  la  IiiblirjlhèqueaalJonale,n"1S44  des  manuscrits  latins  nou- 
vellemeriL  acquit,  fol.  74,elàBerne,  n°4Jfi.  Ms.  de  Florence,  fol.  444. 

Excuset  quae  vim.  Publié  par  Matlbias  Flacius,  Varia  docl. 
poem.,  p.  76.  .Ms.  de  Florence,  fol.  41i). 

Fontls  ÎQ  rivulum.  Vers  complet  : 

l'ontis  in  rivulum  sapor  ut  dnfluil. 
Publié  par  Matthias  Flaeius  :  Varia  docl.  poem.^  p.  38.  Ms.  de 
Florence,  fol.  41s. 

Frigescente  caritatis.  M.  .Moue  a  publie  qualre  strophes  de 
cette  pièce  dans  la  première  série  de  VAn::eiger  fiir  kunde  der  teutsi-/i. 
Vorzeil,  I.  VII,  col.  110.  Mais  elle  en  a  treize,  à  la  Kibliolhèque  natio- 
nale, dans  le  ii"  1344  [fol,  80)  des  manuscrils  latins  nouvellement 
acquis.  Un  autre  exemplaire  csl  signalé  par  Bandlni  â  la  bibliothèque 
Laurentienne,  Catal.,  l.  IV,  col.  201. 

GrsQCorum  studia.  Vers  complet  : 

Gr,i:corum  sluilia  nimiiimiiue  diuquo  socutus, 

C'esl  te  Cela  de  Vital  de  lîlois,  souvent  publié.  Sur  les  nombreuses 
éditions  de  celle  comédie  voir  la  notice  de  Vlfi-it.  litlêr.  de  la  Fr., 
l.  \XI1,  p.  41  et  suiv.  Aux  divers  manuscrils  que  mentionne,  en 
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outre^  eette  notice,  il  y  a  lieu  d'ajouter  ceux-ci  :  Bibliotb.  nationale, 
lat.  nouv.  acquis.,  n»  453;  Munich,  44809;  Bruges,  547;  Copen- 
hague (Die  Reste  der  Bordesholmer  Bihliothek^  p.  476  du  catal.  de 
M.  Wetzel)  et  Florence  (t.  II,  col.  427  du  catal.  de  Bandini). 

Heu  !  quo  progreditur.  Ms.  de  Florence,  fol.  350.  Publié, 
d'après  ce  manuscrit,  par  M.  L.  Deiisle-,  Discours^  p.  39. 

Homo  natus  ad.  Vers  complet  : 

Homo  natus  ad  laborem. 

Publié  par  Matth.  Flacius,  Var,  doct.  poem,,  p.  75.  Indiqué  par 
M.  Meyer  dans  un  ms.  Ëgerton  :  Arch.  des  missions,  4866,  p.  287. 
Ifs.  de  Florence,  fol.  445. 

Imperialis  apex.  Vers  complet  : 

Imperialis  apex,  cui  servit  poplite  flexo. 

C'est  répilogue  de  la  Poetria  de  Geoffroy  de  Vinsauf  ;  p.  95  de 
rédition  de  Leyser. 

In  Gedeonis  area.  Publié  dans  Carm.  Burana,  p.  43.  Ms. 
de  Florence,  fol.  239. 

In  nova  fert  animus.  C'est  le  début  des  Métamorphoses 
d'Ovide.  La  mention  trop  succincte  ne  permet  pas  de  savoir  si  nous 
avons  ici  quelques  vers  d'Ovide  ou  autre  chose. 

In  rosa  vemat.  Vers  complet  : 

In  rosa  vemat  lilium. 
Ms.  de  Florence,  fol.  274 . 

Jérusalem,  Jérusalem.  Publié  par  M.  Deiisle  d'après  le 
ms.  de  Florence;  Discours^  p.  54. 

Juxta  threnos.  Vers  complet  : 

Juxta  threnos  Jeremiœ. 

Publié  par  M.  Ed.  Du  Méril,  Poésies  popul.  antér.  au  XW  siècle, 
p.  408. 

Licet  œger.  Vers  complet  : 

Licet  œger  cum  aegrotis. 
Publié  par  M.  Wright,  Polit.  Songs,  p.  44,  par  M.  Mone,  t.  VII 


du  VAtizei/jer  fin-  kunde  tler  teulsch.  Vorzeit,  precQ.  série,  p.  293, et 
p.  il  des  Cnni'/na  Burana. 

Neustria  sub  clypeo.  Vers  enlîer  : 

Ni^uptria  suh  clypeo  régis  defensa  Ricardi. 
Ce  vers  et  cens  qui  suivent  sont  eu  fragment  de  la  Poetria  de 
GeolTroi  de  Vin^^auf,  page  iH  de  rédition  de  Leyser. 

Non  te  lusisse.  Vere  complet  : 

Non  te  lusisse  pudeat. 
Puhlit:  danii  les  Carm.  But.,  p.  -(0.  Ms.  de  Florence,  p.  435. 

Nulli  bene&cium.  Publie  dans  les  Carm.  Bwr.,  p.  ^^.  Ms. 

de  Florence,  foi.  334. 

Nuper  eram  locuples.  Vers  complet  -. 

Nuper  eram  locuplea  multisquo  beatis  amicts. 
L'auteur  de  cette  pièce  est  Hildebert  de  Lavardin,  et  elle  a  été 
imprimée  dans  ses  (Èwres  par  Bcaugendre,  col.  13^4,  après  avoir 
été  recueillie  par  Vincent  de  lieauvaiii,  Sjiec.  Instar.,  lih.  XXV, 
eh.  cix,  par  Anlonin  de  Florence,  Chron.,  paît.  Il,  tit.  xvi,  cli.  x,  et 
déjà  publiée  par  Du  Itoulay,//M^  Univ.,  t.  II,  ainsi  ([ue  par  Jac.Hom- 
mej,  Suppl.,  p.  4j3.  Nous  en  pouvons  citer,  en  outre,  deux  éditions 
récentes:  Bevuc  de philolo'j.,  t.  I,  p.  ilO,  et  Mélanges poèf .  d'BU- 
deberl,  par  M.  Haurcau,  p.  H2.  M.  Hauréau  s'est  servi,  pour  étaliiir 
son  texte,  des  n°'  TiiSti;  A,  t44!M  et  iriiri'i  de  la  ISibliothcque  natio- 
nale. Ajoutons  qu'elle  se  trouve  encore  dans  les  n°'  37(H  (fol.  70)  el 
MS67  (fol.  M2]  de  la  même  bibliothèque,  ainsi  que  dans  les  papiers 
de  Italuze,  t.  IIXX,  fol.  32^ ,  343,  374.  D'autres  copies  de  celte  pièce 
justement  célèbre  sont  indiquées  dans  les  n"'  ODO  de  Douai,  300  de 
Tours  cl  H  ~»  de  Saint-Omer. 

O  curas  bominum.  Public  dans  les  Carmina  Dur.,  \).  ii:i. 
Ms.  de  Florence,  fol.  12i. 

O  mores  perdltos.  Vers  complet  : 

()  mores  perdilos  et  morum  fœdnra. 
Une  autre  copie  de  ces  vers  inédits,  crovons-nnus,  esta  la  Hiiiliolli. 
iLaiioiialc.u''3ji!i,  fol.  lOS.  Les  voici  d'après  moU'c  manuscrit  : 
n  moros  pi^riiilns  i' 
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Non  curant  superi  quid  agant  infera, 
Sinistrae  manui  mentitur  dextera, 
Nec  carent  fraudibus  fratema  latera. 

A  primo  generis  humani  stipite, 
A  solis  cardine,  a  terras  limite, 
A  mundi  ûnibus  exempla  sumite  : 
Nusquam  tuta  fides,  experto  crédite. 

Die,  sodés,  amico,  die,  mater,  filio, 
Sicubi  habitas  in  hoc  exilio. 
An  imo  vallium,  an  montis  cilio, 
An  casis  pauperum,  an  regum  solio  : 

f  Olim  res  fidei,  nunc  umbra  colitur  ; 
Olim  sola  fides,  nunc  et  fraus  fallitur, 
Et  doii  machina  dolus  repellitur  ; 
In  dolo  dolus  est  et  dolus  tollitur.  t 

O  potores  exquisiti.  C'est  probablement  la  même  pièce  qu'on 
lit  à  la  page  240  des  Carm.  Burana^  où  elle  conmience  par  : 

Potatores  exquisiti, 
Licet  sitis  sine  siti... 

Olim  sudor  Herculis.  Publié  par  M.  Scbmeller,  dans  les 
Cairm,  Burana^  p.  -125,  et  par  M.  Hauréau,  Not,  et  extr.  des  Mss., 
t.  XXIX,  2-  part.,  p.  340,  d'après  le  n**  344  de  la  reine  Christine,  au 
Vatican.  Ms.  de  Florence,  fol.  447. 

Omnis  in  lacrymas.  Publié  par  M.  Delisle,  Discours^  p.  48, 
d'après  lems.  de  Florence.  Quelques  strophes  dans  Bandini,  Catal.y 
t.  U,  col.  3. 

Pergama  flere  volo.  Vers  complet  : 

Pergama  flere  volo,  fato  Danais  data  solo. 

Cette  pièce  célèbre  a  été  déjà  six  fois  publiée.  M.  Hauréau  a  fait 
connaître  les  cinq  premières  éditions  et  donné  la  sixième,  Mélang. 
poét.  (THildebert,  p.  206  et  suiv.,  d'après  les  n*»'  4426,  4286,  8430, 
8494  et  44867  de  la  Bibliothèque  nalionale.  A  ces  manuscrits  ajouter 
les  suivants  :  Bibl.  nat.,  5429  (fol.  426)  et  45455  (fol.  445);  Vatican, 
2749  et  344  de  la  Reine;  Munich,  459  et  44544;  Vienne,  864  et  883; 
Londres,  Bibl.  Cotton.,  Cleopatra^  A,  8  ;  Douai,  882  ;  Charleville,  30. 
Voir,  en  outre,  Bandini,  Catal.  Laurent,,  t.  III,  col.  753,  et  Denis, 
Cod.  theol,  Vind.,  t.  I,  col.  4354  et  2340. 


^umw  par  Jtiommey,  Suppl.  . 

sous  le  nom  de  Marbode.  Nous  en  avons  une  aul 
M.  Wright,  sous  le  nom  de  Matllileu  de  Vendôme,  Rel\ 
t.  n,  p.  270.  Nicolas  Chamart  en  a  même  imprimé 
sous  le  nom  de  Philippe,  abbé  de  Bonne-Espérana 
d'Hildebert,  à  qui  rattribuent  deux  autres  éditeurs  : 
Hildeb.  Opera^  col.  4353,  et  M.  Hauréau,  Mél.  pot 
p.  409.  Les  manuscrits  sont  nombreux  :  Biblioth.  nat 
(fol.  46),  3764   (fol.  74),  7596  A  (fol.  468),  44867  (fol. 
(fol.  54),  et  papiers  de  Baluze,  t.  GXX  (fol.  324); 
n~  445  et  740;  Troyes,  n«  4642;  Berne,  n°  704;  Doua; 
749;  Gheltenham^  nM4902;  Bodl.  Cod.  Laud.  lat,,  64 
en  outre,  Denis,  Cod.  theoL  Vindob,^  t.  I,  col.  990. 

Qaam  sit  lata.  Vers  complet  : 

Quam  sit  lata  scelerum  et  quam  longa  tela 
Publié  par  M.  Wright,  Poliiic,  Songs^  p.  27. 

Qui  habet  aures.  Vers  complet  : 

Qui  habet  aures  audiat. 

Cette  pièce,  qui  paraît  être  de  Pierre  de  Blois,  a  été  publ 
(Xuvres  par  M.  Giles,  t.  IV,  p.  339.  Elle  est  aussi  dans 
gie.t.  GCVn,col.  4429. 

Qui  seminant  in  loouiis.  Ms.  de  Florence,  fol. 
Qui  servare  puberem.  Ms.  de  Florence,  fol.  38^ 
Quid  ultra  tibi.  Vers  complet  : 

Quid  ultra  tibi  facere. 
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(fol.  24)  du  fonds  Ottoboni,  au  VaUcan.  Voir  L.  Delisle  :  Mss.  du 
Vatican^  p.  33.  Ms.  de  Florence,  fol.  423. 

Quis  aquam  tuo.  Vers  complet  : 

Quis  aquam  tuo  capiti. 

De  Pierre  de  Blois  et  se  lit  dans  ses  (SEuvres,  édit.  Giles,  t.  IV, 
p.  433. 

Quid  arnicas  suggerit.  De  Pierre  de  Blois  et  publié  dans  ses 
GEuvres,  édit.  Giles,  t.  IV,  p.  345. 

Relegentur  ab  area.  Publié  par  Matth.  Flacius,  Var.  doct. 
paem.^  p.  73.  Ms.  de  Florence,  fol.  202  et  287. 

Satis  vobis  notum.  Vers  complet  : 

Satis  vobis  notum  est  et  res  manifesta. 
Publié  par  Matth.  Flacius,  Var.  doct.poem.,  p.  UB. 

Sede  Sion  in.  Vers  complet  : 

Sede,  Sion,  in  pulvere. 
Publié  par  Matth.  Flacius,  Var.  doct.  poem.j  p.  38. 

Semper  ut  ex  aliqua.  Vers  complet  : 

Semper  ut  ex  aliqua  felices  parte  querantur. 

Ce  poème,  intitulé  tantôt  De  Parricida^  tantôt  Mathematicus^  a 
été  publié  par  Beaugendre  sous  le  nom  d'Hildebert  :  Oper.^  col.  4295. 
Il  en  existe  des  copies  à  la  Bibliothèque  nationale,  n""*  5429  et  6445 
(fol.  86)  ;  à  Berne,  n*>  740  ;  à  Tours,  n*»  300,  et  dans  le  n°  344  de  la 
reine  de  Suède,  au  Vatican. 

Sit  Deo  gloria.  Vers  complet  : 

Sit  Deo  gloria,  laus,  benedictio. 

Voici  quatre  éditions  de  ce  poème.  Il  a  été  publié  par  M.  Wright  : 
Poems  attrib.  to  Walter  Mapes^  p.  77  ;  par  M.  J.  Grimm,  Klein. 
Schriflen^  t.  UI,  p.  80  ;  par  M.  Ed.  Du  Méril,  Poés.  popuL  du  moy. 
âge^  p.  479;  par  M.  Assier,  la  Champagne  pittor.j  1. 1,  p.  29.  Il  y  en 
a  des  copies  à  la  Bibliothèque  nationale,  n^'"  2962  (fol.  473),  8653  A 
(fol.  20),  46246  (fol.  274);  à  Tours,  n^  948;  à  Troyes,  n*»  4623;  à 
Berne,  n*»  205;  à  Munich,  n°  634. 


no 
Sol  oritur  in.  Vers  compleL  ; 

Bol  oritur  in  sidero. 

Ms,  i\<-  \-U.rru(T.,  fol.  in. 

Sol  sub  nube.  Vers  complet  : 

Sol  8ub  iiub'.^  Intuit. 
l'ulilifi  [wr  .M.  Mone  :  Anznigcr  fUr  liantie  iter  ttmch.  Vorteit, 
prcm.  ^i;rie,  l,  Vil,  p.  296.  Ms.  do  Florence,  fui.  334. 

Taupum  sol  Intraverat.  Ver»  complet  r 

Tauriiri]  Kol  intraverat,  la  vur,  puronn  llormn. 

C.'osL  l 'A  llirriilio  Gaaymedii  et  lleteme,  \tiixe  partiellement  putitinc 
par  M.  Oz.in;im,  Doe.  inéd.  poumeniir  à  l'hut,  lut.  de  Cltaliey  p.  20, 
et  inlcgralcmenl  par  M.  Watlcnbach,  Znltcknft  fUr  deuttchen 
Alterlhum.  L  XVIH,  p.  427,  d'aprèn  un  mann^crit  àa  Berlin  ol  lo 
n"  3Î4  Je  la  Reine,  au  Vatican.  M.  Ozjinam  l'avait  rencontrée  au 
Vatican,  dans  un  autre  manuâcrît,  n"  2719. 

Utar  contra  vltlum.  H  faut  lins  *uim  iloule  ■■ 


Ltri 


oljnlli. 


|.ar\I.Sdiiridlw, 
IliH.  hlUlr.  ilr  la 


l'wmi!  contn;  la  cmir  de  Itoinc,  |iulilié  jor  ,\lallli 
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INVENTAIRE 

JIIIÎLIOTHÈQUE  DE  SAINT-GILDASl 


I^a  lislc  d'ouvrages  que  je  publie  plus  loiu  est  transcrite  d'un  feuS- 
Il'L  ilu  parctiEiniia  qui  servait  de  couverture  au  manuscrit  de  la  bibS» 
tlici|uc  Sainte-Geneviève  actuellement  coté  T.  f.  7*,  in-.f°.  Ce  manus- 
crit est  un  recueil  de  recettes  médicales,  rédigé  au  xvi'  siècle;  il  ne 
lirôsente  aucun  intérêt.  L'écriture  du  feuillet  de  parchemin  qui  le 
recouvrait  me  parait  rlaler  du  m'  siècle.  Le  texte  est  un  fragment 
d'un  invcnluirc  des  volumes  appartenant  à  l'alibaye  du  Sauveur  et  de 
Saint-Gildas  au  diocèse  de  llourges.  Le  feuillet  était  écrit  au  recto  et 
au  verso;  malheureusement,  l'un  descôlés  a  été  à  tel  point  grattéet 
lavé  <|ue,  sauf  deux  ou  trois  mois  isolés,  tout  vestige  d'écriture  en  a 
complètement  disparu.  L'autre  coté,  au  conlraire,  sur  lequel  étaient 
collés  le  premier  et  le  dernier  feuillet  du  volume,  est  en  parfait  état 
de  conservation. 

Avant  d'aborder  l'examen  du  document,  je  crois  utile  de  rappeler 
lirièvement  dans  quelles  circonstances  l'ahliaje  du  Sauveur  el  de  Saint- 
Gildas  fut  fondée. 

A  la  fin  du  ix"  .■iicclc  ou  au  commencement  du  \-,  le  monastère  de 
Saint-Gililas  de  Ruis,  au  diocèse  de  Vannes,  dont  la  tradition  f;iit 
remonter  l'origine  à  saint  Gildas  le  Sage  (vi''  sièclel,  fui  détruit  de 
fond  en  comble  par  les  Nnrmands.  I,i'3  moines  s'enfuirent  devant 
l'invasion,  emportant  avec  eux  les  reliques  du  patron  de  leur  monas- 
tère, celles  des  saints  Patrice,  apôtre  de  l'Irlande,  .Mbain,  martyr  en 
Grande-ltrelagne.  l'atcrne,  évè(iuc  de  Vannes,  Brigitte,  abbesse  en 
Ecosse,  et  sans  doute  d'autres  objets  précieux.  Ils  se  dirigèrent 
vers  loncsl  et  arrivèrent  à  Déols,  dont  le  seigneur,  klbbon,  les 
accncillit  avec  bienveillance.  Sur  leur  demande,  il  consentit  à  les  éla- 


ï'-:    ,^ 


99 

blir  dans  son  domaine,  il  les  logea  en  attendant  mieux  aux  envi- 
rons de  son  château,  dans  des  ermitages  abandonnés,  il  pourvut  à 
leur  subsistance,  puis  il  fit  bâtir  pour  eux  dans  une  lie  de  Tlndre  un 
monastère  qu'il  plaça  sous  l'invocation  du  Sauveur  et  de  saint  Gildas. 
Ebbon  mourut  à  la  suite  d'un  combat  contre  les  Hongrois  ou  Magyares, 
avant  que  TédiSce  fût  achevé;  mais  son  fils  Raoul,  qui  lui  succéda^ 
ne  montra  pas  un  moindre  zèle  en  faveur  des  exilés,  et  termina 
l'œuvre  commencée.  Un  siècle  plus  tard,  vers  l'an  4008,  un  moine 
de  Fleuri-sur- Loire,  commis  à  cet  efiTet  par  son  abbé  Gozlin,  recons- 
truisit, sur  l'emplacement  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Gildas  de 
Ruis,  un  nouveau  monastère  dont  quelques  parties  subsistent  encore 
aujourd'hui  et  dont,  comme  on  sait,  le  fameux  Abélard  devint  abbé 
vers  l'an  4425  ^ 

J'estime  que,  parmi  les  volumes  signalés  dans  notre  inventaire,  un 
certain  nonÂre  proviennent  de  Saint-Gildas  de  Ruis.  On  y  voit,  en 
effet,  figurer  un  textum  S.  Gildasii,  c'est-à-dire,  j  Imagine,  un  texte 
des  Évangiles  ayant  appartenu  à  saint  Gildas  le  Sage,  et  deux  anti- 
phonaires  bretons  dont  la  présence  dans  l'abbaye  bretonne  s'explique 
aisément  et  qu'on  ne  peut  guère  supposer  avoir  été  acquis  ou  rédigés 
par  les  moines  berrichons  dans  le  courant  du  x^  siècle*,  la  bibliothèque 
aurait  donc  fait  partie  des  objets  sauvés  par  les  moines  lors  de  l'in- 
vasion normande  qui  détruisit  leur  abbaye. 

Le  fragment  d'inventaire  compris  dans  notre  feuillet  de  parche- 
min est  divisé  en  deux  parties  contenant  chacune  une  catégorie  spé- 
ciale d'ouvrages.  La  première  est  consacrée  aux  livres  traitant  de 
divinis  rebus^  la  seconde  aux  livres  traitant  de  arte,  —  On  remar- 
quera tout  de  suite  une  assez  grande  différence  dans  la  rédaction  de 
ces  deux  parties.  Tandis  que,  dans  la  première,  les  titres  des  livres 
sont  très  sommairement  indiqués,  dans  la  seconde  on  a  pris  la  peine 
de  noter  le  nombre  des  volumes  et  les  premiers  mots  de  chaque 
ouvrage.  Aussi,  bien  que  le  feuillet  soit  écrit  entièrement  de  la  même 
main^  ne  serais-je  pas  étonné  que  ce  fragment  d'inventaire  soit  dû  à 
deux  rédacteurs  dont  le  travail  aurait  été  réuni  et  recopié  par  un  seul  et 


1.  Vie  de  saint  Gildas  le  Sage,  écrite  aa  xi*  siècle  par  un  moine  de  Saint- 
Gildas  de  Ruis  {AA.  SS.  BolL,  1'*  éd.,  janv.,  II,  pp.  964-965);  Chronique  de 
Buis  (D.  Lobineao,  Hisi,  de  Bretagne,  t.  II,  col.  369);  Diplôme  de  Louis  d'OU' 
tremer  pour  l'abbaye  de  Déols  {Rec.  des  Hist  de  Fr.,  t.  IX,  p.  593);  Ckron.  de 
Tours,  à  l'année  917  {Rec.  des  Hist.  de  Fr.,  t.  IX,  p.  50);  Patriarchium  Bittt- 
Hcense,  ch.  ui  (Labbe,  Biblioth.  nova  mss.,  t.  II,  p.  71)  ;  Gallia  christ.,  t.  II, 
p.  153;  Raynal,  Hisl.  duBerry,  t.  I,  p.  32t. 
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mÈme scribe.  Cette  hypolhèscest  encore  corroborée  par  le  fail  cpie,  dans 
le  Lilrc  lie  chaque  partie,  on  rappelle  le  nom  de  l'abbaye  à  laquelle 
apiKirLieniienl,  les  livres  invenlxiriés  et  qu'en  outre,  dans  l'un  de  as 
Litres,  l'aliljaje  est  désignée  sous  le  nom  de  Sainl^Sauveur  et  SainU 
Gildas,  tandis  que  dans  l'autre  d!e  est  qualifiée  Saint-Gildas  tout 
court.  Le  premier  rédacteur  parait  avoir  été  un  homme  à  la  fois  très 
négligent  et  très  peu  lettré;  d'une  part,  en  effet,  il  signale  comme 
formant  des  livres  séparés  une  Vila  S.  Anlonii,  une  Vita  S.  Cug- 
brrti,  une  Vita  S.  Patrici,  une  Vita  S.  Gregorii,  qui,  vraiserobla- 
biement,  sa  trouvaient  en  tête  de  recueils  de  Vies  de  saints.  Il  se  con- 
tente pour  certains  ouvrages  d'indications  comme  celles-ci  :  Librum 
cuncoTium  rubeum,  —  libntm  de  diveraù  rebw,  —  librum  de  diver- 
sis  ravnis.  D'autre  part,  sou  classement  des  livres  par  ordre  de 
matières  est  éminemment  fantaisiste.  C'est  ainsi  que,  parmi  les 
ouvrages  qu'il  indique  comme  traitant  des  choses  divines,  nous 
voyons  apiiaraitre  un  Térence,  un  de  Oralore  de  tJicéron,  un  Librum 
de  Bucolico  (probablement  la  commentaire  de  Virgile  par  Servius), 
des  Ges/ft  Julii  Cesaris. 

Le  suTOiid  rédacteur  fait  preuve  d'un  peu  plus  de  savoir  et  d'expé- 
rience; il  donne  généralement  le  nom  de  l'auteur;  il  mentionne 
en  ouire  Vincipil  de  cliaque  ouvrage,  sauf  toutefois  pour  le  l"' article 
(no  103),  oii  il  parait  l'avoir  oublié.  De  cette  fai;on,  les  restitutions 
deviennent  faciles,  et,  si  je  ne  suis  pas  arrivé  à  identifier  la  totalité 
des  volumes  cités,  cela  tient  sans  doute  à  l'insuinsance  de  mes 
connaissances  liibliograpbiijues. 

Sous  les  litres  de  quelques-uns  des  livres,  on  voit  le  signe  n,  qui 
signifie  peut-être  non.  On  pourrait  supposer  (juc  ce  signe  a  été  ajouté 
lors  d'un  i-écolenient  postérieur  et  qu'il  vise  les  ouvrages  manquant 
à  répo(iue  do  ce  i-écolement.  On  pourrait  imaginer  aussi  qu'à  la  suite 
de  la  reconstruction  du  monastère  de  Sainl-tJildas  de  Ruis,  un  cer- 
tain nombre  de  volumes  furent  renrjus,  ce  qui  eut  lieu,  sembic-l-il, 
pour  une  partie  des  reliques.  Dans  celte  dernière  hypothèse,  le 
signe  n  s'appliquerait  aux  volumes  non  rendus,  qui  restèrent  dans 
l'abbaye  du  Sauveur  et  de  Saint-Gildas. 

J'eusse  désiré  faire  de  eut  mleressant  inventaire  une  étude  plus 
complète,  et  reclicrcher,  par  cxi.mp!t,  m  no-  bibliothèques  renferment 
quelques-uns  des  livres  qu  il  indique  Ll  temps  me  manque  malheu- 
reusement pour  cela.  Je  me  borne  donc  a  publier  le  document  en 
idenlilianl,  lorsque  la  chose  -^cra  possible,  les  ouvraf;cs  insuffisam- 
ment désignés.  Four  la  plupart  dt  ces  ouvrages,  les  commentaires 
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des  textes  sacrés  surtout,  il  est  difficile  de  savoir  à  quiles  attribuer, 
ou,  du  moins,  doit-on  le  plus  souvent  hésiter  entre  divers  écrivains 
ayant  traité  le  même  sujet.  Aussi  m^abstiendrai-je  de  toute  attribu- 
tion lorsqu'il  me  faudrait  recourir  à  des  hypothèses  trop  hasardées. 

Ch.  KoHLsa. 


iNCIPrr  BRBVIS  DE  DIVINIS  LDBRIS  SaNCTI  SaLVATORIS 

ATQUE  SaNCTI  GiLDASU. 


1-4.  —  iiij.  compotos. 

5.  —  Summum  bonum. 

6.  —  Gesta  Franehorum. 

7.  —  Expositionem  Isaie. 

8-9.  —  Duos  glosarios,  unum  maiorem  et  alium  minorem. 

10.  —  Gesta  Julii  Cesaris. 

11.  —  Duos  psalmorum  simul  in  uno  volumine  conligatos. 

12.  —  Codicem  parvulum  de  cunctis  evangeliis. 

13.  —  Librum  de  bullario. 

14.  —  Vita  sancti  Antonii. 

15.  —  Expositionem  de  Job. 

16.  —  Itemque  aliam  expositionem  de  Ezechiele  propheta. 

17.  —  Librum  Genesi.  Desiderii  mei. 

18.  —  Expositio  appocalipsi,  cum  epistolas  Pauli. 

19.  —  Isidorum  magnum. 

20.  —  Librum  Geronimi  et  Damasi  presbytero. 

5.  Isidore  de  Séville,  Sententix,  ou  saint  Angustin,  De  natura  boni,  contra 
Manàchxos. 

6.  Les  Gesta  regum  Drancorwn,  ou  peat-étre  Aimoin,  Historia  Francorum, 
on  encore  Grég.  de  Tours. 

10.  Sans  doute  les  Commeniarii, 

13.  Probablement  un  recueil  de  décrétales. 

14.  Version  latine,  par  Evagrius,  de  la  Vie  de  saint  Antoine  le  Grand,  par 
saint  Athanase. 

17.  La  préface  de  saint  Jérôme  au  Pentateuque,  adressée  à  Desiderius  et 
commençant  par  les  mots  <  Desiderii  mei...  » 

18.  Primasius,  éy.  d'Adrumète,  ou  Bède. 

19.  Isidore  de  Séville. 

20.  Les  Évangiles,  version  de  saint  Jérôme,  dédiés  au  pape  Damase,  ou  peut- 
être  Vlnierpretatio  homiliarum  duarum  Origenis  in  Caniica  canticorum,  dédiée 
par  saint  Jérôme  au  même  pape. 


21.  —  Epistolas  leronimi  et  Damas!  presbytère. 

22.  —  Gesta  Anglorum. 

23.  —  Babbanum. 

24.  —  Librum  de  Trinitate. 

25.  —  Texlum  primo  tempore. 
2(j.  —  Librum  cuncorium  rubeum. 

27.  —  Enchiridiun. 

28.  —  Régula  ecclesiastica. 

29.  —  Semi-martirologium. 

30.  —  LiJjrum  de  futuro  seculo. 

31.  —  I.ibrum  de  pénis  infernorum  atque  gaudîum  iustonun. 

32.  —  Librum  de  ordîne  ecclesiasticî. 
33-34.  —  Paasionalem  novum  atque  alium  vetulum. 
35.  —  Cati'miones  ubi  sunt  expositiones  de  evaDgeliis- 
3tî.  —  Item  alium  librum  de  evangeliis  atque  matutinis. 

37,  —  Canonesromanas. 

38.  —  Glosas  de  prophetis. 
30.  —  Librum  de  creatione  primi  bomiois. 
41).  —  Epistole  Ambrosii. 

41.  —  Cuniuratio  hominis  a  diabolo  expellere. 

42.  —  Musicam  parvam. 

43.  —  Lex  salica,  ij". 

44.  —  Lex  Tbeodosiani. 


21 .  Un  recueil  de  lettres  de  sniiil  JËrùine,  cnmmenç.int  j>ar  une  lellre  itii  \a] 
Daniiise,  ou  iirul-iHre  l'un  des  ileu\ouvT^<>eArîlésauQ"^0,  lesi|utils  LUtiiiiieim 
tous  deux  |iaruii<!  lettre  de  saint  Jérôme  m  |)ii[ie  Daniase. 

22.  Probablement  Bède. 

23.  Œuvres  de  Riiban  Maur. 

2i.  Saint  Augustin  ou  |)eut-*tre  lloècc. 

23.  L'n  ic\tc  des  jivangilesd\ec  une  iiréfacccoinmcatunlpur  lusmuts  u  prin 

'il.  L'EnrMridion  de /ide,  .yie  ri  ckarilale  de  saint  AuBUstiii,  on  peut-Ot 
ÏEnehlridioii  In  Sfplem  psalmnt  iMEnilenlidles  d'Alcuin. 

26.  Peul-£lre  la  coilccliun  des  ICrijUs  de  mint  Baiite,  traduite  en  latin. 

29.  Un  iuart]rol<^e  pour  la  moîlii-  de  l'aunre. 

32.  ije  ordine  (le  saint  AuifUritiu,  ou  peut -iHre  A  malaire,  ardievi^qnc  de  Trêve 
De  crrimoiiiis  baplitmi. 

3'J.  Peut-ftre  V llexameron  de  aainl  Ambroise,  1c  volume  suivant  «Lmtdec 
aulenr  :  ou  bien  Vllexameroii  de  IIO<le. 

41.  Formule  d'exorcisme. 

\-l.  Vo).  n*  113. 

'il.  l-e  bn^Mire  il'ALiric-,  ou  pnit-i'lre  le  cnde  Tliéoilosifn. 
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45.  —  Librum  Johannis  Cassiani. 

46.  —  Textum  sancti  Gildasii. 

47.  —  Kanones  minores. 

48.  —  Librum  sancti  Michahelis. 

49.  —  Vita  sancti  Augustini. 

50.  —  CoUectarium  cum  baptisterio. 

51.  —  Vita  sancti  Cugberti. 

52.  —  Epistolas  Ambrosii  ad  Orontionum. 

53.  —  Epistolas  Pauli. 

54.  —  Expositionem  de  Job. 

55.  —  Librum  de  diversis  rébus. 

56.  —  Librum  de  episcopis  atque  clericis. 

57.  —  Psalterium  abbati. 

58.  —  Vita  sancti  Patricii. 

59.  —  Librum  de  mensutis, 

60.  —  Psalmorum  quid  gloriaris. 

61.  —  Disputatio  veteris  ac  novi  testamenti. 

62.  —  Expositionem  [in]  cantica  canticorum. 

63.  —  Librum  de  pluribus  causis. 

64.  —  Librum  de  voce  et  littera. 

65.  —  Librum  medicinalem. 

66.  —  Librum  Terrenti  comici. 

67.  —  Circulum  zodiacum. 

68.  —  Librum  Tulli  Cesaris  {sic)  de  oratore. 

45.  OEuTres  de  Jean  Cassien. 

46.  Texte  des  Évangiles  ayant  appartenu  à  saint  Gildas. 

48.  Un  liyre  contenant  la  Vie,  les  Miracles  et  peut-être  VAppariUo  in  monte 
TMmba  de  l'archange  saint  Michel. 

49.  Vie  de  saint  Augustin,  par  Possidius;  à  moins  que  ce  ne  soient  les  Con- 
fessUms  de  saint  Augustin, 

51.  Vie  de  saint  Cuthbert,  par  Bède,  ou  l'autre  vie  de  ce  saint  par  un  ano- 
nyme contemporain  (y.  A  A.  SS.  BolL,  20  mars,  III,  p.  117). 

57.  Un  psautier  appartenant  à  Tabbé  du  monastère  (?). 

58.  La  Vie  de  saint  Patrice,  par  Mellanius  Probus. 

59.  Priscien,  De  ponderibus  et  mensuris,  ou  peut-être  la  traduction  du  Uepî 
{terpâv  xa\  oTdO(Mi>v,  de  saint  Épiphane. 

60.  Commentaire  de  Bède  sur  le  psaume  51,  ou  recueil  de  Psaumes  commen- 
çant par  le  psaume  51. 

62.  Probablement  le  Commentaire  de  Bède  sur  le  Cantique  des  cantiques. 
64.  Peut-être  Priscien  de  Césarée,  voy.  n*  104. 

67.  Peut-être  les  Astronomiques  d'Hygin. 

68.  Le  De  oratore  de  Cicéron. 
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71 .  —  Duas  régulas  et  alia  non  ictâgra. 

—  Librum  de  mensuris. 
~  Catemionesde  tonia. 

—  Catalogns  auctor. 

—  Vita  aaacti  Gregorii, 

—  Medicinalem  magnuin. 

—  Textum  Dovum  cum  auro. 

—  Expositionem  Bede  in  Lucatu. 

—  Librum  in  Bucolico. 

—  Expositionem  sancti  Ambrosii  super  Lacam. 

—  Canones  maiores. 

—  Kt  iteruin  canones  episcopales. 

—  Gloaarium  expissum. 

—  Librum  dlalogorum. 

—  Librum  duodecim  prophetarum. 

—  Librum  Gerarsiani. 
■88.  —  Duo  troparii. 

—  j.  mauipulfuriam. 

—  Expositio  regum. 

—  Item  alîam  expositionem  cantica  canticorum. 

—  Librum  ad  dominum  contribularer. 

—  Librum  regum. 

—  Visio  Isaie. 

—  Humiliarium  magnum. 

—  Aimonem. 


en  lellrcs  i 
Bucoliques 


n.  Voir  le  n-  5U. 

74.  Pcul-flrc  le  De  Scriptoriàus  ecdeiiiuUcis  de  saial  Jérûme,  avclor  élanl 
une  abnjïialion  |iour  avctamvi. 

Tri.  Probablement  l'une  des  Vies  du  pape  saint  Grégoire  {v.  PollhasI,  Bibliolk. 
kist.,  p.  1Î7). 

77.  Lin  lexle  du  nouveau  Tesfantent  > 

TX  Le  Commentaire  de  Servius  sur 
tatme  des  Bucoliques. 

S3.  Un  glossaire  Irii  éXeoiii. 

84.  I..es  Dialogues  de  sainl  Gré|;oirc  l( 

85.  l'robablcmtiil  le  Commentaire  de 
des  prophète). 

SR.  J'ignore  ce  que  peut  être  te  livre. 

•.n.  Voy,  ien-  K. 

ni.  Aliuit),  Ex/ioiitw  iii  Psalmofi  'jiaduales. 

%.  Ilaymon  d'ilulbcrsludt. 


lit  Grégiiire  le  Grand  sur  le*  Litres 
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97-99.  —  Duos  antiphonarios  bretonicos  et  unum  novum. 

100.  —  Expositio  Genesis. 

101.  —  Duos  gradalos. 

102.  —  Periflsion  ij'^. 

InCIPIT  BREVIS  de  LIBRIS  SaNCTI  GiLDASn  DE  ARTE. 

103.  —  Priscianus  maior  de  voce  et  eius  speciebus  .j.,  et  est  in 

capite  :  .... 
1 04 . — Priscianus  Cesariensis  de  voce  et  littera .  j . ,  et  est  in  capite  : 
Vox  est  aer  ictus. 

105.  —»  Prologus  Boetii  philosophi  .j.,  et  est  in  capite  :  In  dandis 

accipiendisque. 

106.  — Editio  prima  Boetii  super  categorias  Aristotelis  .j.,  et 

est  in  capite  :  Expeditis  bis. 

107.  —  Alium  rethorica,  et  est  in  capite  :  Sepemultum. 

108.  —  De  constructione  sive  ordinatione  partium  orationis  inter 

se  .j.,  et  est  in  capite'  :  Quoniam  in  ante. 

109.  —  Argumentum  Anicii  Manlii  Severini  Boetii  in  topica  .j., 

et  est  in  capite  :  Incipientes  quamcum[que]  rem. 

110.  —  Carmen  Machabeorum  .j.  et  est  in  capite  :  Ecclesiate- 

sequum. 

111.  —  Annei  Lucani  .j.,  et  dicitur  in  capite  :  Bella  per  ematios. 

112.  —  Glose  Marciani  magistri  Remigii  .j.,  et  est  in  capite  : 

Titulus  iste. 

113.  —  De  musica. 

97-99.  Deux  antiphonaires  en  langue  bretonne  et  un  en  latin. 

100.  Probablement  le  Commentaire  de  saint  Jérôme  snr  la  C^enèse. 

101.  Deux  graduels. 

102.  PhysiologtUj  ou  livre  d'histoire  naturelle. 

104.  Gela  paraît  être  un  abrégé  des  InstittUUmes  grammuiic»  de  Priscien 
plutôt  que  le  texte  complet  de  ces  Institutiones  dont  les  premiers  mots  sont  en 
réalité  :  «  Philosophi  definiont  vocem  esse  aerem  tenuissimum  ictum...  • 

105.  Le  De  ariihmetica  de  Boèce. 

108.  Priscien  de  Césarée,  De  constructione,  libri  II. 

109.  Ce  ne  sont  pas  les  Topica  de  Boèce,  dont  Vineipit  est  différent,  mais 
peut-être  un  commentaire  sur  ces  Topica. 

111.  La  Pharsale  de  Lucain. 

112.  Commentaire  de  Rémi  d'Auxerre  sur  Martianns  Gapella. 

113.  Peut-être  aussi  le  traité  de  Rémi  d'Auxerre,  De  mujica,  ou  quelque  traité 
de  Cassiodore,  Isidore  de  Sévilte,  Alcuin  ou  Notker. 


RECEPTION  AU  TEMPLE 


ALEXANDRE  DE  VENDOME 

1*'  FÉVRIER   1604. 


Le  Jimanche  premier  février  1604,  les  préparatifs  d'une  cérè- 

miinie  fpii  ilevait  se  célébrer  h  onze  heures  dans  l'église  du 
Temple,  avec  une  pompe  inusitée,  avaient  mis  en  émoi  tout  le 
quartier,  et  une  bonne  partie  de  la  ville  de  Paris.  Le  roi  et  la 
cour  y  devaient  assister  ;  aussi,  Jès  le  matin,  la  foule  était  teUe 
que  l'on  dut  même  interdire  l'entrée  de  l'enclos.  Des  archers  de  la 
garde  furent  placés  a  la  grande  porte,  d'autres  aux  issues  de 
l'église  :  mesure  nécessaire,  car  les  carrosses  seuls  devaient  suf- 
fire à  encombrer  la  grande  cour,  et  l'église  était  trop  petite 
pour  contenir  tout  le  monde.  Des  invitations  avaient  été  adressées 
par  ordre  du  roi  aux.  principaux  personnages  de  sa  cour;  le 
nonce  du  pape,  les  ambassadeurs  d'Espagne  et  de  Venise,  le 
cardinal  deGondy,  neuf  èvêques,  le  connétable,  l'amiral,  les  che- 
valiers du  Saint-Esprit,  les  princes  et  les  princesses,  le  chancelier 
et  les  sept  présidents  du  Parlement,  nombre  de  seigneurs  de  tous 
rangs,  avaient  été  convoqués  directement  par  Rhod&s,  le  maître 
des  cérémonies  de  France.  L'ordre  de  Malte  était  représenté  par 
le  grand  prieur  de  Champagne,  une  douzaine  de  commandeurs 
et  une  quinzaine  de  chevaliers,  auxquels  s'était  joint  le  per- 
sonnel du  Temple. 

fHte  cérémonie,  présidée  par  le  grand  prieur  de  France, 
Georges  de  Regnier-Guerchy,  n'était  rien  moins  que  la  récep- 
tion comme  chevalier  et  grand-croix,  avec  profession  et  prise 
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d'habit,  du  second  âls  naturel  de  Henri  lY ,  Alexandre  Monsieur, 
.frère  cadet  de  César,  duc  de  Vendôme.  Le  récipiendaire  avait 
cinq  ans  :  aussi  ne  prononça-t-il  pas  ses  vœux  (il  fallait  être  âgé 
de  seize  ans),  et  l'on  se  contenta  de  la  promesse  que  le  roi  fit  en 
son  nom. 

Parmi  les  nombreuses  cérémonies  du  même  genre  qui  se  célé- 
braient au  Temple  de  Paris,  chef-lieu  du  grand  prieuré  de  France, 
nulle  ne  paraît  avoir  eu  un  tel  éclat  :  l'histoire  même  en  a  conservé 
le  souvenir.  Toutes  les  personnes  qui  ont  lu  les  Mémoires-jour- 
naux de  Pierre  de  l'Estoile  ont  pu  remarquer  le  passage  ou  le 
célèbre  chroniqueur  a  noté  le  faits  et  c'est  généralement  d'après 
cette  source  que  mention  en  est  faite  dans  les  histoires  de  Paris. 
Mais  il  y  a  mieux  et  plus  dans  l'ouvrage  d'un  grand  histo- 
rien, l'histoire  universelle  du  président  de  Thou  *,  qui  fut  proba- 
blement l'un  des  invités.  Il  est  même  curieux  d'y  constater 
l'impression  qu'avait  fsiite  sur  les  assistants  un  des  actes  du  roi 
pendant  la  cérémonie,  acte  dont  l'exactitude  est  prouvée  par  le 
procès-verbal  du  chancelier  de  l'ordre.  <«  Le  roi,  —  dit  la  rela- 
tion imprimée  d'après  les  notes  de  De  Thou,  —  emporté  par  sa 
vivacité  et  par  son  affection  paternelle,  quitta  brusquement  son 
siège  pour  venir  répondre  au  nom  de  son  fils  interrogé  par  le 
grand  prieur  de  France.  Je  descends  de  mon  trône,  dit-il,  pour 
feire  ici  la  fonction  de  père,  et  je  promets  que,  lorsque  mon  fils 
aura  seize  ans,  il  tiendra  le  vœu  que  je  fais  aujourd'hui  pour  lui.  » 

Si  le  Mercure  français  diYBW.  été  fondé  un  an  plus  tôt,  il  nous 
aurait  sans  doute  donné  là-dessus  plus  de  détails  encore. 

Le  dépouillement  des  registres  de  Tordre  de  Malte,  qui  ren- 
ferment les  procès-verbaux  des  Assemblées  provinciales  du  grand 
prieuré  de  France,  tenues  au  Temple,  registres  conservés  à  peu 
près  intégralement  depuis  1355^,  m'ayant  fait  découvrir  le  pro- 
cès-verbal même  de  la  cérémonie  de  1604,  avec  la  copie  des 
lettres  du  grand  prieur,  j'ai  pensé  que  la  publication  en  pourrait 
être  intéressante.  Elle  servira  comme  de  commentaire  explicatif 
à  la  note  un  peu  courte  de  l'Estoile,  et  redressera  quelques  erreurs 
des  historiens  qui  en  ont  parlé  depuis. 

1.  Éd.  Bninet,  Lacroix,  etc.  1880,  t.  VIII,  p.  115. 

2.  C'est  aa  livre  132,  non  rédigé  par  lui,  mais  d'après  ses  notes.  —  Je  cite 
la  trad.  française  de  Londres,  1734,  t  XIV,  p.  314. 

3.  Archives  nationales,  MM.  28-51,  53.  —  Le  procès-verbal  en  question  est  an 
registre  41  (1574-1604),  fol.  386. 


Il  a  y  faut  cependant  pas  cbereher  plus  de  détails  sur  le  mode 
de  réceptiuD  d'un  chevalier  de  Malte  que  ce  que  le  public  pouvait 
en  voir.  Les  registres  de  l'ordre  ne  fournissent  jamais  aucune 
indication  l'ituelle,  parce  qu'il  existait  pour  les  cérémonies  un  livre 
spécial ,  manuscrit  on  imprimé.  Je  signalerai  entres  autre,  à  ceux 
qui  seraient  tentés  d'en  savoir  davantage,  deux  minces  volumes 
irapriniés,  l'un  en  1689,  l'autre  en  1729,  sous  ce  titre  :  .  La 
forme  tJe  donner  l'habit  aux  chevaliers  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-ifean  de  Jérusalem',  »  qui  contiennent  sur  le  sujet  tout  ce 
qu'on  peut  désirer. 

Bien  que  la  courte  carrière  d'Alexandre  de  Vendôme  ait  été 
dénuée  de  tout  éclat,  il  peut  être  intéressant  d'ajouter  ici  quelques 
renseignements  sur  sa  personne,  au  moins  comme  grand  prieur. 
Né,  en  1598,  de  Gabrîelle  d'Estrées,  il  avait  été  destiné  dès  le 
premier  jour,  par  son  père,  au  grand  prieuré  de  France.  II 
occupa  ce  siège  aussitôt  qu'il  fut  vacant,  à  l'âge  de  dix-neuf  ou 
vingt  ans;  mais  on  peut  affirmer  sans  hésitation  que  ce  choix  fut 
imposé  au  grand  maître,  bien  qu'on  ait  pris  toutes  sortes  de  pré- 
cautions pour  rester  h  peu  prps  en  régie  avec  les  statuts  de 
l'ordre  et  les  droits  d'ancienneté.  Le  fait  est  toujours  demeuré  une 
exception,  n'eu  déplaise  aux  auteurs  modernes,  qui,  généralisant 
d'une  manière  trop  absolue  une  phrase  de  l'Kstoile,  appellent 
le  titre  de  grand  prieur  de  France  «  le  plus  brillant  apanage 
des  bâtards  royaux.  »  Ce  titre  envié  se  donnait  à  des  comman- 
deurs éprouvés  par  de  longues  années  de  travaux,  ou  que  de 
brillants  succès  en  Orient  avaient  rendus  illustres.  L'histoire  a 
retenu  les  noms  des  Giresrae,  des  Cluys,  de  Méry  d'Amboise,  de 
Villiers-I'Isle-Adani,  de  François  de  Lorraine,  de  Meaux-lîois- 
boudran,  d'Amador  de  la  Porte,  de  Souvrè,  de  liourbon-Cimti,  et 
le  grand  maître  (\<:  l'Ordre  fut  plusieurs  fois  pris  sur  le  siège  du 
grand  prieuré  de  France. 

Revenons  au  fils  de  Henri  IV.  L'enfant  de  cinq  ans,  en  qui 
Georges  de  lîegnier-Guerchv  sacrait  chevalier,  en  Hi04,  son 
futur  successeur,  Alexandre  de  Vendôme,  fut  successivement 
ciiinmandeur,  général  des  galères  ^i  Malte,  où  il  alla  en  1(Î12 
pour  faire  ses  preuves  *,  et  grand-prieur  de  Toulouse  à  partir 

1.  Lr  premier  esl  A  li  Itibliul liiMjuc  iiiilionalc.  le  second  tiui  Anhi^f' 
(MM.  iî). 

;.  llHrilJet,  Itechachrs  kisloriqun  sur  le  Temple.  Paris,  1809.  In  8-. 
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de  1613.  Quant  à  son  prieuré  de  France,  il  dut  l'attendre  jusqu'en 
1618.  Guerchy,  mort  le  25  novembre\  était  à  peine  enseveli, 
selon  la  coutume,  dans  l'église  du  Temple,  que  le  nouveau  pré- 
tendant se  hâtait  de  faire  valoir  ses  droits.  Il  se  présenta  au 
grand  prieuré  le  2  décembre  pour  en  prendre  possession.  Voici 
des  détails  sur  cette  cérémonie^  :  Alexandre,  qui  venait  du 
Louvre,  était  accompagné  de  quelques  seigneurs,  messieurs  de 
Cœuvre,  de  Wignacourt,  de  Maniguay,  d'Araucourt,  etc.,  et  de 
plusieurs  commandeurs  et  chevaliers  de  l'Ordre.  Reçu  par  le  bailli 
de  Sillerj,  Noël  Bruslard,  commandeur  de  Troyes,  il  présenta 
les  brevets  apostoliques  expédiés  à  Malte  le  18  décembre  1612,  et 
dont  la  date  lui  assurait  le  droit  d'ancienneté  sur  les  autres 
grands  prieurs  ou  commandeurs  pouvant  prétendre  au  siège  de 
France,  et  fut  conduit  à  l'église.  Là,  l'investiture  lui  fut  faite, 
au  son  des  cloches  et  au  chant  du  Te  Deum;  il  se  dirigea  ensuite 
vers  l'hôtel  prieural,  se  fit  ouvrir  la  porte,  entra  dans  la  grande 
salle  et  donna  ordre  d'allumer  du  feu,  comme  faisant  acte  de 
légitime  possesseur.  Après  quoi  il  partit,  et  il  est  difficile  de 
savoir  quand  il  revint,  et  s'il  fit  jamais  un  séjour  de  quelque  durée 
en  son  palais.  J'ai  pourtant  relevé,  par  curiosité,  le  nombre  des 
chapitres  auxquels  il  présida,  et  le  nombre  n'est  que  de  huit  en 
tout  :  deux  en  1620,  en  1622  et  en  1623  ;  un  en  1624  et  en  1625. 

Or,  les  assemblées  ou  chapitres  provinciaux,  présidés  par  le 
grand  prieur,  se  tenaient  au  moins  cinq  ou  six  fois  par  an.  Outre 
les  deux  chapitres  solennels  du  11  juin,  jour  de  la  Saint-Bamabé, 
la  grande  fête  du  Temple,  et  du  12  novembre,  auxquels  prenait 
part  un  grand  nombre  de  commandeurs,  il  y  avait  des  assem- 
blées autant  qu'il  en  était  besoin.  En  l'absence  du  grand  prieur, 
et  sur  sa  délégation  expresse,  un  des  principaux  commandeurs 
présidait  le  chapitre. 

Alexandre  de  Vendôme  était,  la  plupart  du  temps,  retenu  à  la 
cour  du  roi  son  frère,  et  vivait  notamment  au  château  de  Vin- 
cennes,  où  il  mourut.  Son  absence  prolongée  finit  même  par  donner 
lieu  à  quelques  murmures  dans  le  grand  prieuré.  C'est  là  une  des 
rares  observations  que  le  froid  registre  des  procès-verbaux  per- 


1.  A.  N.  —  MM.  42,  fol.  193. 

2.  Le  procès-yerbal  de  cette  prise  en  possession  est  comme  d'habitude  inséré 
dans  les  registres  de  l'Ordre  (MM.  42,  fol.  191).  Je  ne  le  publie  pas  ici,  parce 
que  son  intérêt  ne  compense  pas  assez  sa  longueur  diffuse. 


mette  de  faire  :  en  1627,  oul'accusa  d'avoir  résigné  sa  oharg&,  et 
il  écrivit  toutexprès  pour  déclarer  qu'il  portait  trop  d'intérêt  à  la 
cause  de  l'ordre  et  du  grand  prieuré  pour  l'abaDdonner  ainsi'. 
Il  ne  reviut  pourtant  pas  au  Temple  :  il  était  d'une  santé  cliètive, 
et  la  mort  l'enleva  après  une  longue  maladie,  à  l'âge  de  trente 
ans,  le  S  février  1629". 

Son  successeur  fut  un  commandeur  vieilli  dans  l'ordre,  Guil- 
laume de  Meaux-Boisboudran  *. 

H.    DE   CUKZON. 


Leltref  du  {/rand prieur  de  France,  datées  du  ^"  février  <604. 

FrercGeorgesdeRegnieP-Guerchy,chflvalierderordreSaincl-Jehan 
dft  .Itierusalcm,  {.'rand  prieur  de  France'.  A  tous  ceulx  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront,  salut  et  diiecUon  en  Notre  Seigneur.  —  Sçavoir 
faisons  que  le  jour  d'huy,  datte  des  présentes,  en  l'église  du  Temple 
à  Paris,  en  la  présence  du  Roy,  de  la  Royne,  de  Messieurs  le  cardi- 
nal de  Goiidy*,  de^  evesques  de  Beauvais*,  comte  et  pair  de  France; 
do  NoLOii',  aussj  comte  et  pair  de  France;  ile-N'evers*,  de.MaiJIescz*, 
d'Aiiyers'",  de  Paris",  de  Rieulx'^,  de  (lliarLres'^,  do  Lodosve'*;  du 
Nonce  du  pape  et  des  ambassadeurs  d'Espaignc  et  de  Venise;  de 
Messieurs  le  prince  de  Condé,  du  duc  dcMontpensier,  le  connestable, 

1.  MM.  42,  fol.  537. 

2.  I.t.,  fol,  248. 

3.  Grand  prieur  Je  1620  4  1G39. 
h.  Granil  prieur  de  1600  à  16IS  ;  il  avait  succé 
5.  Pierre  de  Gondi,  viirdinal,i[ui  av.-iil  è\i  ùv^qi 

i  laquelle  il  démissionna  en  Faveur  de  son  nev 
niourul  eu  t6lG. 
G.  Itené  Pulier  de  illancmesnil,  1595- IG16. 

7.  Cliarles  de  Itiil/.ac,  15'JG-t6!ia. 

8.  Aruuud  Snrbin  Ac.  Saiiile-Foy,  tâ78-lG(V,. 

•3.  Henri  d'Gscnubleau  de  Sourdis,  1573  (?)-tG15. 

10.  Cliarles  Uiron,  158Ï-161G. 

11.  Henri  de  Uondi  de  Kelz,  1592-162-2.   Dernier  évi>que  de  Paris,  le  sN 
ayant  Hù  élevi'  à  la  dignité  de  inélropolilaiii  après  lui.  0:irdiiial  en  |ii|3. 

12.  Jean  de  iierlier.  1603-1620. 

13.  Phili]>|)c  lluraull  de  Clieremy,  l.iU1-1G2l).  La  Galtia  ne  le  dit  consac 
qu'en  1C08,  après  une  vacance  de  neuf  ans  environ. 

n.  Charles  de  LévU-VenLidour  ;  nummé  en  160t  par  Henri  iV,  il  abdiqua 
IGOT,  avant  son  iiiauRU ration. 


Bertrand  Pelloquin 

Paris  jusi|  n'en  1Ô9G, époque 

enri  de  Goudi  de  lleiz.  Il 
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du  duc  de  Vendosme^,  du  duc  de  Montbason,  du  maréchal  de  Bris- 
sac  et  de  l'admirai.  Aussy  en  la  présence  de  Messieurs  le  chancellier 
et  des  sept  presidentz  de  la  grande  chambre  du  Parlement;  de  Mes- 
sieurs le  grand  escuyer  sieur  de  Termes,  de  Rocquelaure,  de  Vitry, 
du  marquis  de  Cœuvre  et  de  Beauvais  Nangis;  et  de  Mesdames  de 
Nemours,  de  Nevers,  et  de  Madamoyselle  de  Guise.  —  Gomme  aussy 
en  la  présence  de  Messieurs  le  grand  prieur  de  Champagne,  Ghames- 
son;  de  Marconville*,  commandeur  de  Saincte-Vaulbourg'  et  de 
Villedieu  le  BailleuP,  ambassadeur  pour  nostre  ordre  en  France;  de 
Brion,  commandeur  de  Maupas';  de  Beilebrune*,  commandeur 
dlvry^;  de  Marconville®,  commandeur  de  Sommereulx';  de  Louvet, 
commandeur  d*Auxerre;  de  Boisboudran^®,  commandeur  de  Bon- 
court^  •;  de  Gatheville^^  commandeur  de  Villedieu  en  Drugesin  ^^;  de 
Grolles,  commandeur  de  Masdieu  d'Auvergne**;  de  Bellotte,  comman- 
deur de  Puisieulx*^;  des  chevalliers  de  Gueprey,  de  Sainct-Mesmin, 
de  Sevigny,  de  Pinabeaux,  de  Sainct-Leger,  de  Fulvio  Sala  dltalye, 
de  Rozny,  de  Midorge,  de  Yillegaignon,  des  Marestz,  de  Bouelles,  de 
Chasteauroùx,  d'Antragues,  de  Languetot,  de  Gaians.  —  Et  aussy  en 
la  présence  des  servans  d'armes  de  nostre  dit  ordre,  messieurs  Pebvre, 
commandeur  de  Viilejesus  d'Auvergne''^;  de  Perrot,  commandeur 
d'Estampes'^;  de  TEspine,  commandeur  de  Chevreux*^;  de  frère 
Glaude  Prou,  de  frère. . .  Lamy  de  Provence  ;  et  du  petit  prieur*®  et  reli- 

1.  César  Monsieur,  le  frère  aîné  da  récipiendaire. 

2.  Charles  de  Gaillarbois  de  HarconTille. 

3.  An  Val  de  la  Haie,  arr.  de  Roaen. 

4.  Orne,  arr.  d'Argentan. 

5.  Près  de  Soissons. 

6.  Gédéon  de  Joigny,  dit  de  Bellebmne. 

7.  Oise,  arr.  de  Beanvais.  « 

8.  Jacques  de  GaUlarbois. 

9.  GnÛlaume  de  Meaux  Boisbondran,  plus  tard  grand  prieur  de  France, 
en  1622,  après  la  mort  d'Alexandre  de  Vendôme. 

10.  Aisne,  arr.  de  Laon. 

11.  Louis  de  Morel,  dit  de  Cateville. 

12.  Eure-et-Loir,  arr.  de  Dreux. 

13.  Charente,  arr.  de  Confolens,  dépendant  du  grand  prieuré  d'Auyergne. 

14.  Puisieux-Bous-Laon,  Aisne. 

15.  Arr.  de  Ruffec,  dans  le  grand  prieuré  d'Auvergne. 

16.  Étampes,  Seine-et-Oise. 

17.  Chefru,  arr.  de  Goulommiers,  Seine-et-Marne. 

18.  Au  Temple,  le  chef  des  religieux,  garde  de  Téglise,  curé  de  l*Enclos,  c.-à-d. 
de  la  paroisse  de  Sainte-Marie-du-Temple,  était  dit  petit  prieur,  par  opposi- 
tion au  grand  prieur,  dont  la  résidence  ordinaire  était  aussi  dans  l'Enclos. 
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(Jieulx  de  liiQii.'^c  du  Temple.  —  Etiiaivant  la  commission  et  pouvoir 
a  noua  donné  par  Monseigneur  Illustrissime  nostre  Grand  Maislre' 
cl  son  CûnseiP,  par  bulle  soubz  plomb  et  forme  aulenticque,  en 
clallp.  ilii  xti'  jijur  de  Juing  mît  six  cenl  trois,  dernier  passé,  et 
estans  ileueniciil  adverty  de  la  bonne  et  devotte  ïnLention  (|ue  Mon- 
sieur Alexandre  de  Vendosme  a  de  f^re  profe^îon  et  d'estre  vestu 
de  rbabit  de  nostre  ordre,  ce  requérant  en  la  présence  et  du  vouloir 
(Je  -^a  dicte  Majesté,  avons  le  dlct  .Uleiandre  de  Veadosme  receu  el. 
admis  a  fairt  la  dicte  profession,  el  l'avons  vestu  de  rbabit  de  la 
gnnde  croix  telle  que  les  prieurs  et  bailllfz  de  nostre  ordre  ont 
acrou^ïlume  porter,  avec  les  solempoitez  et  cérémonies  qui  ont 
accoustumL  estres  l^ictes  en  telles  réceptions;  à  condition  et  cbarge 
qu  aiaiilaltamcl  l'aage  porté  par  aoz  statutz  et  ordonnances,  et  sui- 
vant la  dicte  bulle,  il  fera  les  trois  vœus  substantiaulx  et  accouslu- 
niez  en  nostre  dit  ordre.  Ce  que  Sa  Majesté,  moiennant  la  grâce  de 
Dieu,  a  promis  luy  feire  accomplir  et  mettre  à  exécution.  —  Eu  Ik- 
moing  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nostre  main,  et  falct 
sceller  du  scel  de  nos  armes  en  nostre  maison  du  Temple,  â  Paris,  le 
djmaiLcIiu  premier  jour  de  febvrier,  l'an  mil  six  cent  ipiatre. 


Discours  du  ce  gai  s'est  pusxà  ri  drs  cérémonies  faic/es  en  la  recep- 
lion  el  priifesaion  de  Momeigneur  Alexandre  de  Vendosine,  et  de 
finvenlilttre  de  la  grande  croix. 

Le  vinf^tiesmc  jour  do  janvier  Tan  mil  six  cent  quatre,  te  roy 
envoia  ung  varict  de  pied  vers  le  seiyneur  yrand  prieur  de  France, 
estant  à  Lauiiay,  près  Sens,  une  de  ses  chambres  prioralles^,  luy 

1.  Al,  lie  Vicn.ncourl,  Marirc  franijais,  ICOI-lliîï.  Un.;  topie  de  sa  lettre  |>ré- 
rèiln  la  |ii;;c«  n-joiiile.  Klle  csl  du  To  juin  1603  (fol.  3S1).  Il  j  a  aussi  un  breP 
(lu  |>ii|<c,  en  date  du  17  m^i.  (MM.  41.) 

3.  I.n  Ciiiiaeil  ou  Cliapitre  snuTprdin,  .\  Multv,  èlM  coin\ioit  dea  Crands-Cri>ix. 
chefs  dp  UiiKUfi  ou  l'ilien,  repri'-cnlaiil  les  diverses  nalions  de  l'urdrc,  sous 
les  noms  de  Gomuiiindcur,  Marâthnl,  lliis[ii [aller,  Auiir.d,  Dra|iier  nu  Conserva- 
leur,  Turrniilier,  nailli.  Chancelier.  (Liiipies  ilc  l>roveiii't',  Auvergne,  France. 
Ilulie,  Ar^Bûn.  Aii^leterro,  AlleiniiKni?,  Castille.)  U  Prieur  de  l'ê^lisc  étall  k 
i'.ha|>elain  de  r«  rhapHre,  auquel  se  jui)tnai(  encore  révO<tuc  de  Halle. 

3.  Ijts  grands  jirieurs  ilv  France  jouissaieiil  en  propre  de  quatre  comman- 
dcrics.avoe  leurs dépeudaures,  et  vu  étaient  ainsi  les  seuU  commandeurs;  ce  fui 
orilin.-iireinenl  le  Temple  iln  l'aris,  Clioisy-le-Ten)|>lc,  Luuaa)-les-Scns,  el  Saint - 
Jean-d<'-Liitran.  autrement  dit  \'llii)iUal  luicien.  Cesinai'>ons|iorlaieDl  IcnoindL' 


•:  -V>  ^^       ? 


as 

ftiisant  sçavoir  par  une  sienne  lettre  Texpedition  qui  lui  estoit  envoyée 
de  Malte  en  faveur  de  Alexandre  Monsieur,  fils  naturel  de  Sa  Majesté, 
et  le  priant,  estant  sa  commodité,  se  transporter  en  ceste  ville  de 
Paris,  aiant  intention  que  son  dict  fils  receu[t]  par  luy,  suivant  la 
conmiission  et  mandement  du  seigneur  Grand  Maistre  et  son  conseil, 
Tordre  de  chevalerie  et  feit  profession  en  l'Hospital  Saint  Jehan  de 
Jherusalem.  Et  pour  rendre  cest  acte  plus  célèbre  et  solempnel,  et  y 
faire  trouver  le  plus  de  commandeurs  et  chevaliers  qu'il  se  pourroit, 
aussy  luy  fut  escript  à  mesme  fin  par  le  sieur  de  Villeroy. 

Auquel  mandement  le  dit  seigneur  grand  prieur  s'achemina  en  la 
ville  de  Paris,  y  arrivant  le  27®  jour  dudit  mois  de  janvier,  où  il  ne 
peult  veoir  le  Roy  que  le  samedi  matin,  qui  estoit  le  dernier  jour 
dudit  mois  de  janvier,  parce  que  Sa  Majesté  estoit  à  Saint-Germain 
en  Laye,  dont  il  ne  retorna  que  le  vendredi  au  soir. 

Le  dit  seigneur  grand  prieur  fut  gratieusement  acueilly  par  le  Roy, 
qui  lui  confirma  de  sa  bouche  la  mesme  intention  *,  et  pour  le  lieu  à 
Texecuter,  le  seigneur  de  Rodes,  maistre  des  cérémonies  de  France, 
avoit  desja  recongnu  la  commodité  de  Tenclos  et  église  du  Temple, 
où  sa  Majesté  avoit  consenty,  à  la  supplication  de  l'ambassadeur 
dudit  ordre',  que  ceste  cérémonie  fut  faicte,  comme  l'une  des  princi- 
palles  maisons  d'iceluy ,  auparavant  designée  en  l'église  des  Augustins^. 

Les  princes,  princesses,  Messieurs  le  connestable,  admirai,  cheval- 
liers du  Saint-Esprit,  nonce  du  pape,  ambassadeurs  d'Espaigne  et 
de  Vem'se,  Monsieur  le  cardinal  de  Gondy,  plusieurs  evesques.  Mes- 
sieurs le  chancellier  et  les  sept  presidens  de  la  grande  chambre  du 
Parlement,  furent  invitez  par  commandement  du  Roy. 

Les  samedi  et  dimanche  matin  furent  employez  à  parer  la  dicte 
église  du  Temple,  laquelle  fut  tendue  de  fort  riche  tapisserie.  Le 
grand  autel,  d'un  parement  de  velours  cramoisy  parsemé  de  fleurs 
de  lis  en  broderie  d'or,  et  ung  daix  au  dessus,  de  mesme  ;  au  millieu 
du  cueur,  entre  les  chaises  et  formes,  fut  faict  ung  eschafault  de 
deux  pieds  de  haut,  couvert  de  riches  tapis  de  Turquie  avec  ung 
daiz  au  dessus,  de  velours  violet  semé  de  fleurs  de  lis  en  broderie 
d'or,  pour  la  place  du  Roy  et  de  la  Royne. 

chambres  prieu raies,  de  même  que  la  comroanderie  réservée  au  grand  maître 
dans  chaqae  prieuré  portait  le  nom  de  chambre  magistrale. 

1.  Charles  de  GaiUarbois  de  Marconyille. 

2.  Les  Grands-Angustins.  L'église,  restée  célèbre  par  le  nombre  des  mausolées 
et  des  tombes  de  personnages  illustres  qu'elle  renfermait,  servit  ordinairement 
de  lieu  de  réunion  au  Clergé  de  France,  et  quelquefois  au  Parlement  et  à  la 
Chambre  des  comptes.  C'est  là  que  Henri  III  institua  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
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Le  dimenche,  du  graod  matia,  furent  posez  à  la  première  porto  du 

Temple  et  a  celle  de  l'église  des  archers  de  la  garde,  afiln  d'empcscher 
l'enlrée  au  peuple,  l'affluence  duquel  eut  causé  do  la  presse  et 
désordre. 

Sur  los  neuf  heures  arriva  le  uonce  du  pape,  comme  tost  après  les 
ambassadeurs  d'Eapaigue  et  de  Venise,  lesquelz  furent  menez  chea 
le  seigneur  grand  prieur  de  France',  attendant  l'arriïée  du  Roj;  ot 
à  mesmes  lins  fut  aussy  baillé  aux  sept  presidenLz  autre  logis  audit 
Temple.  Messieura  le  cardinal  de  Gondy  et  cbancellier  y  arrivèrent 
peu  auparavant  Sa  Majesté,  et  s'en  allèrent  droit  à  l'église;  comme 
aussy  mesdames  de  Nemours  et  de  Nevers  et  mademoiselle  de  Guise. 
Les  princes,  assavoir  :  messieurs  le  prince  de  Condé,  de  Montpenaier, 
ducs  de  Guiae,  d'Esgnillon  et  de  Nevers,  messieurs  le  connestabie, 
admirai,  duc  de  Monbason,  le  grand  escuier  seigneur  de  Termes, 
Roci[uelaure,  de  Vitry  et  plusieurs  autres  seigneurs,  j  arrivèrent 
avec  Sadile  Majesté,  sur  les  unze  heures. 

Le  Roy  et  la  Itoyne  estoient  en  une  meame  carosse,  et  entre  eulx 
deux  estoit  Alexandre  Monsieur,  lequel  fut  baillé  par  Sa  Majesté 
audit  seigneur  grand  prieur  de  France,  qui  l'atlendoit  avec  les 
prieur  de  Champaigne,  et  les  commandeurs  et  chevaliers,  qui  l'ac- 
compagnirent  à  la  première  porte  dudit  Temple,  luy  disant  qu'il 
lemenastchez  luy.  Puis,  Sadicte  Majesté  suivit  son  chemin  à  l'église, 
d'où  il  commanda  à  monsieur  de  Montpensier  qu'il  allast  quérir  le 
futur  chevalier. 

Monsieur  de  Montpensier,  ensemble  les  autres  princes  et  mon- 
sieur de  Vendosme,  fi-crc  dudit  Alexandre,  allèrent  au  logis  dudit  sei- 
gneur grand  prieur,  |>our  accompagner  à  l'église  le  futur  chevalier. 
Et  parce  que  ladite  église  estoil  pleine  de  personnes,  il  convint  que 
lesdits  princes,  ledit  seigneur  grand  prieur,  commandeurs  et  cheva- 
liers entrassent  par  une  petite  porte  du  costé  du  refectoir  des  reli- 
gieux dudit  Temple^. 

Incontinent  fut  l'espée  du  futur  chevalier  beniste  par  monsieur  de 

1.  Ils  enlrirent  p.ir  In  parte  s|>éctale  de  l'ilolcl  [irieural,  dont  lu  grande  cour, 
comme  on  s.iit,  éluit  dans  le  ffiotv  de  celle  Ue  rhniel  de  Situbisc,  en  plus  petit. 

2.  Au  nord  de  l'âgljse,  A  l'eilrémilé  E-tt  de  ce  qu'on  appelait  la  Rotonde.  On 
sait  ([uc  l'étjlise  du  Temple  de  Paris,  inspirée  dn  plan  du  Saint-Sépulcre,  était  com- 
|H>s  d  n  r  ul  II  t  jl .  A  laT|uelle  on  adjoignit  plus  lard  un 
po    he  d   d  u    t               tu    hteu    d    cinq  travées,  sans  bas-cùl68.  Ce  chueur 

tt  '^l|;p  pmtl  au  bonne  partie  de  l'assistance  d'y  IrouTer 
pi         T     les  I         d      l  d     n        ici  p^r  le  procès-verbal,  se  rËferent  â 

Il  m      t  à  I     |u  I   èm    l  du  cbœur.  L'autel  Ëlait  à  la  quatrième. 
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Sainte-Fôy,  evesque  de  Nevers,  qui  célébra  la  messe  haulte;  pen- 
dant laquelle  estoient  les  susdits  placés  et  assis  en  ceste  manière. 
C'est  assçavoîr  : 

Tout  joignant  et  au  coing  de  la  fermeture  du  grand  autel,  à  main 
droicte  en  entrant,  estoit  assis  en  une  chaire  monsieur  le  cardinal  de 
Gondy,  et  derrière  luy,  sur  ung  banc,  les  seigneurs  evesques  de 
MaUlesez,  de  Noyon,  d'Angers,  de  BeauvaisetdeRieulx.  Audessoubz 
desquels  estoient  monsieur  le  chancellier  et  puis  les  sept  presidens 
de  la  court,  et  maître  Anthoine  Loisel,  bailly  du  Temple  et  advocat 
en  ladite  court  ^ 

De  l'autre  costé,  joignant  ladite  fermeture  du  grand  autel,  estoient 
le  seigneur  grand  prieur  de  France,  assis  sur  une  chaise  de  velours 
placée  sur  ung  tapis  de  Turquie.  A  costé  de  luy,  estoient  assis  le  sei- 
gneur grand  prieur  de  Ghampaigne  et  l'ambassadeur  dudit  ordre; 
et  derrière  iceulx,  estoient  debout  tous  les  autres  commandeurs  et 
chevaliers. 

Plus  bas  et  de  mesme  costé  estoient  assis  sur  un  banc  couvert  de 
toille  d'argent  parsemé  de  fleur  de  lis  d'or  en  broderie,  ainssy  qu'es- 
toient  aussy  les  autres  bancs ,  le  seigneur  nonce  du  pape,  avec  les 
ambassadeurs  d'Espaigne  et  de  Venise. 

Alentour  du  Roy  furent  toujours  debout  messieurs  les  princes,  le 
grand  escuier,  de  Rocquelaure,  et  plusieurs  autres  seigneurs;  et  à 
chacun  costé  de  Sa  Majesté,  deux  evesques  :  assçavoir,  à  main  dextre, 
les  evesques  de  Paris  et  de  Chartres,  et  à  la  main  senestre  les 
evesques  de  Lodesve  et  de  [Nevers]  avec  deux  aulmosniers. 

Dedans  les  chaires  formes  estoient  les  princesses  et  ducs,  mes- 
sieurs le  connestable,  admirai,  chevaliers  du  Saint-Esprit,  et  plu- 
sieurs autres  seigneurs,  chacun  fort  pressé  par  la  grande  quantité 
de  noblesse,  et  que  le  lieu  pour  une  si  grande  cérémonie  est  fort 
petit.  La  musique  du  Roy,  placée  sur  un  échafault  derrière  le  grand 
autel  de  ladicte  église  du  Temple. 

Au  futur  chevalier,  qui  estoit  habillé  de  satin  blanc  fort  passe- 
meiaté  de  clinquant,  paré  d^un  carquam^  de  pierreries  fort  riches 

1 .  Cette  dernière  phrase  a  été  ajoutée  après  coup  dans  le  procès-verbal,  mais 
à  la  même  époque.  Le .  célèbre  Loisel  était  directeur  du  bailliage  du  Temple, 
depiDB  1595.  J'ai  trouvé  la  copie  des  lettres  de  provision  de  cet  office,  à  lui 
délivrées  le  30  janvier  1595,  c  pour  récompense  des  services  rendus  à  l'ordre,  » 
par  le  grand  prieur  Bertrand  Pelloquin.  (Arch.  nat.,  S.  5544,  chap.  m.  Inven- 
taire en  1632  des  titres  de  la  maison,  gr.  in-fol.) 

2.  Large  collier  d'orfèvrerie,  fort  en  usage  depuis  le  xvi*  siècle.  Cf.  Y.  Gay, 
Gloss.  arehéol. 
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en  escharpe,  comme  aussy  les  manches  de  riches  médalles  ' ,  le  bon- 
net de  velours  noîr  avec  un  petit  panache  blancq,  ung  cordon  cou- 
vert lie  grosses  et  riches  perles,  fut  vestu  d'une  rolibe  de  taffetas 
niiir.  l'ui.^^,  s'estaot  mis  à  genoulx  près  le  grand  autel,  accompaigné 
du  monsieur  et  de  madame  de  Vendosme  et  d'un  commandeur  député 
pour  la  conduicle  en  cette  cérémonie,  monsieur  de  Saiute-Foy, 
revcdtu  pour  célébrer  la  messe  avec  ses  habilz  et  ornements  ponliQ- 
cauU,  luy  ayant  feict  quelque  petite  remontrance  touchant  sur  la 
profession  qu'il  eaperoit  faire,  commença  la  messe. 

Après  l'evangille  dicl,  le  futur  chevalier  se  présenta,  vestu  et  paré 
comme  dessus,  devant  ledit  seigneur  grand  prieur  de  France,  tenant 
en  sa  main  un  cierge  de  cire  blanche  ardent,  et,  s'estant  mis  à  genoulx 
sur  un  coussin  de  velours,  luy  fut  baillé  l'ordre  de  chevaJIerie  par 
lerlit  seigneur  grand  prieur,  sous  la  forme  et  manière  acoustumée. 
Pendant  (juoy  le  Roy,  s'estant  parti  de  sa  place  et  approché  de  ee 
lieu  où  estoicnt  ledit  seigneur  grand  prieur  et  ledit  chevalier,  aidoit 
souvent  audict  cbevalier  à  repondre  aux  interrogations  qu'on  luy 
faisoit;  et  disoit  Sa  Majesté  qu'il  laisaoit  la  difinité  de  Roy,  pour 
faire  office  de  pere^. 

L'ordre  de  chevallerie  donné  et  la  messe  parachevée,  et  les  prières 
et  cérémonies  acoustumées  faictes,  le  nouveau  chevalier  se  présenta 
de  rechef  devant  ledit  seigneur  grand  prieur,  pour  recepvoir  la  croix, 
et  faire  profession  en  la  relit;ion  de  l'Hospital  Saint-Jehan  de  Jherusa- 
lem.  Le  Roy  s'eslant  de  rechef  aproché,  promist  pour  ledit  chevalier 
nouveau  que,  |>arvenu  ;i  l'aage  de  seize  ans  complelz,  il  feroit  les 
veufz  i|Ui  ont  accuustumez  eslrc  faiclz  eu  ladite  religion. 

tic  faict,  cl  à  l'occasion  du  grand  nombre  de  peuple  qui  empea- 
choit  le  passaigc,  et  qu'il  n'estoil  possible  {l'aller  sans  grande  [>eine 
au  logis  prioral,  on  ieUîl  seigneur  grand  prieur  a  acoustumé  de 
loger,  pour  y  faire  par  ledit  nouveau  chevalier  roliedience  acoustumée 
faire  en  ladite  religion  par  les  nouveaux  profex,  il  la  feit  en  ladite 
église,  au  mesmc  lieu  où  il  avoit  faicl  s.»  profession.  Puis,  estant 
devestu  du  mante:tu  à  bec^  duquel  il  avoit  este  vestu,  et  de  la  robe 

1.  TrËs  employées,  Bntii|ucs  ou  non,  ilntis  lu  bijoulcriu,  depuis  le  iV  si^le. 
Vuj.  Air.  excm|ilC9  curieux  dans  le  Gloss.  des  émaux  iJu  M"  ilel-aborde 

2.  Cf.  le  réfil  Je  l)c  Tliou,  llist.  Uni':,  liv.  \31,  Iraduilion  fran^^ise  itt 
Londres,  1T3i.  T.  XIV,  \i.  3U. 

3.  Manteau  »  jjoiiile  iiarliculicr  im\  grands-croii  de  i*Ordre,  parlé  $ur  une 
ro)>e  noire  ouverte  \<àt  devant,  à  tai^e*  manclies,  avec  la  croix  trois  fois 
r>'["iir'c,  comme  pour  lesraiid  niaîtr-v  —Ceci  élail  le  costume  de  céréTimnii'.  Par 
dessus  se  portail  Iti  j;raud  cordon,  eu  soie  noire  el  bl.ini'he,  avec  de  [>elils  orue- 


^  ».  • 


• 
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de  taffetas,  luy  fut  appliqué  devant  l'estomach  par  ledit  seigneur 
grand  prieur^  ung  plastron  de  satin  noir  avec  la  grande  croix  S  et 
incontinent  les  trompettes  commencèrent  à  sonner  en  signe  de 
resjouissance. 

Le  Roy,  la  Royne,  les  princes  et  princesses,  et  tous  les  seigneurs 
qui  là  estoient  se  partirent,  hors  mis  messieurs  de  Vendosme,  duc  de 
Montbason,  le  grand  [escuyer]  seigneur  de  Termes,  de  Rocquelaure,  de 
Vitry,  marquis  de  Cueuvre,  de  Villars,  et  quelques  autres  seigneurs, 
lesquels  demeurèrent  par  commandement  de  sa  Msyesté  à  disner  au 
Temple,  au  logis  prioral  où  sadite  Majesté  l'avoit  faict  préparer  tant 
pour  ledit  seigneur  grand  prieur  de  France,  commandeurs  et  cheva- 
liers, que  pour  les  seigneurs  par  luy  advisez. 

Les  tables  furent  sumptueusement  couvertes  et  servies,  et  en 
icelles  assis,  assavoir  :  le  nouveau  chevalier,  au  bout  de  la  première 
table  à  main  senestre,  du  costé  du  feu  ;  messieurs  de  Vendosme,  duc 
de  Monbason,  le  grand  [escuyer]  seigneur  de  Termes,  Rocquelaure, 
de  Vitry,  marquis  de  Cueuvre;  et  à  main  droicte,  le  seigneur  grand 
prieur  de  France,  Tambassadeur  de  l'ordre,  les  commandeurs  et 
chevaliers,  avec  quelques  autres  gentilz  hommes,  tant  à  ung  que  à 
l'autre  costé. 

Le  disner  achevé  et  les  tables  levées,  se  partirent  les  susdits  sei- 
gneurs, conduisans  le  nouveau  chevalier  pour  aller  trouver  le  Roy 
chez  le  seigneur  Zamet,  où  il  avoit  disné  ^  ;  ausquelz  ledit  seigneur 
grand  prieur  vouloit  faire  compaignie,  ce  qu'ilz  ne  voulurent  per- 
mettre. 

Et  quant  aux  petit  prieur  et  religieux  du  Temple,  et  quelques  offi- 
ciers de  la  justice  dudit  Temple,  pour  n'avoir  trouvé  place  pour 
disner  avec  la  compaignie,  ilz  se  retirèrent  en  leur  couvent,  où  leur 
disné  leur  fut  envoie  sumptueux,  selon  leur  estât  et  qualité. 

ments  rappelant  les  mystères  de  la  Passion.  —  Cf.  Millin,  Antiquités  nationales, 
1790,  t.  lU,  p.  6,  et  les  Mémoires  mss.  du  bailli  de  Solar.  Arch.  nat.,  MM.  1-2. 

1 .  A  hait  pointes,  en  soie  blanche. 

2.  A  son  fameax  hôtel  de  la  rue  de  la  Cerisaie,  près  de  la  BastUle. 
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ajipciidicD  au  si.'conil,  est  venu  loul  remfttlre  en  cause.  C'est  un  ■ridimus 
cdutGcaut  plusieurs  pièces  de  1425  et  1426,  ayanl  toutes  pour  bul  de 
décharger  ItubcrL  le  Maçon,  ancÎBa  chancelier  du  Dauphin,  de  toute 
"participation  au  meurtre  do  Montereau,  U  résulterait  de  celte  pièce  non 
Si'ulenioDL  ija*!  Ii'  meurtre  fut  prémédité,  mais  encore  que  Charles  coo- 
nul  11'  ■'(inipliK  11  laiBsa  faire.  Au  premier  abord,  ce  docittnent  semble 
ocincluani  l'i  .'diMilument  inattaquable;  ii  est  impossible  de  contester  son 
authentii.iii'  extrinsèque.  Cependant,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  cette 
piÈce,  qui  ne  porte  que  la  signature  d'un  seul  notaire  et  n'a  jamais  été 
sopllée,  n'a  pas  éi.é  fabriquée,  quant  à  son  contenu,  au  milieu  de  la  lutte 
entre  Giac  et  La  Trémoîlle,  dans  un  but  impossible  à  déterminer  à 
l'heure  actuelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  reste  en  suspens  et  semble 
no  devoir  jamais  être  résolue  d'une  manière  inattaquable. 

Le  second  livre,  Le  roi  de  Bourges,  contient  un  plus  grand  nombre  de 
problème);,  que  M.  de  Beaucourt  est  parvenu  à  résoudre  avec  beaucoup 
d'habileté.  Il  y  a  d'abord  les  accusations  d'immoralité,  d'amonr  des 
plaisirs  et  d'inertie  qu'on  a  portées  contre  !a  jeunesse  de  Charles  VU. 
Parmi  les  mailrepses  qu'on  lui  attribue,  la  seule  qui  prêsentiît  quoique 
vraisemblance  est  Jeanne  Lou\et,  la  Elle  de  ce  fameus  président  de 
Provence  dunt  la  puissancB  fut  si  grande  dans  le  gouvernement,  an 
commencement  du  règne.  On  disait  que  ses  relations  avec  le  roi  dataient 
de  1422;  or,  M.  do  Beaucourt  otnblil  qu'elle  ne  vint  à  la  cour  qu'on 
1425,  alors  qu'elle  était  déjà  mariée  depuis  six  ans:  et  aucvio  indice 
n'autorise  à  penser  qu'elle  y  ait  joué  le  rôle  qu'on  lui  attribue.  L'accu- 
Bation  de  trop  aimer  le  plaisir  et  bi  dépense  n'a  pas  plus  <le  fondement; 
il  n'y  a  qu'à  voir  les  repiPireK  dos  compte.'^  pour  s'en  convaincre;  la 
pénurie  do  trésor  ne  permettait  pas;  de  dé|jenses  de  ce  genre,  et  le 
l'amou.x  mot  di"  La  llire,  qu'on  ne  pouvait  perdre  plus  gaiement  son 
royaume,  est  une  invention  d"un  historien  du  xvr-  siècle.  Quant  au 
reproche  d'inertie,  il  n'est  plus  possible  de  le  maintenir  en  prc:iencedes 
faits  matériels  relevés  jour  par  jour;  la  seule  chose  qu'on  puisse  repro- 
cher .à  Charles,  c'est  sa  déplorable  faiblesse  de  caractère  ot  sa  facilité  îi 
laisser  le  pouvoir  au\  mains  des  favoris  indigues  qu'il  se  donne  ou 
qu'on  lui  impose.  M.  de  Beaucourt  reconnaît  d'ailleurs  loyalement  celte 
«  faulto  de  bonne  conduite  i  du  roi;  surtout  dans  le  chapitre  intitulé 
t  Le  gouvernement  du  counelahle  o,  il  ne  se  l'ait  pas  faute  de  juger  sévè- 
rement le  roi,  de  montrer  sa  facilité  à  se  laisser  dominer  par  ses  favoris, 
son  peu  d'énerfîie  ù  se  soustraire  à  rinlIuciiD'  de  Uichemout  et  ses 
colères  passagères,  bientôt  Oieiutes,  lors  de,-^  assapsioats  de  Giac  et  de 
Le  Camus  de  Beaulieu.  Mais,  m'iuimoin.'',  il  faut  rendre  jusiice.  à  cha- 
cun, et  ce  n'est  |ias  le  roi,  c'est  HicheniotK,  i  «■  rude  Breton  que  rion 
n'arrèlc  quand  il  s'agit  d'univi'r  .'i  sou  liul,  «  i|ue  M.  de  Beaucourt  rend 
responsable  des  malheurs  du  royaume  pemiaut  celle  lamenlable 
période  qui  s'élend  de  I  'i-?5  à  I  'iH3  ;  c'est  lui  qui  fori_;a  le  roi,  malgré  sa 
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Charles  VU,  longtemps  obscurcie,  brille  à  la  lumière  des  documents 
d'un  éclat  inconnu  jusqu'à  présent,  et  si  ses  grandes  qualités  et  la  part 
capitale  qu'il  prit  aux  événements  de  son  règne,  ressortent  avec  évidence 
de  l'étude  approfondie  des  hommes  et  des  choses  de  son  temps?  Si 
M.  de  Beaucourt  nous  montre  le  roi  exerçant  dans  le  gouvernement  du 
royaume  une  grande  influence  personnelle,  c'est  que  tel  est  le  résultat 
auquel  l'ont  conduit  ses  longues  et  patientes  recherches. 

L'histoire  de  Charles  VII,  telle  que  la  comprend  l'auteur,  doit  être 
«  l'exposé  du  rôle  du  roi  dans  les  événements  accomplis  sous  son  règne.  » 
Pour  arriver  à  une  peinture  véridique  de  ce  rôle,  M.  de  Beaucourt  a 
pensé  qu'il  fallait  «  faire  sortir  Charles  VII  de  l'obscurité  où  il  n'a  cessé 
d'être  plongé,  »  et  mettre  en  pleine  lumière  cette  royale  figure.  Il  a 
divisé  son  ouvrage  en  six  livres,  correspondant  chacun  à  une  période  du 
règne.  Le  premier  livre,  intitulé  :  Le  Dauphin  (1403-1422),  conduit 
Charles  VII  jusqu^à  son  avènement  au  trône;  le  second  :  Le  roi  de 
Bourges  (1422-1435),  s'arrête  au  traité  d*Arras  et  à  la  réconciliation  avec 
la  Bourgogne  ;  le  troisième  :  Le  réveil  du  Roi  (1435-1444),  s'étend  jusqu'à 
la  conclusion  de  la  trêve  avec  l'Angleterre;  les  trois  derniers  livres 
doivent  traiter  de  l'histoire  de  Charles  VII  pendant  la  trêve  (1444-1449), 
de  l'expulsion  des  Anglais  (1449-1453),  enfin  des  dernières  années  du 
règne  (1453-1461).  Dans  chaque  période.  Fauteur  étudie  :  d'abord,  les 
événements  militaires,  sans  insister  sur  les  détails,  qui  ont  été  déjà 
donnés  par  les  historiens  antérieurs,  mais  en  rectifiant  et  en  complétant 
un  grand  nombre  de  données  chronologiques  ;  ensuite,  l'histoire  poli- 
tique intérieure,  c'est-à-dire  qu'il  expose  les  influences  qui  s'agitent 
autour  du  roi  et  la  direction  imprimée  par  celui-ci  au  gouvernement  du 
royaume;  puis  l'histoire  diplomatique,  côté  presque  entièrement  neuf, 
qui  n'avait  pas  encore  été  étudié  à  fond  et  que  M.  de  Beaucourt  a  su 
traiter  avec  une  rare  sagacité  et  une  grande  clarté  d'exposition;  enfin, 
chaque  livre  est  terminé  par  le  tableau  de  l'état  des  institutions,  de 
l'administration  du  royaume,  des  réformes  entreprises,  des  innovations. 
Nous  allons  prendre  successivement  chacun  des  trois  volumes  déjà 
parus  et  signaler  les  points  nouveaux,  les  faits  éclaircis  et  fixés  défini- 
tivement. 

Dans  le  premier  livre,  le  seul  fait  qui  soit  sujet  à  controverse,  c'est 
le  meurtre  de  Montereau.  Depuis  plus  de  quatre  siècles,  le  procès  est 
pendant  :  le  Dauphin  fut-il  complice  de  l'assassinat  de  Jean  Sans-Peur, 
ou  faut-ii  seulement  en  accuser  ses  gens?  Y  eut-il,  ou  non,  prémédita- 
tion? M.  de  Beaucourt  croyait  avoir  résolu  cette  double  question  :  il 
avait  établi,  semblait-il,  d'une  façon  péremptoire,  non  seulement  que 
Charles  n'était  pas  complice  du  meurtre,  mais  encore  que  ses  conseil- 
lers ne  l'avaient  pas  prémédité  et  que  tout  était  fortuit  dans  ce  tragique 
événement,  lorsqu'un  document  d'une  extrême  importance,  que  l'auteur 
n'avait  pas  connu  lors  de  son  premier  volume  et  qu'il  a  publié  en 
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iippf  liJicc  au  second,  est  venu  tout  rometlre  en  cause.  C'est  un  viUimus 
contenant  plusieurs  pièces  de  1425  et  1426,  ayant  toute*  pour  but  de 
décharger  Hubert  le  Maçon,  ancien  chancelier  du  Dauphin,  de  toute 
*  participation  au  meurtre  do  Hontereau.  11  résullerail  de  cette  pièce  non 
seulemcuL  i^u.'  ]<■  meurtre  fut  prémédité,  mais  encore  que  Charles  con- 
mit  II'  i'<ini}jloL  l'i  laissa  faire.  Au  premier  abord,  ce  document  aernble 
oonclu^iii  l'i  ali-iilument  inattaquable;  il  est  impossible  de  contester  son 
auCbeniii'Ui'  oxiriiisèque.  Cependant,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  cette 
pièce,  qui  m'  iinria  que  la  signature  d'un  seul  notaire  et  n'a  jamais  été 
sûclléi',  ii'^i  |iM?  l'ié  fabriquée,  quant  à  son  contenu,  au  miUeu  de  la  lutte 
entre  Giac  ri  Lu  Trémoille,  dans  uq  but  impossible  à  déterminer  s 
l'heure  actuelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  reste  en  suspens  et  semble 
no  devoir  jamais  élre  résolue  d'une  manière  inattaquable. 

Lp  second  livre,  te  roi  de  Bourges,  contient  un  plus  grand  nombre  de 
problèmes,  r{u<'  M.  de  Deaucourt  est  parvenu  à  résoudre  avec  beaucoup 
d'habili'iù.  Il  y  a  d'abord  les  accusations  d'immoralité,  d'amour  des 
plaisirs  ('[  il  iriiiiiii  qu'on  a  portées  contre  la  jeunesse  de  Charles  VU. 
Parmi  Ifs  luiuiri'sses  qu'on  lui  attribue,  la  seule  qui  présentât  quelque 
vraisemblance  est  Jeanne  Louvet,  la  611e  de  ce  fameus  président  de 
Provence  dont  la  puissance  fut  ai  grande  dans  le  gouvernement,  an 
coromencpment  du  rè^^e.  On  disait  que  ses  relations  avec  le  roi  dataient 
de  l-i"22  or,  M  de  B-'aucourt  élililil  qu'elle  ne  vint  \  H  cour  qu'en 
1125,  alors  quelle  était  deja  mariée  depuis  --ix.  lat  et  ancnn  indiLC 
n  autorise  i  penser  qu  elle  )  a  t  joue  le  rôle  qu  on  lui  ittribue  l 'accu- 
'■ation  de  trop  aimer  le  plaisir  el  1j  dépende  n  a  pas  plus  de  fondement, 
il  nj  a  qua  voir  les  registre',  des  compte^  pour  s'i  n  convaincre  la 
ptnurie  du  tn.sor  ne  [erm<tlait  pa-.  de  ilf|]ensos  de  ce  genre,  et  le 
lami  u\  mot  d<  Li  Uire  qu  i  n  ne  |  uuxait  jierdre  plu*,  gaiement  son 
rujdume  es(  une  iiiventmn  d  un  bi=loiien  du  \\i  -leclt  louant  au 
r  proche  il  inertie,  il  n  esl  (lus  pO'fsibli  de  le  maintenir  f  n  présence  des 


fin 


relo%o- 


e  chose  qii 


1  puis 


cher  i  Cliarips.,  c  est  sa  (Itpkrdhl  1  tible=se  de  ciraclère  ot  sa  facilite  a 
laisser  le  pouvoir  au\  ma  ns  des  la\orts  indiques  quil  se  donne  ou 
qii  on  lui  impose  M  deifiaucuuit  reconnaît  d  ailleurs  lov  ah  ment  celte 
Cl  faulte  de  bonne  conduite  »  du  roi;  surtout  dans  lo  chapitre  intitule 
»  Lo  gouvernement  du  connétable  »,  il  ne  se  fait  pas  faute  de  juger  sévè- 
rement le  roi,  de  montrer  sa  facilite  à  si;  laisser  dominer  par  ses  favoris, 
son  peu  d'énergie  à  se  soustraire  à  l'inlluence  de  Hichemonl  et  ses 
colères  passagères,  bientôt  éteintes,  lors  des  assassinats  de  Giac  et  de 
Le  Camus  de  Heaulien.  Mais,  néanmoins,  il  faut  rendre  justice  à  cha- 
cun, et  ce  n'est  pas  Iq  roi,  c'est  Hichemont,  i  ce  rude  Breton  que  rien 
n'arrête  quand  il  s'agit  d'arriver  à  son  but,  »  que  M.  île  Iloaucourtrend 
responsable  des  mallieiirs  du  royaume  pendant  cetle  lanieiituble 
période  qui  s'étend  de  I  iî5  .\  1  '\'i'6  ;  c'est  lui  qui  forija  le  roi,  maigre  sa 
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répugnance,  à  prendre  La  Trémoïlle  comme  ministre  et  qui  ne  craignit 
pas  de  rallumer  la  guerre  civile  pour  renverser  ce  nouveau  favori. 

La  conduite  de  Charles  VII  envers  Jeanne  d^Arc  n'est  pas  étudiée 
avec  moins  de  précision.  On  a  accusé  le  roi  de  n*avoir  rien  fait  pour 
délivrer  la  Pucelle  et,  par  conséquent,  d'avoir  montré  à  son  égard  la 
plus  noire  ingratitude.  Le  roi,  dit-on,  avait  deux  moyens  de  la  déli- 
vrer :  payer  sa  rançon  ou  l'arracher  de  vive  force  à  ses  ennemis.  Pour 
la  première  hypothèse,  il  est  clair  que  Jeanne  d'Arc  ne  pouvait  être 
rachetée  que  tant  qu'elle  était  aux  mains  du  pouvoir  militaire  ;  du  jour 
où  elle  était  remise  comme  hérétique  entre  celles  du  pouvoir  ecclésias- 
tique, il  n'y  avait  plus  à  penser  à  une  rançon.  Or,  rien  ne  prouve  que 
Charles  n'en  ait  pas  ofifert  une  à  Jean  de  Luxembourg  ;  deux  lettres, 
émanées  de  l'Université  de  Paris,  semblent  même  établir  le  contraire. 
La  seconde  hypothèse  était  impossible  à  exécuter  ;  l'état  des  troupes 
françaises  ne  le  permettait  pas,  et  les  Anglais,  en  cas  d'une  attaque, 
auraient  bien  su  mettre  leur  prisonnière  en  sûreté.  Et  cependant  le  roi 
a  peut-être  tenté  d'enlever  Jeanne  de  Rouen  par  surprise  :  en  mars 
1431,  le  bâtard  d'Orléans  et  La  Hire,  qui  tenaient  garnison  à  Louviers, 
firent  deux  entreprises  secrètes  contre  les  Anglais  ;  n'aurait-ce  pas  été 
deux  coups  de  main  tentés  dans  le  but  de  sauver  la  Pucelle? D'ailleurs, 
les  Anglais  voulaient  à  tout  prix  le  procès  de  Jeanne  ;  il  y  allait  de 
l'honneur  du  roi  de  France  et  ils  espéraient  bien  le  déshonorer  en  fai- 
sant condamner  comme  hérétique  une  fille  qui  l'avait  fait  sacrer  et  en 
qui  il  avait  mis  sa  confiance.  Rien  ne  pouvait  donc  arracher  Jeanne 
à  son  sort  et  il  serait  injuste  de  rendre  Charles  YII  responsable  de  son 
trépas. 

L'histoire  diplomatique  que  contient  ce  second  volume  est  extrême* 
ment  importante  ;  elle  ne  comprend  pas  moins  de  deux  cent  cinquante 
pages,  remplies  de  faits  nouveaux  du  plus  grand  intérêt.  La  partie  qui 
traite  des  négociations  de  Charles  Vil  avec  le  concile  de  Bâle  et  celle  qui  est 
relative  à  la  conclusion  du  traité  d'Arras  sont  surtout  très  remarquables. 
Les  deux  chapitres  qui  terminent  le  volume  sont  consacrés  à  l'admi- 
nistration du  roi  de  Bourges  ;  c'est  un  tableau  navrant  de  l'état  déplo- 
rable dans  lequel  tomba  le  royaume  pendant  cette  période  ;  on  y  voit 
l'autorité  afifaiblie,  le  désordre  introduit  partout,  les  finances  gaspillées, 
les  peuples  opprimés  par  les  gens  de  guerre.  Heureusement,  le  roi  va 
bientôt  sortir  de  la  tutelle  de  ses  favoris  et  prendre  en  main  l'adminis- 
tration de  son  royaume. 

Nous  assistons  dans  le  livre  troisième  à  cette  transformation  du 
monarque,  qui,  i  par  degrés  et  d'une  façon  presque  insensible,  i  sort 
c  de  cette  inaction  où,  par  un  fâcheux  concours  de  circonstances,  il 
avait  été  si  longtemps  plongé,  i  Ce  c  réveil  du  roi,  t  dû  à  l'influence 
de  ses  fidèles  conseillers,  la  reine  Yolande  de  Sicile,  Charles  d'Anjou 
et  le  bâtard  d'Orléans,  ne  tarde  pas  cependant  à  se  manifester  :  au  point 
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troverse  que  le  second  ;  tous  les  points  que  nous  venons  d'exposer  som- 
mairement sont  bien  établis  et  nul  n'a  songe  à  les  contester.  Un  seul  a, 
iosqa'à  présent,  divisé  les  historiens  ;  nous  croyons  que  M.  de  Beaucourt 
Ta  résolu  :  c'est  la  question  d* Agnès  Sorel.  Il  y  a  à  ce  sujet  une  légende 
qui  court  tous  les  livres  et  qu'il  sera  peut-être  impossible  de  déraciner 
jamais  complètement.  C'est,  dit-on,  à  Agnès  Sorel,  c'est  à  son  influence 
sur  le  roi  qu'il  faut  attribuer  la  merveilleuse  transformation  qui  s'est 
opérée  en  lui  à  partir  de  1437.  Voici  comment  M.  de  Beaucourt  fait 
justice  de  cette  étrange  fable.  De  l'aveu  de  tous,  il  n'y  a  pas  un  acte, 
pas  un  article  de  compte  qui  fasse  mention  d'Agnès  avant  1444, 
tandis  que,  après  cette  date,  les  documents  abondent.  C'est  déjà  un 
premier  point.  On  a  en  outre  les  deux  témoignages  de  Monstrelct,  qui, 
en  1445,  parle  des  récents  rapports  du  roi  et  d'Agnès,  et  de  Jean  Char- 
ger, qui,  au  moment  de  sa  mort  (février  1450),  dit  qu'elle  fit  partie  de  la 
maison  de  la  reine  pendant  environ  cinq  ans.  Or,  un  article  de  aimpte 
du  oommencement  de  1444  montre  qu'à  cette  époque  Agnès  était  encore 
an  service  dlsabelle  de  Lorraine,  reine  de  Sicile,  qui  ne  revint  de  Naples 
qu'en  1440  et  ne  reparut  à  la  cour  de  Charles  VU  qu'en  février  1443« 
Cest  dmic,  au  plus  tôt,  dans  les  premiers  mois  de  1443  que  commen- 
cèrent les  relations  du  roi  et  de  la  t  dame  de  Beauté,  t  Par  conséquent, 
il  y  a  impossibilité  absolue  à  ce  que,  en  1436,  elle  fût  déjà  la  maîtresse 
da  roi  et  arrachât  son  royal  amant  à  la  léthargie  dans  laquelle  il  était 
plongé.  Ceel  là  on  point  important  acquis  désormais  à  Thistoire.  On  a 
TU  que  ce  n'étaût  pas  le  seul  problème  historique  résolu  par  Tau  leur,  et 
nous  Mannes  persuadé  que  les  derniers  volomea  cornsacreront  défini* 
tnemenl  toute  la  valeur  de  son  œovre. 

Léon  \jtcsj9nz. 


Jemmme  <fi4fe,  par  Marne  Stm.  Tmrs,  A.  Maone  et  fils.  I$^,gnuid 
în-9»,  n-ôtô  p. 

A  cette  même  place,  il  j  a  seize  ans^^  oct»  avouâ  Uâl  fXftaaâtr^  h 
nos  leeteon  la  première  édition  de  raavrage  dont  te  titre  est  tnaacrit 
ei-deasQ».  Les  visox  (pie  oouâ  formions  aloni  poor  le  suecès  de  Cf^tte 
nodvene  histoire  de  Jeanne  d'Arc  se  3ont  réaliaéa,  Tonvraf^  a  été  a<tcneîUi 
aiee  bienveillance  par  le  pobiic.  Ce  aoccès^  attesté  par  de  nomhr'm.<u*'4t 
éditânffy  a  mérite  à  la  /«uitu;  <€Àrc  de  aotrft  (»nfrére  M.  ?*ftpef  d'^" 
trer  dans  [a  cafiègnrie  de  ces  livre»  d'élite,  que  U  pniftfutnte  mm^A 
Manie  £uc  onuo'  d^one  illaatration  demandée  à  noR  meilleur <^  ;)rtidtea. 
PtHxr  nipondre  dignement  à.  cette  forme  plus  belle,  l'auteur  a  v(Milu,  de 
son  côcèr  revoir  ton  (Bu^Tre  primitive  et,  tout  (»n  améliorant  soft  ancien^ 
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lextQ,  il  l'a  i'aiL  précéder  et  suivre  de  développements  nouveaox,  snr 
leequels  nous  désirons  attirer  un  moinent  l'attention  de  nos  lecteurs. 

De  mënic  que  !e  chapitre  préliminaire  est  devenu  une  iatruductiun, 
de  TQûmc  le  rjcrnier  chapitre  (ie  t'ouvrage  primitii'  a  donné  naissance 
dans  la  nouvelle  édition  à  un  livre  entier,  comme  nous  râlions  rnooCrar 
rapidement.  L'Introduction  est  divisée  en  deux  chapitres  :  1*  les  Ori- 
gines françaises.  —  La  France  avanlJeanne  d'Arc  :  2°  La  France  ou  tetaps 
de  Jeanne  d'Arc.  C'est  un  résumé  clair  et  précis,  mais  sans  sécheresse, 
dû  l'histoire  de  la  France  jusqu'au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  et  l'espoEè 
lie  la  Mtuation  matérielle  et  murale  de  noire  pays  au  moment  oîi  Jeanne 
arrive  â  la  cour  île  Charles  VU  ;  on  voit  passer  dans  un  tableau,  dont 
les  couleurs  sont  empruntées  à  ce  que  l'érudition  française  a  fourni  de 
meilleur  dans  ces  quinze  dernières  années,  i'Église,  la  Royauté,  h 
Noblesse,  la  BLiurgeoisie  et  le  Peuple;  l'instruction  publique,  les  lettres 
el  les  beau  \-iiiis  ne  sont  pas  oubliés,  et  ie  lecteur  se  trouve  placé,  auiant 
que  fain?  ^c  |m^iii,  dans  le  milieu  historique  où  a  vécu  la  Pncelle.  Tovifl 
lt<s  dévt-<l<iii]ji'ijii'ins  que  donne  l'auteur,  tous  les  traits  qu'il  cite  ee rap- 
portent .i  o'i.ii'  iik'e  :  faire  mieux  compreodre  dans  quelle  position  était 
la  FraiJCi'  <'u  I'r2^l  et  en  face  de  quels  hommes  et  de  quels  événemeals 
allait  se  troiivr  Jeanne  d'Arc. 

l'assaril  lor-ilossuB  le  corps  nK^me  de  l'iiuvrapo,  quî  nous  semble 
sufUsammont  connu,  nous  arrivons  au  dernier  livre,  que  Tauteurainti- 
tulé  :  la  Gloire.  C'psI  dans  cftte  partie  que  M,  Sepet  a  développé  en 
trois  chapitres  quelques  pages  do  son  premier  travail.  Tandis  que,  dans 
le  chapitre  i*"",  il  nous  retrace  l'Expulsion  des  Anglais,  comme  un  succès 
posihumc  de  son  héroïne,  t>t  les  audacieuses  supercheries  de  la  fausse 
Jeanne  d'Arc  (Jeanne  des  Armoises)  ;  dans  le  second,  iniitulo  :  lléhabi- 
litation,  il  donne,  surtout  d'après  le  mémoire  du  célèbre  canoniste 
Théodore  de  Leliis,  une  réfutation  complète  des  accusations  portées 
contre  la  Pucelle,  et  montre  comment  s'ast  effectuée  la  révision  de  son 
injurie  procès.  La  réaction  dans  les  esprits  a  ctt'  d'autant  plus  prompte 
(|uo  la  condamnation  avait  été  plus  inique.  Dans  un  dernier  chapitre, 
la  Posti-riW,  l'auteur  s'est  proposé  de  passer  en  revue  les  vicissitudes 
subies  par  la  mémoire  de  Jeanne  et  les  diverses  manifestations  aux- 
quelles elle  a  donné  lieu  dans  l'histoire,  depuis  Monstrelet  et  Jean  de 
Wavrin  jusqu'à  M.  Wallon;  dans  la  poésie,  depuis  (Christine  de  Pisan 
et  Villon  jusqu'à  nos  poètes  contemporains  tant  français  qu'étranjrers  ; 
il  a  interrogé  les  annales  du  tliéàtre  franeaîs,  depuis  le  fameus  Mi.Urre 
du  siège  d'OrUaiu  jusqu'au  drame  en  vers  el  à  Topera  de  MM,  P.-J. 
Barbier  el  Ch,  Gounod,  qui  ont  si  bien  su  fair<(  vibrer  en  nous  la  libre 
patriotique;  et  soit  ses  jugements,  soit  les  extraits  qu'il  donne  de  ces 
o'uvres  si  diversiw  font  bien  apprécier  la  valeur  île  chacune  d'elles. 
M,  8epei  a  passé  aussi  en  revue  les  œuvres  d'art,  pointures  ou  sculp- 
tures dans  lesquelles  on  a  essaye  rie  représenK>r  la  Pucelle  ;  il  a  recueilli 
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avec  soin  le  souvenir  des  panégyriques  prononcés  chaque  année  à 
Orléans,  dans  la  belle  fête  du  8  mai,  une  des  dernières  qui  nous  soient 
restées  de  Tancienne  France. 

L'auteur,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa  Préface,  n'a  pas  visé  à 
composer  une  œuvre  de  haute  érudition,  mais  il  a  mis  tous  ses  soins  à 
faire  passer  dans  Tesprit  de  ses  lecteurs,  avec  l'admiration  et  le  respect 
qui  sont  dus  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc,  une  connaissance  plus 
exacte  de  ses  actions,  d'après  les  découvertes  les  plus  récentes  de  l'éru- 
dition française  et  principalement  de  l'École  des  chartes.  Il  a  mis  à 
profit,  pour  rhisloire  proprement  dite,  les  premiers  volumes  de  la 
savante  Histoire  de  Charles  VU,  par  M.  de  Beaucourt,  les  remarquables 
articles  que  M.  Siméon  Luce  a  publiés  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes 
sur  Jeanne  d'Arc  et  le  culte  de  saint  Michel,  sur  Jeanne  d^Arc  et  les  ordres 
mendiants,  et  sa  belle  Histoire  de  B.  du  Guesclin  et  de  son  époque  ;  les 
Nouvelles  recherches  sur  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  par  E.  de  Bouteiller 
et  Braux  ;  pour  l'archéologie  et  les  institutions,  VHistoire  du  Costume  de 
notre  si  regretté  maître  J.  Quicherat,  le  Dictionnaire  d'architecture  de 
Viollet-le-Duc,  la  Chevalerie,  par  M.  Léon  Gautier,  l'inspirateur  pre- 
mier de  la  Jeanne  d^Arc  et  le  conseiller  de  la  nouvelle  édition  ;  enfin  les 
propres  travaux  de  l'auteur  sur  les  Prophètes  du  Christ  et  le  Théâtre  au 
moyen  âge,  etc.  C'est  donc  mieux  qu'un  livre  illustré  que  nous  avons  le 
plaisir  de  signaler  à  nos  lecteurs,  c'est  un  livre  mis  au  courant  de  la 
science  historique  et  digne  d'un  érudit  ami  des  lettres  et  du  bon  style* 

A.  Bruel. 


La  Renaissance  en  France j  par  Léon  Palustre,  illustrations  sous  la 
direction  de  Eugène  Sadoux,  \i^  et  42«  livraisons  :  Bretagne 
(Ille-et-Vilaine,  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Morbihan,  Loire-Infé- 
rieure). Paris,  Quantin,  ^885,  in-foL,  planches  à  l'eau-forte. 

M.  Léon  Palustre  vient  de  reprendre  la  publication  dont  nous  avons 
annoncé  ici  les  premiers  fascicules.  Deux  livraisons  ont  paru  dans  le 
oourant  de  Tannée  1885;  elles  embrassent  tous  les  monuments  de  la 
Renaissance  compris  dans  les  départements  formés  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Bretagne. 

L'étude  de  ce  pays,  qui  a  toujours  conservé  une  si  frappante  origina- 
lité, inspire  à  M.  Palustre  des  observations  intéressantes.  Ainsi,  les 
monuments  de  la  Renaissance  présentent  ici  un  caractère  singulier. 
L'accessoire  prend  bien  plus  d'importance  que  le  monument  lui-même. 
Tandis  que  l'église  et  le  sanctuaire  conservent  des  proportions  modestes, 
les  constructions  secondaires,  le  clocher^  le  porche,  la  sacristie,  l'os- 
suaire atteignent  parfois  des  dimensions  démesurées.  La  Bretagne  n'a 
guère  connu  le  style  gothique  avant  la  fin  du  xv«  siècle  ;  la  nature  des 


matériaux  qu'elle  tire  de  aoo  sol  a  tonjoara  impOBè  à  ses  architectes 
une  grande  soliriété  dans  la  décoration  des  édilices.  La  cathédrale  de 
Quimper  est  te  type  de  l'église  de  style  flamboyant.  Là,  comme  par- 
tuiit  ailleurs,  la  construction  principale  dst  négligée;  aucune  église 
de  Dretagnc  ne  possède  de  déambulatoire  autour  du  chœur.  Tout  le 
.=oia  de  l'architecte  se  porte  sur  les  détails  et  les  accessoires.  Tels  sont 
les  cara>:téres  essentiels  de  l'architecture  religieuse  bretonne  d'apràs 
M.  Palustre. 

Le  tombeau  de  Guillaume  Guégen  serait  le  premier  monument 
breton  inâpiré  par  les  modèles  de  la  Renaissance.  M.  Palustre  a  eu 
la  bonne  fortune  de  le  dccouïrir  derrière  une  boiserie  de  la  cathé- 
drale de  Nantes;  dans  la  même  église,  se  trouve  une  chapelle,  dite  de 
Thomas  le  Boy,  datant  à  peu  près  de  la  même  époque.  La  chapelle  du 
Sai  ut-Sac  rc  me  ni,  dans  ta  cathédrale  de  Vannes,  érigée  pour  servir  de 
monument  funéraire,  fut  élevée  en  1537.  Elle  offre  de  frappantes  ana- 
logies avec  la  décoration  du  prieuré  de  Piaule,  construit  vers  1532  par 
un  artiste  qui  a  si^nô  son  ceovre.  C'est  un  Italien  nommé  Jean  Oanielo, 
dout  la  bio|;raphie  est  esquissée  par  H.  Palustre  à  grands  traits. 

Puis,  l'auteur  passe  successivement  en  revue  l'église  Notre-Dame,  de 
Guingamp,  construite  de  ]535  à  15S1,  le  clocher  de  l'église  Soiafr- 
Maltliieu,  à  Morlai\,  érigé  par  Yves  Groazec  rn  I.i48,  l'églisi?  de  Bulat, 
bâtie  en  1552  par  Fouquet  jehanou,  la  talile  à  offrandes  de  cette  même 
église,  monument  unique  en  son  genre,  l'absidiole  de  la  chapelle  du  châ- 
teau, à  Vitré,  la  cathédrale  de  Rennes,  dont  le  chœur  fut  commencé 
par  Thomas  Pihourt  on  1527,  enfin,  la  chapelle  de  Kerfons,  près  Lan- 
nion,  datée  de  1559. 

La  Bretagne  est  le  pays  par  excellence  des  clochers  à  llècbe  aiguë. 
L'architecte  de  Saint-Pot  de  I^éon,  nommé  Crcizkcr,  a  donné  l'exemple. 
Ce  modèle  a  eu  l)oaucoup  d'imitateurs.  M.  Palustre  cite  et  décrit  les 
clochers  de  Landivisiau  jlin  du  xvi'  siècle|,  de  Pontcroix,  de  la  Roche- 
Maurice,  de  Berven  (1575),  de  l'ieybcn. 

Il  passe  ensuiie  aux  porches  des  églises  (p.  39).  Ils  prennent,  au 
xvi=  siècle,  une  importance  excessive,  dont  le  moyen  âge  offre  peu  de 
spécimens.  La  Bretagne  en  possède  un  certain  nombre  Les  plus  remar 
quables  ayant  dati         a  à  Bu  a  6 
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Après  celui-là,  M.  Palustre  cite  ceux  de  la  Roche-Maurice  et  de  Plou- 
diry  (1635),  ornés  Fun  et  l'antre  d'une  curieuse  Danse  macabre,  puis 
ceux  de  Sizun  (1588),  de  Pencran  (1594),  de  La  Martyre  (1619),  enfin 
celui  de  Roscofif,  percé  de  nombreuses  fenêtres,  mais  sans  porte. 

Les  petites  chapelles  du  cimetière  de  Saint-Jean-du-Doigt  et  de  Plou- 
gasnon,  cette  dernière  d'une  si  bizarre  originalité,  appartiennent  aussi 
à  la  catégorie  des  monuments  funéraires.  L'entrée  monumentale  du 
cimetière  de  Saint-Thégonnec  est  encore  un  exemple  remarquable  du 
culte  pieux  des  Bretons  pour  les  morts. 

Avec  l'arc  de  triomphe  de  Sizun  (1588),  l'auteur  arrive  à  une  série  de 
monuments  bien  particuliers  à  la  Bretagne.  Nulle  part  un  aussi  grand 
développement  n'a  été  donné  à  ces  calvaires,  qu'il  était  d'usage  d'édifier 
jadis  à  l'entrée  des  villages.  Les  plus  connus  et  les  plus  remarquables 
sont  les  calvaires  de  Plougouven,  près  Morlaix  (1554),  de  Guimiliau 
(1581-1588),  de  Plougastel-Daoulas  (1602-1604),  de  Saint-Thégonnec 
(1610),  de  Pleyben  (1650).  Ce  dernier,  construit  par  Yves  Ozanne,  bien 
que  d'une  date  assez  rapprochée,  a  conservé  les  traditions  archaïques  du 
siècle  précédent.  Les  fontaines  sacrées,  rendues  nécessaires  par  la  mul- 
tiplicité et  l'affluence  des  pèlerinages,  afifectent  quelquefois  un  caractère 
architectonique  remarquable,  comme  à  Guingamp  et  à  Saint-Jean-du- 
Doigt. 

Les  vitraux  encore  existants  dans  les  églises  de  Bretagne  offriraient 
à  eux  seuls  un  vaste  sujet  d'études.  M.  Palustre  les  rattache  à  trois 
centres  diflérents  de  fabrication,  qu'il  place  à  Rennes,  à  Tréguier  et  à 
Qnimper.  On  connaît  les  noms  de  nombreux  verriers  bretons  du  xvi«  s., 
mais  il  a  été  impossible  jusqu'ici  de  déterminer  l'œuvre  de  ces  habiles 
maîtres.  Les  plus  beaux  vitraux  de  Bretagne,  ceux  de  l'église  des  Ififs, 
portent  la  date  de  1587. 

A  part  celui  de  Folgoat,  qui  est  en  pierre  de  Kersanton,  presque  tous 
les  jubés  de  Bretagne,  notamment  ceux  de  Roche-Maurice,  de  Saint- 
Fiacre,  de  Lambader,  de  Kerfons,  de  Saint-Herbot  et  de  Sainte-Avoye, 
sont  en  bois.  Le  jubé  de  Sainte-Croix  de  Quimperlé,  dont  il  ne  reste 
que  des  fragments,  mais  dont  on  connaît  la  date  (1540),  fut  construit 
par  exception  en  pierre. 

L'auteur  arrive  ensuite  (p.  76)  à  un  des  monuments  les  plus  célèbres 
de  la  province,  le  tombeau  du  dernier  duc  de  Bretagne,  François  II, 
érigé  par  les  soins  de  la  reine  Anne  dans  l'église  des  Carmes,  et  rétabli, 
en  1817,  dans  la  cathédrale  de  Nantes.  Grâce  aux  travaux  de  ceux  qui 
l'ont  précédé,  M.  Palustre  a  pu  reconstituer  la  biographie  du  grand 
artiste  tourangeau,  qui  a  attaché  son  nom  à  l'exécution  de  ce  chef- 
d'œuvre.  D'après  lui,  Michel  Colomb  serait  l'auteur  des  principales 
figures,  des  gisants  et  des  statues  allégoriques  des  angles. 

M.  Palustre  arrive  ensuite  à  la  description  de  ce  tombeau  de  Michel 
Gnégen,  conservé  dans  la  cathédrale  de  Nantes,  dont  on  lui  doit  la 
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découverte.  Il  s'occupe  ensuite  du  remarquable  monament  élevé,  après 
1504,  à  la  mémoire  de  Thomas  James  dans  la  cathédrale  de  Dol.  Ce 
lombeau  est  l'truvre  des  deux  frères  Antoine  et  Jean  Juste.  M,  Palustre 
cuntpste  la  parlicipation  du  troisième  Trère  André  Juete,  dont  il  ignore 
Vâge  pi  la  véritable  qualité.  Or,  d'une  pièce  contemporaine,  publiée 
naguère  dans  les  Nciuveilet  Archives  de  l'Art  français  (1879,  p.  8-10),  il 
résulte  qu'André  était  sculpteur  ou  imagier  comme  ses  frères,  el  qu'âgé 
de  vingt-sis  ans  en  1513,  lors  de  sa  naturalisation,  il  était  né  en  1587. 

J.e  tombeau  de  Guy  d'Espinay,  à  Champeaux,  exécuté  de  1551  à  1553 
par  un  autour  inconnu,  offre  de  très  curieux  essais  de  polychromie. 

Pour  terminer  la  revue  des  édifices  que  le  xvi*  siècle  a  laissés  en 
Bretagne,  M.  Palustre  décrit  sommairement  les  cbàteauK  de  Chàteau- 
briaut,  de  Nantes,  de  la  Motte-Glain,  de  Josselin,  de  Hau te- Gou laine, 
de  Blain,  de  Kerjean;  le  dernier,  surnommé  le  Versailles  de  la  Bre- 
tagne, avec  ses  allures  de  forteresse,  a  été  édifié  par  un  architecte 
inconnu,  sur  un  plan  gigantesque.  Les  curieuses  maisons  de  Morlaii!, 
ditos  à  lanterne,  et  celles  de  Saint-Brieuc,  qui  portent  la  date  de  1^72, 
terminent  cette  étude. 

L'infatigable  et  consciencieux  collaborateur  de  M,  Palustre,  M.  Eugène 
Sadoux,  a  exécuté  presque  seul  toutes  les  illustrations  de  ces  deux 
livraisons,  dessins  H  eaux-fortes.  Notons,  à  ce  sujet,  uce  innovation 
imposée  probablement  par  des  mesures  d'économie.  Tandis  qu'aupara- 
vant toutes  les  vues  d'ensemble  ou  do  détail  étaient  gravées  à  l'eau- 
forte,  un  certain  nombre  de  dessins  sont  reproduits  cette  fois  par  les 
procédés  nouveaux,  qui  permettent  de  les  tirer  avec  le  te.tte.  Le 
lecteur  n'y  perd  rien,  car  cette  modilication  a  permis  d'augmenter  le 
nombre  des  gravures. 

Voici  la  liste  des  monuments  reproduits  dans  ces  dcu.Y  livraisons'  . 

11°  livr.  François  II,  duc  de  Bretagne,  par  Michel  CaUimb,  p.  3. 

Sacristie  de  l't'glise  de  Dulat  (pi.  hors  texte). 

Abside  de  ^izun,  p    It 

Tombeau  de  Guilhumo  duegen,  p    13 

Chapelle  de  la  colligiak   \</l}f-Danie   a  Vanti-^    p    t  ). 

Chapelle  du  Saint-SaiiLminl   a  lanncs    p    ^1 

Porte  oceidintak  de  tiijli^e  de  buingam]    p    '1 

Clocher  de  1  igli^ie  baïut-Mattbieu,  a  Morlai\,  p  25. 

Table  à  o/frandc^  de  l  iglisc  dt  llulal    p    27 

Absidiole  de  la  rliapelU  du  chuti.au    u  \il'     p    "t 

Chapelle  de  herlons,  p  31 

Clocher  de  Pleybcn  (pi   hors  tevtr") 

I.  I.CS  titres  en  ilaliquc  sont  cctix  des  ^ra^ures  A  l'eju-farte;  los  autres 
yraviires  sont  eïécutées  par  le  [irocWé  Gillot, 
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Clocher  de  la  Roche-Maurice,  p.  35. 

Clocher  de  Berven,  p.  37. 

Sacristie  de  l'église  de  Bulat  (pi.  hors  texte). 

Porche  de  Véglise  de  Ploudiry,  p.  41. 

Intérieur  du  porche  de  Guimiliau,  p.  43. 

Bénitier  de  Landerneau,  p.  44. 

Bénitier  de  La  Martyre,  p.  45. 

Ossuaire  de  Saint- Thégonnec  (pi.  hors  texte)* 

Ossuaire  de  Roscofif,  p.  48. 

La  chapelle  de  Saint-Jean-du-Doigt,  p.  49. 

Chapelle  de  Plougasnou,  p.  51. 

12«  liv.  Les  neveux  de  Thomas  James  à  la  cathédrale  de  Dol,  p.  55. 

Entrée  du  cimetière  de  Saint-Thégonnec,  p.  57. 

Arc  de  Sixun,  p.  59. 

Fontaine  de  Saint- Jean-du- Doigt  (pi.  hors  texte,  gravée  par  L.  GautieH). 

Jubé  de  la  Roche-Maurice,  p.  71. 

Fragment  du  jubé  de  Quimperlé,  p.  73, 

Tombeau  de  François  II  (pi.  hors  texte,  gravée  par  Gaujean). 

Visage  extérieur  de  la  Prudence,  par  Michel  Colombe,  p.  81. 

Statue  de  François  Hamon,  évêque  de  Nantes,  p.  85. 

Tombeau  de  Dol  (pi.  hors  texte). 

Tombeau  de  Guy  SEspinay,  à  Champeaux,  p.  93. 

Mâchicoulis  du  château  de  Nantes,  p.  95. 

Château  de  Chdteaubriant  (pi.  hors  texte). 

Grand  escalier  de  Châteauhriant,  p.  97. 

Porte  à  Oinant,  p.  99. 

Château  de  Kerjean  (pi.  hors  texte). 

Chapelle  de  Kerjean,  p.  102. 

Entrée  du  château  de  Kerjean,  p.  103. 

Puits  de  Kerjean,  p.  105. 

Château  de  Garheil,  p.  107. 

Maison  de  1572,  à  Saint-Brieuc,  p.  109. 

Détail  du  jubé  de  Quimperlé,  p.  110.  J.-J.  Guiffrey. 

Inventaire  analytique  des  archives  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères :  Correspondance  politique  de  MM.  de  Castillonet  de  Maril- 
laCj  ambassadeurs  de  France  en  Angleterre  (^^37'\^â2),  publiée, 
sous  les  auspices  de  la  Commission  des  archives  diplomatiques, 
par  M.  Jean  Kaulek,  avec  la  collaboration  de  MM.  Louis  Firges  et 
Germain  LEFÈvRE-PortiAus.  Paris,  F.  Alcan^  ^885.  In-8**,  xxii- 
499  pages. 
Le  bureau  historique  des  archives  du  ministère  des  affaires  étran- 

1.  Toutes  les  gravures  dont  l'antenr  n'est  pas  nommé  sont  de  M.  Eag.  Sadonx. 
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gères  a,  depuis  ?a  fondation,  donné  plus  d'une  preuve  de  son  actlTtlé. 
Ij'inventaire-BOmmaire ,  publié  depuis  un  an  déjà,  est  ud  préciôUl 
répertoire  que  tout  le  monde  a  entre  les  mains  el  que  de  nombreux 
travailleurs  ont  déjà  feuilleté.  Aujourd'hui,  le  volume  de«  dépècbc* 
adressées  par  Ca^tillon  et  Marillac  à  François  1°',  el  des  lettres  du  roi 
à  ces  deux  ambassadeurs,  ouvre  une  ère  nouvelle  dans  l'hisUire  diplo' 
matiquQ  du  xvi*  siècle.  Que  de  détails  ignorés,  dans  ces  445  pièces  in^ 
dites,  pour  une  période  restreinte  de  cinq  annéesl  A  cité  de  curioBiléa 
iucales,  comme  l'alTaire  du  pont  de  la  Gauchoire,  près  Ardres,  qui 
donna  lieu  ù  binn  des  pourparlers,  que  de  précieaaes  iodications  pour 
ie  futur  historien  de  la  politique  extérieure  de  François  I"!  Bien  que 
consacré  exclusivement  aux  relations  diplomatiques  de  l'Angleterre, 
ce  volume  n'en  sera  pas  moine  utile  à  consulter  pour  connaître  les 
intrigues  des  Impériaux,  les  nouvelles  d'Orient  et  les  négaciaiions  du 
pape  Faul  111  à  la  même  époque.  H  y  aura  encore  à  dire  sur  la  poli- 
tique de  Guillaume  Pélicier  après  le  volume  de  Jean  Zeller  (1881),  il  y 
aura  bien  des  documents  complémentaires  à  ajouter  à  ceux  qui  furent 
publiés  autrefois  par  Camusat.  Enfla,  l'histoire  militaire  et  économique 
peuvent  y  recueillir  des  éléments  intéressaols,  ainsi  que  la  littérature 
el  même  l'hisloire  des  arts. 

Ueproduction  abrégée  d'une  admirable  collection,  \'Ime)\taire  analy- 
tique de  la  correspondance  politique  sera  un  guide  très  siir,  et  formera 
une  collection  française  comparable  aux  Cakndars  of  Slatc  papers, 
publiés  à  Londres  sous  la  direction  du  maître  des  r6les.  On  ne  pouvait 
mieux  débuler.  D'abord,  la  collection  de  la  correspondance  anglaise  est 
une  des  plus  anciennes  que  pos-sède  le  ministère  des  affaires  étrangères  ; 
de  plus,  l'intérêt  qui  s'attache  anx  rapports  diplomatiques  de  François  I" 
et  de  Henri  Vlll  n'a  pas  même  besoin  d'élre  signalé.  On  ne  pourra 
reprocher  à  cet  inventaire  analytique  que  d'i\tre  trop  détaillé,  ce  qui 
n'est  point  un  reproche  sérieux,  puis<[ue  tout  le  monde  en  bénéficie. 
L'introduction  renferme  des  renseignements  biographiques  inédits  sur 
les  deus  ambassadeurs,  qu'on  lira  volontiers,  surtout  en  ce  qui  concerne 
Castillun;  les  (xliteurs  établissent  qu'il  s'appelait  Louis  de  Perreau, 
sieur  de  Castillon,  et  qu'il  ne  doit  point  être  confondu,  comme  on  l'a 
fait  on  France  et  en  Angleterre,  avec  un  membre  de  la  famille  de  Ghâ- 
tillon  ou  de  Coligny. 

La  lâche  des  éditeurs  a  été  menée  à  bonne  lin,  et  paraît  bien  remplie  ; 
le  texte,  établi  avec  soin,  no  laissait  pas  q\ii'  di'.  les  livrer  à  toutes  sortes 
de  conjectures  (par  suite  de  l'écriture  cliilVreo  de  ceriaines  dépêches), 
mais  ils  en  sont  sortis  à  leur  honneur  et  au  plus  grand  profit  de  la 
science.  Il  n'y  a  qu'une  petite  reserve  à  faire,  au  sujet  des  identifications 
de  noms  de  lieu,  qui  sont  restées  inachevées,  Cuzery  (page  315)  n'est 
pas  Gazaril  (Haute-Garonnel,  mais  Guisery,  chef-lieu  de  canton,  arron- 
dissement de  Louhaus  (Saioe-et-Loire).  Le  roi  François  I"  se  trouvait 
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le  14  mai  1542  à  Moustier-Ramey  (page  419),  qui  est  Tabbaye  de  Montié- 
ramey  (Aube),  et  le  9  juin  suivant  à  Epineux-Val  (page  423),  qui  est  le 
prieuré  d'Epineuseval,  fondé  dans  la  forêt  du  Val,  près  Villiers-au-Bois 
(Haute-Marne).  Cest  de  cette  localité  que,  le  môme  jour,  François  I»' 
expédia  des  lettres  patentes  enregistrées  au  parlement  de  Bordeaux 
(Arch.  de  la  Gironde,  B.  33,  fol.  190  V).  Il  eût  été  bien  facile  de  sup- 
primer ces  quelques  points  d'interrogation  pour  rendre  le  travail  abso- 
lument irréprochable.  Enfin,  les  éditeurs  n'ont  eu  que  trop  de  raison 
d'exprimer  des  doutes  au  sujet  de  la  date  des  pièces  3  et  4.  Il  faut  évi- 
demment lire  1533,  car  la  cour  se  trouvait  alors  à  Avignon  ou  aux 
environs  immédiats  de  cette  ville,  tandis  que,  le  10  octobre  1537,  le  roi 
de  France  séjournait  à  Lyon. 

H.  Stein. 

Victor  HoRTBT.  Une  Élection  épiscopale  au  Xlh  siècle^  Maurice  de 
Sully j  évéque  de  Paris.  Paris,  -1885,  brochure  în-8*»  de  13  pages. 

Dans  ce  mémoire,  M.  Mortet  étudie  l'élection  de  Maurice  de  Sully. 
Entre  la  version  traditionnelle  rapportée  par  Gésaire  d'Heisteirbach  et 
le  récit  consigné  dans  les  Anecdotes  d'Etienne  de  Bourbon,  Tauteur  se 
prononce  pour  le  dernier,  qui  lui  semble  bien  plus  vraisemblable  que 
la  légende  de  Gésaire.  Ainsi,  Maurice  de  Sully  aurait  dû  son  siège 
épiscopal  à  une  recommandation  adressée  par  Louis  VII  au  cha- 
pitre. Gette  conclusion  est  d'autant  plus  admissible  que  Maurice, 
M.  Mortet  le  démontre,  comptait  au  moins  un  ami  dévoué  parmi  les 
clercs  de  l'entourage  du  roi.  La  dissertation  de  M.  Mortet  tranche  aussi 
les  constatations  qu'avait  soulevées  la  date  de  l'élection  de  Maurice;  il 
fat  élu  le  12  octobre  1160. 

L'impression  que  nous  gardons  de  ce  court  travail  nous  fait  désirer 
vivement  la  publication  prompte  du  livre  que  M.  Mortet  doit  consacrer 
aa  célèbre  évoque  de  Paris.  ^    P.  F. 

R.  DELAGEEifAL.  Histoire  des  avocats  au  Parlement  de  Paris.  1300-         ^ 
1600.  Paris,  Pion,  1885.  In-8<>,  de  xxviii-476  pages. 

Les  avocats  ont  fait  assez  de  bruit  dans  le  monde  pour  mériter  de 
trouver  des  historiens.  Ils  en  ont  eu  de  peu  bienveillants,  et  parfois 
aussi  de  trop  sympathiques,  qui  plaidaient  pro  domo  plus  encore  qu'ils 
ne  racontaient  la  formation  et  les  développements  de  leur  ordre.  Depuis 
l'introductron  du  régime  parlementaire  en  France,  le  rôle  des  avocats 
a  grandi;  mais  cette  participation  aux  affaires  publiques  n'a  pas  été 
sans  danger  pour  eux,  et  aujourd'hui  ils  voient  leurs  prérogatives 
menacées,  conune  tant  d'autres  institutions  utiles,  par  l'instabilité  de 
la  législation.  Une  histoire  des  avocats,  écrite  dans  les  conditions  d'exac- 
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titude  exigées  par  la  critique  moderne,  peut  donc  avoir  préseii terne nt 
un  inLcrèL  supérieur  à  celui  qu'oD'reat  d'ordinaire  les  travaux  d'érudi- 
tion :  il  n'est  pas  sans  utilité  de  retracer  les  destinées  d'un  ordre  qui 
a  constamment  réclamé  la  liberté  pour  tous,  et  le  respect  des  droits  de 
chacun.  M.  Uelachenal  avait  déjà  entrepria  de  raconter  cette  histoire 
dans  une  thèse,  qui  avait  ohl^nu  tous  les  suiîrages  du  Cousei)  de  per- 
fsctiunuempnl  de  l'École  des  chartes.  C'est  ce  travail,  remanié  et  com- 
pk-lê  pondant  plusieurs  années,  qu'il  publie  aujourd'hui  sous  le  titre  que 
nous  vecons  de  reproduire. 

A  l'ordre  strictement  chronologique  adopté  par  quelques-uOB  de  ses 
devanciers,  M.  Delachenal  a  préféré,  avec  raison,  une  classifica- 
tion méthodique;  la  chronologie  reprend  sa  place  pour  l'exposé  des 
niiiticrcs  dans  chacun  des  seize  chapitres,  où  il  étudie  successiye- 
menl  ;  l'inscriptioD  au  tableau,  —  la  confrérie  de  Saint-Nicolas  et  la 
communauté  des  avocats  et  procureurs,  —  le  chois  d'un  avocat,  —  la 
nomination  des  avocats  d'ofBce,  —  leur  place  à  l'audience,  —  les  règles 
générales  de  la  plaidoirie,  —  les  écritures  faites  par  les  avocats,  —  la 
police  le  la  grande  salle  du  Palais,  —  les  rapports  des  avocats  avec  le 
r  arl  nirnt  —  Ipurs  prérogatives,  —  les  avocats  du  roi,  —  la  respoosa- 
1  I  ti  des  a\  3i.at8  —  I  éloquence  judiciaire,  —  le  paiement  des  hono- 
raires —  le  costume  des  avocats,  —  et  le  caractère  de  l'avocat  dans  la 
littérature  du  moyen  âge  Une  introduction  esquisse  les  plus  anciennes 
origines  des  avocata  dcu\  appendices  contiennent  des  renseignements 
biograph  ques  sur  les  pnncipaux  avocats  au  Parlement  de  Paris  du 
\i\'  «lecle  et  lur  les  a\ocata  du  roi  peniiani  le  même  temps.  Une  série 
importank  de  pièces  justilicatives  inédites  termine  ce  volume,  qui 
strrcte  a  lan  lOUO  A  partir  du  xvii"  siècle,  l'histoire  des  avocats  est 
mieux  connue  les  sources  en  sont  plus  accessibles  à  tous,  et  les 
registres  du  PariLment  qui  ont  constamment  guidé  l'auteur  dans  la 
période  prtccdente  ne  renferment  rien  do  notable. 

Ln  de  lornant  a  1  histoire  des  avocats  au  parlement  de  Paris, 
M  DelacliLnal  nd\a»l  i  s'occuper  ni  des  palroni  et  advoeati  de 
lemiirc  roman  ni  des  avocats  des  juridictions  çcclésiastiques,  ni 
même  des  iiuluciUires  ou  t  amparliers  »  des  cours  féodales,  qui  ont 
joue  un  rok  si  considérable  aux  xn"  et  xiii'^  siècles.  L'histoire  des 
a\ocals  auprès  de  notre  f,rande  cour  judiciaire  ne  commence  vraiment 
quavcc  lordonnanct  du  i'S  octobre  iilï,  qui  les  reconnaît  comme 
coqis  consliliie  en  leur  împosanl  le  serment  professionnel  el  en 
statuant  sur  leurs  honoraires.  Un  ri'glement  inséré  dans  les  registres 
du  Parlement  a  la  l'ate  du  13  novembre  IJiO,  et  reproduit  dans  Tor- 
donnanLC  du  11  mars  y4j,  donne  la  formule  de  ce  serment,  et  porte 
quL  nul  ne  pourra  plaidtr  s'il  no  l'a  prêté  et  s'il  n'est  inscrit  i  au 
rôle  k  noms  des  avocats,  i  L'ordonnance  de  1345  est  peu  explicite 
sur  le=    onditicn    de  rette  inscription  a  au  rôle,   u   appelé  plut;  tard 
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t  matricule,  »  puis  tableau  :  elle  se  borne  à  dire  qu'on  écartera  qui- 
conque n'aurait  pas  l'instruction  requise,  et  qu'on  choisira  ceux  qui 
auront  été  reconnus  c  idoines  et  suffisants  pour  cet  office.  »  Dans  la 
pratique,  on  s'enquérait  uniquement  de  la  religion  et  de  la  moralité  du 
candidat;  quant  à  sa  capacité,  elle  était  considérée  comme  suffisamment 
attestée  par  des  c  lettres  de  licence,  »  qu'on  réclamait,  suivant  toute 
vraisemblance,  dès  le  xv«  siècle,  mais  qui  ne  sont  expressément  exigées 
que  dans  le  xvi*  siècle.  Dès  le  xiv«  siècle,  un  stage,  dont  la  durée 
n'était  pas  fixée  uniformément,  était  imposé  aux  novi  advocati.  Au 
xvi«  siècle,  ce  sont  les  gens  du  roi,  qui,  d'accord  avec  le  Parlement,  pro- 
noncent l'admission  des  nouveaux  avocats  au  nombre  des  avocats  plai- 
dants. Le  nombre  des  avocats  inscrits  était  de  cinquante  environ,,  au 
commencement  du  xiv«  siècle;  il  s'était  considérablement  accru  un 
siècle  plus  tard,  et,  en  i552,  il  dépassait  quatre  cents. 

Les  avocats  au  Parlement  n'ont  jamais  constitué  une  c  communauté  » 
ou  corporation  dans  le  sens  précis  du  mot  ;  mais,  dès  le  xvi^'  siècle,  ils 
formaient  un  ordre  représenté  par  leur  doyen  d'inscription  et  par  le 
bâtonnier,  élu  par  ses  confrères  pour  porter  dans  les  cérémonies 
publiques  le  c  bâton  •  ou  bannière  d'une  confrérie  commune  aux  avo- 
cats et  aux  procureurs,  la  confrérie  de  Saint-Nicolas.  Dans  quelques 
bailliages,  cette  confrérie  était  sous  le  patronage  de  saint  Yves. 

L'ordonnance  de  février  1328,  relative  au  Chàtelet,  décidait  que  nul 
ne  pouvait  plaider  s'il  n'était  avocat,  sauf  dans  sa  propre  cause;  la 
pratique  avait  rendu  le  recours  aux  avocats  obligatoire.  Les  grands 
feudataires,  les  évêques,  les  abbés,  les  villes  importantes  avaient  habi- 
tuellement un  ou  plusieurs  avocats  a  pensionnaires,  »  chargés,  moyen- 
nant un  salaire  annuel,  de  plaider  toutes  leurs  causes.  Mais  la  grande 
majorité  des  plaideurs  devaient  choisir  un  conseil  au  moment  où  leur 
procès  allait  s'engager  devant  le  Parlement.  On  pouvait  encore  deman- 
der à  la  cour  c  distribution  du  conseil,  >  c'est-à-dire  désignation  d'un 
avocat  d'office.  Cet  usage  tomba  en  désuétude  au  xvi'  siècle.  Les  grands 
personnages  avaient  en  outre  un  c  solliciteur,  •  sorte  d'agent  d'affaires 
à  qui  Ton  confiait  la  direction  des  procès  et  le  soin  de  payer  les  avocats 
et  procureurs. 

La  plupart  des  affaires  se  plaidaient  dans  la  Grand'Ghambre  ou 
c  Chambre  du  plaidoyer.  »  Elle  était  divisée  en  trois  parties.  La  pre- 
mière formait  le  «  parc  »  ou  parquet  séparé  du  reste  de  la  salle  par  une 
barre  ou  a  barreau.  •  Dans  un  des  angles  du  parc,  était  une  estrade 
réservée  pour  le  fauteuil  ou  «  lit  »  du  roi  ;  c'était  encore  là  que  siégeait, 
il  y  a  pei}  d'années,  le  premier  président  de  la  Cour  d'appel.  A  droite  et 
à  gauche  du  siège  royal  se  trouvaient  de  grands  bancs  recouverts  d'une 
tapisserie  semée  de  fleurs  de  lis,  les  «  hauts  bancs,  d  destinés  aux  pré- 
sidents et  aux  conseillers  ;  au-dessous  de  ces  bancs,  il  y  en  avait  d'autres 
garnis  des  mêmes  ornements,  où  prenaient  place  les  gens  du  roi,  les 
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baillis  eL  sénéchaus,  et  quelques-uns  dea  plus  aucieDs  avocats  à  qui  la 
Parlemenl  avait  accordé  la  prérogative  de  eiéger  sur  iea  fleurs  de  lis. 
Les  baucs  des  avocats  étaient  dans  la  seconde  partie  de  la  salle  :  cee 
bancs,  appelés  aussi  «  barreaux,  u  étaient  placés  (ieuK  par  deui  àdroîl« 
et  à  gauche  d'un  passage  par  lequel  oq  entrait  au  parquet.  Le  premier 
bauc  (le  cliaque  cùté  était  réservé  auK  avocats  plaidants,  les  seconds 
bancs  aux  jeunes  avocats,  qui  devaient  a  s'y  contenir  pour  oscouter  les 
H  anciens.  »  La  dernière  partie  de  la  salle  était  ouverte  i  aux  solliciteurs, 
«  cscoliers  et  autres  manières  de  gens  qui  vcnotenl  céans  escouler  les 
I  piuidoyeries.  • 
Dés  la  Su  du  xiv*  BÎècle,  il  y  avait  chaque  semaine  quatre  jours  <  plai- 
L'audieuce  commençait  à  sept  hcufs  du  matin;  elle  se  ter- 
t  dix  heures. 
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m  ndredis.  L'a' 

m  ai  peron  fourré,  dont 

g  conseillers  de  la 

En       te    n'avaient  pas  le 
pa      essentielle  du  coe- 
gag  issicr  se  saisiuut 

m  nde  encourus;  on 
sa  coiffure  rêglemen- 
et  ou  la  barrette, 
ur  tète,  mais  sur 
l'hui  sur  l'épaule 
Icrnière  des  trans- 
coiffe;  la  patte  et 
'un  tumbe  sur  la 
■  le  dos    Léo  avocats  ôlaiont  leur 
chaperon  ou  leur  barrette  pour  poser  leurs  concUisiou-  mal^  Il  président 
les  invitait  immédiatement  <i  sl  uiuvrir 

Le  rôle  des  avocats  ne  se  bornait  pis  a  plaider  a  1  audience  ils  rédi 
guaient  en  outre  ou  faisaient  rédiger  par  Ifurs  clercs  une  grande  partie 
des  actes  de  procédure  exploits,  requîtes,  demander,  conclusions, 
dclcuBO''  répliques  duph  juis,  t  contredits,  istlvations  »  Ils  don- 
naient en  outre  des  con'iultations  dans  la  grande  salk  du  paldi>,  ou  ils 
avaient  leur  bulTet  cest  i  dire  un  petit  banc  a  do>sier  au-dessous 
duquel  se  trouvait  un  casier  ou  il->  serraient  leurs  sacs  de  procédure 
Les  procureurs  avaient  aussi  leurs  bufftts  Lorsque  ce  personnel  fut 
devenu  tn«  nombreux,  le  mùmo  buflet  servait  parfois  pour  quatre  ou 
cinq  avocats  nu  procureurs  Des  arrcls  et  des  éiiis  lu  wi"  «leclc  res- 
treignirent le  nombre  masimum  des  avocats  a  trois  par  banc. 

Les  rapports  des  avocats  avec  le  Parlement  sont  étudiés  avec  soin  : 
ics  avocats  faisaient  partie  de  ce  qu'on  appelait  le  •  corps  du  Parle- 
ment, >  et  à  ce  titre  ils  étaient  soumis  au  pouvoir  réglementaire  de  la 
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cour,  qui  exerçait  ce  droit  avec  modération.  Elle  exigeait  d'eux  cepen- 
dant une  grande  exactitude  et  ne  voulait  pas  qu'ils  s'absentassent  sans 
qu'elle  leur  eût  c  donné  congé.  •  En  revanche,  il  lui  arrivait  par- 
fois, dans  les  questions  délicates,  de  prendre  l'avis  des  plus  anciens 
d'entre  eux  et,  en  l'absence  des  gens  du  roi,  elle  commettait  un  avocat 
pour  les  remplacer.  A  propos  des  prérogatives  de  l'ordre,  l'auteur  fait 
justice  de  la  prétendue  noblesse  attachée  à  la  chevalerie  es  lois;  il 
montre  que  les  lettres  d'anoblissement  de  Hugue  Fabrefort  et  de  Jean 
Pastourel  mentionnent  expressément  qu'ils  étaient  restés  roturiers.  Les 
avocats  pouvaient  d'ailleurs  espérer  arriver  à  la  noblesse  en  entrant  au 
service  du  roi  ;  ce  qui  ne  les  empochait  pas  de  continuer  à  plaider  pour 
les  particuliers. 

Nous  n'essaierons  pas  de  suivre  M.  Delachenal  dans  les  curieux  cha- 
pitres qu'il  a  consacrés  au  paiement  des  honoraires,  au  costume  des 
avocats^  à  la  liberté  de  la  parole,  à  l'éloquence  judiciaire  au  moyen  âge, 
et  aux  appréciations  des  théologiens,  prédicateurs,  écrivains  satyriques 
et  littérateurs,  qui  ont  fort  souvent  malmené  les  gens  de  robe.  Il  serait 
encore  plus  difficile  d'analyser  ses  notices  biographiques  si  substan- 
tielles, et  presque  toujours  si  neuves,  sur  les  principaux  avocats  au  Par- 
lement du  xrv*  siècle.  Cet  appendice,  comme  le  reste  des  chapitres,  a 
été  presque  exclusivement  rédigé  à  l'aide  de  textes  inédits,  qui  sont 
imprimés  en  tout  ou  en  partie  dans  les  notes  et  pièces  justificatives,  ou 
soigneusement  cités  au  bas  des  pages.  On  pourra  signaler  des  lacunes 
inévitables  dans  un  pareil  travail,  et  souhaiter  quelques  changements 
dans  la  distribution  des  matières  * ,  mais  tous  ceux  qui  liront  cette  his- 
toire n'hésiteront  pas  à  y  reconnaître  un  livre  aussi  neuf  qu'intéres- 
sant, qui  dissimule  sous  une  forme  agréable  et  facile  les  recherches  les 
plus  ardues  et  les  procédés  de  l'érudition  la  plus  exacte. 

J.  Tardif. 


Pontifical  d'Amiens^  publié  diaprés  un  manuscrit  original  du 
XI^  siècle^  avec  notes  et  commentaires^  par  Victor  de  Bbauvtué  et 
Hector  Jossb.  Amiens,  impr.  T.  Jeunet,  4885.  In-4o  de  xiii  et 
443  p.,  avec  cinq  planches. 

Les  prières  et  les  cérémonies  religieuses  sont  une  partie  essentielle 
de  l'histoire  des  nations.  L'Angleterre  nous  en  fournit  aujourd'hui  une 

1.  Il  nous  eût  semblé  préférable  de  rejeter  à  la  fin  le  chapitre  consacré  à  Télo- 
quence  judiciaire  ;  de  même  les  déyeloppements  donnés  aux  avocats  du  roi 
(chapitre  xi)  ne  paraissent  pas  bien  à  leur  place.  On  regrette  enfin  de  ne  pas 
voir  rapprocher  du  chapitre  vi,  relatif  aux  plaidoiries,  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
liberté  de  la  parole  et  à  la  responsabilité  de  l'avocat  en  cette  matière  (cha- 
pitre xn). 
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preuvo  Éclatante.  Les  savants  de  ce  pays  s'attachflnt  k  recueille  et 
publier  k's  anciens  monuments  de  la  liturgie  anglaise,  avec  autant  dV- 
dpur  qu'on  en  mit  à  ies  anéantir  au  ïvi»  siècle.  La  valeur  des  anciens 
livres  liturgique'»  n'est  p>as  encore  aussi  généralemeat  reconnue  en 
France.  Ils  ont  cependant  fourni  dans  ces  deroiëres  années  la  matière 
(le  publications  vraiment  importantes.  Tels  sont,  ea  fait  de  descriptions 
làblioBripliiques,  le  catalogue  de  la  partie  ancienne  de  la  bibliothèque 
du  cumte  de  Villafranca'  et  les  recherches  de  M"«  Pellechet  sur  les 
livres  des  diocèses  d'Antun,  de  Chalon  et  de  Màcon  '.  Tels  sont,  en  ftUt 
de  publications  d'anciens  textes,  le  Rituel  de  Nivelon,  évéque  doSoia- 
sons*,  et  le  Sacramentairc  de  Hugues  le  Grand*,  évoque  do  Nevers,  que 
nous  devons,  l'un  à  la  Société  archéologique  de  Boissons,  l'autre  à  la 
Société  nivernaise. 

Le  beau  volume  que  nous  annonçons  aujourd'hai  appartient  à  la  mOme 
catégorie  f|uo  le  Rituel  de  Nivelon  et  le  Bacramentaire  de  Hugues  le 
Grand.  C'est  la  reproduction  très  fidèle  d'un  remarquable  maoïtscrltda 
jiii"  siècle,  ([ui,  [■nlre  autres  morceaui,  contient  l'absolution  des  pénitents, 
diverses  bénédictions,  le  canon  de  la  messe,  la  confirmation,  les  ordina- 
tions, l'ofQce  du  jeudi  saint,  le  sacre  des  évêques,  le  cérémonial  àat 
synodes,  la  dédicace  des  églises,  l'institution  des  abbés  et  des  alibesses, 
la  bénédiction  des  vierges  et  des  veuves.  C'est  donc  un  pontifical,  que 
les  éditeurs  ont  eu  parfaitement  raison  d'ailriburr  à  réf,'lisi'  d'Amïons 
et  qui  a  été  approprié  plus  tard,  comme  ils  l'ont  démontre,  à  l'usage  de 
l'ordre  de  Citcaux. 

Au  texte  du  pontifical  succèdent  des  noies  très  développées,  où  l'on 
trouve  beaucoup  d'explications  judicieuses  et  de  rapprocbcmenis  instruc- 
tifs. Les  éléments  de  ces  notes  ont  été  demandés  aux  auteurs  les  idus 
autorisés,  et  parfois  à  des  manuscrits,  notamment  au  pontiQi^al  n°  19tJ 
(le  la  bibliothèque  d'Amiens. 

Quatre  pages  du  pontilical  qui  vient  d'être  publié  sont  données  en  fac- 
similé.  Les  paléographes  peuvent  ainsi  se  former  eux-mêmes  une  idée 

1.  Descriplion  des  livres  lilurgiiiues  imiiiime's  aux  XV'  et  XVI'  siècles  fai- 
sant parUe  de  la  bibliothèque  de.  .S.  A.  II.  Mgr  Chartes- Louis  de  Bourbon 
[comte  de  Villofrancn),  i>ar  Anatole  Aies.  Paris,  1878,  I11-8'  de  vi  cl  jâM  p.  — 
Supplément.  Paris,  1KH4.  In-H'  de  viii  et  IG  paries. 

2.  yoles  sur  tes  livres  liturgiques  des  diocèxes  d'Autua,  Ctiaion  et  M'icon. 
avec  un  choix  de  leçons,  d'h/jiniies  et  de  prises  comjiostps  ea  l'honneur  de 
quelques  saints  spéaalemeal  honores  dans  ces  diocèses,  Paris  et  Autuii,  1883, 
in-e*. 

3.  Hituole  ieii  Maadafum  insignis  eeclesin:  Sutssionensis  tempore  epitcopi 
Kivelonis  exaratum.  Soissoos,  \Sbti.  ln-i'  de  xiii  cl  3'H  pages,  avei^  G  piigcs 

i.  Sacramentariuin  ad  usum  eeelesis:  yiverneitsis.  S,  I.  n.  J.,  ïn-4"  ilc  ii-vi 
et  105  p.,  avec  planches. 
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sur  la  date  de  la  transcription,  qu'ils  fixeront,  je  n'en  doute  pas,  au 
xii«  siècle.  Ce  manuscrit  avait  été  acquis,  il  y  a  deux  ans,  par  M.  Victor 
de  Beauvillé,  qui  s'est  associé  M.  Hector  Josse  pour  faire  jouir  le  public 
d'un  texte  intéressant  et  dont  la  conservation  est  parfaitement  assurée. 
Les  deux  éditeurs  ont  parfaitement  accompli  la  tâche  qu'ils  s'étaient 
imposée.  L'un  d'eux,  M.  de  Beauvillé,  est  mort  avant  le  complet  achève- 
ment du  volume.  L'occasion  se  présente  donc  tout  naturellement  de 
rendre  ici  un  dernier  hommage  à  un  homme  de  bien,  dont  les  mérites 
ont  été  signalés,  il  y  a  déjà  longtemps,  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque 
de  rËoole  des  chartes.  Ce  fut  en  1859  <  que  notre  regretté  confrère  Douët 
d'Arcq  analysa  les  trois  gros  volumes  de  ï Histoire  de  Montdidier,  avec 
tous  les  développements  que  comportaient  la  valeur  et  l'étendue  de  l'ou- 
vrage. 

M.  Victor  de  Beauvillé  avait  formé  à  grands  frais  une  collection  de 
documents  originaux  relatifs  à  la  Picardie,  dont  il  n'avait  pas  voulu  se 
réserver  la  jouissance  exclusive;  avec  une  libéralité  qui  lui  fait  le  plus 
grand  honneur,  il  en  avait  mis  à  la  disposition  du  public  les  pièces  les 
plus  précieuses,  qu'il  a  fait  imprimer,  de  1860  à  1882,  dans  les  cinq 
grands  volumes  intitulés  Recueil  de  documents  inédits  concernant  la 
Picardie. 

La  collection  de  M.  de  Beauvillé  sera  religieusement  conservée  par  sa 

famille,  qui  est  digne  de  posséder  un  tel  trésor  et  qui  saura  en  faire  un 

noble  et  excellent  emploi. 

L.  Oelisle. 


Nécrologe  de  Féglise  d'Amiens^  par  M.  Tabbé  Rozb,  chanoine  hono- 
raire, curé  de  Tilloy.  Amiens,  imp.  Douillet,  ^885,  in-S®,  243  p. 
(Extrait  du  t.  VIII,  3^  série  des  Mémoires  de  la  Société  des  anti" 
quaires  de  Picardie^  p.  265  à  503.) 

Le  nécrologe  ou  obituaire  de  l'église  d'Amiens,  publié  par  M.  l'abbé 
Roze,  se  trouve  inséré  dans  le  sixième  volume  du  cartulaire  du  cha- 
pitre d'Amiens,  aux  archives  de  la  Somme,  dont  il  occupe  les 
folios  115  à  150.  Il  a  été  écrit  en  1256,  au  mois  d'octobre,  et  continué 
jusque  dans  le  courant  du  xi\^  siècle.  A  la  suite  de  cet  obituaire,  dans 
le  même  manuscrit,  se  trouve  la  liste  des  distributions  qui  se  faisaient 
au  chapitre  :  De  distributionibus  que  fiunt  in  Ambianensi  ecclesia,  non 
pro  anniversariis,  sed  pro  festis,  et  que  M.  Tabbé  Roze  a  jointe  à  sa 
publication.  Dans  la  préface,  l'auteur,  après  avoir  dit  quelques  mots  des 
obituaires  en  général,  décrit  succinctement  les  principaux  obituaires  qui 
existent  encore  du  chapitre  d'Amiens,  et  termine  par  quelques  détails 
sur  l'organisation,  les  revenus,  la  liturgie,  le  costume,  etc.,  de  cette 

1.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  4*  série,  t.  V,  p.  182-194. 


cûmpafjDie.  A  la  fin  du  Tolame  se  trouve  une  double  table  des  nomade 
lieux  et  des  aitms  de  personnes.  Le  teste  de  Vobituaire  est  accompagné 
de  Dotf's  iateressanlesBurles  priocipaïut  personnages  et  qui  lémoîpieDt 
de  longues  et  coufciencieuges  recherches.  Il  est  regrettable  touiefoisqne 
l'aateiir  ait  laissé  échapper  plusieurs  fautes  de  lecture,  plusieurs  oiois' 
siùDs,  plusieurs  né^igences,  peu  graves  il  est  vrai,  mais  qu'un  colla- 
lionnement  un  peu  GCrupoleux  aurait  pu  aisément  faire  éviter.  Ainsi, 
pour  ne  citiT  qu'un  seul  exemple,  à  ta  page  39,  au  lieu  de  :  <  Obitos 
Mugistri  J.  de  FieGs  tabdiaconî,  n  s.  vi  d.,  >  il  faut  lire  :  t  Obittui 
mani.'itri  J.  de  FieSs;  euUitet  ii  s.  vi  d.  d  Cette  faute  de  lecture  est 
'l'nulant  moins  explicable  que  l'auteur  lui-même  dit  en  note,  d'après  un 
autre  obiiuairp  du  xiy"  s.,  que  ce  J.  de  Fieffés  était  prêtre  et  chapelain 
de  la  cathédrale.  Malgré  ces  observations  de  détail,  la  pulilicatjon  de 
M.  l'ablie  Roze  n'en  est  pas  moins  un  ouvrage  très  rccommandable,  et 
qui  sera  très  utilcoient  consulté  pour  l'histoire  de  la  Picardie. 

G.  DURANU. 


Essai  his/uTique  sur  Béricourt-en-Caux  (anciennet  paroisse»  (le 
Saint-Dmis  et  Saint- Riq  uier-d'  BéricovrC).  d'après  rfes  documentt 
inédits,  par  A.  Hellot,  notaire  honoraire.  Yvetol,  (885,  iû-8', 
194  pages. 

Les  lecteurs  do  la  Bibliollièque  de  l'École  den  chartes  connaissent 
depuis  longtemps  le  nom  de  M.  Hellot,  auteur,  entre  autres,  d'une 
bonne  édition  des  Clironiques  de  Normandie  et  d'une  remarquable  his- 
toire de  la  famille  des  Martel  de  Basqueville.  Le  nouvel  ouvrage  de  ce 
laborieux  érudit  est  digne  de  ses  aînés  ;  le  bourg  d'Héricourt-en-Caus 
n'est  pas  des  plu.s  connus,  mais  l'auteur,  qui  sait  ne  point  franchir  les 
limites  de  son  sujet  et  qui  ne  refait  pas  l'histoire  de  France  à  propos 
d'une  localité  inconnue,  a  su  tirer  des  chartes  quantité  de  renseigne- 
ments curieux  sur  l'état  économique  du  bourg  d'Héricourt  au  moyen 
ige  et  dans  les  derniers  temps  de  l'ancien  régime.  Le  nom  d'iléricourt 
ne  parait  pas  avant  l'an  1030  dans  les  documents,  mais  des  fouilles 
récentes  ont  prouvé  que  le  village  même  existait  dès  l'époque  romaine 
et  au  temps  des  deux  premières  races.  Après  quelques  pages  sur  l'ori- 
gine, les  noms  anciens  et  la  topographie  d'Héricourt,  M.  Hellot  nous 
donne  des  détails  intéressants  sur  le  chiffre  de  la  population  depuis 
1*236  et  les  variations  qu'il  a  subies,  sur  les  écoles  (la  plus  ancienne 
date  de  17I4I,  sur  l'industrie,  l'agriculture,  le  commerce,  les  foires,  les 
marchés,  l'administration,  les  impôts  (tailles  et  dinies).  Dans  la  troi- 
sième partie,  M.  Hellot  fait  l'histoire  de  la  seigneurie  d'Héricourt,  qui, 
après  avoir  appartenu  aux  d'Estouteville,  aux  Orléans-Longucville,  aux 
Matignon,  finit  par  échoir  aux  Grimaldi,  princes  de  Monaco.  Une  qua- 
irième  partie  renferme  l'histoire  des  églises  et  des  maladreries.  On  voit 
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que  le  cadre  est  modeste,  approprié  au  sujet,  M.  Hellot  a  su  le  remplir 
et  y  ûdre  entrer  nombre  de  faits  intéressants. 

En  traitant  Thistoire  d'Héricourt,  l'auteur  a  été  amené  à  examiner  la 
tradition  qui  veut  que  saint  Mellon,  premier  évoque  de  Rouen,  soit 
mort  à  Héricourt^  Cette  opinion  a  été  soutenue  notamment  par 
M.  CSochet  et  par  M.  Tabbé  Sauvage.  M.  Hellot  examine  leurs  arguments 
et  prouve  entre  autres  que  le  village  n'est  pas  appelé  Saint -Mellon 
avant  la  fin  du  xvi*. siècle  ou  le  commencement  du  xvii*  siècle.  Les 
antres  arguments  employés  par  ses  adversaires  so*nt  des  plus  faibles  et 
ne  supportent  pas  l'examen.  M.  Hellot  recbercbe  ensuite  à  quelle  époque 
a  pu  naître  la  tradition  même,  et  prouve  qu'elle  date  probablement  du 
début  du  xv«  siècle  ;  ce  n'est  même  que  beaucoup  plus  tard  qu'on  fit 
d'Etôriconrt  le  lieu  choisi  par  le  saint  évêque  pour  se  retirer  du  monde. 

Auguste  MOLINIER. 

Archives  historiques  du  Poitou,  XV.  Poitiers,  impr.  Oudin,  4885, 
\  vol.  gr.  in-8'  de  473  p. 

La  Société  des  archives  historiques  du  Poitou  est  certainement  une 
de  celles  qui  ont  le  plus  à  cœur  de  prendre  rang  à  ce  té  de  leurs  aînées 
ou  de  leurs  émules  de  la  capitale.  Pas  de  procès-verbaux,  mais  des  publi- 
cations de  textes  historiques  :  c'est  un  exemple  qu'un  certain  nombre 
de  sociétés  de  province  ferait  bien  de  suivre.  Le  système  est  aussi 
simple  que  fécond.  Les  documents  à  publier  ne  manquent  pas  dans  nos 
archives  et  dans  nos  bibliothèques;  si  tout  le  monde  s'y  mettait,  quel 
secours  pour  Thistoire  locale  !  —  Voilà  quinze  ans  que  la  société  dont 
nous  parions  ici  publie  ses  Archives  historiques  et  consacre  tous  ses  soins 
à  rendre  ses  volumes  à  la  fois  utiles  et  attrayants.  Une  impression  claire 
et  élégante,  et  surtout  une  table  analytique  abondante,  sont  des  quali- 
tés assez  rares  pour  qu'on  les  signale. 

Aussi  est-ce  pour  nous  un  véritable  plaisir  de  présenter  pour  la  pre- 
mière fois  les  Archives  historiques  du  Poitou  aux  lecteurs  de  la  Biblio^ 
thèque  de  l'École  des  chartes.  Des  trois  parties  d'importance  inégale 
qui  composent  le  nouveau  volume,  la  première  comprend  des  extraits 
publiés  par  M.  Ledain,  de  journaux  de  Jean  de  Brilhac,  conseiller  en  la 
sénéchaassée  de  Poitou,  de  1545  à  1564,  et  de  René  de  Brilhac,  conseil- 
ler au  présidial  de  Poitiers,  de  1573  à  1622.  Ces  documents  sont  peu 
étendus,  et  de  valeur  assez  secondaire.  Bien  autre  est  l'intérêt  de  la 
pobiication  suivante,  œuvre  de  M.  Brigauld  de  Ybrnbuil,  le  journal 
d'Antoine  Denesde,  marchand  ferron  à  Poitiers,  et  de  Marie  Barré,  sa 

1.  Le  chapitre  consacré  par  M.  Hellot  à  l'exameD  de  cette  question  a  été  tiré  à 
part  en  une  brochure  ia-8%  sous  ce  titre  :  Saint  Mellon  est-41  mort  à  Hérieowrir 
en^Caux? 


no 

fcmmp  (1(j'28-10m7).  II  conlient  peu  de  noWfl  relativps  à  l'histoire  f;éDo- 
rale,  mais  une  foule  do  fails  de  toute  sorte  se  rattachant  à  l'bistoirG 
intime  de  Puitiere,  à  la  tenue  des  grands  jours,  au  séjour  de  la  cour, 
aux  fêtes  publiques,  aux  rivalités  locales,  aus  impôts  et  au  commerce, 
I  en  un  molà  tout  cequi  sert  d'aliment  à  la  curiosité  publique,  a  Ajnu< 
tpz  lies  détails  intéressants  sur  la  vie  de  famille  et  la  vie  sociale  du 
rédacteur.  L'édition  est  très  soignée  :  elle  est  complétée  par  des  notes 
.subsranliel!p8  et  par  une  série  de  quarante-trois  places  inédiles,  empruo- 
tiVs  principalement  aux  archisea  communales  Je  Poitiers.  —  La  troi- 
sième partie  du  volume  comprend  des  extraits  de  divers  documents 
rangés  par  ordre  chronologique  depuis  1335  jusqu'à  1787  :  les  sources, 
toujours  >oij:nr>u sèment  indiquées,  sontrobituairo  de  Sainte-Opportune 
|13WJ-iii.lli.  Il'-  rcf^'istres  paroissiaux  de  Poitiers  (1 539-1 790),  et  le  jour- 
nal de  PiiiTi'  <;i]armeteau,  maître  perruquier  (1731-1767).  Ce  travail  est 
encore  l'uiivci'  <lc  M.  BiuCAutD  de  Yerhëoil. 

H.   DE  CUBZON. 


Histoire  de  la  tapisserie  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos  jours,  par 
Jules  GriFFHEï.  Tours,  Marne,  1886,  in-4-  de  533  p. 
C'est  une  lionne  nouvelle  à  annoncer  aux  érudits,  aux  lettrés,  aux 
curieux  ijue  l'apparition  d'un  vulame  de  M.  .1.  GuilTrey  sur  un  sujet 
qu'il  connaît  si  bien.  Comme  on  pouvait  l'attendre  de  l'auleur  do 
l'Histoire  générale  de  la  tapisserie  (section  franiaiseï,  l'ouvrage  a  été 
composé  avec  une  mesure,  une  sûreté  de  main,  une  clarté  qui  en  font 
un  Rutdo  aussi  ut  le  qu  attrajant  pour  ton  ceuv  qu  intéressera  l'élude 
de  cet  art   une  de";  g)o  re    de  linluetne  franca  =e 

Deux  caractires  deux  mérites  principaux  frappent  le  lecteur  dés  le 
premier  examen  D  abord  ceslunMJ  lesir  appu\e  sur  des  recherches 
et  des  études  aussi  longues  qu  approfund  e«,  de  mettre  bien  en  lumière 
la  supcriontp  de  la  Frince  et  sa  prior  te  et  en  même  temps  de  réagir 
contre  1  habitudi.  trop  répandue  de  Ta  re  a  la  Planire  une  part  î^pcciale 
di  s  1  histoir  de  la  tapisserie  On  ou)  lie  facilement,  en  elTet,  que  la 
Handre  et  l  Artois  |  ro  u  ces  fran  lises  ju^qu  au  traité  de  Madrid 
de  ij''6  fai  a  rnt  partie  intégrante  le  la  patrie  i  On  n'avait  pas  assez 
renarjie  iitlauttur  jue  nous  avions  le  Iruit  de  réclamer  comme 
nôtres  les  triomphe  et  les  gloires  de  ces  deux  provinces.  Par  contre, 
certaine  production-!  étrangère  avaient  ete  exaltées  oulre  mesure,  au 
il  trim  nt  de  la  vente  historique  11  sa^issiit  donc  de  mettre  chaque 
chose  à  a  flace  •  —  Si  Ion  ronsid  re  que  dt.i  I  jngine,  la  France  a 
ett  le  berceau  de  cet  art  que  la  plupart  de*  manufactures  de  l'étranger, 
très  prospères  d'ailleurs,  n'ont  eu  qu'une  durée  éphémère  et  n'ont  pu 
survivre  à  leur  fondateur;  que  la  Franco,  au  contraire,  a  possédé  seule, 
depuis  six  siècles,  une  suite  ininterrompue  de  tapissiers,  dont  le  tra- 
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vail  persévérant  et  toujouris  habile  a  su  traveriser  sans  ruine  toutes  les 
vicissitudes,  on  conclura  volontiers,  avec  M.  J.  Guiffrey,  que  la  tapis- 
serie peut  ôtre  regardée  comme  un  art  véritablement  national. 

Le  second  mérite  de  Touvrage,  appréciable  notamment  dans  laques- 
lion  des  origines  de  la  tapisserie,  c'est  une  préoccupation  constante,  un 
soin  particulier  de  ne  rien  avancer  à  la  légère,  de  ne  rien  conclure  sur 
des  preuves  mal  établies,  de  ne  lancer  aucune  hypothèse  risquée,  de  ne 
rien  affirmer  qui  puisse  être  qualifié  de  douteux  par  une  critique  sévère  : 
l'auteur  a  su  inspirer  confiance  à  ses  lecteurs  et  de  plus  faire  une  œuvre 
qui  restera,  parce  qu'elle  ne  saurait  donner  prise  à  la  controverse,  au 
moins  au  point  de  vue  des  faits  et  en  dehors  de  toute  considération 
esthétique.  Par  suite  de  ce  plan  arrêté,  il  se  débarrasse  de  tout  ce  qui, 
ne  rentrant  pas  rigoureusement  dans  son  sujet,  pourrait  contribuer  à 
égarer  le  lecteur.  Du  moment  que  la  vraie  tapisserie,  celle  dont  on  fait 
ici  Thistoire,  est  le  travail  de  haute  et  basse  lice,  il  est  inutile  de  s'ar- 
rêter aux  ouvrages  d'un  art  voisin,  mais  bien  différents,  à  la  broderie, 
à  la  tapisserie  au  point,  au  travail  à  l'aiguille  sur  canevas,  aux  berçâmes, 
et  à  toutes  les  étoffes  à  dessins  réguliers  obtenus  par  des  moyens  méca- 
niques. Et  cette  distinction  est  d'autant  plus  indispensable  à  bien  éta- 
blir que,  jusqu'à  notre  siècle,  le  même  mot  générique  de  tapisserie  étJàSi 
appliqué  à  tous  ces  types  différents. 

Nous  touchons  ici  à  une  des  grosses  diiïicultés  qui  se  dressent  devant 
riiistorien  lorsqu'il  veut  exposer  les  débuts  de  la  tapisserie  et  discuter 
les  rares  documents  qui  nous  restent  de  cette  époque  reculée.  M.  J. 
Gniffrey,  lui,  traite  le  problème  d'insoluble,  et  nous  croyons  qu'il  a  rai- 
son, étant  donné  l'obscurité  et  l'incertitude  des  textes  ou  des  monuments. 
A  qui  lui  reprocherait  d'éviter  la  discussion,  il  répond  d'avance  que 
c'est  une  entreprise  aussi  téméraire  qu'inutile,  jusqu'à  nouvel  ordre,  et 
qu'il  vaut  mieux  se  contenter  d'enregistrer  les  faits  positifs.  C'est  pour- 
quoi l'histoire  que  nous  avons  en  main  commence  seulement  au 
XIV*  siècle.  L'industrie  de  la  tapisserie  à  cette  époque  apparaît  déjà,  il 
est  vrai,  pleine  de  force  et  de  vitalité;  il  est  certain  qu'en  France 
notamment,  le  système  de  la  basse  lice  d'abord,  puis,  plus  récemment, 
celui  de  la  haute  lice,  étaient  inventés  et  bien  établis  avant  les  premiers 
textes  de  la  fin  du  xiii«  siècle  qui  les  concernent.  Mais  quel  fonds  peut- 
on  faire  sur  les  spécimens  qu'on  a  mis  en  avant  comme  antérieurs,  les 
fragments  de  la  tapisserie  de  Saint-Géréon  de  Cologne,  les  tentures  des 
églises  de  Halberstadt  et  de  Quedlinbourg,  dont  la  date  aussi  bien  que 
la  mode  et  le  lieu  de  fabrication  sont  impossibles  à  fixer?  Et,  pour  les 
textes,  sait-on  si  les  étoffes  dont  ils  parlent  sont  tissées,  brodées  ou 
fabriquées  à  la  main  ?  Si,  comme  le  suppose  ingénieusement  l'auteur, 
la  fameuse  tapisserie  de  Bayeux,  qui  n'en  est  pas  une,  avait  complète- 
ment disparu  avec  tant  d'autres,  n'aurai t^elle  pas  passé  jusqu'à  nos 
jours,  à  la  faveur  de  descriptions  aussi  insuffisantes  que  celles  qui 
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noua  restent,  en  général,  pour  une  splendide  tenture  de  haute  IJoe? 

Nouft  ne  songeons  pas  à  enivre  M.  J.  Guiiïray  dans  le  cours  de  Câtte 
histoire  si  pleine  de  faite.  11  l'a  divisée  chronolcigiqnement  en  dix 
périodoK,  pendant  lesquelles  il  visite  successivement  tous  les  at^iers 
dont  les  ouvriers  ont  laissé  des  noms  et  des  œuvres.  C'est  un  invenUira 
permanent  des  plus  précieux,  mé!é  de  détails  lechniqnes  et  bislcriqBeg 
du  plu!!  grand  intérêt.  Un  tableau  de  l'état  actuel  de  l'industrie  dans 
nos  manufactures,  et,  ponr  ne  rien  oublier,  un  appendice  curieux  sur 
le  commerce  et  le  prix  des  lapisseries,  avec  conseils  pratiques  à  l'asage 
dos  amateurs,  terminent  un  volume  qui,  comme  on  voit,  est  destiné  à 
être  consulte  ot  lu  par  un  nombre  varié  de  personnes.  N'oublions  pas 
enQn  une  table  alphabétique  abondante,  ce  qui  eet  un  mérite  fort  à 
remarquer. 

Nous  ferons  une  dernière  observation,  qui  nous  semble  à  sa  place, 
surtout  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  ekartss  :  l'auteur  a  pris  le 
parti  de  supprimer  toute  note  et  toute  indication  de  sources.  Mal){ré  des 
exemples  émiuenls,  c'est  toujours  certainement  une  lacune  regreilable  ; 
elle  trompera  souvent  la  curiosité  de  cauï  qui,  n'étant  que  peu  an  cou- 
rant de  la  question,  déaireronl,  non  pas  vérifier,  —  on  peut  se  fier  à  k 
compélence  de  l'auteur,  —  mais  étudier  à  leur  tour,  et  ponr  ainsi  dire 
pièces  en  main.  Une  table  bibliographique  aurait  pu  au  moins  remé- 
dier à  ce  que  ce  système  présente  de  véritablement  incommode. 

Le  volume  est  illustré  de  cent  douze  figures  dans  ot  hors  texte  et  de 
quatre  cbromolithographies,  dont  la  plus  réussie  est  la  Dame  à  la  licorne, 
un  fragmeni  de  cette  tenture  magnifique  rapportée  récemment  de  la 
ville  de  Doussac  au  musée  de  l'hôtel  de  Cluny.  C'est  là  pour  le  volume 
un  attrait  de  plus,  auquel  il  faut  joindre  une  impression  sans  rivale. 

H.  DE  CUHZUN. 


Pontificale  ecclesîx  Sancli  Andrex.  The  pontifical  offices  used  by 
David  de  lienibam,  bishop  o{  S.  Andrews,  with  an  introduction 
by  Ghr.  Wokdswohth,  M.  A.  reclor  of  Glaston.  bldinburgli,  at  Ihe 
Pitslifjo  press;  Oxford  and  London,  James  Parter  aad  company. 
H8So.  In-.î°  de  ïXïii-'J7  et  xxvii  p. 

Les  vieux  livres  liturgiques,  dont  l'importance  historique  n'est  pas 
suffisamment  appréciée  en  l'Vance,  sont  eu  Anijleterre,  depuis  quelques 
années,  l'objet  de  travaux  approfondis,  dont  il  convient  de  signaler  le 

Le  volume  dont  le  teste  vient  d'être  transcrit  est  consacré  à  un  pon- 
tifical écossais  du  .iiu'  siècle,  qui  a  appartenu  ii  David  do  Bernham, 
évéïiue  de  Sainl-.\ndro  depuis  l'23'J  jusqu'en  VlWi  ou  environ.  Il  est 
conservé  à  la  Kibliothèque  nationale,  sous  le  n"  \1M^  du  fonds  latin. 

M,  WordswortU  no  s'est  pas  borné  à  en  donner  une  édition  rigou- 
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reusement  exacte.  Il  y  a  joint  de  copieux  appendices  dans  lesquels  sont 

publiées  les  parties  les  plus  intéressantes  de  plusieurs  pontificaux  ou 

foénédictionnaires  de  la  Grande-Bretagne  au  moyen  âge  :  le  Liber  sancti 

Cuthbertiy  pontifical  du  commencement  du  xn*  siècle,  conservé  à  Gam- 

Inidge  dans  la  bibliothèque  du  Sidney  Sussex  Clollege;  —  le  pontifical 

provenu  de  l'abbaye  de  Jumièges  et  possédé  par  la  bibliothèque  de 

Rouen  ;  —  le  pontifical  d'Anianus,  évoque  de  Bangor. 

Les  tables  par  lesquelles  se  termine  la  belle  publication  de  M.  Words- 

worth  se  rapportent  à  tous  les  textes  similaires  de  la  liturgie  anglaise 

et  sont  fort  utiles  pour  comparer  entre  elles  les  prières  contenues  dans 

beaucoup  de  recueils  liturgiques  du  moyen  âge.  On  devra  fréquemment 

y  recourir  quand  on  étudiera  les  pontificaux  et  les  bénédictionnaires 

des  églises  de  France. 

L.  Delisle. 


Bibliografia  storica  degli  Staii  délia  monarchia  di  Savoia,  compi- 
lata  da  Antonio  Miimo  e  Vincenzo  Promis.  Vol.  P.  Torino,  fratelli 
Bocca,  4884.  Iii-4%  xxyiii-463  p. 

La  Société  d'histoire  nationale  de  Turin  mérite  les  plus  grands  éloges. 
La  Bibliotheca  storica,  qu'elle  vient  d'entreprendre  et  qui  promet  une 
nouvelle  série  de  publications,  a  brillamment  débuté.  Les  trois  volumes 
qu'elle  a  récemment  offerts  au  public  sont  :  1*  un  excellent  ouvrage 
bibliographique,  intitulé  :  V Opéra  cinquantenaria  délia  R.  Deputazione 
di  storia  patria  di  Torino ,  par  le  secrétaire  Antonio  Manno ,  volume 
qu'on  ne  cessera  de  consulter  avec  profit  ;  2«  le  Catalogue  des  Codid 
manoscritti  délia  Trivulziana,  décrits  avec  le  plus  grand  soin  par  Giulio 
Porro;  3*  le  tome  1^^  d'une  Bibliographia  storica  degli  Stati  délia 
monarchia  di  Savoia,  due  aux  soins  combinés  de  MM.  A.  Manno  et 
Y.  Promis.  C'est  sur  ce  travail  que  nous  voulons  de  préférence  attirer 
l'attention. 

L'origine  en  est  déjà  lointaine  et  les  préparatifs  en  ont  été  longs, 
comme  il  convenait  d'ailleurs  à  un  ouvrage  de  cette  importance.  Le 
tome  que  nous  avons  entre  les  mains  ne  renferme  pas  moins  de 
6,475  numéros,  et,  comme  la  suite  est  évidemment  prête  pour  l'impres- 
sion, peut-être  déjà  même  sous  presse,  on  saisit  d'un  seul  coup  d'œil  le 
temps  qu'il  a  fallu  pour  rassembler  les  matériaux  les  plus  variés  et  les 
plus  dispersés.  Le  véritable  créateur  de  l'œuvre  est  M.  Promis,  car  c'est 
sa  pensée  qui  est  mise  en  œuvre  aujourd'hui  ;  mais  le  véritable  exécu- 
teur de  ridée  première  est  l'infatigable  M.  Manno  :  auquel  des  deux 
érudits  devons-nous  la  plus  grande  reconnaissance  ? 

Assurément,  l'ensemble  présente  des  défauts,  et  le  plan  peut  prêter  à 
la  critique.  Les  auteurs  ont  fait  rentrer  dans  leur  cadre  les  manuscrits  ; 
mais  sont-ils  bien  certains  de  les  connaître  tous  et  pourraient-ils  nous 
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iiiui  ijn'ii''  nul  cuiiKulté  toUB  mux  qui,  coosorvèsà  l'élraDger,  (ou- 
ilr-iii  <!<'■  iliK'utuiinU  h  riiiaUiire  de  la  maieou  de  Savoie? 
\n\p.,  lin  |>i>iiii  do  vu(.<  Ue  l'iutlication  préciso  des  sources,  de  la  diver- 
<  il<i«  l'iliiiniiH,  il«  ili^puuUIejutuit  oxacl  des  périodiques  ilalieDs,  inn- 
1  l'i  iiiiiniu  il.t  litu»  tr<^rOB,  «u  point  de  Tue  de  la  combicaistiii  simple 
nl>i>'\i<iili>iiii,  i]wi  n>niûi)(nniu(uiU  et  iliw  notes  sur  les  pseudonymes, 
oiiMHio'"  nniinyiiiM,  lo*  incunables,  il  nous  semble  que  ce  livre 
>iii>  U  \<\\i'-  }irvai«  pardiKUUD  quo  l'ou  puis%  espérer.  j«  n'&Qîrme 
I  nv  Imimi>1  h  n«  crâiM  pu  d'^lre  dê^nouti. 

It»!  n\<v  |ilMi*tr  ^uN>l)  «Ptirondra  on  France  l'apparitioa  du  lome 
iHKl  .!.<  .'l'ii''  (wMIotlioil,  Ir^S  iatêressame  au  point  de  vue  Irauçais, 


I  CliroBi<[ne$.  «loges,  leime. 
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pour  rétat  de  la  civilisation  et  des  arts  ;  dans  ce  dernier  ordre  d'idée, 

nous  n'avons  qu'à  rappeler  les  belles  publications  de  M.  Demay.  Nous 

partageons  complètement  Topinion  de  M.  Travers,  et  nous  souhaitons, 

puisqu'il  en  a  eu  Tidée,  qu'il  la  mette  à  exécution  et  surtout  qu'il  ne 

marchande  pas  les  pJanches  à  ses  lecteurs  ;  une  description  ne  suffît 

pas,  il  faut  aussi  parler  aux  yeux. 

Anatole  de  BABraéLEMY. 

Une  Énigme  historiqrte.  Les  Roumains  au  moyen  âge,  par  M.  Al.-D. 
XJNOPOL,  professeur  d'histoire  roumaine  à  TUniversité  de  Jassy. 
Paris,  Em.  Leroux,  4  885.  In-8%  238  p. 

n  y  a  aujourd'hui,  tant  dans  le  royaume  de  Roumanie  que  dans  la 
Transylvanie  relevant  de  la  couronne  hongroise  de  Saint-Ëtienne,  près 
de  dix  millions  d'hommes  qui  parlent  une  langue  dérivée  du  latin. 
D'où  viennent-ils  ?  Descendent-ils  en  droite  ligne  des  Daces  conquis  par 
Trajan,  et  devenus  en  un  siècle  et  demi  tout  à  fait  romains  ?  Ont-ils 
au  contraire  émigré,  à  une  époque  quelconque  du  moyen  âge,  des 
régions  situées  au  sud  du  Danube  ou  des  Balkans  ?  La  première  opi- 
nion a  d'abord  paru  la  plus  vraisemblable,  et  a  été  généralement  admise; 
mais  elle  a  été  fortement  battue  en  brèche  par  un  érudit  allemand,  Robert 
RcBsler  :  il  a  publié  en  1871  le  résumé  de  ses  recherches  dans  un  livre 
qui  a  fait  école  * ,  et  que  l'on  peut  résumer  de  la  façon  suivante  :  lorsque, 
sous  la  menace  des  invasions  commençantes,  l'empereur  Aurélien  eut 
ordonné  à  ses  troupes  d'évacuer  la  Dacie  trajane,  et  aux  citoyens  de  la 
frontière  de  s'établir  au  sud  du  Danube  (270),  la  Dacie  perdit  toute  sa 
population  romaine  ou  romanisée.  Des  émigrés  se  réfugièrent  en  Mésie  ; 
là,  ils  se  fondirent  avec  la  population  romaine  établie  dans  les  villes  ; 
ce  sont  les  descendants  de  ces  Romains  mésiens  et  daces  qui  repa- 
raissent au  xn*  siècle  sous  le  nom  de  Yalaques.  A  la  fin  de  ce  même 
siècle,  pendant  les  luttes  entreprises  par  les  Valaques  et  les  Bulgares 
contre  les  empereurs  byzantins,  ils  traversèrent  lé  Danube  et  s'éta- 
blirent au  nord  du  cours  inférieur  de  ce  fleuve.  Là,  ils  augmentèrent 
rapidement,  au  point  de  former  cet  élément  néo-latin,  si  important 
aujourd'hui,  soit  comme  peuple,  soit  comme  nation.  Cette  théorie,  com- 
battue par  M.  Julius  Jung^  et  par  M.  Ijadislas  Piè^,  tous  deux  profes- 
seurs à  l'Université  de  Prague,  a  été  adoptée  dans  ses  traits  essentiels 
par  M.  W.  Tomaschek*,  professeur  à  Graz,  et  par  M.  J.  Hunfalvy, 

1.  Ramssnisehe  SituOeUf  Untersuchungen  zuraslteren  Geschichte  Ronuieniens. 
Leipzig,  1871. 

2.  DieAnfaenge  der  Romaenen,  dans  la  Zeitschrift  fur  cesterreichische  Gym- 
nasien,  1876.  —  JHe  romaerUschen  Landschaften,  1881. 

3.  ïkàer  die  Abstammung  der  Romaenen.  Leipzig,  1880. 

4.  Zur  Kunde  der  Haemiis^Halbinsd,  Vienne,  1882.  M.  Tomaschek  avait 
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jtiCTïihrfi  lie  l'Académie  hongroise  desscieocoB^  Hongrois,  Slaves,  A 
manils  sont  ainsi  tombés  d'&ccord  pour  nier  la  cootinuile  de  l'élément 
latiu  daaîi  ce  qui  avait  été  la  Dacie^. 

OïL  a  pu  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  toujours  été  impartiaui  dans 
le  débat.  Un  Euit  en  effet  combien,  dans  ces  confuses  régions  de  l'Europo 
orientale,  les  questioos  de  race  passionnent  les  érudits  et  les  politiques. 
L'auteur  du  livre  qae  j'annonce  ici,  et  dont  la  thèse  est  le  contre-pied 
de  la  théorie  nuslérienno,  M.  Xénopol,  ne  se  coalentepaede  réfuter  ees 
adversaire?,  il  les  accuse  de  mauvaise  foi;  une  querelle  d'érudition 
devient  ainsi  une  guerre  de  patriotisme.  C'est  au  nom  du  droit  des 
peuples  que  M.  Xénopol  proteste  contre  la  doctrine  de  Rœsler  etde  ses 
partisans.  Il  tient  pour  certain  que  les  Roumains  sont  les  descendants 
rlirects  des  Uaces  romanïsès,  qu'ils  n'ont  cessé  d'occuper  le  sol  de  l'an- 
cienne Dacie  trajane,  que,  par  conséquent,  ils  le  possédaient  bien  avant 
l'arrivée  des  ïSlaves,  dos  Allemands  et  surtout  des  Hongrois;  que  les 
persécutions  tant  de  fois  dirigées  par  ces  derniers  contre  les  Hoamaios 
de  la  Transylvanie  ne  sont  pas  seulement  odieuses,  mais  injustes,  car  les 
Roumains  ont  sur  leur  pays  un  droit  antérieur  aux  Hongrois,  et  par 
conséquent  supérieur.  Nous  n'avons  pas,  quant  à  nous,  a  prendre  parti 
dans  le  débat;  nous  savons  trop  ce  qu'il  en  coûte  de  laisser  la  force 
chercher  des  arguments  dans  l'histoire,  el  quels  dangers  recèle  la  théo- 
rie des  nationalités.  Je  dois  cependant  déclarer  que  la  passion,  sans 
doute  tri's  légitime,  mise  par  M.  Xénopol  au  service  de  sa  thèse,  n'est 
pas  de  nature  à  diminuer  la  valeur  de  son  livre.  C'est  un  travail  de 
sérieuse  érudition,  et  c'est  à  ce  titre  seul  que  je  puis  en  parler  ici. 

La  démonstration  de  M.  Xénopol  peut  se  diviser  en  trois  points  prin- 
cipaux :  1-laDacicaetéontiércmcnlromanisée  et  est  restée  pays  de  langue 
romaine  même  après  '270  ;  2"  il  est  impossible  d'admettre  l'hypothèse,  soil 
de  Rœsler,  qui  fait  venir  les  Roumains  de  k  Mcsie  à  la  Gn  du  xn'  siècle, 
soit  de  M.  Tomaschek,  qui  les  ramène  de  la  Macédoine  au  ix»,  soit  du 
célèbre  slavisto  Mikiosich,  qui  nous  les  montre  rentrant,  dès  le  v«  siècle, 
dans  leur  pays  originaire;  3' enfin,  la  théorie  rœsléricnne  est  impuissante' 
à  expliquer  plusieurs  faits  caractéristiques  de  l'histoire  et  des  institu- 
tions roumaines.  J'examinerai  successivement  ces  divers  points'. 


combattre  la  théorie  roMléricnne,  avant  d'en  devenir  on  des  plus 
ardeals  chani|<ioiis.  D'uilleurs,  sur  Iwule  celle  bibliographie,  vojez  le  chap.  i 
dit  livre  de  M.  XénojioL 

1 .  Die  Rwiiaenen  uiid  ihre  Ansprucke.  Vienne,  I8S3. 

2.  Ea  Friince,  M.  Gaston  Paris  s'est  pronontË  en  faveur  de  la  théorie  rissté- 
ricnne  ilaiis  le  romplc  rendu  qu'il  a  consacré  au  livre  de  M.  Jung  :  Ra-mer  und 
RomuneaiHdmDonaulaeadern{\aiii\iruiV.,  1877).  \o-j.llomania,  1878,  p.  tiOB. 

3.  M.  XcDopol  avait  déjà  publié  la  substance  de  sa  théorie  dans  la  Revaehia- 
torique,  t.  -XXIll,  18M3. 
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J'admets  volontiers,  avec  M.  Kénopol,  que  Télément  romain  a  péné- 
tré en  Dade  plus  profondément  que  Rœsler  ne  l'avait  dit  :  le  nombre 
relativement  grand  des  inscriptions  latines  recueillies  dans  le  pays  est 
an  témoignage  qui  a  son  poids.  Encore  ne  faudrait-il  pas  Texagérer. 
Ge  latin  des  inscriptions  était  la  langue  officielle  ;  qui  pourra  nous  dire 
jusqu'à  quel  point  il  est  devenu  la  langue  du  peuple?  M.  Xénopol 
invoque  l'exemple  de  l'Espagne,  de  la  Gaule  ^,  qui  ont  si  rapidement 
perdu  l'usage  de  la  langue  nationale  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que  la 
domination  romaine  a  duré  en  Dacie  au  plus  un  siècle  et  demi  : 
quatre  générations  d'hommes  auraient  donc  suffi  pour  qu'on  cessât  d'y 
parler  dace  I  En  outre,  l'élément  colonisateur  n'a  pas  été  exclusivement 
latin  :  si  de  nombreux  légionnaires  venus  d'Occident  ont  aidé  à  répandre 
le  latin  dans  les  campagnes  et  les  villes  daces,  tandis  que  les  auxiliaires 
daces,  transplantés  en  Occident,  allaient  désapprendre  au  loin  leur 
langue  maternelle,  il  en  est  venu  aussi  des  pays  grecs.  C'est  à  M.  Xéno- 
pol môme  que  j'emprunte  ce  fait  (p.  178),  et  il  montre  les  traces  laissées 
par  le  grec  dans  le  roumain.  Il  est  donc  au  moins  excessif  d'aller  jus- 
qu'à dire  (p.  36)  :  a  Les  Daces  n'ont  jamais  quitté  leur  pays  ;  tout  au 
contraire,  ils  y  sont  restés  en  grand  nombre,  et  ils  ont  tous  été  roma- 
nisés.  1 

Arrivons  maintenant  à  l'ordre  d'évacuation  donné  par  Aurélien  en  270. 
D'après  Vopiscus,  l'ordre  a  été  aussi  formel  que  possible  :  «  Voyant  que 
rUlyrie  était  ravagée  et  la  Mésie  perdue,  l'empereur  abandonna  la  Dacie, 
province  constituée  par  Trajan  ;  il  en  ramena  l'armée  et  les  provinciaux, 
qu'il  établit  en  Mésie  ^.  i  M.  Xénopol  s'efforce  d'atténuer  la  force  de 
cette  affirmation.  Il  reproche  à  Vopiscus  de  manquer  de  critique,  de 
raconter  les  faits,  non  pas  tels  qu'ils  se  sont  passés  en  réalité,  mais  tels 
que  les  présentait  la  version  officielle  ;  c'est  ainsi  qu'il  a  puisé  plusieurs 
de  ces  renseignements  dans  les  a  carnets  »  mêmes  de  l'empereur  Auré- 
lien 3.  Soit,  mais  quel  intérêt  Vopiscus  aurait-il  eu,  dans  ce  cas  actuel, 
à  farder  la  vérité  ?  Ne  croira-t-on  pas  Aurélien  affirmant  qu'il  a  été 


1.  Au  sujet  de  la  Gaule,  je  relève  une  erreur  de  fait  :  c  La  province  narbon- 
naise  de  la  Gaole  soumise  aux  Romains  par  J.  César  (52  av.  J.-C],  i  dit  l'au- 
teur, p.  32,  c  était,  du  temps  de  Pline  l'Ancien,  plntôt  une  Italie  qu'une  pro- 
viAoe.  »  En  réalité,  la  Narbonnaise  a  été  constituée  en  province  en  121  av. 
J.-O.  Voyez  E.  Desjardins,  la  Gaule  romaine,  U,  282. 

2.  c  Cnm  vastatnm  lUyricum  ac  Moesiam  deperditam  videret,  provinciam 
Daciam  a  Trajano  constitutam,  sublato  exercitu  et  provinciaUbus,  reliquit, 
desperans  eam  posse  relineri,  abductosque  ex  ea  populos  in  Moesia  collocavit.  i 
Vopiscas,  AureUan.,  cb.  xxxix.  Cité  par  M.  Xénopol,  p.  15. 

3.  c  Qoœ  omnia,  dit  Vopiscus  {AureL^  ch.  i),  ex  libris  Unteis,  in  quibus  ipse 
quotkllana  sua  scribi  praeceperat  pro  tua  sednUtate  (il  s'adresse  à  Tibérianns,  qui 
l'avait  exhorté  à  écrire  la  vie  de  l'empereur)  condisces.  »  Cité  p.  19. 


^~       »•*•»  i»v«Av<        •  uvuvoi  ucuiB  lit  rnebiO)  niei 
moins  incertain  que  chez  eux  ;  le  Danube  ne  fo 
infranchissable,  mais  c*était  encore  une  solide  bat 
très  Yolontiers  que  la  I>acie  n'a  pas  été  entièreD 
ses  habitants  :  ceux  qui  étaient  le  plus  près  du  £ 
fleure;  ceux  qui  étaient  voisins  des  montagnes 
derrière  leurs  rochers.  C'est  là,  en  effet,  que  M. 
Daces  romanisés  trouvant  un  asile  inexpugnable; 
qu'ils  restèrent  confinés  pendant  le  millier  d'ani 
invasions  dans  la  basse  vallée  du  Danube,  pour  red 
la  plaine  qu'ils  occupent  aujourd'hui.  Reste  à  prc 
étaient  en  e£fet  tous  romanisés.  La  condition  désc 
168  Daces,  depois  le  début  du  m*  siècle,  ne  penne 
l^influenoe  latine  ait  pu  s'exercer  d'une  façon  ai 
continue. 

La  première  partie  de  la  thèse  soutenue  par 
parait  pas  solidement  établie.  Voyons,  maintenai 
les  hypothèses  présentées  par  ses  adversaires  poi 

1.  Si  tant  est  cependant  qu'Hadrien  ait  fait  rompre  le 
sur  ce  poiot  Duray,  HitMre  des  Ramahu,  t.  lY  (1874, 

2.  Xéoopol,  p.  20. 

3.  IL  Xéoopol  discute  eneore,  p.  19,  un  passage  d'Eati 
dit  qu'Hadrien,  Jaloux  de  la  gloire  de  Tn^jin,  abandoona 
Tiaces  d'Assjrie,  de  Mésopotamie  et  d'Arménie,  et  il  ajc 
fooere  ooaatum  amici  determemot,  ne  mnlti  cives  romani 
Par  conséquent,  dit  M.  Xénopol,  c  dans  l'idée  des  Ron 
troupes  ne  devait  pas  avoir  pour  conséquence  nécessaire 
si  cette  idée  éUit  vraie  an  temps  d'Hadrien,  elle  devait 
au  temps  d'Anréli  C'est  possible,  mais  Vopiscns  dit 
lien  ramena  1*  e  c  et  les  provincianx,  »  et,  comme 
ne  vols  pas  de  a  p  rmer  le  ténuHgm 
Sur  la  1     snre  d     b  i      nm^ii        trot-^^-  ~«  r-:»    - 
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gration  dans  l'ancienne  Dacie  d'un  peuple  pariant  une  langue  latine. 
Rœsler,  on  l'a  vu,  prétend  que  les  Roumains  sont  venus  de  la  Mésie. 
Mais,  réplique  M.  Xénopol  (p.  38  et  suiv.),  Téiément  romain  a  toujours 
été  très  faible  dans  cette  province,  et  il  en  a  certainement  disparu  de 
bonne  heure  sous  le  flot  des  invasions.  A  aucune  époque  du  moyen 
âge,  les  auteurs  byzantins  ne  signalent  sur  le  territoire  de  l'ancienne 
Mésie  un  groupe  quelque  peu  important  de  population  romane;  «  on  ne 
rencontre  pas  un  seul  Valaque  entre  les  Balkans  et  le  Danube;  toutes 
les  mentions  relatives  à  ce  peuple  se  rapportent  aux  régions  monta- 
gneuses situées  au  sud  des  Balkans  i  (p.  39).  Sur  ce  point,  Targumen* 
tation  paraît  très  solide,  et  il  est  difficile,  en  effet,  que  les  Roumains 
soient  venus  de  la  Mésie,  s'ils  n'y  ont  jamais  été.  Pour  M.  Tomaschek, 
les  ancêtres  des  Roumains  sont  les  Besses  romanisés,  qui  auraient  quitté, 
à  la  fin  du  xi«  siècle,  leur  pays,  situé  au  sud  des  Balkans  ;  mais  cet 
auteur  ne  donne  aucune  preuve  à  l'appui  de  son  opinion,  dans  laquelle 
il  parait  n'avoir  d'ailleurs  lui-même  qu'une  médiocre  confiance  (voyez 
p.  55). 

De  la  très  intéressante  discussion  à  laquelle  s'est  livré  M.  Xénopol 
dans  ce  chapitre,  je  retiens  au  moins  ce  fait  :  les  chroniqueurs  byzan- 
tins mentionnent  fréquemment  la  présence  de  Yalaques  (Bkixoi)  au  sud 
du  Danube,  ou  mieux  dans  les  Balkans,  l'Hémus,  le  Rhodope;  ces 
Valaqnes  ont  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  du  premier  et  du  second 
État  bulgare  ;  mais  on  n'a  pas  prouvé  que  ces  Yalaques  formaient  un 
élément  bien  déterminé  parmi  les  populations  balkaniques.  Parlaient- 
iU  une  langue  dérivée  du  latin  ?  Il  eût  été  bon  d'éclairer  ce  point,  car 
le  nom  de  Valaque  a  désigné  au  moyen  âge  les  peuples  les  plus  divers^  ; 
assurément,  il  n'avait  pas  la  même  valeur  qu'aujourd'hui.  M.  Xénopol 
attache  cependant  au  mot  BX^^oi  le  même  sens  que  nous  au  mot  Valaques. 
De  là,  une  sorte  de  confusion  perpétuelle,  qui  ne  laisse  pas  de  mettre 
le  lecteur  mal  à  l'aise. 

Cette  tendance,  qui  pousse  M.  Xénopol  à  donner  aux  termes  employés 
par  les  chroniqueurs  anciens,  peu  versés  à  coup  sûr  dans  les  questions 
d'ethnographie,  une  précision  toute  moderne,  reparaît  dans  le  cha- 
pitre IV,  intitulé  :  VÉglise  bulgare  chez  les  Roumains.  Gomment  expli- 
quer, a-t-on  dit,  que  les  Roumains  aient  adopté  le  rite  slave  ou  bulgare, 
que  le  bulgare  ou  vieux  Slovène  ait  été  pendant  des  siècles  la  langue  offi- 
cielle et  écrite  des  Roumains  en  Roumanie,  si  ces  descendants  des 
anciens  Daces  n'ont  jamais  traversé  le  Danube  ?  M.  Xénopol  répond 
c  que  la  Bulgarie,  au  moins  pendant  la  durée  du  premier  État  bulgare 2, 

1.  Voyez  les  preuves  qu'en  donne  M.  6.  Paris  dans  Farticle  qui  sert  d'intro- 
duction au  l*'  vol.  de  la  Romania. 

2«  Ce  premier  empire  bulgare  périt  en  1018,  détruit  par  l'empereur  d'Orient, 
Baûle  n,  dit  le  Bulgaroctone.  Voyez  p.  63. 
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s'ctcndait  aussi  au  nord  du  fleuve,  sur  la  Moldavie,  la  Valacliie  et  la 
Transylvanie  >  (p.  5G).  Ici  encore,  sod  argu  mec  talion,  lout  IngènieuEe 
qu'aile  est,  n'emporte  pas  la  conviction.  Je  citerai  Beulement  un  eiemple 
de  la  facilité  avec  laquelle  M.  Xéaopol  interprète  parfois  les  textes  dans 
un  sens  favorableà  sa  cause'.  Il  cite  (p.  59)  ce  passage  de  Conslantin 
Porphyrogénèlie  :  «  Les  Hongrois  coniànent  vers  l'Orient  aux  Bulgares, 
dont  ils  BODtst'parés  par  le  fleuve  Isier;  vers  le  nord  aux  Pelcliénègues, 
vers  l'OcciiIent  aux  Francs,  vers  le  sud  aux  Croates.  »  L'aoteur  souligne 
les  mots  :  confincnl  vers  l'Orient,  et  en  conclut  que  les  Bulgares  étaient 
Iss  voUins  immédiats  det  Hongrois  à  l'est  de  ceux-ci,  c'est-à-dire  en 
Valacbie.  On  est  tout  aussi  bien  autorisé  à  souligner  les  mots  :  dont  iti 
sont  s^par^s  /wir  le  fiexive  hier,  et  à  comprendre  que  le  Danube  séparait, 
alors  comme  aujourd'hui,  les  Hoofîrois  des  Bulgares.  Quoi  qu'il  en  soit 
d'ailleurs,  et  ne  pouvant  reprendre  un  à  nn  tous  les  testes,  discuter 
tous  les  faits  allégués  par  l'auteur,  je  demanderai  la  permission  de  repro- 
duire la  conclusion  de  cet  intéressant  chapitre  :  <  Les  Boumains  n'ont 
pu  revenir  de  la  Mésie,  puisqu'ils  n'y  ont  jamais  existé.  Pour  expliquer 
le  réle  des  Valaques  de  l'autre  c6té  du  Danube  au  temps  de  l'Ëtat 
valachn-lmlgare,  oa  n'a  pas  besoin  d'imaginer  qu'ils  aient  été  escessî- 
vemenl  nonil>rcux  dans  la  Mésie.  Le*  premiers  chefs  de  l'inaurrection 
(contre  l'empire  byzantin)  ëtaifni  Valaqups  ;  les  premières  luttes  de  l'in- 
dépendance purent  pour  théâtre  le  mont  llémus,  patrie  des  Vaiaques; 
l'êli'ment  bulgare,  qui  était  le  seul  cultivé,  finit  par  avoir  le  dessus,  et 
l'étal  va lacho- bulgare  se  clianpea  insensiblement  en  un  litat  purement 
bulgare,  Qviant  au  rite  buiftare  que  l'on  rencontre  chez  les  Roumains  du 
nord  du  Danube,  il  y  a  été  introduit  pendant  le  premier  Etat  bulgare, 
qui  étendait  sa  domination  jusque  dans  la  Pannonie.  Les  relations  des 

1.  P.  235,  U.  XËnopol  s'est  ccriainement  mépris  sur  uo  passage  des  Annales 
du  Fulda.  Elles  raconlent  qu'en  89(1  les  Grecs  firent  la  paix  avec  les  Avares  ou 
Hongrois;  les  Bul{>ares,  mécoalcnls,  prennent  les  armes  et  ravagent  loul  le 
|iays  ju»[u  aui  porlrs  de  Constantinoplc.  t  Quod  ad  ulciscendum  Grieci  aslu- 
cia  suii  nares  illorurn  contra  A varus  mitluat,  ac  eosin  regnum  Dulgarorum  ultra 
Danubiuin  triinsponunl.  Illi  transpositi,  manu  cuni  vïlîda  genluin  Bulgarorum 
înKrcssi.  niaximarn  paricm  csedciido  neci  IradiJerunl  >  Apres  ac  eos,  M  \Ëno- 
pol  suus-enlend  Graecos;  c'est  Avaros  qu'il  faut  .ta  conlrdire  Le  svns  est  donc 
les  Grecs,  pour  se  venger  des  Bulj^res,  usent  do  ruse  ils  feignent  denvojer 
kurs  vaisseaux  contre  les  Avare.s,  mais  ces  vaisseaux  vont  prendre  les  Avares 
iiu  iinrd  du  Danube  cl  leur  font  )>asser  le  lleuvc.  Armes  ainsi  au  delà  (au  --ud) 
du  Danube,  ces  Avares,  qui  viennent  de  faire  la  |iaix  aver  (l)zance  attaqnenlles 
Kulftares,  en  lurnt  lin  grand  nombre  et  forcent  ceux  qni  étaient  alors  en  expe- 
diliou  de  retenir  va  loulc  hâte  pour  dËfendre  leur  patrie  On  ne  saurait  donr 
invoi|Ucr  ce  passage  {«ur  prouver  que  les  Avare:  ou  Hongrois  elaienl  voisins 
des  Itulgares  au  nord  du  Danube;  le  texte  dit  formilleinenl  que  ces  Bulgares 
étaient  au  sud  du  llcuve. 


454 

églises  moldaves  et  valaques  avec  le  siège  d'Ohrida^  prouvent  que  les 
Roumains  n'ont  pu  recevoir  le  christianisme  bulgare  qu'au  nord  du 
fleuve,  car,  s'ils  avaient  émigré  de  Mésie  en  Dacie  à  partir  de  la  fin  du 
zn«  siècle,  ils  auraient  dû  obéir  à  l'autorité  spirituelle  du  patriarche  de 
Timovo;  s'ils  étaient  venus  de  plus  loin  encore,  du  sud  des  Balkans, 
ils  devraient  officier  en  langue  grecque,  ainsi  que  le  font  ceux  de  la 
Macédoine  i  (p.  71). 

Au  chapitre  v,  M.  Xénopol  recueille  et  critique  les  témoignages  des 
chroniqueurs  du  moyen  âge,  qui  attestent  la  présence  des  Roumains  au 
nord  du  Danube.  A  vrai  dire,  c'est  à  partir  du  xii<>  siècle  seulement 
qu'on  trouve  des  Valaques  mentionnés  dans  Pancienne  Dacie  trajane  ; 
mais  ces  chroniqueurs  en  parlent  comme  d'un  peuple  établi  déjà  depuis 
longtemps  dans  le  pays,  et  même  antérieurement  à  la  conquête  hon- 
groise. Le  plus  ancien  est  ce  notaire  anonyme  d'un  roi  de  Hongrie, 
Bêla 3,  au  témoignage  de  qui  Rœsler  refuse  d'attribuer  aucune  autorité, 
mais  que  notre  auteur  venge  assez  bien  de  ces  injustes  dédains.  La 
chronique  attribuée  à  Nestor,  et  qui  est  du  xi«  siècle,  vient  appuyer 
Taffirmation  de  l'anonyme  3,  et  il  est  difficile,  après  l'argumentation  de 
M.  Xénopol,  de  ne  pas  admettre  l'existence,  au  nord  du  Danube,  d'un 
peuple  appelé  Valaque,  depuis  au  moins  le  \^  siècle.  Mais,  encore  une 
fois,  ce  nom  seul  de  Yalaque  suffit-il  pour  désigner  un  peuple  parlant 
une  langue  dérivée  du  latin?  Pour  les  Yalaques  situés  au  sud  des  Bal- 
kans, l'auteur  cite  (p.  40)  un  seul  exemple  d'un  mot  vraiment  roumain  ; 
pour  ceux  de  la  Transylvanie,  il  n'en  cite  pas. 

Après  les  témoignages  tirés  des  chroniqueurs,  viennent  les  témoi- 
gnages tirés  des  chartes  et  autres  actes  publics  (ch.  vi)  ;  le  premier  docu- 

1.  L'ancienne  Prima  Justiniana,  dans  la  Macédoine.  Le  patriarcat  d'Ohrida 
n^exista  sous  sa  forme  bulgare  que  du  temps  du  premier  État  bulgare,  détruit 
en  1018;  ensuite,  il  fut  grécisé.  Les  Bulgares  du  second  royaume  indépendant 
eurent  pour  patriarche  le  métropolitain  de  Tirnovo  ;  la  Mésie,  au  xn*  siècle, 
dépendait  de  la  Bulgarie,  et  par  conséquent  du  patriarche  de  Timovo.  Voyez 
Xénopol,  p.  65  et  suiv. 

2.  Quel  est  ce  Bêla?  Bêla  I«%  d'après  Amédée  Thierry  (1061-1063);  d'après 
Roesler,  c'est  Bêla  lY  (1235-1270);  d'après  M.  Vil,  c'est  Bêla  lU  (1174-1196). 
M.  Xénopol  ne  se  prononce  pas  clairement  sur  ce  point,  très  important  cepen- 
dant. H  paraît  pencher  plutôt  pour  Bêla  I*'. 

3.  M.  Xénopol  cite  Nestor,  et  avec  raison,  d'après  la  traduction  récente  qu'en 
a  donnée  M.  Louis  Léger  :  Chronique  dite  de  Nestor,  traduite  sur  le  texte  sla- 
von-russe,  avec  introduction  et  commentaire  critique  (Leroux,  1884).  C'est  la 
première  traduction  française  faite  directement  sur  l'original,  par  un  homme  qui 
connaît  bien  les  anciens  idiomes  slaves.  Dans  son  introduction,  M.  Léger  expose 
que  le  moine  Nestor,  hagiographe  de  la  fin  dn  xi*  siècle,  ne  peut  être  l'auteur 
de  la  chronique  qu'on  lui  attribue  d'ordinaire.  Cette  chronique  est  l'œuvre  ano- 
nyme d'un  moine  du  monastère  Petchersky,  de  Kiev.  Dans  sa  forme  primitive, 
eue  s'arrête  brusquement  à  l'année  1113. 
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dace  d'inYoqner  comme  siens  des  droits  qu'il  n*a  jamais  eus,  et  le  seul  £ait 
que  nous  voyons  les  Roumains  prétendre  à  de  pareils  droits,  prouve 
certainement  qu'il  a  dû  les  posséder  dans  un  temps  antérieur.  » 

«  Un  argument  des  plus  concluants,  pour  prouver  que  la  Dacie  a  été 
abandonnée  par  sa  population,  consisterait  à  montrer  l'absence,  dans 
le  pays,  de  noms  de  lieu  d'origine  dace  ou  romaine.  »  C'est  par  ces 
mots  que  débute  le  chapitre  vu,  intitulé  Toponymie.  M.  Xénopol  a  fait 
cette  remarque  très  ingénieuse  :  la  plupart  des  villes  et  des  gros  villages 
daces  ont  été  détruits  et  leur  nom  a  péri  avec  eux  ;  mais  les  fleuves, 
surtout  dans  leur  cours  supérieur,  les  montagnes  et  les  hauts  plateaux 
ont  gardé  leur  terminologie  antique.  C'est  que  l'invasion  qui,  dans  la 
plaine  dace,  a  duré  un  millier  d'années  (238-1240),  a  fatalement  détruit 
ces  villes;  les  habitants  se  sont  réfugiés  dans  les  montagnes,  toujours 
plus  haut,  dans  des  retraites  toujours  plus  inaccessibles;  aussi  les  mots 
roumains  ont-ils  persisté  dans  la  montagne,  tandis  que,  dans  la  plaine, 
les  mots  slaves,  hongrois,  allemands,  apportés  par  les  divers  envahisseurs 
du  pays,  sont  en  majorité.  Mais,  demanderai-je  à  mon  tour  :  qu'est-ce  au 
juste  que  cette  langue  daco-romaine  dont  vous  nous  parlez?  La  plupart 
des  noms  que  vous  citez  ne  sauraient  s'expliquer  par  le  latin.  Vous 
dites  quelque  part,  avec  grande  apparence  de  raison,  que  ce  sont  là  des 
vestiges  de  l'ancienne  langue  dace  ;  mais  le  dace  n'est  pas  le  latin.  Ce 
qu'il  faudrait  prouver,  c'est  que  les  Daces  ont  donné  à  leurs  lieux  de 
refuge  une  nomenclature  latine;  si  au  contraire  cette  nomenclature  est 
dace,  c'est  donc  qu'ils  parlaient  dace  et  non  latin.  Bref,  nous  retrouvons 
ici,  mais  plus  nettement  accusée,  cette  pétition  de  principes  que  j'ai 
déjà  plusieurs  fois  signalée  :  tout  peuple  appelé  valaque  est  aux  yeux 
de  M.  Xénopol  un  peuple  roumain,  au  sens  actuel  du  mot,  et  c'est  jus- 
tement ce  qu'il  faudrait  démontrer.  Prouvez  qu'il  n'a  jamais  cessé  d'exis- 
ter dans  l'ancienne  Dacie  trajane,  non  un  peuple  valaque,  mais  un 
peuple  (quel  qu'en  soit  le  nom)  parlant  latin  ou  une  langue  dérivée  du 
latin.  L'ancienne  population  dace  est-elle  restée  dans  son  pays  origi- 
naire ?  Avec  vous  je  réponds  :  Oui.  A-t-elle  été  entièrement  romanisée, 
et  est-elle  restée  romanisée  pendant  tout  le  moyen  âge?  J'en  doute 
encore;  du  moins,  la  preuve,  pour  moi,  n'est  pas  administrée. 

La  dernière  discussion  de  fait  contre  la  théorie  rœslérienne  occupe 
le  chapitre  viii,  consacré  à  l'étude  de  la  langue.  En  effet,  a-t-on  dit  : 
i»  le  langage  des  Daco-Roumains  est  identique  à  celui  des  Roumains 
de  la  Macédoine  ;  donc  les  deux  peuples  ont  coexisté  sur  le  même  terri- 
toire ;  2*  il  existe  dans  le  roumain  actuel  certains  éléments  empruntés 
à  l'albanais  et  au  bulgare  ;  les  Roumains  ont  donc  vécu  à  côté  des  Alba- 
nais et  des  Bulgares,  c'est-à-dire  au  sud  du  Danube.  Je  regrette  de 
n'avoir  sur  cette  question  de  langue  aucune  compétence  personnelle. 
Je  dirai  seulement  qu'à  mon  avis,  M.  Xénopol  a  prouvé  que  le  langage 
des  Roumains  de  l'ancienne  Dacie  n'est  pas  identique  à  celui  de^ 


des  Garpathes.  b  Mais  est-ce  là  que  les  diverses  pf 
main  ont  pu  c  se  fondre  en  un  seul  tout?  t  Est-il  ' 
langue  se  soit  maintenue  identique  dans  ces  haute 
unes  des  autres  ?  Hypothèse  pour  hypothèse,  ne  sen 
de  croire  que  la  plaine  roumaine  a  été  colonisée 
immigré  ? 

Nous  arrivons  enfin  à  la  dernière  partie  du  liv 
ments  généraux).  Le  théorie  rœslérienne  est,  d'après 
pable  de  rendre  compte  d'un  certain  nombre  de  tr; 
de  l'histoire  roumaine.  Pourquoi  les  Roumains  oni 
peuple  agriculteur?  Pourquoi  les  traditions  relative 
la  Moldavie  et  de  la  Yalachie  placent^elles  l'origine 
dans  les  montagnes  de  la  Transylvanie  ?  Combien  ei 
de  Rosaler,  ne  fiiudrait-il  pas  admettre  que  les  anciei 
de  demeures  ?  Je  n'insisterai  pas  autrement  sur  ces  di^ 
leur  a  présenté  plus  de  raisonnements  que  de  £aits 
il  n'aurait  pu  que  se  répéter.  Mais  je  ne  le  suivrai  pas 
ments.  Us  sont  certainement  trèis  spécieux;  c'est 
tion  personnelle.  Si  les  précédents  chapitres  ont  } 
dans  l'esprit  du  lecteur,  on  admettra  les  considéra 
l'auteur,  sans  les  contester;  sinon,  il  vaudra  mie 
laisser  à  l'écart,  comme  n'étant  pas  des  argument 
de  la  thèse  soutenue.  Pour  moi,  je  l'avoue,  je  n'ai  pai 
M.  Xénopol.  La  critique  qu'il  a  faite  de  la  théor 
très  habile,  très  savante;  sur  beaucoup  des  points  p 
victorieuae  ;  oette  partie  de  son  travail  restera  certaine] 
la  continuité  des  Roumains?  Je  ne  le  pense  pas,  et  je 
dire  pourquoi  :  les  arguments  de  l'auteur  m'ont  paru 
déd^;  Û  m'a  semblé  môme  qu'on  pouvait  en  retou 
sieurs  contre  lui.  Je  ne  dis  pas  qu'il  n'a  pas  raison  ; 
de  tout  mon  cœur  pour  lui  et  pour  ses  compatriotes, 
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€  droits  historiques,  b  que  sa  théorie  soit  la  seule  Vraie  ;  mais,  si  l'on 

reste  au  point  de  vue  strictement  scientifique,  la  conclusion  du  livre 

n'est  pas  évidente;  l'énigme  n'est  pas  résolue. 

Gh.  Bémont. 


AusHiN  (D' Léonce),  de  Tordre  des  Mékhitaristes.  —  Sissauan^  pan^ 
tographie  de  la  Cilide  arménienne  et  histoire  du  roi  Léon  I"  le 
Magnifique  (en  arménien).  Venise,  S.  Lazzaro,  ^885.  In-40,  24- 
xij-592  pages  (8  chromoL,  2  héliogr.,  3  planches,  30  fac-similés, 
3  cartes,  nombreux  bois  et  héliogr.  dans  le  texte) . 

Le  royaume  arménien  de  Gilicie,  uni  par  tant  de  liens  aux  États 
chrétiens  d'outre-mer,  a  toujours  été  considéré  .comme  faisant  partie 
intégrante  de  l'Orient  latin,  dont  son  histoire  ne  peut  être  séparée, 
surtout  pendant  le  xm*  et  le  xiv^^  siècle.  L'influence  latine  a  été, 
en  effet,  si  puissante  sur  cette  petite  nation,  échappée  comme  par 
miracle  à  des  siècles  d'invasions  successives,  et  devenue,  à  la  suite 
des  croisades,  la  fidèle  alliée  et  la  coreligionnaire  des  Francs  du 
Levant,  que  l'on  peut  dire  qu'au  temps  le  plus  prospère  de  l'Arméno- 
Gilicie,  la  civilisation  féodale  de  l'Occident  s'y  était  implantée  tout 
entière.  Rien  ne  saurait  donc  être  plus  intéressant  pour  nous  que 
l'étude  de  ce  coin  de  terre,  qui  a  si  longtemps  vécu  des  mœurs  de  nos 
ancêtres,  partagé  leurs  idées  et  même  parlé  leur  langue.  Et  pourtant, 
malgré  les  travaux  d'explorateurs  intelligents  comme  Victor  Langlois 
et  de  savants  comme  Dulaurier,  l'Arméno-Gilicie  est  encore  pour  nous 
comme  une  terra  incognita,  avec  ses  centaines  de  châteaux,  perdus  dans 
les  gorges  de  montagnes  inaccessibles,  et  ses  innombrables  monastères, 
qui  ont  été,  au  moyen  âge,  autant  de  foyers  de  culture  littéraire  et 
artistique. 

Si  peu  que  l'on  en  connût  encore,  il  était  désirable  qu'un  ouvrage 
d'ensemble  vînt  réunir  les  données  éparses  dans  les  relations  des  voya- 
geurs modernes,  aussi  bien  que  dans  les  textes  des  chroniqueurs.  G'est 
cet  ouvrage  que  le  R.  P.  Léonce  Alishan  vient  de  mettre  au  jour,  avec 
on  luxe  d'illustrations  qui  le  rend  infiniment  précieux,  même  pour  ceux 
qui  n'entendent  point  la  langue  arménienne;  car  c'est  dans  cette  langue, 
et  à  dessein,  qu'a  voulu  écrire  l'auteur;  c'est  à  ses  compatriotes  qu'il 
dédie  cette  encyclopédie  vraiment  nationale  du  passé  et  du  présent  de 
TArméno-Gilicie. 

L'ouvrage,  à  la  fois  géographique  et  historique,  ne  néglige  rien  de  ce 
qui  peut  intéresser  le  lecteur  oriental  ;  je  suis  peu  compétent  pour  juger 
de  la  partie  consacrée  à  la  description  physique,  à  la  géologie,  à  la 
botanique  du  pays,  et  que  viennent  éclairer  de  nombreuses  gravures. 
Mais  je  veux  attirer  l'attention  des  lecteurs  d'Occident  sur  la  partie 
géc^raphique,  historique  et  archéologique  de  l'ouvrage,  partie  qu'une 


introduction  rrançaise,  Mplîqnant  les  i  Hast  ratio  ne,  leur  permettra  par- 
faitfiment  d'apprécier. 

Au  point  de  vue  géographique,  il  trouvera  un  grand  nombre  de  bois, 
tri'S  bien  gravés,  reprégealant  les  sites  les  plus  remarquablee  et  lee  prin- 
cipales ville--,  iM  trois  cartes,  dont  une  générale,  en  trois  couleurs  et  à 
grande  i'c1j>^II<\  qui  sera  d'un  grand  secours  pour  l'intelligence  d'une 
fouie  de  laiis  ^li'  l'histoire  de  l'Orient  latin.  Les  villes  historiques  de 
Cilicio,  Sts,  sic^'e  du  patriarcat,  l'opulente  Ayas,  Aa3;{arbe,  Zétboun, 
Lambron,  Borigos,  et  vingt  autres  sont  l'objet  de  notices  spéciales. 
L'auteur  n'a  pu  retrouver  ie^  noms  des  deux  cents  châteaux,  dont 
parle  Mâcheras:  roais  il  en  a  identifié  une  centaine,  dont  il  nous 
d<inne  la  liste  :  tes  plus  célèbres,  Popéron,  le  fief  du  connétable 
Snmprad,  Lambron,  patrie  de  8.  Ncrsès,  Amouda,  Sarvantikar, 
Bodrôme,  le  célèbre  Gorigoa,  Gaston,  Loulou,  dont  parle  Bertrandon  de 
la  Broquière,  Podandum,  par  où  entrèrent  les  croisés  de  t09T,  et  plu- 
sieurs autre!!  Ront  décrits  avec  soin.  ïl  a  passé  de  même  eu  revue  un 
grand  nombre  d'abbayes,  dont  l'une  était  une  école  de  musique,  Qoria- 
sante  au  moyeu  âge,  et  noua  a  laissé  ses  recueils  de  mélodies.  Plusieurs 
eurent  des  religieux  latins;  un  grand  nombre  existeat  encore  inexplo- 
rées, surtout  dans  la  Montagne-Noire  (Amaiis),  et  recèlent  ceriainement 
un  grand  nombre  de  documents  historiques  et  archéologiques.  Pour  les 
archéologues,  le  P.  Alishan  a  relevé  avec  soin,  en  en  donnant  le  dessin, 
toutes  les  ruines  antiques  connues  jusqu'ici  et  toutes  les  inscripiious 
qu'il  a  pu  trouver.  L'une  de  celles-ci,  dont  le  texte,  déchiffré  par  S.  Ner- 
ses,  nous  est  seul  parvenu  est  plus  curieuse  il  est  vrai,  que  bien 
authentique  elle  se  trouvait  pris  d  l'i^us  et  était  ainsi  conçue  :  «  A 
•  Mupiueste  devant  Us  Portes  pr  t  <les  totirbiUons  dAletis,  en  Cilieie  : 
I  ssemenls  des  mynadts  dt  Perses  faits  par  Alexandre  le  Macidotiien. 
«  C  fil  nous  (Grecsl  gm  alors  suivi  rtes  les  traces  du  roi  Darius.  » 

L  auteur  ne  néglige  ni  le»;  ceaux  m  les  monnaies  ni  les  reliquaires, 
m  les  miniatures  des  manuscrit  histonq  les  de  nombreux  fac-similés 
font  pa  «er  «ous  l<s  jeux  du  lecteur  une  grande  partie  de  ce  qui  nous 
est  parvenu   en  ce  tenre  du  miyen  âge  arménien 

Enfin  I  hi^oire  oecupe  une  place  considérable  dans  l'ouvrage.  Outre 
les  documents  deja  publies,  soit  en  arménien,  soit  dans  les  langues  occi- 
dentales, outre  deux  lettres  inédiles  de  Clément  III,  1189  (p.  467),  outre 
ces  mémoriaux,  si  importants  au  point  de  vue  chronologique,  qui  ter- 
minent les  manuscrits  arméniens  et  dont  l'auteur  a  réuui  une  collection 
importante,  il  a  eu  entre  les  mains  deux  manuscrits  inédits,  l'un  delà 
fin  du  xiw  siècle,  contenant  une  histoire  des  mis  do  la  petite  .Arménie, 
pleine  de  Taits  nouveaux,  l'autre  plus  récent,  mais  qui  parait  reproduire 
une  bisloire,  jusqu'ici  inconnue,  du  célèbre  roi  d'Arménie,  Léou  I"  le 
Magnifique,  mort  en  12(9,  et  qui,  le  premier,  entra  dans  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  le  cunccrt  turopêen.  O  roi  a  joué  un  si  grand  râle 
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dans  l'histoire  de  son  pays  et  a  eu  avec  les  Latins  des  rapports  si  inté- 
ressants, que  Ton  ne  peut  que  louer  le  P.  Alishan  de  lui  avoir  consacré 
un  appendice  spécial,  où  nous  trouvons  des  détails  inédits  sur  la  vie  de 
ce  prince,  et,  en  particulier,  sur  ses  rapports  avec  Saladin. 

Après  avoir  parcouru  ce  livre  magnifique,  on  ne  peut  se  défendre  d'un 
regret  presque  amer  :  y  a-t-il  en  Europe,  en  dehors  des  Arméniens, 
beaucoup  plus  de  vingt  érudits  en  état  de  faire  autre  chose  (et  c'est  à 
quoi  s'est  vu  réduit  Fauteur  du  présent  compte  rendu)  que  feuilleter  et 
admirer  les  bois  et  les  planches  du  volume? 

Il  y  a  là  cependant  une  somme  de  recherches  et  surtout  une  dépense 
d'illustrations  qui  ne  sauraient  rester  stériles;  elles  paraissent  exiger 
impérieusement,  sinon  une  édition  française,  du  moins  un  abrégé,  qui, 
reproduisant  toutes  les  gravures  et  toutes  les  planches,  donnerait,  avec 
les  explications  nécessaires,  la  traduction  des  parties  du  livre  qui  ne 
sont  point  empruntées  aux  sources  connues  en  Occident. 

L'auteur  regrette  à  juste  titre  que,  tandis  qu'on  parcourt  à  grands 
frais  des  pays  d'un  intérêt  historique  ou  archéologique  discutable,  les 
gouvernements  occidentaux  n'aient  jamais  songé  à  une  exploration 
sérieuse,  méthodique,  complète,  du  massif  montagneux  qui  ferme  au 
nord  le  golfe  d'Alexandrette,  et  surtout  qu'on  laisse  dormir,  dans  des 
monastères  inconnus,  tant  de  renseignements  précieux,  et  qui  sait? 
peut-être  (soit  en  originaux,  soit  en  versions  arméniennes)  de  véritables 
trésors  historiques.  £h  bien  !  il  me  semble  que  le  meilleur,  peut-être  le 
seul  moyen  de  provoquer  et  la  curiosité  des  jeunes  érudits,  et  aussi  les 
libéralités  ministérielles,  est  de  donner  une  large  publicité  à  ce  que  l'on 
connaît  déjà,  pour  faire  sauter  aux  yeux  l'importance  de  ce  qui  reste  à 
connaître.  Les  justes  éloges  que  j'adresse  à  la  publication  du  P.  Ali- 
shan comportent  donc  cette  réserve  formelle  que,  sans  l'édition  fran- 
çaise que  je  lui  demande,  son  livre,  si  utile  qu'il  puisse  être  à  ses  com- 
patriotes, n'aura  pas  rendu  à  la  science  historique  et  géographique  des 
services  en  rapport  avec  la  peine  et  l'argent  qu'il  a  dû  coûter. 

Comte  Riant. 

Codex  Vindobonensis  membranaceus  purpureus  literis  argenteis 
aureisque  scriptus.  Antiquissimœ  evangeliorum  Lucx  et  Marci 
translationis  latinœ  fragmenta.  Ëdidit  J.  Belshbih.  Lipsise,  T.  0. 
Weigel,  \  885.  In-8^,  vni-74  p.  Avec  une  planche. 

Bpistulœ  Pauline  ante  Hieronymum  latine  translatai  ex  codice 
Sangermanensi  grœco  latino^  olim  Parisiensi,  nunc  Petropolitano. 
Emit  et  edidit  J.  Belsheim.  Christianise,  4885. 111,-8'',  vn-87  p. 

Le  docteur  Belsheim  poursuit  avec  la  plus  louable  ardeur  et  le  soin 
le  plus  scrupuleux  la  recherche  et  l'édition  de  ce  qui  nous  est  parvenu 
des  très  anciennes  versions  latines  du  Nouveau  Testament. 
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Dans  le  premier  des  opuscules  que  nous  annonçons,  il  a  reproduit  les 
fragments  des  Évangiles  de  saint  Luc  et  de  saint  Marc  que  contient  le 
ms.  1235  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  ;  ce  manuscrit^  exé* 
cuté  en  onciales  d'or  et  d'argent  sur  parchemin  pourpré,  parait  dater  de 
la  fin  du  vu*  siècle;  il  a  été  porté  en  4717  de  Naples  à  Vienne.  Un  fac- 
similé  de  quatorze  lignes  est  placé  en  tête  de  Tédition. 

Le  second  opuscule  du  D**  Belsheim  nous  offre  la  version  latine  des 
Épîtres  de  saint  Paul,  telle  qu'on  la  trouve  dans  un  ms.  de  Saint^-Pétere- 
bourg,  renfermant  à  la  fois  le  texte  grec  et  la  version  latine.  Ge  ms.,  jus- 
tement célèbre,  paraît  avoir  été  copié  sur  le  «  Codex  Glaromontanus,  i 
aujourd'hui  n*  107  du  fonds  grec  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 
Il  a  pour  nous  un  intérêt  particulier  :  c'est,  en  effet,  l'un  des  volumes  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  qui  furent  volés  en  1791  et  qui  ont 
émigré  en  Russie.  Il  venait  probablement  de  Gorbie,  et,  selon  toute 
apparence,  il  répond  k  l'article  247  de  l'ancien  catalogue  des  livres  de 
ce  monastère  :  <  Ëpistole  Pauli  grece;  epistole  Pauli  latine.  »  Outre  les 
Épîtres  de  saint  Paul,  il  contient  le  compte  des  versets  de  chacun  des 
livres  de  la  Bible.  Le  texte  de  ce  document  se  trouve  à  la  page  vn  des 
Epistulis  PauliruB, 

De  telles  publications  font  grand  honneur  à  M.  Belsheim.  Fort  utiles 
pour  la  critique  du  texte  du  Nouveau  Testament,  elles  se  recommandent 
en  même  temps  à  l'attention  des  paléographes  et  des  philologues. 

L.  Delisle. 

La  Librairie  des  papes  d* Avignon,  sa  formation^  sa  composition,  ses 
catalogues  (1316-1420),  d* après  les  registres  de  comptes  et  dHn-^ 
ventaires  des  Archives  vaticanes,  par  Maurice  Faucon,  ancien  élève 
de  rÉcole  des  chartes,  ancien  membre  de  TËcole  française  de  Rome, 
tome  P^  (Fascicule  43«  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises 
d* Athènes  et  de  Rome,]  Paris,  Thorin,  1886.  In-8%  xxn-263  pages. 

L'histoire  de  la  bibliothèque  et  des  archives  pontificales  fait  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès.  L'année  passée,  les  Bénédictins  éditeurs  du 
Registre  de  Clément  V  faisaient  paraître  plusieurs  pièces  relatives  à  la 
bibliothèque  de  Clément  Y  et  de  Jean  XXII.  Un  peu  plus  tard,  le 
P.  Ehrle  publiait  une  étude  sur  l'histoire  du  trésor,  de  la  bibliothèque 
et  des  archives  des  papes  durant  le  xiv  siècle  ^  Tout  récemment,  le 
P.  Denifle,  sous-archiviste  du  saint-siège,  éditait  un  inventaire  des 
registres  du  xm«  siècle  dressé  en  1339,  non  sans  l'accompagner  d'une 
notice  des  plus  intéressantes  3.  £t  l'on  nous  promet  sous  peu  l'appari- 

1.  Dans  VArehif)  filr  LitieratuT'  und  Kirchen-Gesehichte  des  Mittelaliers. 

2.  Die  pœpsUichen  Registerbssnde  des  13.  Jahrhunderts  und  dos  Inveniar 
derselben  vom  J,  1339.  Berlin,  1886,  in-8'. 
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tion  d'une  histoire  de  la  bibliothèque  pontificale  au  xv*  siècle^  due  à  la 
oollaboration  de  MM.  Mûntz  et  Fabre.  C'est  la  librairie  formée  par  les 
papes  d'Avignon  dont  notre  confrère  M.  Maurice  Faucon  nous  retrace 
aujourd'hui  la  formation,  les  enrichissements  successifs,  la  dispersion, 
à  grand  renfort  de  documents  puisés  aux  meilleures  sources. 

En  arrivant  à  l'École  française  de  Rome,  M.  Maurice  Faucon  était 
préparé  par  ses  études  antérieures  au  travail  qu'il  allait  entreprendre. 
La  papauté,  au  xiv<>  siècle,  et  plus  particulièrement  le  pontificat  bril- 
lant  de  Clément  VI,  avaient  été,  pendant  plusieurs  années,  l'objet  de  ses 
recherches  et  lui  avaient  fourni  la  matière  d'une  thèse  fort  remarquée. 
n  retira  d'autant  plus  de  fruit  du  dépouillement  des  registres  du  Vati- 
can :  ses  récentes  publications  nous  en  ont  déjà  donné  la  preuve.  Ce 
dernier  ouvrage,  plus  important  et  par  la  nature  du  sujet  et  par  l'éten- 
due des  développements,  offre  les  mêmes  qualités  de  fond,  la  même 
sûreté  d'informations  et  la  même  variété  de  points  de  vue. 

La  librairie  des  papes  d'Avignon  prit  surtout  de  l'extension  sous  le 
pontificat  de  Jean  XXII,  qui,  résolu  à  vivre  sur  les  bords  du  Rhône, 
disposait  toutes  choses  en  vue  d'une  installation  définitive  de  la  papauté 
dans  le  Gomtat.  M.  Faucon  explique  fort  bien  ce  que  les  lettres  et  les 
sciences  durent  à  l'initiative  de  ce  pontife  et  de  ses  cardinaux.  A  partir 
de  1316,  les  renseignements  fournis  par  notre  confrère  deviennent  sin- 
gulièrement précis  ;  les  registres  caméraux  ont  conservé  la  trace  de  tous 
les  achats  de  livres  faits  par  les  papes,  et  M.  Faucon,  qui  a  eu  la  patience 
de  relever  toutes  ces  mentions,  nous  apprend,  année  par  année,  de  quels 
volumes  s^enrichissait  la  bibliothèque  du  saint-siège.  Il  est  vrai  que  les 
livres  donnés,  échangés  ou  même  transcrits  par  des  scriptores  à  gages 
demeurent  en  dehors  de  cette  liste.  Il  est  également  vrai  que,  sous  Clé- 
ment VI  et  sous  Innocent  VI,  le  chapitre  Pi'o  scriptura  et  libris  ne  fut 
plus  tenu  dans  les  comptes  avec  la  même  exactitude. 

Urbain  V,  avant  de  mourir,  passa  trois  années  à  Rome;  Grégoire  XI, 
son  successeur,  quitta,  en  1376,  la  France,  avec  l'intention  bien  arrêtée 
de  ramener  le  saint-siège  en  Italie  :•  ni  l'un  ni  l'autre  n'eurent  le  temps 
de  transférer  leur  bibliothèque  à  Rome,  et  le  grand  schisme  eut  pour 
conséquence  de  la  fixer  à  Avignon.  Elle  y  resta  effectivement  jusqu'au 
commencement  du  x\^  siècle.  Entre  1403  et  1411,  Benoit  XIU  fit  trans- 
porter une  notable  partie  de  ses  Uvres  en  Catalogne,  dans  son  château 
de  Péniscoia;  ib  devinrent,  à  sa  mort,  la  proie  de  ses  héritiers,  ou  furent 
abandonnés  au  cardinal  de  Foix,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  passés  du 
collège  de  Foix  dans  le  cabinet  de  Colbert,  sont  maintenant  conservés 
à  la  Bibliothèque  nationale,  où  ils  ont  été  depuis  longtemps  identifiés 
par  M.  L.  Delisle. 

Telle  est,  en  résumé,  l'histoire  de  cette  bibliothèque,  qui  atteignit 
8008  Urbain  V  son  plus  grand  développement.  C'est  aussi  à  ce  pontifi- 
cat, et  plus  exactement  au  mois  de  mars  de  Tannée  1369,  que  se  rap- 
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porte  un  document  de  première  importaoce  publié  par  U.  1 

l'inventairn  dptaillé  de  tous  les  volumes  possédéB  par  le  pape.  Cet  inven- 
laire  ne  comprend  pas  moiûsde  deux  mille  cent  cinq  articlea,  livres  de 
ihêolofiie,  de  philoBOphie,  d'histoire,  de  droit  civil  et  canonique,  véri- 
table arsenal  à  l'usage  des  souverains  poulifes.  Il  eu  résulte  qu'aucun 
prince  en  Europe,  pas  même  le  roi  de  France  Charles  V,  ne  possédait 
alors  une  bililiothèque  auasi  considérable  que  le  pape.  On  peut  ajouter, 
en  empruntant  les  paroles  de  notre  confrère  :  «  La  haute  culture  ecclé- 
siastique de  cette  époque  se  dessine  exactement  dans  le  catalogue  d'Ur- 
bain V,  comme  la  science  et  les  goûts  littéraires  laïques  trouvent  leur 
plus  Gdèle  expression  dans  l'inventaire  de  la  librairie  de  Charles  V.  t 
N.  Valois. 
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tion  d'une  histoire  de  la  bibliothèque  pontificale  au  xv*  siècle^  due  à  la 
oollaboration  de  MM.  Mûntz  et  Fabre.  C'est  la  librairie  formée  par  les 
papes  d'Avignon  dont  notre  confrère  M.  Maurice  Faucon  nous  retrace 
aujourd'hui  la  formation,  les  enrichissements  successifs,  la  dispersion, 
à  grand  renfort  de  documents  puisés  aux  meilleures  sources. 

En  arrivant  à  l'Ëcole  française  de  Rome,  M.  Maurice  Faucon  était 
préparé  par  ses  études  antérieures  au  travail  qu'il  allait  entreprendre. 
La  papauté,  au  xiv«  siècle,  et  plus  particulièrement  le  pontificat  bril- 
lant de  Clément  VI,  avaient  été,  pendant  plusieurs  années,  l'objet  de  ses 
recherches  et  lui  avaient  fourni  la  matière  d'une  thèse  fort  remarquée. 
H  retira  d'autant  plus  de  fruit  du  dépouillement  des  registres  du  Vati- 
can :  ses  récentes  publications  nous  en  ont  déjà  donné  la  preuve.  Ce 
dernier  ouvrage,  plus  important  et  par  la  nature  du  sujet  et  par  l'éten- 
due des  développements,  offre  les  mômes  qualités  de  fond,  la  mémo 
sûreté  d'informations  et  la  même  variété  de  points  de  vue. 

La  librairie  des  papes  d'Avignon  prit  surtout  de  l'extension  sous  le 
pontificat  de  Jean  XXII,  qui,  résolu  à  vivre  sur  les  bords  du  Rhône, 
disposait  toutes  choses  en  vue  d'une  installation  définitive  de  la  papauté 
dans  le  Comtat.  M.  Faucon  explique  fort  bien  ce  que  les  lettres  et  les 
sciences  durent  à  l'initiative  de  ce  pontife  et  de  ses  cardinaux.  A  partir 
de  1316,  les  renseignements  fournis  par  notre  confrère  deviennent  sin- 
gulièrement précis  ;  les  registres  caméraux  ont  conservé  la  trace  de  tous 
les  achats  de  livres  faits  par  les  papes,  et  M.  Faucon,  qui  a  eu  la  patience 
de  relever  toutes  ces  mentions,  nous  apprend,  année  par  année,  de  quels 
volumes  s^enrichissait  la  bibliothèque  du  saint-siège.  Il  est  vrai  que  les 
livres  donnés,  échangés  ou  même  transcrits  par  des  scriptores  à  gages 
demeurent  en  dehors  de  cette  liste.  U  est  également  vrai  que,  sous  Clé- 
ment VI  et  sous  Innocent  VI,  le  chapitre  Pro  scriptura  et  libris  ne  fut 
plus  tenu  dans  les  comptes  avec  la  même  exactitude. 

Urbain  V,  avant  de  mourir,  passa  trois  années  à  Rome;  Grégoire  XI, 
son  successeur,  quitta,  en  1376,  la  France,  avec  l'intention  bien  arrêtée 
de  ramener  le  saint-siège  en  Italie  >  ni  Tun  ni  l'autre  n'eurent  le  temps 
de  transférer  leur  bibliothèque  à  Rome,  et  le  grand  schisme  eut  pour 
conséquence  de  la  fixer  à  Avignon.  Elle  y  resta  effectivement  jusqu'au 
commencement  du  xv»  siècle.  Entre  1403  et  1411,  Benoit  XIIl  fit  trans- 
porter ime  notable  partie  de  ses  livres  en  Catalogne,  dans  son  château 
de  Péniscola;  ils  devinrent,  à  sa  mort,  la  proie  de  ses  héritiers,  ou  furent 
abandonnés  au  cardinal  de  Foix,  et  quelques-uns  d'entre  eux,  passés  du 
collège  de  Foix  dans  le  cabinet  de  Colbert,  sont  maintenant  conservés 
à  la  Bibliothèque  nationale,  où  ils  ont  été  depuis  longtemps  identifiés 
par  M.  L.  Delisle. 

Telle  est,  en  résumé,  l'histoire  de  cette  bibliothèque,  qui  atteignit 
sous  Urbain  V  son  plus  grand  développement.  C'est  aussi  à  ce  pontifi- 
cat, et  plus  exactement  au  mois  de  mars  de  l'année  1369,  que  se  rap- 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Le  rapport  suivant  a  été  adressé  à  M.. le  ministre  de  Finstruction 
publique  par  M.  Delisle,  président  du  conseil  de  perfectionnement  de 
rÉcole  des  chartes  : 

La  soutenance  des  thèses  de  l'École  des  chartes  a  eu  lieu  le  25,  le  26 
et  le  27  janvier  dernier.  La  plupart  des  candidats  ont  pleinement  satis- 
fait le  jury  d'examen,  aussi  bien  pour  le  choix  des  sujets  et  l'étendue 
des  recherches  que  pour  l'intelligence  des  textes,  la  discussion  des  dates 
et  le  classement  des  matériaux.  Presque  tous  ont  éclairé  des  points 
obscurs  de  nos  annales  et  fixé  des  détails  sur  lesquels  les  historiens 
n'avaiônt  que  des  idées  vagues  ou  des  notions  confuses  et  parfois 
inexactes.  Les  résultats  obtenus  sont  d'autant  plus  remarquables  que 
les  élèves  doivent  préparer  et  rédiger  leurs  thèses  tout  en  suivant  assi- 
dûment des  cours  multiples,  portant  sur  des  matières  aussi  variées  et 
aussi  difficiles  que  la  paléographie,  la  philologie,  la  bibliographie,  la 
diplomatique,  l'histoire  des  institutions,  la  critique  des  sources,  l'ar- 
chéologie, le  droit  civil  et  canonique  du  moyen  âge.  C'est  ce  qui  explique 
conunent  le  temps  leur  fait  trop  souvent  défaut  pour  donner  à  des  dis- 
sertations rédigées  sur  les  bancs  de  l'École  la  forme  élégante  et  châtiée 
sous  laquelle  les  travaux  d'érudition  devraient  toujours  se  présenter  au 
public. 

Sur  les  dix-huit  thèses  qui  ont  été  soutenues  cette  année,  seize  ont 
été  jugées  satisfaisantes.  Les  six  premières  ont  été  plus  particulière- 
ment signalées  par  les  examinateurs  comme  des  œuvres  originales, 
d'une  réelle  importance,  et  dont  la  publication  est  fort  désirable,  parce 
qu'elles  donnent  ou  du  moins  préparent  la  solution  de  questions  fort 
intéressantes,  même  pour  l'histoire  générale  de  notre  pays. 

Nous  avons  mis  au  premier  rang  l'essai  de  M.  Gadier  sur  les  États  de 
Béam.  La  façon  dont  ce  sujet  compliqué  a  été  traité  dispensera  d'y  reve- 
nir d'ici  longtemps.  Les  textes  ont  été  recueillis  avec  autant  de  patience 
que  de  sagacité,  et  interrogés  avec  autant  de  finesse  que  de  circonspec- 
tion. Les  observations  sont  toujours  judicieusement  déduites.  Sans  sor- 
tir d'un  cadre  tracé  d'une  main  très  ferme,  l'auteur,  qui  unit  à  un  sens 
historique  exercé  une  instruction  solide  et  étendue,  fait  parfaitement 
comprendre  l'origine  et  le  développement  des  institutions  qu'il  étudie. 
On  n'avait  peut-être  pas  encore  si  bien  analysé  les  conditions  générales 
qui  ont  amené  le  régime  des  pays  d'états. 


<72 

La  thèse  qui  vient  immêdifttem en t  après  celle  de  M.  Cadter  porte  eut 
les  Relations  politiques  des  comtes  de  Poix  avec  la  Catalogne  jusqu'au  com- 
mencement du  -V/^'"  siècle.  L'auteur,  M.  Baudon  de  Mony,  en  a  tiré  les 
principaux  éléments  de  différenles  archives  d'Espagne.  I,'École  des 
chartes  doil  se  féliciter  de  cette  incursion  sur  le  terrain  de  l'histoire 
étrangère.  Nuus  y  avons  gagné  la  connaissance  de  beaucoup  de  docu- 
mcQts  do  l'èvÈche  d'Urgel,  sans  lesquels  il  eût  été  téméraire  d'aborder 
soiie  toutes  les  faces  l'examen  des  problèmes  que  présenteat  les  pre- 
miers siècles  de  rhisioire  de  l'Andorre.  L'importance  des  découverte» 
n'est  peut-être  pas  en  rapport  avec  le  travail  qu'ont  demandé  la 
recherche  et  l'arrangement  des  pièces  justificalivea  ;  mais  on  éprouve 
un  véritable  plaisir  à  parcourir  une  aussi  riche  collection  de  leites,  jus- 
qu'à présent  incoonus  en  France,  et  dont  l'auteur  a  tiré  un  excellent 
parti,  quoiqu'il  ait  encouru  le  reproche  d'être  allé  un  peu  loin  dans 
l'appréciation  des  droits  des  évâques  d'Urgel. 

M.  Moranvillé  nous  ramène  au  cœur  de  l'histoire  nationale.  Il  a  pris 
]iiiur  sujet  d'études  la  biographie  d'un  personnage  dont  le  nom,  à  peu 
près  resté  dans  l'oubli,  occupera  désormais  une  place  honorable  dans 
l'histoire  des  règnes  de  Charles  V  et  de  Charles  VI.  Jean  Le  Mercier  est 
un  des  miuistres  qui,  dans  la  seconde  moitié  du  xiv°  siècle,  ont  mis  au 
service  de  la  royauté  el  du  pays  le  dévouement  le  plus  désinteri'sse, 
l'activité  la  plus  soutenue,  l'esprit  d'ordre  le  mieux  entendu  et  peut- 
être  la  clairvoyance  la  plus  ingénieuse.  Cela  ressort  d'une  multitude  de 
détails,  qui,  pris  isolément,  n'ont  pas  grande  valeur,  mais  dont  l'eu- 
scmblc  forme  un  faisceau  de  témoignages  probants  et  irrécusables.  Le 
mérite  de  M.  Moranvillé,  c'est  d'avoir  poursuivi  avec  une  sorte  d'achar- 
nement et  avec  une  curiosité  qui  frise  l'indiscrétion  une  enquête  minu- 
tieuse sur  toutes  les  circonstances  de  la  vie  publique  et  privée  de  Jean 
Le  Mercier.  L'ordre  chronologique  est  très  rigoureusement  observé,  et 
il  en  résulte  parfois  une  monotonie  fatigante.  C'est  un  défaut  qu'il  sera 
facile  de  corriger,  en  donnant  un  peu  d'animation  à  un  mémoire  qui 
renferme  d'excellents  chapitres  et  qui  montre  quelles  ressources  nous 
avons  dans  les  débris  dos  archives  de  la  chambre  des  comptes  pour 
refaire  de  toutes  pièces  l'histoire  administrative  et  mihtaire  du 
xiv  siècle. 

Ces  mêmes  archives  ont  ete  d  un  grand  secours  à  M.  Levavasseur, 
qui  a  soumis  à  un  e\imen  critique  la  Chronique  d'Arthur  de  Bichemont, 
i-onnHable  de  France  H  duc  de  Bretagne.  Grâce  aux  recherches  de 
M.  Levavasseur,  noui  sommes  parfaitement  renseignés  sur  la  famille, 
la  vie  el  le  caractLre  de  Guillaume  Gruel,  l'auteur  de  celte  chronique. 
Il  n'y  a  plus  de  doutes  ni  sur  la  date  de  composition  des  dilTérentes 
parties  du  récit,  ni  sur  l'origine  des  informations  de  l'auteur,  ni  sur  la 
valeur  des  copies  dont  nous  disposons.  C'est  ainsi  que  M.  Levavasseur 
a  pri'parê  l'édition  délinitive  d'une  chronique  indispensable  à  consulter 
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pour  Phistoire  du  règne  de  Charles  VU.  Il  y  joindra,  pour  servir  de 
commentaire,  une  biographie  du  connétable  de  Richement,  dont  presque 
tous  les  traits  sont  empruntés  à  des  documents  officiels. 

Il  reste  fort  peu  à  faire  pour  que  les  thèses  précédentes  soient  en  état 
de  voir  le  jour.  Le  travail  de  M.  Richard  est  moins  avancé,  mais  il 
dénote  des  qualités  d'un  ordre  supérieur  :  il  se  fait  surtout  remarquer 
par  une  facilité  et  une  chaleur  de  style  que  nous  avons  rarement  ren- 
contrées à  l'École  des  chartes.  Il  fallait  en  outre  tenir  compte  des  diffi- 
cultés d'un  sujet  très  vaste  et  encore  bien  imparfaitement  connu, 
quoique  certaines  parties  en  aient  été  traitées  dans  ces  derniers  temps 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  Le  titre,  Jean  XXII  et  les  Francis' 
cains,  depuis  l'origine  de  la  question  de  la  pauvreté  du  Christ  jusqu'à 
V abjuration  de  l'antipape  Pierre  de  Corvara  (1321-1330),  montre  assez 
que  M.  Richard  ne  recule  pas  devant  des  problèmes  fort  compliqués 
d'histoire  politique,  religieuse,  philosophique  et  littéraire.  Nous  savons 
maintenant  que  la  tâche  n'est  pas  au-dessus  de  ses  forces. 

M.  Gouderc  s'est  renfermé  dans  la  môme  période  de  temps  que 
M.  Richard;  mais  il  n'est  pas  sorti  delà  France.  Il  a  entrepris  de  faire 
connaître  un  règne  assez  court  et  assez  négligé  des  historiens,  celui  de 
Charles  le  Bel.  Il  est  loin  d'avoir  épuisé  le  sujet  ;  mais  les  chapitres 
qu'il  en  a  traités  prouvent  qu'il  s'est  bien  assimilé  les  documents  les 
plus  utiles  à  consulter,  et  qu'il  saura  faire  la  part  du  dernier  des  fils  de 
Philippe  le  Bel  dans  le  développement  des  institutions  administratives 
du  royaume. 

Presque  toutes  les  promotions  de  l'École  des  chartes  tiennent  à  hon- 
neur de  grossir  la  série,  déjà  considérable,  des  monographies  consacrées 
aux  institutions  municipales.  Cette  année,  M.  Lefranc  a  pris  pour  sujet 
de  thèse  Y  Histoire  et  l'organisation  de  la  commune  de  Noyon.  La  compo- 
sition laisse  à  désirer,  mais  les  pièces  justificatives  ont  été  bien  choi- 
sies et  les  renseignements  sont  judicieusement  coordonnés.  L'auteur  a 
convenablement  mis  en  relief  les  analogies  des  institutions  de  Noyon 
avec  celles  des  autres  villes  de  Picardie. 

M.  Borel,  élève  étranger,  dans  son  étude  sur  les  Foires  de  Genève  au 
XV^  siècle,  nous  a  donné,  beaucoup  plus  que  le  titre  ne  promettait.  Il  a 
rattaché  à  son  sujet  une  foule  de  questions  accessoires,  sur  lesquelles 
il  a  recueilli  des  informations  très  sûres  et  fort  importantes  pour  l'his- 
toire générale  du  commerce  et  de  l'industrie. 

Il  pouvait  sembler  téméraire  de  s'occuper  des  Écorcheurs  en  Bour- 
gogne, après  les  remarquables  travaux  dont  ces  bandes  de  routiers  ont 
été  récemment  l'objet.  Une  pareille  considération  n'a  point  découragé 
M.  de  Fréminville,  et,  d'un  champ  qui  paraissait  moissonné,  il  a  encore 
tiré  une  très  bonne  récolte  ;  nous  lui  devons  la  connaissance  d'une  assez 
grande  quantité  de  détails  nouveaux  ;  mais  il  s'est  un  peu  trop  borné  à 
dresser  un  journal  des  tristes  exploits  des  Écorcheurs,  et,  s'il  a  mis 
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beaucoup  de  peliu  Salie  en  lumière,  il  a'eu  a  pas  surfisammeal  loâûpiS 

la  place  dans  l'etisemble  des  événemenls. 

La  thèse  de  M.  Bellemain,  relative  à  VÈglise  de  Saint-Nixier  ik  Lyon. 
Euppoeo  (les  commiasaQcee  archéologiques.  Les  lacuoes  qu'elle  préaâDle 
n'ont  paR  empùché  les  examinalears  de  conslalor  i^uc  l'autour  avait 
coDBCicncieuscmciit  étudié  la  monument,  qu'il  avait  bien  choisi  les 
pièces  justiËcalives,  et  que  les  planches  dont  il  a  accompagné  son  tra- 
vail avaient  été  dessinées  anec  exactitude. 

M.  Marlet  a  voulu  écrire  ÏBistoire  de  Gabriel,  comte  da  Montgomtr^. 
Le  récit  est  généralement  exact  et  la  clironologie  bien  établie.  L'auteur 
a  fait  justice  des  exagéralioue  de  plusieurs  de  ses  devanciers;  mais,  si 
une  partie  de  ses  rectiScations  s'impose,  ou  ne  peut  aouecrire  à  (autea 
ses  apologies.  Le  dépouillement  des  correspondances  n'a  d'ailleurs  [as 
été  poussé  assez  loin  pour  qu'il  ne  reste  plus  rien  d'essentiel  à  découvrir. 

M.  Audré  n'a  pas  sufSeammenl  rajeuui  le  sujet  auquel  il  s'ël&il 
arrêté.  Le  lahlt^au  (ju'il  a  trace  de  la  Couv  de  Philippe  le  Bon.  due  de 
liiiurgogne,  ne  manque  pas  de  charme;  mais  l'auteur  a  fort  peu  ajouta 
B  ce  qui  avait  déjà  été  dit  sur  les  mœurs,  le  luxe,  les  arts  et  les  lettres 
à  la  cour  des  ducs  de  Bourgogne.  Sans  même  e:Eplorer  k  fond  les  in^ 
puisahles  dépots  de  Dijon,  de  Lille  et  de  la  iSelgique,  il  aurait  pn  tirer 
meilleur  parti  do  beaucoup  (!e  publication»  fait^^s  depuis  uue  trentaine 
d'années  et  dont  plusieurs  semblent  lui  avoir  échappé. 

L'essai  do  M.  Edouard  Gautier  sur  V/listoire  du  eliapitre  de  Vincenrtei 
est  écrit  avec  facilité,  et  les  documents  qui  l'accompaijnent  sont  vrai- 
ment curicuï.  On  a  regretté  que  l'auteur  n'ait  pas  mis  eu  œuvre  tous 
CCS  documents,  qu'il  n'ait  pas  suffisamment  tenu  compte  des  travaux 
antérieurs  et  qu'il  ait  nêj^ligé  le  côté  archéologique. 

Outre  les  élèves  dont  il  vient  d'être  question,  et  qui  avaient  subi  avec 
succès  les  examens  do  lin  de  troisième  année  au  mois  de  juillet  dernier, 
le  conseil  de  perfectiounement  avait  admis  à  ré|iri?uve  de  la  thèse  trois 
candidats  appartenant  à  des  promutions  antérieures,  MM.  Grand, 
Ilugueti  et  Tausserat. 

Le  premier,  M.  Grand,  a  voulu  classer  les  copies  de  Vlmage  du  monde, 
l'un  des  poèmes  didactiques  les  plus  célèbres  du  moyen  Tige.  Malgré  les 
plus  louables  cITorls  et  malgré  la  multiplicité  des  observations  qu'il  a 
patiemmcDl  faites  sur  beaucoup  de  manuscrits  en  France  et  à  l'étruni^r, 
il  n'est  (loint  encore  arrivé  à  des  conclusion:^  délinitives;  mais  les  cous- 
lalalions  qu'il  a  faites  sont  déjà  fort  utiles. 

M.  Tausserat  a  pris  pour  sujet  d'études  la  Vie  du  marfchal  Poton  rfc 
Saintrailles  ;  il  y  a  des  renseignements  nouveaux  et  utiles  dans  cette 
dissertation,  dont  une  partie  malheureusement  est  restée  à  l'état 
d'ébauche. 

Le  travail  de  M.  Hugues  sur  le  Collège  d'Autun  n'est  pas  ooo  plus 
aussi  complet  que  nous  l'avions  espéré,  et  l'auteur  pourra  singulière- 
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ment  Tam^iorer  en  mettant  à  contribution  les  collections  des  Archives 
nationales,  et  en  développant  la  biographie  du  cardinal  Bertrand,  fon- 
dateur du  collège. 

Telles  sont,  monsieur  le  ministre,  les  thèses,  au  nombre  de  seize, 
que  le  jury  d'examen  a  cru  devoir  admettre. 

L'ensemble  de  ces  thèses  montre  que  les  traditions  de  l'École  s'affer- 
missent de  plus  en  plus,  et  c'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous 
avons  constaté  chez  la  plupart  des  candidats  des  habitudes  laborieuses, 
un  goût  passionné  pour  les  matières  enseignées  aux  différents  cours, 
une  grande  familiarité  avec  les  collections  des  bibliothèques  et  des 
archives,  une  réelle  aptitude  aux  travaux  d'érudition.  Beaucoup  des 
thèses  soutenues  cette  année  deviendront,  à  bref  délai,  des  dissertations, 
ou  môme  des  livres,  dont  la  publication  fera  grand  honneur  à  l'École 
et  dont  le  succès  sera  pour  le  directeur  et  pour  les  professeurs  la  meil- 
leure récompense  d'un  travail  incessant  et  d'un  dévouement  sans  bornes. 

Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport,  ont  été  nommés  archi- 
vistes paléographes,  par  arrêté  du  15  février  1886,  dans  l'ordre  de  mérite 
suivant  : 

MM. 

t.  GADmR  (Pierre-Léon),  né  à  Pau  (Basses-Pyrénées),  le  17  avril  1862; 

2.  Baudon  de  Mony  (Charles- Adolphe- Joseph-Vincent-de-Paul),  né  à 
Paris,  le  15  juin  1862; 

3.  MoRANViLLÉ  (Louis-Henri),  né  à  Paris,  le  9  août  1863; 

4.  GouDSRG  (Jean-Camille),  né  à  Livinhac-le-Haut  (Aveyron),  le 
29  octobre  1860; 

5.  LBVAyASSEUR  (Achille-Lucien-Ëdmond),  né  à  Évrecy  (Calvados),  le 
25  octobre  1862; 

6.  Lefrang  (Abel-Jules-Maurice),  né  à  Éiincourt-Sainte-Marguerite 
(Oise),  le  27  juillet  1863  ; 

7.  Richàbd  (Louis-François),  né  à  Lyon,  le  13  octobre  1864; 

8.  Delapoix  de  Frémimville  Nuque  (Marie-Joseph-Eugène-Frédéric), 
né  à  Ghavrieu  (Isère),  le  3  avril  1863  ; 

9.  Marlet  (Jules-Émile-Léon),  né  à  Orléans  (Loiret),  le  31  mars  1862; 
lOr.  André  (Édouard-Joseph-Adrien),  né  à  Nuits  (Côte-d'Or),  le 

41  juin  1860; 

il.  Gautieb  (Marie-Pierre-Édouard),  né  à  Paris,  le  22  février  1860; 
12.  Bellemain  (Auguste- André),  né  à  Lyon,  le  22  mai  1862. 

Sont  nommés  en  outre  archivistes  paléographes  hors  rang  : 

MM. 
Grand  (Ernest-Daniel),  né  à  Paris,  le  12  mars  1861  ; 
Hugues  (Adolph&Jean-Baptiste),  né  à  Aixe  (Haute- Vienne),  le  14  juil- 
let 1860; 
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Taussbbat  (Joseph-Xavier-Alexandrc),  né  à  Reims  (Manie),  Id 

22  mai  1858; 

Et  à  titre  Étranger  : 

M.  Bonei.  | Frédéric- Antoine),  né  à  Ghougni-Vand œuvres,  canton  de 
Genève  (Suisse). 

—  Le  2  iDUTS  1SS6  B'est  éteint,  à  la  Buite  d'une  longue  maladie,  notre 
conl'rère  M.  Edmond  Dupont,  chef  de  la  section  du  secrétariat  aux 
Arciiives  nationales.  M,  Maury,  directeur  général  des  Archives,  et" 
M,  Rocquain,  chef  de  section  au  même  établissement,  se  sont  faits  las 
intcrprètOB  des  l'egrets  que  notre  confrère  laisse  aui  Archives  et  à  la 
Société  de  l'École  des  chartes.  Nous  allons  reproduire  les  discours  qu'il» 
ont  prononcés  sur  la  lorahe  de  notre  confrère.  Dana  notre  prochais 
numéro,  nous  espérons  pouvoir  donner  deux  autres  discours  prononcés 
aux  mômes  funérailles,  l'un  par  M.  Picot,  président  de  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  l'autre  au  nom  de  M.  l'ahbè  Haigncré,  compa- 
triote do  M.  Dupont. 

DISaonSB  DB  K.   HÀDBY. 

Messieurs, 

C'est.  a\('i'  iiQf  profonde  émotion  '[ue  je  viens  adresser  un  suprême 
adieu  à  celui  dont  la  terre  reçoit,  en  ce  moment,  les  restes  périssables. 

M.  Edmond  Dupont  nous  a  été  enlevé  à  un  ûge  où  l'on  peut  espérer 
encore  bien  des  années  d'existence  ;  il  n'avait  pas  même  touché  le  seuil 
de  la  vieillesse!  Il  était  né  le  i6  octobre  1827,  et,  cependant,  il  était  le 
plus  ancien  des  fonctionnaires  des  Archives  nationales.  C'est  qu'il  y 
était  entré  presque  au  sortir  de  l'adolescence.  Il  n'avait  que  dix-neuf 
ans  quand  il  fut  admis  dans  ce  grand  établissement,  à  titre  temporaire. 
Juste  un  an  après,  en  octobre  1S47,  il  était  nommé  surnuméraire.  Hais 
bien  avant  de  figurer  dans  le  personnel  de  notre  administration,  il  avait 
fréquenté  le  palais  Soubise.  Ses  parents,  liés  d'amitié  avec  !e  savant 
Daunuu,  avaient  amené  à  Paris  le  jeune  Edmond  et  l'avaient  présenté 
à  l'illustre  vieillard,  qui  s'était  plu  à  lui  donner  des  encouragements,  à 
le  guider  dans  ces  études  classiques  qu'il  avait  lui-même  cultivées  avec 
tant  d'éclat.  Edmond  Dupont  prit  peu  à  peu  le  goût  des  documenta  qui 
l'entouraient  dans  la  maison  de  Daunou,  dont  ses  parents  éEaicnt  deve- 
nus les  hôtes.  Il  aima  les  Archives  comme  on  aime  le  lieu  où  l'on  a  été 
nourri,  la  ville  où  s'est  écoulée  notre  enfance.  Il  ne  séparait  pas  d'ail- 
leurs l'attachement  û  notre  incomparable  dép6t  de  celui  iju'il  portait 
à  son  éminent  et  bienveillant  compatriote;  Edmond  Dupont  était, 
comme  Daunou,  natif  de  Boulogne-su r-Mer. 

Rien  n'était  donc  plus  naturel  que,  lorsqu'il  fut  question  pour 
Edmond  Dupont  de  prendre  une  carrière,  son  choix  se  soit  tourné  vers 
ces  Archives  nationales,  qui  étaient  pour  lui  comme  uae  demeure 
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paternelle.  Letronne,  le  digne  successeur  de  Daunou,  Taccueillit  avec 
bonté  et  lai  ouvrit  la  voie. 

Tout  promettait  dans  le  jeune  archiviste  un  employé  aussi  zélé 
qu'actif.  Il  se  mit  à  la  besogne  avec  un  véritable  enthousiasme,  et  sa 
curiosité  se  porta  sur  les  diverses  parties  du  vaste  trésor  historique 
au  service  duquel  il  s'était  voué. 

Afin  de  se  mettre  en  état  d'inventorier  avec  plus  de  sûreté  et  d'in- 
telligence les  documents  qu'il  avait  sous  les  yeux,  il  entra,  en  1852,  à 
l'École  des  chartes,  dont  il  suivit  les  cours,  tout  en  s'acquittant  des 
fonctions  qui  lui  étaient  confiées  au  palais  Soubise.  Une  fois  pourvu  du 
diplôme  d'archiviste  paléographe,  il  se  donna  tout  entier  à  l'établisse- 
ment qui  l'avait  adopté.  Son  zèle,  sa  patience  n'étaient  jamais  rebutés. 
Il  gravit  ainsi  tous  les  échelons  de  la  hiérarchie  des  archivistes,  jus- 
qu'au grade  le  plus  rapproché  de  celui  de  directeur  général.  Le  !«'  juil- 
let 1871,  il  était  nommé  chef  du  secrétariat  et  prenait  la  direction  d'une 
section  dont  il  avait  été,  pendant  plusieurs  années,  le  sous-chef.  C'est 
dans  ce  poste  que  je  trouvai  Edmond  Dupont,  lorsque  je  fus  appelé,  en 
mai  1868,  à  la  direction  générale.  Les  fonctions  qu'il  remplissait  le 
mettaient  presque  quotidiennement  en  rapport  avec  moi.  Je  ne  tardai 
pas  à  reconnaître  en  lui  toutes  les  qualités  qui  font  l'administrateur 
émérite  :  la  rectitude  de  jugement,  l'esprit  d'ordre  et  de  méthode,  la 
suite  dans  les  idées,  la  persévérance  dans  l'exécution,  l'assiduité  dans 
le  travail.  Ces  qualités  maîtresses  ont  fait  d'Edmond  Dupont  un  colla- 
borateur précieux  de  notre  établissement.  Il  en  avait,  au  plus  haut 
degré,  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  génie  ;  il  en  fixa  dans  sa  mémoire 
les  traditions  ;  il  s'était  fait  l'homme  indispensable,  et  il  n'épargnait  ni 
son  temps,  ni  sa  peine,  pour  maintenir  la  régularité  du  service  et  le  bon 
fonctionnement  de  toutes  les  branches  de  notre  administration.  Aussi, 
nul  n'était  mieux  fait  pour  diriger  le  secrétariat,  qui  imprime  à  l'en- 
semble des  services  dont  notfe  grand  dépôt  se  compose  l'unité  et  leur 
donne  la  vie  extérieure.  Aussi,  nul  n'a  plus  contribué  qu'Edmond 
Dupont  à  étendre  et  à  activer  les  relations  des  Archives  nationales  avec 
les  divers  établissements  de  l'État,  à  préparer  la  création  et  l'installa- 
tion de  notre  beau  Musée,  à  la  description  duquel  il  apporta  un  heu- 
reux concours;  nul  n'a  veillé  avec  un  soin  plus  jaloux  au  bon  aména- 
gement de  nos  collections  dans  les  salles  du  palais  Soubise.  Son  œil 
d'artiste  était  blessé  de  tout  ce  que  pouvait  condamner  l'élégance  et  le 
goût. 

Sévère  envers  lui-même,  quand  il  s'agissait  de  l'accomplissement  du 
devoir,  il  prêchait  d'exemple  et  était  en  droit  d'exiger  le  même  zèle  et 
la  même  assiduité  de  ses  inférieurs.  Mais  sa  fermeté  dans  la  direction 
du  service  n'excluait  pas  la  bienveillance.  Il  se  préoccupait  des  intérêts 
légitimes  de  tous  ceux  qui  étaient  placés  sous  ses  ordres,  quelque 

\2 


modeste,  quelque  obscure  que  fit  leur  position,  et  il  cherchait  cons- 
tamment à  concilier  le  devoir  svec  !e  droit. 

Tous  ceux  qui  ont  pu  connaître  Edmond  Dupout,  qui  ont  été  à  même 
d'appri5ck'r  >f's  mérites,  lui  ont  rendu  pleine  justice,  aux  Archives 
comme  :iii  drliiir^,  à  la  Société  de  l'histoire  do  France,  dont  il  fut  bien 

des  aiir s  le  ir.'sorier,  comme  à  la  Société  de  l'École  des  chartes.  Le 

miuisttTL'  linl  i"i  lui  donner  des  témoignages  publics  de  sa  hauta  estime 
et  du  prix  qu'il  attachait  h  sa  coopération.  Il  lui  conféra  succeesive- 
ment  la  crois  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  la  décoration  d'of- 
ficier de  l'instruction  publique. 

T'Iacé  à  un  poste  conforme  à  ses  goûts  et  à  ses  aptitudes,  uni  à  une 
épouse  dont  le  dévouement  était  sans  bornes  et  chez  laquelle  se  ren- 
contrent les  dons  les  plus  précieua  du  cœur  et  de  la  raison,  entouré  de 
l'affection  de  deux  filles,  Edmond  Dupont  semblait  avoir  trouvé  la  féli- 
cité; mais  un  mal  terrible  brisa  de  bonne  heure  de  si  belles  espérances. 
Atteint,  depuis  plus  de  vingt  années,  d'une  affection  nerveuse  qui 
troubla,  puis  abolit  graduellement  chez  lui  la  faculté  de  locomotion, 
envahi  par  de  cruelles  souffrances  physiques,  tandis  que  son  intelligence 
demeurait  nette  et  Incide,  il  assistait  à  sa  déchéance  corporelle.  S 
demandait  vainement  ii  tous  Igs  remèdes  de  l'art  médical  la  guérison 
de  son  mal,  contre  lequel  il  lutlait  avec  énerj^ie.  Bhs  inlirmiti??  crois- 
santes et  précoces  ne  purent  affaiblir  son  zèle,  l'attachement  qu'il  avait 
pour  ses  chères  Archives.  Accablé  par  la  souffrance,  il  s'y  traînait 
encore.  Il  y  est  venu  jusqu'à  la  lin.  Il  s'y  faisait  transporter,  quand  la 
paralysie  l'atteignait  de  toutes  parts,  quand  déjà  le  gagnait  le  froid  de 
la  mort,  et  se  faisait  rendre  compte,  du  fond  de  la  voiture  dont  il  ne 
pouvait  descendre,  de  tout  ce  qui  s'accomplissait  dans  le  service  à  la 
tête  duquel  il  demeurait  placé. 

Messieurs,  les  Archives  nationales  ont  été  terriblement  frappées  depuis 
pou  d'années.  Nous  avons  perdu  de  ces  hommes  rares,  qui  sont  tou- 
jours prêts  ;\  sacrifier  leurs  intérêts  personnels  aux  obligations  que  leurs 
fonctions  leur  imposent,  qui  ont  préféré,  à  la  notoriété  que  donnent  de 
nombreuses  œuvres  historiques  ou  dos  productions  littéraires,  la  cons- 
cience d'avoir  bien  servi  l'Etat  et  été  utiles  au  public,  qui  ont  mis  leurs 
devoirs  profession  ne  I  s  tort  au-dessus  des  satisfactions  égoïstes  que  nous 
trouvons  dans  des  travaux  personnels.  Citons  au  promier  chef  Douî-t 
d'Arcq,  Jules  Tardif.  Le  nom  d'Edmond  Ouponl,  qui  fut  leur  émule  et 
leur  ami,  s'associera  désormais  au  leur.  Conservons  pieusement  le  sou- 
venir de  ces  regrettés  serviteurs  de  notre  administration,  qui  nous  laissent 
de  si  admirables  modèles.  Il  arrive  parfois,  messieurs,  que  s'obscurcit  en 
nous  la  notion  du  devoir,  que  le  découragement  s'empare  de  nous,  après 
des  travaux  arides  qui  n'ontpas  été,à  nos  yeux,  équitabloment  appréciés; 
que  nous  nous  sentons  enclins  à  récriminer  contre  nos  supérieurs.  Mes- 
sieurs, quand  il  en  est  ainsi,  évoquons  ces  nobles  mémoires  I  En  se  pré- 
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sentant  à  notre  esprit,  elles  fortifieront  notre  conscience  vacillante  et 
raffermiront  notre  courage  ébranlé. 

Cher  collègue,  qui  fus  pour  moi,  pendant  près  de  quinze  ans,  le  con- 
seiller le  plus  sûr  et  l'auxiliaire  le  plus  fidèle,  au  nom  de  tous  ceux  qui 
t'ont  estimé,  c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  t'ont  connu,  je  t'adresse  un 
étemel  et  douloureux  adieu  I 


DISCOURS  DE  M.   ROGQUAIN. 

Messieurs, 

Au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  je  demande  la  permis- 
sion d'ajouter  quelques  mots  aux  discours  que  vous  venez  d'entendre. 
Entré  dans  notre  Société  au  mois  de  juillet  1853,  un  au  après  sa  sortie 
de  l'École,  Edmond  Dupont  fut  nommé,  au  mois  d'avril  1860,  membre 
de  la  commission  des  fonds.  Il  porta,  dans  ces  modestes  et  parfois  déli- 
cates fonctions,  les  mêmes  qualités  qu'il  montra  dans  des  fonctions 
plus  importantes,  je  veux  dire  la  droiture,  l'exactitude  et  une  exem- 
plaire assiduité.  Jamais  il  ne  manqua  aucune  de  nos  séances.  Depuis 
bien  des  années,  l'état  de  sa  santé  l'empêchait  d'assister  à  nos  ban- 
quets; mais  on  le  voyait  fidèle  à  nos  réunions  mensuelles,  fatigué 
et  déjà  pâli  par  la  maladie,  souriant  néanmoins  à  ses  confrères  qu'il 
avait  plaisir  à  trouver  rassemblés.  Il  portait  à  notre  Société  un  vif  et 
profond  attachement.  Il  eût  voulu  la  voir  se  développer,  devenir  à  la  fois 
un  centre  d'utiles  informations  pour  nos  jeunes  érudits,  un  moyen  de 
discrète  assistance  pour  nos  confrères  malheureux  et  surtout  un  lien  de 
solide  et  mutuelle  affection.  C'est  à  ce  titre  qu'il  demandait  que  toujours 
des  notices  biographiques  fussent  consacrées,  dans  notre  recueil,  a  ceux 
de  nos  confrères  que  nous  avions  la  douleur  de  perdre.  Il  souhaitait 
aussi  que  toujours  un  hommage  leur  fût  rendu  ou,  tout  au  moins,  qu'un 
souvenir  leur  fût  donné  à  leur  suprême  demeure.  Conformément  à  ses 
VŒUX  et  au  nom  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  je  lui  apporte  cet 
hommage,  je  lui  offre  ce  souvenir,  dû  à  ses  estimables  qualités,  et  j'en- 
voie à  notre  cher  et  regretté  confrère  un  affectueux  et  dernier  adieu. 

-—  Le  5  février  1886,  notre  confrère  M.  Antoine  Héron  de  Villefosse 
a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Le  13  février  1886,  notre  confrère  M.  Cucheval-Clarigny  a  été 
élu  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  (section 
d'économie  politique). 

—  Notre  confrère  M.  Héron  de  Villefosse  a  été  nommé  conservateur 
des  antiquités  grecques  et  romaines  au  musée  du  Louvre. 

—  Par  arrêté  du  4  février  1886,  notre  confrère  M.  Kohler  a  été 
nommé  sous-bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 


—  Par  arrêté  du  27  octobre  1885,  notre  confrère  M.  RooEBel  a  été 
nommé  arcliiviste  du  département  de  Loir-et-Cher. 

—  Par  décret  du  29  décembre  1885,  notre  confrère  M.  Rocqiwin, 
chef  de  section  aux  Archives  nationales,  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion,  d'honneur. 

—  Par  arrtHé  du  23  décembre  1885,  notre  confrère  M.  Sen'OÎB  a  étî- 
nommé  ofljcier  do  l'inatructioc  publique. 

—  Par  arri^té  du  9  juillet  1885,  notre  confrère  M.  Vayssicre,  archi- 
Tislfl  de  la  Corrèie,  a  été  nommé  officier  d'académie. 

—  Par  arrêté  du  23  décembre  1885,  ont  été  nommés  officiers  d'aca- 
démie nos  confrères  MM.  Brutails,  archiviste  dofi  Pyrèneos-Orientales ; 
Fargcs,  attaché  aux  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères  ;  Ger- 
baux,  archiviste  aux  Archives  ualionales;  Loriquet,  archiviste  du  Pas- 
de-Calais. 

—  Une  session  d'examen,  pour  l'obtention  du  certificat  d'aptitude  aux 
fonctions  de  bibliothécaire  dans  les  bibliothèques  universitaires  ou 
bibliothèiiues  des  facnltés  des  départements,  s'ouvrira  k  Paris,  le  31  mai 
18KB,  à  la  bibliothèque  de  rArsenal. 

—  Le  rapport  de  M.  Léon  Heuzey  sur  les  travaux  des  écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Jïome  pendant  l'année  1885,  lu  à  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  ie  22  janvier  1886,  apprécie  dans  les  termes 
suivants  les  iravaim  de  deux  de  nos  confrères,  M.  G.  Digard  et 
M,  Ernest  Langlois  : 

n  Dans  les  .\ouvcUi!s  Observations  que  M.  Digard  nous  a  envoyées  sur 
la  dipiomatiguc  poiiUficale,  l'auteur  a  recherché  avec  beaucoup  de  sagaciti; 
les  règles  que  la  chancellerie  des  pa|ies  suivait  à  la  lin  du  s]ii°  siècle. 
Il  s'est  attaché  à  des  particularités  qu'au  premier  abord  on  peut  croire 
insipiDi liantes,  puisque  la  plupart  des  éditeurs  des  textes  n'en  ont  point 
tenu  compte;  mais  il  en  a  su  tirer  des  informations  très  précieuses  sur 
l'organisation  des  bureaux  de  la  cour  de  Rome. 

«  Il  a  d'ahord  tiré  un  excellent  parti  des  signatures,  des  notes  et  des 
chiffres  qu'il  a  relevés  sur  le  repli  et  au  revers  dos  hulies  ou  lettres  ori- 
ginales, el  dont  il  a  établi  la  concordance  avec  certains  articles  des 
anciens  manuels  dressés  pour  l'instruction  dfs  officiers  de  la  chan- 
cellerie, 

•  D'autre  jiart,  il  a  exposi-  avec  clarté  et  vraisemblance  les  règles,  ou 
pluWl  les  usages,  qui  présidaient  à  l'enregistrement  des  actes  des  papes 
vers  la  lin  du  xin'  siècle.  Les  judicieuses  remarques  qu'il  a  faites  à  ce 
sujet  montrent  que  notre  école,  quand  elle  a  entrepris  la  publication  ou 
l'analyse  des  registres,  a  eu  raison  de  suivre  rigoureusement  l'ordre 
d'enregistrement,  sans  essayer  de  rétablir  l'ordre  chronologique  des 
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a  Ainsi  comprise,  la  diplomatique  jette  un  jour  nouveau  sur  Thistoire 
administrative  et  politique  du  pontificat  de  Boniface  VIII  et  sur  les 
rapports  de  la  cour  de  Rome  avec  Philippe  le  Bel. 

f  M.  Langlois  a  entrepris  de  dresser  le  Catalogue  raisonné  de  tous  les 
manuscrits  en  langue  d'oîi  ou  en  langue  d'oc  qui  sont  dans  les  biblio- 
thèques de  Rome.  Gomme  exemple  de  la  méthode  qu'il  a  suivie,  il 
envoie  la  notice  de  quatre-vingts  manuscrits  faisant  partie  du  fonds  de 
la  Reine  de  Suède.  Il  n'y  a  que  des  éloges  à  donner  à  ce  travail,  qui  est 
parfaitement  conçu  et  très  soigneusement  exécuté.  L'auteur  se  propose 
de  le  compléter  par  une  annotation  bibliographique  très  développée. 
Cette  addition,  qui  n'est  pas  indispensable,  augmentera  encore  Fintérôt 
du  catalogue. 

f  On  connaissait  déjà  la  plupart  des  morceaux  intéressants  contenus  dans 
la  série  de  manuscrits  que  M.  Langlois  passe  en  revue  ;  mais  ces  manus- 
crits n'avaient  jamais  été  l'objet  d'un  dépouillement  aussi  minutieux  et 
aussi  complet.  Les  devanciers  de  "M.  Langlois  avaient  négligé  fëaucoup 
de  textes  qui  leur  paraissaient  et  qui  sont  en  effet  peu  importants.  Il 
faut  savoir  gré  à  M.  Langlois  de  ne  s'être  pas  laissé  décourager  par  l'in- 
signifiance de  plusieurs  des  manuscrits  qui  lui  passaient  par  les  mains. 
Le  compte  rendu  qu'il  en  donne  épargnera  le  temps  de  beaucoup  de 
travailleurs,  qui  seront  suffisamment  édifiés  sur  le  contenu  des  manus- 
crits examinés  par  M.  Langlois  pour  se  dispenser  de  les  compulser.  » 

—  Nous  avons  à  réparer  un  oubli.  Dans  notre  dernière  livraison,  nous 
aurions  dû  mentionner  les  succès  de  deux  de  nos  confrères  aux  concours 
ouverts  en  1885  par  l'Académie  française.  Des  prix  ont  été  décernés  au 
livre  de  M.  Charles  Bémont  sur  Simon  de  Mont  fort  et  à  la  Grammaire 
élémentaire  de  M.  Clédat.  Le  secrétaire  perpétuel,  M.  Doucet,  dans  un 
rapport  lu  en  séance  publique  le  26  novembre,  rend  ainsi  compte  des 
travaux  de  nos  deux  confrères  : 

f  Fils  du  terrible  chef  qui  conduisit  la  croisade  des  Albigeois,  Simon 
de  Montfort,  en  Angleterre  comme  en  France,  fut  l'un  des  personnages 
les  plus  considérables  du  xm«  siècle.  Dans  son  excellent  livre  (Simon  de 
Montfort,  comte  de  Leicester),  M.  Bémont  nous  le  montre  tour  à  tour 
gouverneur  et  pacificateur  de  la  Gascogne,  chef  des  barons  anglais 
révoltés,  vainqueur  du  roi,  réformateur  de  la  constitution,  introducteur 
des  communes  dans  le  parlement,  puis  défait  et  tué  ;  mais  se  survivant 
à  lui-même  dans  la  mémoire  du  peuple,  qui^  désarmé  par  sa  mort,  ne 
voit  plus  en  lui  qu'un  martyr. 

f  Plaçant  en  première  ligne  cette  remarquable  monographie,  qui,  dans 
son  genre,  a  été  considérée  comme  un  modèle,  l'Académie  lui  décerne 
un  prix  de  deux  mille  cinq  cents  francs,  sur  les  quatre  mille,  montant 
annuel  de  la  fondation  Thérouanne... 

«  En  louant  ce  livre  (la  Chrestom^thie  de  l'ancien  français,  par  M.  Cens- 
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Uns),  j'ai  loué  d'avance  ceioî  de  M.  Clédat,  qui,  dans  sa  Grammaire  tli- 
nientaire  de  la  ueiUe  langue  française,  erobraRBant  presque  le  même 
sujet,  s'Dst  propoiié  ailsBÎ  de  vulgariser  la  connaissance  de  notre  vieille 
langue  en  exposauL  les  lois  qui  présidèrent  à  sa  formation.  M.  Clédat 
n'a  voulu  '[ue  faire  une  œuvre  utile  en  niellant  à  la  portée  de  toutes  les 
îni.elligBuces  le  rêsult&t  des  grands  travaux  que  la  sciance  a  publiés 
depuis  un  siècle.  Il  y  &  pleinement  rénssi.  ■ 

SOCIÉTÉ  DES  ANCIENS  TEXTES  FRANÇAIS. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  a  eu  lieu  le  î'è  décembre  1885. 
Nous  allons  reproduire  le  discours  du  président,  M,  Marty-Laveaus,  et 
le  rapport  du  secrétaire,  M.  Paul  Meyer. 

DISCODHS  DD  PRËSmEMT. 

Permetlez-moi  d'abord  de  voua  adresser  tous  mes  remercimenteponr 
m'avoir  appelé  it  la  présidence;  ils  doivent  être  d'antaot  plus  vifa  que 
mes  titres  étaient  moîadres.  Votre  choix,  je  n'en  saurais  douter,  a  été 
(lél.cnniné  bien  plutôt  par  vos  sentiments  de  bonne  confraternité  ijue  ])ar 
des  services  rendus  aux  études  qui  vous  sont  chères;  en  clTet,  le  mot 
anciens  qui  figure  dans  le  titre  de  notre  Sociiîté  semble  m'exclure,  le? 
textes  que  j'ai  publiés  ne  remontant  pas  au  delà  du  xvi^  siècle. 

Ce  qui  m'a  peut-être  valu  votre  bienveillant  suffrage,  c'est  la  persua- 
sion où  je  suis  que  pour  comprendre,  et  surtout  pour  expliquer  à  autrui 
les  textes  relativement  mtidernes,  il  faut  connaître  les  te.xtes  anciens,  et 
que  le  xvi^  siècle  el  le  xvii°,  si  dédaigneux  du  moyen  âge,  s'y  rattachent 
étroitement  par  plus  d'un  côté,  et  particulièrement  par  la  langue. 

A  l'égard  des  rares  (mctes  qui  suivent  en  plein  xvn"  siècle  la  tradi- 
tion p<ipulaire,  c'est  un  fait  de  toute  évidence,  et,  quand  il  s'agit  de  ceux 
dont  le  langage  passe  pour  exclusivement  classique,  comme  Racine,  par 
exemple,  cette  vérité,  quoique  moins  frappante,  demeure  toutefois 
facile  à  établir. 

...  J'ai  nom  Ëliacin, 
répond  Juas  à  Atbalie,  Voilà,  pour  un  jeune  professeur  de  rhétorique, 
bon  humaniste,  mais  seulement  humaniste,  une  excellente  occasion  de 
soutenir  que  cetle  tournure,  acluellemeut  un  peu  étrange,  est  un  pur 
latinisme,  nomen  habeo,  et  de  s'étendre  ciimplaisammcnt  sur  les  habiles 
alliances  de  mots  dont  Hacine  a  enrichi  notre  langue;  le  malheur  est 
que  l'expression  est  dans  la  Chanson  de  Roland  : 
Li  niés  Marsilie  (il  iid  num  Aelrolh) 
Tut  jiremercins  cbevalchcl  devant  l'ost. 

Je  n'ai  \vis  besoin   d'insister,  messieurs,  pour  prouver  que  nous 
K  tout  à  fait  d'accord  sur  l'utilité  de  l'élude  des  anciens  textes. 
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La  seule  nuance  qui  nous  différencie  sans  nous  diviser,  c^est  que  vous 
les  aimez  pour  eux-mêmes,  tandis  que  j'y  cherche  surtout  un  moyen 
d'interpréter  avec  certitude  les  écrits  des  époques  postérieures.  J'hésite 
du  reste  d'autant  moins  à  faire  ressortir  ici  ce  genre  d'utilité  que,  s'il 
était  une  fois  démontré  qu'on  ne  peut  hien  connaître  le  français,  même 
le  plus  classique,  sans  une  certaine  familiarité  avec  les  textes  que  vous 
publiez,  la  prospérité  morale  et  matérielle  de  notre  Société  serait  assurée 
à  jamais. 

La  première  est  en  bon  chemin,  mais  la  seconde  laisse  encore  à  dési- 
rer. Nous  sommes  plus  convaincus  que  persuasifs,  et  nous  n'avons  pas 
su  réunir  autant  d'adhérents  qu'il  paraissait  possible  d'en  obtenir.  Voilà 
pourtant  dix  années  que  la  Société  dure,  et  l'éclat  du  début  faisait 
espérer  un  développement  plus  rapide.  Elle  naquit  un  jour,  dans  une 
de  ces  villes  d'eaux  où  les  esprits  laborieux  et  actifs  se  reposent  des  tra- 
vaux accomplis  en  en  projetant  de  nouveaux.  Les  bases  en  furent  fixées 
dans  une  causerie  de  M.  Gaston  Paris  et  de  M.  le  baron  James  de  Roth- 
schild, p'autres,  appelés  par  eux,  ont  mérité  par  l'importance  de  leur 
concours  matériel  et  l'ardeur  de  leur  propagande  le  titre  de  fondateurs, 
mais  ils  sont^  eux,  ne  n'oubliez  pas,  les  véritables  créateurs  de  la  Société, 
et,  dussent  les  discours  annuels  encourir  le  reproche  de  monotonie, 
c'est  un  devoir  de  reconnaissance  d'y  faire  toujours  figurer  leurs  noms. 

Ces  deux  excellents  esprits  désiraient  satisfaire  à  la  fois  les  érudits 
qui  se  plaisent  à  publier  de  bons  textes  et  ceux  qui  aiment  à  les  lire  et 
à  les  étudier. 

Leur  dessein  était  de  réagir  contre  les  éditions  hâtives,  faites  à  l'étour- 
die, à  la  légère,  sans  l'épreuve  suffisante  du  temps  et  de  la  réflexion, 
et,  sur  ce  point,  nul,  même  des  plus  malveillants,  ne  conteste  qu'ils  ont 
réussi,  bien  au  delà  même  de  leur  attente. 

En  effet,  ce  qu'on  nous  reproche,  ce  que  nous  nous  reprochons  aussi, 
c'est  une  lenteur  qui  a  son  excuse  dans  de  respectables  scrupules  de 
conscience,  mais  à  laquelle  nous  travaillons  de  notre  mieux  à  remé- 
dier. 

L'important,  du  reste,  c'est  que,  si  l'on  nous  adresse  de  légitimes 
observations  au  sujet  des  ouvrages  que  nous  ne  publions  pas,  ceux  qui 
paraissent  sont  au  contraire  très  favorablement  accueillis. 

La  liste  des  membres  de  la  Société  est,  à  elle  seule,  un  témoignage, 
et  peut-être  le  plus  décisif,  en  faveur  de  ses  travaux.  Je  vous  renvoie 
aux  noms  qu'elle  renferme,  sans  oser  choisir  parmi  eux.  Il  en  est  cepen- 
dant qui  me  sont  douloureusement  désignés  et  qu'un  devoir  pénible 
m'oblige  à  vous  rappeler  :  ce  sont  ceux  des  confrères  que  nous  avons 
perdus  depuis  l'année  dernière. 

M.  Baudry,  qui  a  présidé  notre  Société,  était  un  orientaliste  distin- 
gué et  un  grammairien  dans  la  plus  haute  acception  du  mot.  Il  s'in- 
téressait également  à  l'antiquité  et  à  notre  littérature  nationale  ;  il  pos- 
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eerlitit  en  liibliD(;rapliie  des  connaissances  étendues,  qu'il  communiquait 
a^cc  une  obligeance  dont  les  êradite  qui  fréquentent  la  bibliothèque 
Mazannp  ont  en  D'Hervé  le  souvenir. 

M  T  ilni  I  (  lute,  du  chemin  de  fer  du  Nord,  était  un  de  ces  ama- 
teurs 1  I  1  ]ui  consacrent  tous  leurs  loiairH  aux  éludes  de  leur 
(,hoiY  si^  !i|  t  un  pour  noR  travaux  est  un  goût  de  famille;  il  euc- 
ccddjt  iLn  nuirL  bociéte  a  un  de  ses  frères,  et  maintenant  c'est  encore 
un  de  ses  frères  qui  le  remplace  à  son  tour. 

M.  Fanjouît  n'était  pas  seulement  pour  moi  un  confrère  do  la  Société 
lies  anciens  textes,  c'était  un  vieux  camarade.  Nous  nous  étions  ren- 
contrêt<  pour  la  première  fois  sur  les  bancs  de  l'École  des  chartes.  U  y 
apportait  une  curiosité  infatigable,  une  intelligence  ouverte  aux  études 
les  plus  diverses,  une  grande  courtoisie,  l'aisance  d'un  hommedu  monde 
qui  parle  bien  do  tout  et  à  qui  rien  n'est  étranger.  Les  affaires  dous 
l'enlo vitrent,  et,  comme  dans  la  touchante  pièce  de  vers  de  M.  Eug^ne 
Manuel,  ce  fut  une  lettre  de  mort  qui  vint  me  rappeler  les  souvenirs 
d'autrefois. 

Ds  tous  les  collègues  que  nous  venons  de  perdre,  M.  Paul  I.acroix 
est  peut-être  celui  qui  est  connu  du  plus  grand  nombre  de  gens,  sar- 
tuul  sûus  sou  pseudonyme  de  bibliophile  Jacob.  A  un  savoir  fort  étendu 
il  joiguail  beaucoup  d'esprit,  plus  assurément  que  l'érudition  n'en  exige, 
plus  mr-ute  peut-être  qu'elle  n'en  su|)[H>rt('.  C'était,  comme  on  dit  dans 
11'  ianj^age  d'aujourd'liui,  un  savant  doublé  d'un  romancier  ;  mais,  après 
tout,  la  science  rigoureuse  et  austère  de  notre  temps  aurait-elle  bien 
bonne  (;râce  à  blùmer  ces  charmeurs  qui  ont  su  avec  tant  d'adresse,  de 
précautions,  de  mesure,  attirer,  apprivoiser  le  public  aux  questions 
d'histoiro  littéraire,  de  plillologie,  de  bibliographie?  Ils  ont  créé  des  lec- 
teurs, doni  la  curiosité,  habilement  é\ cillée,  est  devenue  peu  à  peu  plus 
grave,  plus  sérieuse,  et  avec  lesquels  on  peut  impunément  aujourd'hui 
se  montrer  consciencieux,  exact,  ennuyeux  mcme,  si  le  sujet  l'exige. 

Né  à  Florence  de  parents  français,  professeur  de  littérature  à  Genève, 
M.  Marc  Monnier  possédait  admirablement  les  langues  méridionales  de 
l'Europe  et  avait  de  leurs  origines  et  de  leurs  influences  réciproques 
une  connaissance  approfondie,  qui  lui  inspirait  un  vif  intérêt  pour  les 
publications  de  notre  Société.  Apprécié  en  l'Vance,  il  était  populaire  en 
Suisse.  A  sa  mort,  les  journaux  illustrés  s'empressèrent  d'y  publier  son 
portrait,  en  iuscrivant  au-dessous  cette  pensée  tirée  de  ses  ivuvres,  qui 
donne  une  idée  juste  de  son  caractère  et  de  son  talent  :  «  Voulons-nous 
être  heureux,  ou  moins  malheureux?  Il  faut  songer  aux  autres.  Les 
trois  quarts  de  uos  chagrins  viennent  d'une  pitié  sans  emploi,  que  nous 
occupons  de  nous  seuls.  • 

Ce  n'est  pas  on  quelques  mots  que  nous  pourrions  esquisser  le  portrait 
intellectuel  et  moral  d'un  homme  aussi  éniineni  que  M.  Adolphe 
Héguier.  Nous  aurions  trop  à  dire  pour  ne  pas  sentir  la  nécessité  d'être 
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très  bref.  Gomment  ne  pas  rappeler,  du  moins,  qne  ce  maître  en  phi- 
lolofde  orientale  a  transport^'  sur  la  fin  de  sa  vie  dans  le^s  études  de  phi- 
lologie française  la  rigueur  des  procédés  critiques  empruntés  à  ses  pre- 
miers travaux  ?  Gomment  ne  pas  dire  la  curiosité,  Fardeur  qu'excitaient, 
dans  cet  esprit  froidement  passionné,  ces  recherches  nouvelles  pour  lui  ? 
Ge  labeur,  qui  semblait  l'absorber  tout  entier,  ne  1  enlevait  pourtant  pas 
anx  siens;  il  n'était  point  de  ceux  qui  s'isolent  dans  leur  savoir^  qui 
s'en  font  comme  un  rempart  pour  se  défendre  contre  les  affections  de 
famille.  Il  n'avait  été  que  trop  sensible  à  la  perte  d  un  iils  tendrement 
chéri;  lorsqu'il  disparut  à  son  tour,  sa  femme  s'achemina  doucement 
vers  sa  tombe,  et,  certains  qu'elle  était  parvenue  au  but  souhaitée  ceux 
de  ses  amis  qui  la  regrettaient  le  plu»  étaient,  le  jour  de  son  convoi, 
ceux  qui  la  plaignaient  le  moins. 

Croyant  à  ime  réunion  plus  prochaine  de  la  Société,  j'avais  arrêté  ici 
la  liste  de  ses  pertes,  qui  déjà  avaient  été  si  souvent  pour  moi  des 
deuils  personnels,  quand,  pendant  le  repos  des  vacances,  la  mort,  qui, 
elle,  ne  s'arrête  jamais,  est  venue  nous  frapper  d'un  nouveau  coup. 
M.  Emile  Egger  a  été  subitement  enlevé  aux  siens,  à  l'époque  où  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  lui  étaient  attachés,  dispersés  loin  de  Paris, 
ne  pouvaient  pas  même  lui  rendre  un  dernier  hommage. 

Helléniste  eminent,  écrivain  distingué,  c'était,  avant  tout,  un  maître 
incomparable.  Il  nentassait  pas  les  richesses  scientifiques,  il  les  dépen- 
sait, il  les  prodiguait  généreusement.  Affable  toujours,  sévère  quand  il 
le  fallait,  il  encourageait  les  forts,  soutenait  les  faibles,  se  mettait  à  la 
portée  des  humbles.  C'est  lui  qui  a  réellement  fondé  en  France  ren- 
seignement fécond  des  conférences,  maintenant  si  florissant,  mais  qui, 
an  début,  surprenait,  eflrayait  par  sa  nouveauté  Sa  curiosité  encyclo- 
pédique avait  été  vivement  éveillée  par  les  travaux  de  notre  Société, 
dont  il  avait  été  l'uo  des  premiers  adhérents,  et  qu'il  présida  en  1870^ 
Il  la,  du  reste,  bien  prouvé  dans  l'intéressant  article  qu'il  leur  a  consa- 
cre dans  le  Journal  des  Débats  du  3  janvier,  au  seuil  de  cette  année  qui 
devait  être  celle  de  sa  mort. 

Gonservons  pieusement,  messieurs,  le  souvenir  de  tant  d'hommes  si 
divers  de  goûts,  de  talents,  d'aptitudes,  réunis  dans  un  commun  amour 
}>our  la  littérature  et  l'érudition  nationale,  et  appelons  à  nous  tous 
ceux  qui  seront  heureux  de  suivre  leur  exemple  et  fiers  de  leur 
succéder. 


1.  Son  discours,  lors  de  TAftsemblée  générale  de  la  SocJélé,  en  1876,  est 
imprimé  dans  le  Bulldin  de  la  Société,  année  1876,  p.  38  {Bibliothi'que  de 
/École  da  chartes,  t.  XXX Vîl.  187G,  p.  302).  Il  n'était  qne  vice-président^  ayant 
refudé  de  se  laisser  porter  à  la  ]»résidence. 


Messieurs, 

Le  dernier  rapport  que  j'ai  eu  l'honoeur  de  présenter  à  la  Société  a 
ijte  lu  daus  noire  asseinblée  générale  de  mai  188^.  Nous  eepénoas  ce 
jour-là  revenir  définitivement  à  l'usage  ordinaire  des  SociétÉB  qui 
tiennent  leur  principale  séance  dans  la  première  partie  de  l'année,  afin 
d'entondre  le  compte  rendu  des  travaux  de  l'année  précédente.  Si  nos 
(espérances  ont  été  déçues,  s'il  qous  a  fallu  reculer  jusqu'à  ce  jour  notre 
assemblée  générale,  la  faute  en  est  à  ceux  de  nos  éditeurs  qui  n'ont 
paii  encore  terminé  ou  qui  viennent  seulement  d'achever  des  publica- 
tions qui  devaient  être  prêtes  beaucoup  plus  tôt. 

Toutefois,  malgré  ce  mécompte  regrettable,  la  Société  reconoaitra 
qu'un  grand  elfort  a  été  fait  cette  anoée  et  que  des  résultats  importanta 
ont  été  obtenus.  Quatre  nouveaux  volumes  viennent  d'être  déposés  chea 
M.  Didol,  tandis  qu'on  cinquième,  dont  l'impression  s'achè™,  pourra 
ûtre  mis  ea  distribution  dans  quelques  semaines.  Les  quatre  volumes 
publiés  d'iiior  sont  : 

Le  tome  11  de  la  Chronique  du  Monl-Saint-MicM  ; 

Le  tome  IV  des  Œuvres  d'Eustaclw  Deschamps; 

La  Mort  Aymeri  de  Narbonne,  chanson  et  geste; 

Le  tome  I  des  Œuvres  poclîqws  de  Bcaumanoir. 

Avec  ces  quatre  volumes,  nous  avons  pu  compléter  l'exercice  de  1883, 
auquel  nous  avons  alVecté  le  tome  II  de  la  Chronique  du  Mont-Saint- 
Miehel,  et  constituer  l'exercice  de  1881  tout  entier. 

Le  volume  qui  s'achève  actuellement  est  le  deuxième  des  Œuvres 
poiiiqties  de  lleai'inanoir.  Notre  intention  était  de  publier  en  une  fois 
l'ouvrage  complet,  et  par  conséquent  de  garder  en  mai;asin  le  lome  I 
jusqu'il  l'achèvement  du  tome  II,  moi:*  il  nous  eût  fallu  laisser  incomplet, 
pfndant  quelque  temps  encore,  l'exercice  de  1884,  que  nous  avions 
liât*',  de  terminer. 

Entre  ces  diverses  publications,  il  n'en  est  qu'une  qui  n'ait  pas  été 
annoncée  dans  mon  dernier  rapport.  C'est  le  second  tome  de  la  Chro- 
nique du  Monl-Saint-Michel,  qui  n'a  été  mis  sous  presse  qu'au  mois  de 
juillet  de  l'année  dernière.  Grâce  à  l'activité  que  M.  Luce  a  apportée  à 
la  correction  de  ses  épreuves,  ce  volume,  qui  contient  vingt-deui 
feuilles  en  petit  texte,  a  été  composé  et  tiré  en  quinze  mois.  La  Chro- 
nique du  Uanl-Sainl-Michel,  avec  l'énorme  appendice  de  trois  cents  pièces 
que  M.  Lucey  a  joint,  est  une  publication  plus  bistoriquo  assurément  que 
philologique.  Toutefois,  rien  dans  le  programme  que  nous  nous  sommes 
tracé  dès  l'origine  de  la  Société  n'exclut  les  recueils  de  ce  genre,  dès 
<|u'il3  sont  composés  de  pièces  franr.aiRCs,  et  on  ne  peut  pas  nous  repro- 
cher d'avoir  donné  trop  de  place  aux  textes  diplomatiques,  le  recueil 
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« 

formé  par  M.  Luce  des  documents  relatifs  au  siège  mémorable  du 
Mont-8aint-Michel  étant  le  premier  de  ce  genre  que  nous  ayons  publié. 
D'ailleurs,  la  publication  de  M.  Luce  se  recommande  par  un  mérite 
auquel  les  philologues  non  moins  que  les  historiens  seront  sensibles  : 
c'est  qu'elle  est  accompagnée  d'une  excellente  table  analytique,  qui,  indé- 
pendamment de  son  utilité  comme  instrument  de  recherches,  cons- 
titue un  document  singulièrement  précieux  pour  Tétude  des  noms 
propres  au  rv*  siècle. 

Avec  la  Chronique  du  Moni^Saint-Mickel  se  complète  notre  exercice 
de  1883,  dont  les  deux  autres  volumes  sont  le  tome  VU  des  Miracles  de 
Notre-Dame  et  le  Dit  de  la  Panthère  d'Amours,  distribués  l'un  et  l'autre 
dans  les  premiers  jours  de  cette  année,  postérieurement,  par  consé- 
quent, à  notre  dernière  assemblée  générale.  Le  tome  VU  des  Miracles 
termine  l'édition  d'un  recueil  dont  l'importance  est  mieux  comprise  à 
mesure  que  les  études  sur  les  légendes  pieuses,  d'une  part ,  et  sur  notre 
ancien  théâtre,  d'autre  part,  vont  progressant.  Deux  œuvres,  l'une  et 
l'autre  de  longue  haleine,  sont  nécessaires  pour  que  la  publication  des 
Miracles  de  Notre-Dame  puisse  être  dite  Véritablement  complète  :  un 
glossaire  et  une  introduction  générale,  accomp£ignée  de  notices  sur 
chaque  pièce.  Ce  dernier  travail,  dont  s'est  chargé  M.  Paris,  ne  pourra, 
sans  doute,  pas  être  terminé  très  prochainement;  mais,  tant  qu'au  glos- 
saire, dont  j'annonçais  l'an  dernier  la  préparation,  il  est  en  bonne  voie. 
M.  Bonnardot  en  achève  la  rédaction,  et  les  premières  pages  sont 
imprimées. 

La  Panthère  d^ Amours  de  Nicole  de  Margival  est  un  poème  vérita- 
blement intéressant.  Il  est  plus  lisible  que  la  plupart  des  poèmes  allégo- 
riques que  nous  a  laissés  le  moyen  âge;  il  est  surtout  plus  court,  avan- 
tage non  médiocre.  Au  mérite  trop  peu  commun  d'appartenir  à  un 
auteur  certain  et  à  une  date  à  peu  près  déterminée,  il  joint  celui  de 
nous  fournir  sur  quelques  points  de  la  littérature  contemporaine  des 
notions  curieuses  que  le  jeune  éditeur,  M.  Todd,  aidé  de  son  commis- 
saire responsable,  M.  Paris,  a  généralement  su  mettre  en  lumière.  C'est 
ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  petit  fait,  non  sans  intérêt  pour  l'histoire  de 
notre  ancienne  poésie,  que  l'un  des  plus  anciens  exemples  du  mot  bakule 
pour  désigner  une  pièce  en  trois  couplets  à  refrain  se  trouve  dans  la 
Panthère  d^ Amours.  Avant  Nicole  de  Margival,  ce  genre  de  poésie  s'appe- 
lait balete,  et  l'introduction  du  nom  exotique  balade  n'est  pas  sans  soule- 
ver un  problème  assez  délicate 

1.  A  propos  do  Dit  de  ta  Panthère,  je  ferai  remarqaer  que  \e  DU  des  trois 
mùTts  et  des  trois  vifs,  coraraençant  par  Compains,  vois-tu  ce  que  je  vois,  dont 
M.  Todd  s'est  occupé,  p.  xxx  et  xxxi  de  sa  préface,  se  trouve  encore  dans  deux 
manascrits  da  Mosée  britannique  et  dans  un  manuscrit  qui  naguère  appartenait 
à  M.  Didol  ;  voyez  le  BuUetin  de  la  Société,  1882,  p.  46,  71-72,  et  1884,  p.  66. 


L'exercice  de  (884,  que  nous  venons  de  livrer  complet  en  une  fois, 
coûlienl  d'abord  un  ouvrage  dout  j'ai  entretenu  la  Société  assez  souvent 
pour  n'avoir  plus  rien  à  en  dire,  sinon  que  nons  en  souhaitons  tous  k 
progn^ssiun  n^giilière  dans  les  conditions  où  elle  a  eu  lieu  jusqu'à  pré- 
Efmt.  C'e«i  11' tniiiL»  IV  des  ÈBui'resd'fitiiiocAeflBïcftampï,  dont  notre  excel- 
lent adniiii  1-1  jîiteur  nous  donne  un  volume  tous  les  deus  ans.  Il  n'est 
guère  pos^ilili'  de  concilier  une  publication  plus  rapide  avec  les  esi- 
pencea  d'uue  correction  sévère.  Dans  une  dizaine  d'années,  le  vssW 
manuscrit  de  la  Bibliolbëque  nationale  qui  nous  a  uoaser^'è  l'oeuvre  de 
Deschamps  sera  tout  entier  édité,  et  dix  ans  sont  peu  de  chose  dan»  U 
vie  d'une  Société  dont  noue  espérons  bien  ne  pas  voir  fa  fin. 

Des  deux  autres  volumes  qui  constituent  l'exercice  de  1884,  il  en  est 
un,  la  Mort  Aymeri  de  Narbonne,  chanson  de  geste  jusqu'ici  inédile, 
qui  était  soub  presse  depuis  le  commencement  de  l'année  18S2  et  dont 
le  prompt  achèvement  était  particulièrement  désirable.  S'il  n'a  pas  para 
plus  t6t,  ce  n'est  pas  faute  d'efl'orts  de  la  part  du  commissaire  respon- 
sable désigné  par  la  conseil.  Les  critiques  diront  si  le  mérite  de  l'édi- 
tion  est  en  proportion  avec  les  peines  qu'elle  a  coûtées.  La  Mort  àyTticri 
n'est  pas  une  chanson  de  geste  d'une  grande  antiquité  :  on  ne  peut 
guère  la  faire  remonter  plus  haut  que  la  fin  du  \n*  siècle,  mais  elle  est 
composée  en  style  ancien  et  est  l'œuvre  d  un  contour  habile  en  son  art. 

Le  dernier  des  ouvrages  publiés  a^ec  h  date  de  1'(S4  a  pourtant  une 
valeur  plus  grande,  bien  qu'il  no  contienne  gui  re  de  textes  inédits. 
C'est  le  tome  l''' des  œuvres  poétiques  de  Philippe  de  Uemi,  sire  de  Beau- 
manoir,  publiées  par  M.  Suchior,  professeur  à  l'université  de  Halle. 
J'ai  parlé,  dans  mon  rapport  de  188'2',  avec  assez  de  détails,  de  cette 
publication,  rt  de  la  |jart  en  quelque  sorte  anticipée  que  notre  confrère 
M.  Bordier  y  a  prise  par  ses  travaux  sur  Beaumanoir,  pour  n'avoir 
point,  cette  fois,  à  y  revenir  longuement.  Qu'il  me  suffise  de  dire  que  le 
tome  l"',  aujourd'hui  publié,  contient  une  introduction  de  cent  soi.xante 
pages  où  sont  traitées  avec  critique  toutes  les  questions  que  soulèvent 
la  vie  et  les  œuvres  purement  littéraires  (les  coutumes  de  Beauvaisis 
restant  i»  part]  de  Philippe  de  Beaumanoir.  Vient  ensuite  le  texte  de  la 
Manckine,  curieux  roman  d'aventuro  déjà  publié,  il  y  a  quarante-cinq 
ans,  par  M.  Michel,  mais  dont  l'édition,  faite  pour  un  club  littéraire 
anglais,  avait  été  de  tout  temps  peu  accessible,  et  enfin  la  mise  en  prose 
de  ce  roman  par  Jean  Wauquelin,  texte  jusiju'ji  ce  jour  inédit  et  même 
à  peu  près  inconnu.  Le  second  volume,  qui  sera  di.stribué,  comme  jç  le 
disais  au  début  de  ce  rapport,  au  commencement  de  l'année  prochaine, 
contient  le  reste  des  poésies  de  Deauraanoir  et  un  copieux  glossaire. 

L'aimée  IHKû  s'achève,  et  cependant  il  n'y  a,  dans  l'ordre  do  nos 


1.  Bulletin  de  la  Sociélé,  I 
I.  XLIV,  18H3.  p.  129). 


;,  p.  81-7  IBibliolhègue  de  l'tùvole  des  chartes. 
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publications  régulières,  qu'un  seul  volume  dont  Ja  distribution  à  bref 
terme  soit  absolument  assurée  :  le  tome  II  de  Beaumanoir.  Pourtant,  avec 
un  faible  effort,  deux  ouvrages,  dont  l'un  en  deux  volumes,  pourraient 
être  terminés  en  peu  de  semaines,  car  Tun  et  l'autre  sont  imprimés,  ou 
peu  s'en  faut,  quant  au  texte  ;  à  l'un  il  ne  manque  que  Fintroduction, 
à  l'autre  l'introduction  et  le  glossaif^.  Le  plus  avancé  des  deux  est  le 
recueil  des  anciennes  versions  françaises  en  vers  de  VÉvangile  de  Nico^ 
dème,  qui,  mis  sous  presse  en  1877^,  a  été  régulièrement,  depuis  lors, 
annoncé  dans  cbacun  de  mes  rapports.  Je  le  mentionne  cette  fois  encore 
pour  mémoire,  me  bornant  à  constater  que  cet  ouvrage,  dont  le  texte 
et  le  glossaire  sont  imprimés  depuis  plus  d'un  an  3,  n'a  fait  depuis  lors 
aucun  progrès.  L'autre  ouvrage  est  le  roipan  de  Merlin,  dont  le  texte, 
dès  maintenant  imprimé  presque  tout  entier,  formera  deux  volumes.  Il 
reste  à  joindre  un  glossaire  au  second  volume,  une  préface  au  premier. 
Si  ces  deux  publications  étaient  acbevées,  elles  nous  serviraient  à  com- 
pléter l'exercice  de  1885  et  laisseraient  un  volume  libre  pour  1886.  Tou- 
tefois, on  va  voir  que,  si  Nicodème  et  Merlin  venaient  à  nous  manquer, 
nous  pourrions  cependant  y  suppléer  à  l'aide  de  quelques-uns  des 
volumes  dont  voici  la  liste  avec  la  date  de  la  mise  sous  presse  : 

U Amant  rendu  cordelier,  1879. 

Le  Boman  de  Guillaume  de  Dôle,  1883. 

Les  Contes  moralises  de  Nicole  Bozon,  1884. 

Aymeri  de  Narbonne,  chanson  de  geste,  1884. 

Les  Poésies  de  Christine  de  Pisan,  1884. 

Fragments  d'un  poème  sur  la  vie  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry,  1885. 

Nous  ne  comptons  plus,  et  depuis  longtemps,  sur  V Amant  rendu  cor» 
délier  pour  assurer  la  régularité  de  nos  exercices.  Nous  avons  affecté  ce 
volume  à  l'exercice  de  1881,  qui  reste  provisoirement  incomplet.  Lorsque 
M.  de  Montaiglon  aura  trouvé  le  temps  de  le  finir,  nous  nous  empres- 
serons de  le  mettre  en  distribution,  mais  nous  n'avons  aucun  moyen 
de  hâter  ce  moment  désiré.  Constatons  toutefois  que,  depuis  notre  der- 
nière assemblée  générale,  le  commentaire  très  développé  que  M.  de 
Montaiglon  a  joint  au  texte  est  imprimé,  comme  aussi  la  table.  Il  ne 
reste  plus  à  faire  que  la  préface,  qui  ne  semble  pas  devoir  être  bien 
longue. 

Le  Roinan  de  Guillaume  de  Dôle,  dont  le  texte  est  imprimé  depuis  plu- 
sieurs mois,  demeure  pour  le  présent  en  suspens,  M.  Servois  étant  con- 
traint par  l'état  de  sa  santé  de  séjourner  loin  de  Paris,  en  des  conditions 
qui  ne  lui  permettent  point  d'achever  sa  préface  et  son  glossaire. 

Les  Contes  de  Bozon,  dont  j'ai  entrepris  l'édition  avec  le  concours  de 
Miss  L.  Toulmin  Smith,  ont  repris,  après  quelques  mois  d'interruption, 

1.  Voy.  BulleUn,  1877,  p.  65-6. 

2.  Yoy.  Bulletin,  1884,  séance  du  23  novembre. 
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leur  marche  régulière.  L'interruption  a  été  motivée  par  la  Dèceesitô  do 
collationner  un  manuscrit  de  ces  contes  qnâ  je  ne  conaaiBsois  pas 
loDo^ue  le  livre  a  élé  missous  presse.  Ce  manuscrit  fait  partie  de  la  célèbre 
bibliothèque  de  ï'ir  Thomas  PhiUipps,  à  Cheltenham,  et  c'est  t^eulement 
pendant  les  vacances  de  celte  année  (jue  j'ai  pu  achever  la  collation 
comnioncêe  l'aniiée  précédente.  Le  retard  qui  résulte  de  cette  clroons- 
lance  ne  sera  d'ailleurs  pas  préjudiciable  à  l'édition,  diverse»  rencontres 
heureuses  nous  ayant  mis  en  possession  d'éléments  grâce  ausquelB  !■ 
compilation  de  Bozon  deviendra  un  des  recueils  les  plus  curieux  que 
les  amateurs  de  littérature  populaire  aient  jamais  eusàleur  disposition. 

L'édition  de  la  chanson  d'Aymeri  de  Narbonne  progresse  avec  lenteur 
mais  règulariié-  Le  texte  est  dès  maintenant  entièrement  imprimé,  et 
l'éditeur,  M.  Demaison,  met  la  dernière  main  â  son  glossaire.  L'intro- 
duction est  écrite  depuis  plusieurs  années  el  ae  demandera  qu'une  rapide 
révision.  Nous  pourrons  compter  sur  ce  volume  pour  l'exercice  de  1886. 

Les  Œuvres  pueiiquet  de  Christine  de  Pisan,  dont  l'édition  proposée 
par  notre  confrère  M.  Maurice  Roy  a  été  récemment  acceptée  par  votre 
conseil,  formeront  une  publication  que  nous  n'estimons  pas  à  moins  de 
tniis  ou  quatre  volumes.  11  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  du 
sujet.  Nous  aurons  d'ailleurs  occasion,  dans  nos  prochains  rapports, 
d'pnlrelenir  la  Société  de  cette  édition,  dont  nous  venons  seulement  de 
commencer  l'impression. 

Les  fragments  d'uno  Vie  en  vers  octosyllabiques  de  saint  Thonias  de 
Cantorbery,  que  nous  venons  de  mettre  sous  presse,  formerout  une 
publication  très  courte  et  cependant  d'un  intérêt  très  varié.  Ces  frag- 
ments, couteckant  en  tout  51S  vers,  se  composent  de  quatre  feuillets  de 
parchemin  ornés,  au  recto  et  verso,  de  miniatures  fort  remarquables 
qui  Bc  rapportent  à  diverses  circonstances  de  la  vie  du  célèbre  arche- 
vêque C  est  tout  ce  qui  nous  reste  d  un  poème,  d  ailkurs  inconnu,  qui 
doit  a\oir  ite  compose  dans  les  premières  années  du  mu"  sieclo,  et  qui, 
dans  son  i,ntier  devait  se  composer  de  plusieurs  milliers  de  vers.  Le 
propritlaire  de  ce-,  précieux  leuillt,tb  M  tiocthals  Vercruysse  de  Cour- 
trai,  a  bien  \oulu  nous  en  donner  une  photographie  qu  il  a  faite  lui- 
même  et  que  nous  d\ons  fait  reproduire  en  i!eli(),,rd\ urc  par  \L  Dujar- 
din  La  pul  litatiun  pour  laquelle  nou'-  a\un->  du  ailoptt  r  il  format  in-â° 
couroiint,  cunpronJra  outre  Ulition  du  ti  xli ,  la  leproduclion  com- 
plète dL>>  quatre  kuiIlLts  rectu  el  \liso  LU  SLra  achivi-c  en  peu  de 
•■emaines 

■\  CCS  (iners  ouvrages,  nout,  pouvons  ajoutt  r  le  t  \  III  des  Miraclis 
de  ^otrc  Dami  contenant  le  f,lo'.sair(  n  di^i  i  ar  M  Bonnardol.  Les 
première-  pages  (  n  sont  deja  romposees  a  titre  de  speciinon,  et  l'acti- 
vité éprouvée  de  notre  confr  n  nou'-  fait  Lsperer  qui  le  \olume  entier 
pourra  Être  imprimi  dans  le  courant  de  1  annce  procliame 

Ce  glossaire,  Aymuj  de  ^a> bonne,  la  Vie  de  taiitl  Tliumas,  le  tome  II 
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de  Philippe  de  Beaumanoir  et  les  trois  volumes  presque  terminés  qui 
contiennent  VÉvangile  de  Nicodème  et  Merlin  sulBront  et  au  delà  à 
assurer  les  exercices  de  1885  et  de  1886. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  que,  pour  Tannée  1885,  nous  aurons, 
indépendamment  de  notre  distribution  régulière,  une  nouvelle  partie 
du  Mistèi^e  du  Vieil  Testament,  le  tome  Y,  gracieusement  offert  à  la  Société 
par  M°>*  la  baronne  James  de  Rothschild,  et  dont  l'impression,  préparée 
par  M.  E.  Picot,  est  dès  maintenant  à  peu  près  terminée. 

En  outre,  plusieurs  éditions,  agréées  en  principe  par  votre  conseil, 
sont  en  préparation  et  ne  tarderont  pas  à  aboutir.  Outre  celles  qui  ont 
déjà  été  annoncées  dans  mes  précédents  rapports,  telles  que  l'édition  de 
Doon  de  la  Roche  et  celle  du  roman  d' Yder,  nous  pouvons  mentionner 
ici,  comme  devant  être  prochainement  mis  sous  presse,  le  charmant 
écrit  du  jurisconsulte  Philippe  de  Navarre,  intitulé  le  traité  des  Quatre 
Temps  d'âge  d'homme,  dont  une  édition  préparée  avec  le  plus  grand  soin, 
d'après  les  quatre  manuscrits  connus,  nous  a  été  proposée  par  M.  Mar- 
cel de  Fréville-Delorme.  Votre  conseil  en  avait  même  autorisé  la  mise 
sous  presse  dès  le  commencement  de  cette  année,  lorsque  la  découverte 
inattendue  d'un  cinquième  manuscrit,  conservé  dans  la  bibliothèque 
municipale  de  Metz,  a  obligé  l'éditeur  à  remanier  son  texte,  afin  de 
tenir  compte  des  leçons  qu'offre  ce  nouvel  exemplaire. 

La  publication  du  traité  des  Quatre  Temps  d'âge  d'homme  aura  lieu  fort 
à  propos  au  moment  où  une  découverte  récente  ramène  l'attention  vers 
Philippe  de  Navarre,  qui  n'occupe  pas  encore  dans  notre  ancienne  litté- 
rature la  place  à  laquelle  il  a  droit.  On  savait  depuis  longtemps  que  ce 
personnage  a  composé  des  mémoires  entremêlés  de  poésies  sur  la  guerre 
qui  eut  lieu  entre  Frédéric  II  et  les  Chypriotes.  On  en  connaissait  le 
titre»  Geste  des  Ciprois,  et,  dans  une  certaine  mesure,  le  contenu,  par 
le  chroniqueur  italien  Florio  Bustron.  Or,  on  a  trouvé  récemment,  en 
Italie,  un  manuscrit  d'une  compilation  historique  qui  renferme  à  n'en 
pas  douter  la  totalité,  ou  peu  s'en  faut,  de  l'ouvrage  perdu  de  Phihppe 
de  Navarre.  Cette  compilation  s'imprime  à  ce  moment  par  les  soins  de 
notre  confrère  M.  G.  Raynaud,  sous  la  direction  de  M.  le  comte  Riant, 
et  formera  l'une  des  prochaines  publications  de  la  Société  de  l'Orient 
latin.  Cette  société  et  la  nôtre  auront  donc  contribué  simultanément  à 
faire  mieux  connaître  un  des  hommes  qui  font  le  plus  d'honneur  à  notre 
ancienne  littérature. 

Une  autre  proposition  a  été  faite  à  votre  conseil,  qui  l'a  acceptée  avec 
empressement.  Vous  savez,  messieurs,  que  l'usage  littéraire  de  la  langue 
française  s'est  étendu  au  nord  de  l'Italie,  qu'au  xin«  siècle  et  au  xiv« 
les  jongleurs  qui  chantaient  nos  chansons  de  geste  ou  lisaient  nos 
romans  d'aventures  étaient  aussi  assurés  de  rencontrer  un  public  attentif 
à  Milan,  à  Venise  ou  à  Bologne  que  dans  leur  propre  patrie.  Le  goût 
de  notre  littérature  s'établissant  de  plus  en  plus,  il  arriva  que  des  Ita- 
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lieas,  en  générai  Lombarde  ou  'Vénitiens,  se  mirent  à  composer  ea  fna- 
çais,  non  seulement  en  prose,  mais  en  vers.  Plusieurs  de  ces  poèmes, 
(juc  l'on  peut  appeler  franco- italien  s,  noua  ont  été  conservés,  et  ont  été 
ili?puis  une  trcnlaine  d'anoêes  l'objet  des  recherches  des  éruditB,  tant 
en  France  qu'en  Italie.  L'un  des  plus  étendus  et,  à  certains  égards,  des 
plus  curieux  est  ['Entrée  de  Spagne,  que  notre  confrère  M.  L.  Gautier 
lit  le  premier  connaître,  en  1858*,  par  une  analyse,  accorapagnÈo  de 
recherches  dont  les  résultats  ont  été  modiliég  par  des  travaux  récents, 
M.  Mussalia,  professeur  à  l'univerBité  de  Vienne  et  memhre  de  notre 
Société,  avait  autrefois  copié  en  entier  ce  long  ouvrage.  Il  voulut  bien 
nous  oH'rir  sa  copie,  tout  en  nous  informant  que  ses  occupations  et  l'état 
de  sa  santé  ne  lui  permettaient  pas  de  la  préparer  en  vue  d'une  édidoD. 
Or,  l'un  de  nos  jeunes  confrères,  M.  Antoine  Thomas,  connu  par  d'ex- 
cellents travaux  historiques  et  littéraires,  s'était  occupé,  de  son  c6té,de 
VEnlrie  de  Spagne,  et  avait  prouvé,  par  d'ingénieuses  et  sûres  observa- 
tions, que  l'auleur  de  ce  poème  n'avait  pas  droit  au  nom  de  Nicolas  de 
l'adouo,  qu'on  lui  avait  assigné,  en  combinant  mal  à  propos  deux  indi- 
cations contradictoires;  qu'il  était  de  Padoue,  mais  ne  s'était  pas  nommé, 
et  que  le  nom  de  Nicolas  devait  être  rendu  à  un  autre  poète  du  même 
temps,  un  certain  Nicolas  de  Vérone,  auteur  d'uu  poème  inédit  sur  la 
Passion  et  d'un  autre  intitulé  ;  la  Prise  de  Pampelune.  que  M.  Mussafîa 
a  publié  en  18âW.  M.  Thomas  a  bien  voulu  se  joindre  à  M.  Mussafia 
pour  faire  l'édition  de  VEntrie  de  Spagne.  C'est  dire  que  cette  publica- 
tion  aura  pour  auteurs  les  deux  savants  les  plus  propres  à  la  conduire 
à  bonne  Qn. 

Avec  l'exercice  de  1864,  la  Société  achève  la  dixième  année  de  son 
existence.  Pendant  cet  espace  de  temps,  elle  a  publié  vingt-huit  volumes, 
sans  compter  les  quatre  volumes  (bientôt  cinq)  du  Mistèrc  du  Vietf  Tes- 
tament, imprimés  aux  frais  de  notre  regretté  trésorier,  puis  do  M™*  la 
baronne  J.  de  Uolhschild.  A  cet  ensemble  do  publications,  il  faut  ajou- 
ter les  dix  volumes  de  notre  Bulletin,  —  le  onzième  est  en  cours  de 
publication,  —  qui  contiennent  tous  des  notices  de  manuscrits  jusqu'alors 
non  décrits,  souventmème  absolument  inconnus,  et  de  nombreux  textes 
iniidits.  Il  a  paru  opportun  de  rédigor,  pour  le  lonie  X  de  notre  RuUetia, 
une  série  de  tabli's,  alin  de  rendre  faciles  les  recherches  dans  celle  série 
véritablement  importante  de  documents  de  notre  ancienne  litléralure. 
Un  coup  d'u;il  jeté  sur  ces  tables,  exécutt«s  par  le  secrétaire  adjoint  de 

1.  L'Entrée  en  Fspogiie,  (hansDn  de  pfiilc  inrdite  renfermée  dans  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  Saint-Mare,  A  Venise  {Bibliotlièque  de  l'École  dex 
chartes,  4*  série,  IV,  327-370). 

î.  Voy.  Anl.  Thomas,  nouvelles  Recherches  sur  l'Entrée  de  Spagne,  cbanMin 
de  geste  rranco-ilalienne  (Bibliothèque  des  Écoles  franfaises  d'Àlhèaa  ef  de 
Home,  fasc.  XXV).  Paris,  1882. 
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la  Société,  M.  G.  Raynaud,  suffit  à  faire  reconnaître  la  quantité  de 
matériaux  nouveaux  que  nous  avons  préparés  à  nos  successeurs. 

Â  ceux-là  pas  plus  qu'à  nous  la  matière  ne  fera  défaut.  Ils  auront  de 
plus  que  nous  le  secours  de  catalogues  exacts,  permettant  Texploration 
rapide  des  bibliothèques,  des  bibliographies  résumant  un  nombre  infini 
de  travaux  épars,  et  probablement  aussi  une  science  philologique  plus 
6ûre.  Bien  des  tâtonnements,  bien  des  recherches  longues  et  souvent 
infructueuses  leur  seront  épargnés,  et  ils  feront  mieux  que  nous  avec 
moins  de  peine.  Nous  espérons,  toutefois,  qu'en  considérant  Tœuvre  des 
premières  années  de  notre  Société,  ils  nous  rendront  témoignage  que 
nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  pouvions  faire. 


ORDONNANCE  ROYALE 

fixant  les  statuts  de  la  bibliothèque  royale  de  berlin. 

(traduction.) 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Prusse,  etc. 
Nous  avons  résolu  de  conférer  à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin  les 
statuts  suivants  (dos  nachfolgende  Statut)  : 

I.  Dispositions  générales. 

§  i.  La  Bibliothèque  a  pour  mission  de  réunir  une  collection  aussi 
complète  que  possible  des  écrits  des  auteurs  allemands  et  un  choix 
des  écrits  des  auteurs  étrangers,  de  conserver  ces  collections  en  bon 
ordre  et  d'en  rendre  Tusage  accessible  au  public. 

§  2.  La  Bibliothèque  se  divise  en  deux  départements  (Abtheilungen)  : 
un  département  des  imprimés  et  un  département  des  manuscrits. 

I  3.  La  Bibliothèque  est  placée  dans  les  attributions  de  notre  ministre 
des  affaires  ecclésiastiques,  de  renseignement  et  des  affaires  médicales. 

Le  ministre  arrête  les  instructions  du  conseil  d'administration,  et, 
celui-ci  entendu,  les  instructions  de  service  du  directeur  général  et  des 
directeurs  de  département. 

n.  Conseil  d'administration. 

§  4.  Le  conseil  d'administration  (das  Kuratorium)  se  compose  : 

io  D'un  président,  dont  nous  nous  réservons  la  nomination; 

2o-5*>  De  quatre  membres  nommés  par  le  ministre,  pour  trois  ans, 
dont  deux  devront  être  choisis  parmi  les  savants  de  Berlin  ; 

6«  Du  directeur  général  ; 

Et  en  outre,  pour  les  délibérations  sur  les  affaires  désignées  au  §  8, 
i<»  et  2»,  et  pour  la  rédaction  du  règlement  sur  le  service  public  (§  6)  : 

7®  et  8*  De  deux  membres  nommés  par  le  ministre,  pour  une  durée 
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ite  trois  ans,  pt  choisis,  en  priacipe,  parmi  les  savants  lixés  hors  de 

he  minislrc  désigne,  parmi  les  membres  du  conseil,  le  vice-prêsideni. 

8  5.  Li'  ci'ii'ii'il  doit  prendre  en  main,  en  Wule  occaBioii,  les  init-r^ts 
di>  la  HililiL>il>>'>{ue,el  s'appliquer  dans  ta  mesure  de  ses  forces  à  la  main- 
tenir  A  l:i  li.iiih'nr  de  sa  mission. 

^  6.  Le  cuiisril  arrête,  sauf  l'approbation  du  ministre,  les  règlements 
sur  le  ser\ice  intérieur  (§  21)  et  sur  le  service  putilic  (§  23),  ainsi  que 
lits  instructions  de  service  des  fonctionnaires,  autres  que  le  directeur 
général  et  les  directeurs  de  déparlement  (§  3,  2"  alinéa). 

g  7.  Le  conseil  surveille  l'administration  de  la  I3iblioth6que  et  fixe  les 
principes  qui  la  régissent. 

Il  n'a  pas  le  droit  de  s'immiscer  directement  dans  le  détail  desalfaires. 

g  8.  Sont  soumis  à  la  ratification  du  conseil  : 

1°  Le  plan  général  d'acquiaitioDS,  préparé,  pour  chaque  eiercice,  par 
le  directeur  général  ; 

ï»  La  répartition  des  fonijs  ordinaires  entre  les  deux  départements  ; 

3'  Toutes  les  décisions  du  directeur  général  qui  tendent  à  une  trane- 
formation  essentielle  du  système  de  rédaction  des  catalogues  ; 

A°  Les  projets  de  modifications  Importantes  dans  l'élat  des  bâtiments; 

5'  Toutes  conventions  importantes  qui  affectent  les  relations  de  la 
Ditiliuthcque  avec  d'autres  bibliothèques  ou  d'autres  établissements; 

G"  Les  entreprises  de  publications  projetées  par  la  Bibliothèque. 

§  9.  Le  conseil  donne  son  avis  sur  les  questions  qui  lui  sont  soumises 
par  le  ministre  relativement  au.v  alfaires  de  la  Dibliothèque. 

Les  rapports  du  directeur  général  au  ministre  doivent,  X  moins  d'ur- 
^'encc  e.xeeptionnelle,  être  transmis  par  l'intermédiaire  du  conseil,  qui 
y  joint  les  observations  qu'il  juge  convenables. 

I  10.  Les  si'aiices  ordinaires  du  conseil  ont  lieu  à  des  intervalles  de 
quatre  à  si.v  semaines,  ain^i  qu'il  sera  déterminé  plus  précisément  dans 
ses  instructions. 

Des  séances  extraordinairtis  peuvent  être  tenues  sur  la  convocation 
du  président. 

§  U.  Pour  la  validité  des  délibérations,  la  présence  de  trois  membres 
est  nécessaire. 

Les  décisions  sont  prises  à  la  simple  majorité.  En  cas  de  partage,  le 
président  ou  le  vice-président  a  voix  prépondérante, 

in.  Foiiclioniiaîm. 

^  1^  La  direction  scientifique,  technique  et  administrative  de  la  Biblio- 
thèque appartient  au  directeur  général.  Tous  les  autres  fonctionnaires 
sont  ses  subordonnés,  et  il  occupe  à  leur  égard,  au  point  de  vue  de  la 
discipline,  la  position  d'un  chef  d'administration  provinciale, 

^  13.  Le  directeur  général  exerce  ses  fonctions  conformément  au;: 
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présents  statu ts,  aux  instructions  de  service  (§  3,  2<^  alinéa)  et  aux  déci- 
sions du  conseil  d'administration  (§§  7  et  8). 

§  14.  Le  ministre  pourvoit  au  remplacement  du  directeur  général  en 
cas  d'empêchement. 

§  15.  Chacun  des  deux  départements  (§  2)  a  un  directeur. 

Le  directeur  général  peut  être  nommé  en  même  temps  directeur  d'un 
département. 

§  16.  Les  directeurs  sont  responsables  de  l'expédition  exacte  et  régu- 
lière des  affaires  dans  leur  département.  Ils  doivent  surveiller  directement 
les  fonctionnaires  et  autres  membres  du  personnel  employé  dans  leur 
département,  et  porter  immédiatement  à  la  connaissance  du  directeur 
général  les  irrégularités  qui  viendraient  à  se  produire. 

§  17.  Les  directeurs  doivent  apporter  un  soin  particulier  à  l'accroisse- 
ment des  collections  de  leur  département,  ainsi  qu'à  la  continuation  et 
au  perfectionnement  des  catalogues  et  répertoires. 

§  18.  Au  reste,  les  directeurs  exercent  leurs  fonctions  conformément 
aux  instructions  de  service  (§  3,  2«  alinéa)  et  aux  prescriptions  du  direc- 
teur général. 

§  19.  Le  directeur  général  pourvoit  au  remplacement  des  directeurs 
en  cas  d'empêchement. 

§  20.  La  nomination  du  directeur  général  et  des  directeurs  nous 
demeure  réservée.  Quant  aux  autres  fonctionnaires  (Beamten)  de  la 
Bibliothèque,  les  bibliothécaires,  conservateurs,  conservateurs  adjoints 
et  employés  {Bibliothekare,  Kustoden,  Htilfskustoden  und  Sekretâre)  sont 
nommés  par  le  ministre  ;  l'admission  des  auxiliaires  et  attachés  (Assi- 
stenUnund  Volontâre)  et  la  nomination  des  employés  subalternes  (£/n^er- 
beamten)  sont  prononcées  par  le  directeur  général. 

IV.  Service  intérieur  et  public. 

§  21.  Le  service  intérieur  de  la  Bibliothèque  fait  l'objet  d'un  règle- 
ment spécial  {Bibliothek'Ordnungil  (§  6). 

Ce  règlement  doit  instituer  des  conférences  tenues  tous  les  quinze 
jours  pour  l'examen  des  affaires  principales.  Le  directeur  général  appelle 
à  chaque  conférence  les  directeurs  et  les  autres  fonctionnaires  dont  la 
présence  lui  paraît  utile. 

Si  le  directeur  général  est  en  même  temps  directeur  d'un  département, 
le  plus  ancien  bibliothécaire  du  même  département  doit  toujours  être 
appelé  aux  conférences. 

§  22.  Le  service  public  de  la  Bibliothèque  consiste  d'une  façon  géné- 
rale : 

1«  Dans  l'usage  de  la  salle  de  lecture  ; 

2«  Dans  le  prêt  des  imprimés  et  des  manuscrits. 

Les  prescriptions  de  détail  sur  cette  matière  fdht  l'objet  d'un  règle- 
ment spécial  (Benutzungs'Ordnung)  (§  6). 
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Ce  rrgkmrnl  doit  tendre  à  faciliter  autant  que  possible  l'uBage  de  la 
Bibliothèiîue. 

Nous  avons  signé  les  présentes  de  notre  propre  main  et  nous  y  avuiiE 
fait  motlre  notre  sceau  royal. 

Donné  à  Berlin,  le  16  novembre  1885. 

Guai.Au«E. 

VON    GOSSLEB. 


Ai-[C:iLIVI-:S  MUNiaPALES  DE  FRANCF0RT-8UR-LE-ME1N. 
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UNE  RECTIFICATION  A  L'ANCIEN  GATAl.OGl'E 
DES  MANUSCRITS  DE  CORUIE. 

L'ancien  catalogue  des  manuscrits  de  Corbie  iixii  se  trouve  an  Vatican 
dans  lo  n"  J'iO  de  la  reino  de  Suède  n'indiijun  pas  toujours  avec  netteté 
la  cumpositioa  des  volumes  dont  il  contient  la  description.  Ou  est  sou- 
vent embarrassé  pour  savoir  à  i|uel  endroit  il  convient  de  placer  ie* 
coupun's  pour  indiquer  les  morceaux  compris  dans  les  différents  oiiinus- 
crits  do  la  bibliothèque.  En  publiant  ce  document  dans  le  lome  11  du 
Cabinet  des  mamiscrits.  p.  ili2-^'10,  j'ai  adopté  un  système  de  coupures, 
meilleur  assurémeiil  que  celui  du  cardinal  Mai,  mais  qui  est  encore 
loin  d'atteindre  la  perfection.  Une  récente  publication  de  l'Académip 
des  sciences  de  Vienne  me  fournit  le  mnyon  de  corriger  l'article  24,")  de 
mon  édition,  ainsi  conçu  : 

24'j.  .lobannes  diacoiius  super  Pentaleue.bum.  Locileri  cpiscopi  pro 
Atlianasiii  lïbri  duo.  De  ref-ibus  iiposlaiieis  lil>er  unus.  Do  non  conve- 
nietido  cnm  liereticis  lilier  nnns.  De  non  parcendo  in  Deum  deliiLqueo- 
tilins  llliiT  unui'.  (.Iiuid  niorienduni  sît  pro  Dei  lilio,  liber  iinus.  l'ipisuda 
l'Iitrentii  liber  unus,.Atbanasii  lil.ri  duo.  Liber  ad  Consliinliuni.  Atlu- 
nasius  ad  numacbos. 


497 

Je  suis  persuadé  que  cette  notice  doit  être  coupée  en  deux,  de  la 
manière  suivante  : 

245.  Johannes  diaconus  super  Pentateuchum. 

245  bis.  Luciferi  episcopi  pro  Athanasio  iibri  duo,  etc.  —  Athanasius 
ad  monachos. 

L'article  245  répond  au  manuscrit  latin  12309  de  la  Bibliothèque 
nationale. 

Quant  à  l'article  245  bis,  il  doit  désigner  le  manuscrit  d'après  lequel 
Jean  du  Tillet,  évoque  de  Meaux,  publia,  en  1568,  les  opuscules  de 
Lucifer,  manuscrit  qui  forme  aujourd'hui  le  n^  133  du  fonds  de  la  reine 
de  Suède  au  Vatican. 

Ces  identifications  me  paraissent  résulter  de  la  préface  que  M.  le  pro- 
fesseur W,  von  Hartel  a  mise  en  tête  des  Luciferi  Calaritani  Opuscula 
(Vierme,  1886,  in-8o).  Cette  édition  de  Lucifer,  exécutée  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  critique  par  M.  von  Hartel,  forme  le  vol.  XFV  du  Corpus 
scriptorum  eeclesiasticorum  latinorum  editum  consilio  et  impensis  Aca- 
demiœ  litterarum  caesareae  Vindobonensis.  t    r)ETTCT  e 


ITINÉRAIRE  DE  WISSANT  A  LYON. 

Le  texte  suivant  a  été  trouvé  à  la  bibliothèque  de  l'université  de  Cam- 
bridge, par  M.  Ch.-V.  Langlois,  qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 
Ces  quelques  lignes,j§crites  au  xni«  siècle,  en  marge  du  fo  2  vo  du  manus- 
crit coté  H  h.  VI.  11,  indiquent  les  localités  françaises  traversées  par  un 
Anglais  qui  se  rendait  à  Lyon  : 

Hee  via  tendit  a  mari  usque  Lugdunum. 

WMtsond  (Wissant).  Boloyne  (Boulogne).  Musterroyl  (Montreuil-sur- 
Mer).  MarUenay  (Maintenay).  Cressii  (Crécy-en-Ponthieu).  Sein  Richer 
(Saint-Riquier).  Areynes  (Airaincs).  Poys  (Poix).  Odure  (?).  Beuvoys  (Beau- 
vais).  Beumond  (Beaumont-sur-Oise).  Sein  Dionis  (Saint-Denis).  Paris, 
Carboil  (Gorbeil).  Chastellandun  (Ghàteau-Landon).  Mundtargis  (Montar- 
gis).  Cluislilun  (Chàtillon-sur-Loingj.  Boni  sur  Leyre  (Bonny-sur-Loire). 
Poylie  sur  Leyre  {Ponïlly'SUT'hoire).  La  Charité.  A  Nevers,  Disise  (Decize). 
Ganoy  Sein  Jorge  (Gannay-sur-Loire).  Perefite  (Pierrefitte-sur-Loire). 
Marteni  le  Noneins  (Marcigny).  Cherlu  (Charlieu).  Tysiie  (Thizy).  Sein 
^/«m«n/ {Saint-Clémcnt-de- Vers).  Arborelle  (L'Arbresle).  Lyuns  (Lyon). 

Hec  est  via  per  Ponteni  versus  Parisius, 

Martini  le  Noneins  (Marcigny-sur-Loire).  La  Mote  Sein  Jo[n]  (La  Motte- 
Saint-Jean).  Saveni  Paifol  (Savigny-Poil-Fol).  Curbini  (Gorbigny).  Ver- 
deloys  (Vezelay).  Sein  Priz  (Saint-Bris).  Ponteni  (Pontigny).  Brinun  le 
Ercevesche  (Brienon-l' Archevêque).  Cerisers  (Cerisiers).  Saunz  en  Bor- 
gognc  (Sens).  Pount  sur  Yone  (Pont-sur- Yonne).  Moret.  Melun  sur  Seyne 
(Melun).  Paris. 


4  AS 

(1p.  tpxle  est  trop  réceat  pour  fournir  des  rengeignementB  eur  l'étymo- 
lugÏR  des  noms  de  lieux  dOQt  il  parle,  mais  il  montre  que  les  grandes 
voies  de  la  Fraucc  suivaient  alors  en  général  la  même  direction  qu'au- 
jourd'hui. Eu  eiTet,  jusqu'à  Paris,  cet  itiaêraire  correspond  au  tracé  de 
l;i  routr  de  Calais  à  Paris,  saul  pour  la  portion  comprise  entre  Montreuil 
pt  Airaines.  De  Paris  à  Nevers,  la  route  est  également  la  même  qu'à 
préseni,  si  ci?  tiV>!;|.  à  la  hauteur  de  CiiitilloQ-  Mais,  à  partir  de  Nevers 
jusi|u'à  r  \T'liri'-li',  notre  Anglais  tourne  un  peu  vers  l'est,  et  son  chemÏD 
n'est  rfjiii'M'iiii'  lie  nos  jours  par  une  voie  un  peu  importante  qu'entre 
l'ierretilte  l't  Marcigny.  L'itinéraire  par  Pontigny,  qu'il  suit  au  retour, 
r»l  aussi  aliaiidunai'  maintenant  jusqu'à  Cerisiers,  endroit  od  il  retombe 
dans  la  route  de  Parie  à  Dijon. 

Léon  Le  Graki). 


LE  l'UUTRAIT  DE  LOUIS  1"  D'ORLÉANS. 

A  propos  de  la  question  posée  par  notre  confrère  M.  Boachot  dan»  1» 
dernier  fasciculo  de  la  Bibliothèque,  on  peut  faire  remarquer  que  l'atU- 
lude  dn  Louis  l"  d'Orléans,  dans  sou  portrait  reproduit  par  TheTet, 
s'e\plique  assez,  ais(''ment  si  ce  portrait  n'est  pas  contemporain  du 
meurtre  de  Louis,  comme  on  pourrait  le  croire  tout  d'abord. 

M.  le  marquis  de  Laliorde,  qui  avait  déjà  .=ipnalé  cette  toiîe ,  n'a 
élevé  contre  la  date  de  iWl  aucune  objection  et  t'est  borné  à  remar- 
quer que,  dans  l'iiypotlièse  où  on  la  ferait  remonter  à  cette  date,  on 
pourrait  l'attribuer  à  Colart  de  Ijaon. 

Les  reproductions  de  Thevct  nt  de  Gaignii^res  (ms.  de  la  bibliothèque 
Bodléienne  à  Oxford)  ne  sont  pas,  en  effet,  assez  parfaites  pour  nous 
permettre  de  lui  assigner  une  date  d'après  ses  caractères  intrinsèques. 

Mais,  â  défaut  de  cette  preuve,  d'autres  circonstances  peuvent  nous 
reportera  l'année  1504. 

On  sait  qu'en  1305,  protecteur-né  des  Gélestins,  dont  Philippe  le  Bel 
avait  créé  en  France  la  maison-mère  à  Amiierl,  dans  la  forêt  d'Orléam-, 
I»uis  I"  d'Orléans  lit  ériger  une  chapelle  annexe  à  l'église  abbatiale  des 
Gélestins  de  Paris.  Il  y  fui.  enterré.  L"église  et  la  chapelle,  désaffectées 
en  CÎS?,  ont  été  détruites  de  nos  jours;  les  débris  du  tombeau  des  ducs 
d'Orléans,  relégués  d'abord  dans  un  magasin  de  l'église  de  Saint- Denis, 
ont  été  ensuite  transportés  à  Versailles. 

Le  tombeau  td'ailleurs  maintes  fois  décrit  et  reproduit  par  Gaignières, 
Millin,  Lenoir,  Habel,  Le  l.,aboureur,  elc.l  était  un  vaste  monument 
ciilleclif,  plus  somptueux  qu'arlistii|ue,  sur  le  plan  du  tombeau  de  Fran- 
eois  11,  son  contemporain,  à  Nantes.  Il  portait  les  quatre  statues,  cou- 
cliées  dans  lu  pose  classique,  de  Louis  1",  de  Valenline  de  Milan,  du 
comte  Philippe  de  Vertus  et  de  Charles  d'Orléans.  L'érection  de  ce 


499 

monument  fut  une  des  premières  pensées  du  règne  de  Louis  XII  ;  mais 
le  tombeau  ne  fut  achevé  qu'en  1504.  On  y  transporta  en  grande  pompe 
les  restes  mortels  de  Charles  d'Orléans,  demeurés  jusque-là  à  Téglise 
Saint-Sauveur  de  Blois.  Le  cortège  funèbre,  d'après  les  registres  du 
Parlement,  partit  le  21  février  1504  (anc.  st)  de  l'église  Notre-Dame- 
des-Ghamps  pour  traverser  Paris. 

L'acte  de  piété  filiale  de  Louis  XII,  célébré  par  ses  panégyristes,  ne 
faisait  pas  l'objet  de  moins  de  trois  pompeuses  inscriptions,  placées, 
l'une  dans  la  nef  de  l'église  des  Gélestins,  l'autre  au  deuxième  pilier  de 
gauche  de  la  chapelle  d'Orléans,  la  troisième  sur  le  troisième  pilier  de 
gauche  de  la  même  chapelle.  Voici  cette  dernière,  plus  simple  et  plus 
brève  que  les  autres,  d'après  la  reproduction  de  Gaignières  : 

LUDOVICDS   REX  XII   QUIETI 

PERPETUE  ET  MEMORIE  PBRENNI 

ILLUSTRISSIMORUM  PRINGIPUM 

LUDOVÎCI  AVI  VALENTINB  AVIE 

KAROLI  PATRIS   PUSSIMORUM 

PIENTISSIMORUMQUE  PARENTUM 

AC  PfflLIPPI  PATRUI 

FELICITER 

M.  vc.  im. 

Ajoutons  que,  sur  le  tombeau  lui-même,  les  inscriptions  tumulaires 
rapportaient  toutes  les  mentions  au  roi  régnant  :  Louis,  duc  d'Orléans, 
aïeul  du  roy  Louis  douziesme.  —  Charles,. . père  du  roy  Louis  douziesme,  etc. 

Ainsi,  toute  cette  ornementation  est  de  1504.  Quant  au  tableau  en 
question,  c'était  tout  simplement  un  tableau  symbolique,  appendu, 
dit  Gaignières,  contre  le  mur  de  droite  de  l'autel.  Il  porte  précisément 
la  même  inscription  que  le  tombeau  :  Louis,  duc  d'Orléans,  aïeul  du  roy 
Louis  douziesme,  et  par  conséquent  nous  sommes  fondés  à  croire  qu'il 
n'est  pas  non  plus  antérieur  à  1504. 

Dès  lors,  le  sujet  s'explique  de  lui-même.  On  sait  le  goût  de  Louis  I*'* 
d'Orléans  pour  le  luxe,  son  faste,  et  aussi  son  avidité.  Gomme  le  faisait 
remarquer  M.  Léopoid  Delisle,  la  collection  de  Bastard  est  venue  à  ce 
sujet  enrichir  la  Bibliothèque  nationale  d'une  nouvelle  mine  de  renseigne- 
ments. Or,  Louis  est  ici  à  genoux  devant  un  arbre  chargé  des  fruits  les 
plus  riches;  mais  son  attitude  marque  la  surprise  et  l'épouvante,  car, 
derrière  cet  arbre,  surgit  un  squelette  hideux,  la  Mort,  qui  lance  son 
dard  à  qui  rien  n'échappe,  ainsi  que  le  dit  la  légende,  enroulée,  comme 
le  serpent  du  Paradis,  autour  de  l'arbre  à  fruits  d'or  :  Juvenes  ac  senes 
rapio. 

Gomme  il  est  un  peu  à  la  mode  d'attribuer  à  Jean  Perréal,  peintre 
officiel  de  Louis  XII,  la  plupart  des  peintures  ou  dessins  de  l'époque, 
voilà  un  tableau  dont  sans  doute  on  pourrait  chercher  à  lui  faire  bon- 


iiRur.  Jb  n'irai  pn^  jusqtie-l^,  d'autanl  plus  que.  le  cuslume  dont  l'arUst^ 
a  rftvùtu  liOuifil"'  trahit  peut-être  une  oiaÏTi  étrangère.  De  plus  cumpé- 
[«nts  pourrunt  triincher  Cette  question;  mais  ou  voit  qne  :  1-  l'attrî- 
hutioii  de  \a  [M'intare  au  coiDinencemeut  du  x\'  iiîèclc  est  plus  que 
(tiiuteusp;  2'  le  tiiblean  n'ii  aucun  caracLèrt^  de  tombeau  et  ne  peut 
tlpporter  aucune  contribution  nouvelle  i  l'histoire  de  cette  branche  de 
l'archéolneie.  Nous  lui  devons  seulement  une  symbolique  Fort  curieuse 
et  que  M,  Bouchot  a  Irèe  justement  signalée. 

R.  M. 


l'ALlCUURAPHIE  DES  CLASSIQUES  LATINS. 


La  qiialrii' 
cbainemiMj  i 
iJi*s  principal 

■Ki.       Cl 
■Ti. 


vraison  du  recueil  de  M.  Emile.  Châtelain  va  très  pro- 
rc.  Ce  nouveau  fascicule  contiendra  des  reproductions 
.iiuscrits  de  César,  âalluste  et  Lucrèce.  Voici  le  détail 

Paria.  57li3.  (Floriacensis,  iï*  siècle.} 
Paris.  5056.  [Moiaiiaoensis,  xi*  siècle.) 
Parii.  5764.  (se  siècle.) 
LaiireiUianus,  lyvki,  0.  |xi"  siècle.) 
Vo.fsianus,  ii,  53.  (xi''  siècle.) 
Vinduboneiuix,  95.  (I''in  du  .vu»  siècle.) 
.    Frat,'m.  hii^l.  Itegin.  12X3.  lOapilales.) 
Paris.  Ifi021.  (ix'  siècle.) 
Parif.  IG025.  (Fin  du  ix'-  siècle.) 
Paris.  10I'J5,  |x' siècle.) 
Satigallc/isis,  8C1.  (xi"  siècle.) 
Orat.  Vaticatius,  :ifiCî.  (xi'  siècle.) 
Puris.  5718.  (s"  siècle.) 
bruxellmsis,  10057-IU0ti-2.  (\[=  siècle.) 
,  30.  (Oblongus,  is«  siècle.) 
IIS,  0,  94.  (tjuadrains,  ix*  siècle.) 
Laurcnliamis,  xxxv,  29.  (xV  siècle.) 
Schedm  llaunieiises.  {K"^  siècle.) 
Schedai  Viiuh<lianmscs.  (ix"  siècle.) 


• 


LE 


PREMIER  CATALOGUE 

DES  MANUSCRITS  GRECS 

DE 

LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  FONTAINEBLEAU 

SOUS  HENRI  n 
NOTICE  DU  MS.  NANI,  245,  DE  VENISE. 


En  parcourant  le  catalogue  que  Mingarelli  a  rédigé  des  manus- 
crits grecs  légués  en  1797  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Marc  de 
Venise  par  le  chevalier  Giacomo  Nani*  {Grœci  codices  manu 
scripti  apud  Nanios  patridos  Venetos  asservati,  Bononiae, 
1781 ,  in-4*>),  mon  attention  fut  attirée  par  un  article  ainsi  conçu  : 

CCXLV. 

Codex  recens,  diptychtis,  sive  in-folio. 

Gontinet  Indicem  codicum  grœcorum  nescio  cujus  bibliothecae. 
Incipit  a  libris  Theologicis  sic  :  ôtjxapa  u[i.vot  xal  ^y/cà. 

Ce  volume,  à  n'en  pas  douter,  devait  être  un  exemplaire  du 
catalogue  méthodique  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  de 
Henri  II  ;  Yincipit  était  le  même  que  celui  du  manuscrit  grec  3066 
de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  contient  la  description  métho- 
dique des  manuscrits  grecs  de  Fontainebleau.  Il  était  possible  que 
le  manuscrit  de  Venise  ne  fût  qu'une  copie,  analogue  à  celles  que 
l'on  connaît  du  catalogue  alphabétique  de  la  même  bibliothèque  *, 

1.  Voyez,  sur  la  bibliothèque  des  Nani,  Valentinelli,  Bibliotheca  manuscripla 
ad  S,  Marci  Venetiarum  (Venise,  1868,  in-8-),  t.  I,  p.  114-123. 

2.  Paris,  Bibl.  nat.  Coislin  356;  Vérone,  Bibl.  capit.,  n-  CXVII.  Une  partie  de 
ce  dernier  ms.  a  été  publiée  sous  le  titre  de  Catalogus  lihrorum  mss,  grœcorum 
incertx  bibliothecœ,  par  Lami,  au  tome  XIV  de  ses  Delicix  eruditorum  (1743). 
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et  n'offrît  par  suite  qu'un  intérêt  secondaire.  M.  le  com 
C.  Caslellani,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  Saîut-Marc,  voulot 
bien  me  donner  sur  ce  volume  des  détails  précis  qui  achevèrent 
de  dissiper  mes  doutes  et  me  persuadèrent  que  l'exemplaire  de 
Venise  devait  être  la  minute  originale  du  catalogue  méthodique 
des  manuscrits  grecs  de  Fontainebleau,  dont  nous  ne  possédons 
fi  Paris  que  la  copie  calligraphiée  par  Constantin  Pateocappa, 
Les  bona  offices  de  M.  CasteUani  ne  devaient  point  s'arrêter  là, 
et  bientôt,  grâce  à  la  libéralité  du  gouvernement  italien  et  à  la 
parfaite  obligeaace  du  savant  directeur  de  la  Marcienne,  je  pou- 
vais examioer  à  Paris  la  précieux  manuscrit. 

C'est  un  volume  in-folio  (312  millim.  sur  208),  en  papier,  de 
cinquante-huit  feuillets,  numérotés  au  svr'  siècle  ;  au  xviii"  siècle, 
on  l'a  interlbliè  de  papier  blanc',  réparé  en  plusieurs  endroits 
dans  les  marges  et  recouvert  d'une  reliure  en  parchemin  blanc. 
Sur  les  gardes  «e  lisent  différentes  cotes  anciennes  ;  ^  kkkk^, 
Lxx.  2,  XC1I./7,  et  la  dernière  cote  :  Clas.  XI,  Cod.  XXVIJ.; 
le  numéro  81  a  été  Inscrit  en  tète  du  plat  supérieur  du  volume, 
et  sur  la  tranche  bleu  foncé  a  été  [jeiut  en  blanc  le  n"  245 
du  catalogue  des  Nani.  Ce  dernier  numéro,  ainsi  que  la  cote 
Clas.  XI.  Cod.  XXVII.,  est  répété  au  dos  du  volume  avec  le 
titre  :  Index  Cod.  Mss. 

Le  catalogue  méthodique  des  manuscrits  grecs  de  Fontaine- 
bleau, que  contient  ce  manuscrit  de  Venise,  est  divisé  en  onze 
classes,  distinguées  par  de  simples  titres  coui'ants,  et  disposées 
dans  l'ordre  suivant  : 


1.       Théologie. 

eîoXofiv^à, 

fol.     ^. 

II.      Matlicmatiques. 

M)iOritj.ïTixi, 

fol.  17. 

III.     Morale. 

'HOLxi, 

fol.  M  . 

IV.     Rhétorique. 

'l'iiTOp'.v.i, 

fol.  24. 

V.       Physique. 

«l'uctxi, 

fol.  32. 

VI.     Philosophie. 

<l»iX5o;ïiy-â, 

fol.  3(1. 

VIL    Lo!.'ique. 

.\cf(/.i, 

fol.  3!t. 

VIII.  .Mélanges. 

'A,j;;iÊ;Xï, 

fol,  ',1. 

IX.     Métaphysique. 

MîTi  '.i.  lUn,/ 

j,  foi.  -i:>. 

X.      Histoire. 

'\z-.zp\y.i. 

fol.  ',<■>. 

XL     Médecine. 

'la^pixi, 

fol.  ;>3. 

1.  C'élail  pour  rcMvoir  le  leïle  J'ii 

ne  IraduLlLuii  Ulin 

e  ducalaloRufi;  un 

article  a  i?lé  Iraduil  (fol.  27  v). 

• 


>;•«".. 


203 

L*écriture  du  manuscrit  est  rapide  et  négligée,  et  j'y  recon- 
mdtrais  volontiers  la  main  de  Jacques  DiassorinosS  qui  dut  être 
quelque  temps,  vers  1550  S  employé  à  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau sous  les  ordres  de  Constantin  PalaBocappa.  C'est  une  minute 
dont  plusieurs  articles  ont  été  entièrement  biffés,  d'autres  en 
partie,  et  à  laquelle  ont  été  faites,  de  la  main  très  reconnaissable 
du  même  Palaeocappa,  d'assez  nombreuses  corrections  et  addi- 
tions^, qui  toutes  se  trouvent  reproduites  dans  le  manuscrit 
grec  3066  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Les  huit  articles  suivants,  biffés  dans  b  minute  de  Venise, 
n'ont  pas  été  transcrits  dans  la  copie  de  Paris  : 

I.  Fol.  4  V*.  AfXtavou  TaxTtxà,  xat  'OvocdtVTpou  (yTpaTT]Yi>tà,  xal  Afveiou 
iwoXtopxY)Tixà,  ToDxa  SiaXa(i.6iveTai,  èv  tC^  tou  i7p(i>'70U  [Liiyuouq  Pi6X(a), 
Sép[JUXT(  Xeuxô  lusTcotKtXiiivcp  {liXavi  xexaXu[i.pLév(i) ,  o5  ^  èrtYpo^T], 
AiXiavou  TaKTixd.  •  [A. 

II.  Ibid,  A?Xtavou  xepl  icapaxdÇewv.  BiQ^erapCcovoç  imid^ioq  "kér^oq  dq 
TÎ;v  xupCov  KXeéxiQV  pacCXeiav  ttjV  IIaXatoXa]f(vav.  FswpfCou  repucroîl 
ê-cepoç  etç  oSt^v.  'AXeÇivBpou  'AcppoStctécoçicepiîtpicjecdçxalaù^jCJSwç, 
âicep  ih  Tou  Tp(TOU  {jnfjxouç,  Sép[xaTt  X^^P^  x£>taXu[i.jjLévov,  Pt6X(ov 
weptéxet,  ou  •?)  èm^p*?...  («*<?).  [B. 

ni.  Fol.  2  V®.  'ApjJLevoTCOuXou  IÇi6t6Xoç.  TdtÇetç  xai  àÇia)(xaTa  ^adtXtxà, 
èv  T(^  Tou  Beuxépou  [i.r^xouç  (xrfiXou  ^t6X(({),  SépiJiaTi  xf  0)Ui^§£i  KexaXu[i.- 
{Aévco,  o5  -^  èTutYpoçt),  *Ap|JLev6xouXoç.  [A. 

rV.  /Wd.  'ApjASVoxouXou  &Çi6i6Xoç.  'EpfxiQveJa  tIç  XP'^^'H'^Ç  '^®^Ç  voTa- 
ptoiç.  "Exôeatç  xôv  u7C0xei{jtiv(i)V  t^  KcovcrravT^vouTC^Xet  ixtjTpoTC^Xewv. 
N6|jwt  YswpYt>wl  louffTivtavou  ^acriXéu)^.  'ApixevoxoôXou  eTCtTOiJiY;  tôv 
Cspûv  xav6v(i)v.  Neopal  'Pcotjuivou.  NixTjçipou,  Ba9iXe(ou  tou  Néou, 
KwvotovtCvou    tou   nop9upo")fevvi^Tou ,    AéovToç   iwtl    MovouTfjXou    tou 


1.  Sar  ce  personnage,  voyez  E.  Legrand,  Bibliographie  hellénique,  1885, 
iii-8%  t  I,  p.  297-302. 

2.  Le  ms.  de  Venise  est  en  tout  cas  postérieur  à  1549  et  antérieur,  comme 
on  le  Terra  plus  loin,  à  1552;  il  contient  en  effet,  au  fol.  1  v>,  un  article  biffé, 
AlXiovoO  ToxTixà,  qui  correspond  au  ms.  grec  2443,  copié  par  Ange  Vergèce, 
en  1549. 

3.  Voyez  notamment  aux  fol.  1  (en  marge  :  oixoei),  17  (art.  2,  'A(x[ui)v(ou  elc 
-càç  e'  9(ova;),  18  (art.  6,  Ipixyjvefa  toO),  21  ▼•  (art.  7,  'ApiievoirouXou  IÇàgtgXo;. 
—  Bi6X(ov  a'  ixT^xQuc  îcoexù,  ôépixati  Tcopçwpû  xexaXuiipiévov,  ou  r\  èTriypocçi^, 
*APMENOIIOTAOS.)>  ^^t  ^n^i  9"^  ^^^  articles  ajoutés  à  la  fin  de  la  Morale, 
de  la  Rhétorique,  de  la  Physique  et  de  l'Histoire.  Les  mots  ou  phrases  biffés 
sont  très  nombreux. 
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KoiiiVT]vou  Tùv  Piwn>.éo)v.  Ilpovititov  Nixiifipou  ^niikètnç  to3  BoTzveti- 
TOU,  èîcixupojv  TÔç  ouviSouç.  S^iXict  eÎç  Tàç  VEspàç.  DepisuiiSoXMï- 
Ypif  uv,  Tai/Ta  tv  TiJ  TOÛ  asutipou  [ji'fjiwui;  [jLixpOTiiTOu  PifiXiij)  TcEpié^îTOi, 
Sép[A3Ti  G7:siJ^â/,avi  xEM(Xu;jiiJiv<i>,  ov  f{  iT^f^pa^iji  'Ap(jiEv67couXoç.    [E. 

V.  Fol,  2L  'rï^yriOiç  eîç-rijv  TstpiiSiôXov  Tivbg  shiiovujiou.  Kal  Oopç upbu 
EÎ5aY'>>'Pi  '^Ç  ""l*  aûti^v,  PîSXtov  icptîiTDu  ij/fjxouç  luovXe^rciTaTOV,  2éf^ 
l^ïTi  Z^up'îi  )tS)W(XuiJ.{)ivov,  o5  ^  isiYpaïf)),  'EçfiTTjmç  eÎç  t^iv  -CcTpi- 
fiÊAsv".  [i. 

VI.  lliid.  'EÇ^iYTjotç  eî;  ■rijv  to5  IlToXifiaiou  TSTpâEiS^ov.  Kii  Doppuptou 
Eioa-fdi-fij  Eiç  tip  aÛTïjV.  BiSX(cv  ■rcpÛTOU  [a'^muç,  Sépi^at!  [uXtmÎei 
)i£iwXLJlj.iJLiv(j),  oS  ^  Irofpaçï],  "E^jf*!"?  ^^t  '"1^  TETpiÉiSXov.         fE. 

VII.  Fol.  2i  v°.  SsoiipiiTO'j  y_o;p3XTîip£ç,  èv  tîJ  toû  ÎEUTÉpu  [wupaû 
[Ai^iKCUç  ^iSV.tù,  iép\i.%-ci  èpu9p<5  )i£)iï),i>ii,[),év(i),  ou  ^  Ixtfpafi])  'ApiîTO- 
çstvouç  nXoûTOî  %a.\  ôXXa  îiif  opa.  [T. 

VIII.  Fol.  ^'J  v°.  iiovuslou  'AXinopvaacéuç  nepl  ffuvOécsuç  tvojwltuv, 
BieXisv' TEiàpTou  lA^fiiwuî,  SépiAUTi  TCûpçuptf  xE>:*Xu|i|iév(j),  oS  ^  kar- 
Tpaç-r;,  Aiovjcioç  'AXixapvaowEÙç.  XEipl  'Af^^Xeu.  [T. 

Par  contre,  les  derniers  articles  do  la  Morale,  de  la  Rhéloriipie, 
de  la  Physique  et  de  l'Histoire,  qui  ont  été  ajoutés  par  Palseo- 
cappa  sur  le  manuscrit  de  Venise,  se  retrouvent  dans  la  copie  de 
Paris  : 

I.  Fol.  22  v°.  Toù  icbu  iciTpbç  ■fjjj.Gv  Sui^eùv  toy  Néou  v.xi  OEoXé^s'j, 
^■ïou|j;évou  jASvijç  Toj  ôyIs'j  Mii^aMTs;  tîjî  ST)poKép)iou,  xïfiXaa  Tpox- 
Tinà  nai  OîsXs'ftui,  ev  ti^  6',5X£ia,  oy  ■>!  è::if pa^f, ,  'AÈÊï  OaXusciou 
Jma-cvTûSeç  itat  à^'^iniv  ti  tyjç  èxnXïinta;,  Sî'Jîépou  iiiflauq,  xîxïX'jh- 
|jiév(i)  £Ép|u:tt  xuavtîi.  A.      • 

II.  Fol,  30.  Article  vu  précédemment  biffé  au  fol.  24  v. 

III.  Fol.  3!.  QîsçiXo'J  èxicuvaYtJT'l  ''^^P'  xcoiJ-ixiliv  xs^ap/^ûv,  Iv  tw  iîTi- 
-fîYpïiJ,]J,iviit  ^t6X(w,  'A'];jOr,|j.:poç,  tw  SépiJjiTi  i^opç'jpif)  x£xaXu[i,ijiivQ», 
lAYîy.ouç  ^pwîcu.  A. 

IV.  Fol.  51.  llaXXaSbu -fj  xità  Bpaxi^^vojç  icTSpîa,  Iv  ™  KfKaXu^^iévid 
^t6X»i>  Sipjjuiti  xt^pw,  ;ff]"«^ç  Ç'i  oJ  t]  èT^f paiî'ïi ,  'ASSi  Mapiuu 
Sii^opa.  It. 

Deux  articles  enfin,  écrits  de  première  main  dans  le  manuscrit 
de  Venise,  bien  que  rien  n'indiquât  qu'on  les  diit  supprimer,  ont 
été  omis,  sans  doute  par  inadvertance,  dans  le  manuscrit  de 
Paris.  Le  premier  doit  se  placer  entre  les  articles  18-19,  le 
second  entre  les  articles  409-410  du  ms.  grec  liOGG  : 
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1.  Fol.  3.  'AoxiQTtx'))  TuoXtTsCa  Yewatwv  Ta  xal  èv86Ço)v  àvBpwv,  -^ç  •?)  àpx^ 
XeCxsi^  xal  xb  tou  (JU^Ypi^^avroç  Svojia  •  Icrrt  xb  pt6X£ov  Seuxépou  [X'/jxouç 
içdtvu  icaXaibv  xat  èç  xiXXoç  Y6YpaH''lJ''^vov  èv  x^^P^TÎ  ^ajjwtoxTjvî^,  SépixaTt 
xX(i>p(i^  x€)iaXu[i.[jiiv(»),  ou  •?)  è-rciYpoçY),  'Aoxy)tix^  TCoXtTs(a. 

U.  Fol.  32.  NeoçuTou  [xovaxou  Siafpeaiç  xaXX^ffTY)  tt^ç  TCdtoigç  çiXocroçCoç, 
èv  x(p  TOU  7cp(«>T0U  (xixfou  (Ai^xouç  P(6X((i>,  Sép[i.aTi  7:op9Up(^  x£KaXu[i.{iiva), 
o5  •?)  èiciYpoçi),  'A[xii.(i)v(ou  e?ç  Tàç  e'  çwvdtç. 

Ce  dernier  article  est  une  addition  de  première  main  entre  les 
articles  2  et  3  de  la  Physique. 

On  peut  encore  signaler  entre  la  copie  de  Paris  et  le  manus- 
crit de  Venise  les  quelques  petites  diflférences  de  détail  suivantes  : 

1°  Au  fol.  12  du  ms.  de  Venise  on  trouve  un  troisième  article 
SoXofjLôvToç  xapot[i.£at,  qui  semble  être  une  erreur  du  copiste  et  n'a 
pas  du  reste  été  reproduit  dans  le  manuscrit  grec  3066,  bien 
qu'il  n'ait  point  été  biflfé. 

2*  Au  fol.  17,  le  manuscrit  de  Venise  présente  les  deux  pre- 
miers articles  des  Mathématiques  dans  l'ordre  inverse  de  la  copie 
de  Paris. 

3^  Au  fol.  38  v«  (37  v<>  et  38  r^  blancs),  tout  en  haut  de  la  page, 

on  lit  :  6é(i>voç  S[i.upva(ou  tûv  xaTà  jjLaOïQixaTixwv  xpfiai\Mù^  dq  t-^v  tou 
nXfltTwvoç  àvi^voxiiv,  article  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  manus- 
crit de  Paris. 

Une  dernière  particularité  du  manuscrit  de  Venise  mérite  d'être 
notée.  En  marge  de  nombreux  articles  ont  été  ajoutées,  les  unes 
au-dessous  des  autres,  des  capitales  grecques  ;  ces  lettres  étaient 
destinées  à  noter  les  renvois  qui  devaient  être  faits,  pour  les  dififé- 
rents  articles  d'un  même  manuscrit,  dans  un  catalogue  alphabé- 
tique. En  voici  un  exemple  pris  au  fol.  18  du  manuscrit  : 

6.  0éo)voç  2[JLupva(ou  [i.aOY][jLaTixà  yi^piiCii^x.  dq  t^v  tou  nXiTWVOç 
E.  àvdcYvcofftv.  EùxXeiBou  xaTOXTptxdt.  Tïpwvoç  '^zià^aida.  'loaàx  [Jiova- 
H.  xou  Tcepl  ipOoYCi)vfa>v  TpiYwvwv.  EùxXeCSou  Tivà  ^e{ù[i,e':pfxd,  "Eti 
I.  "Hpcovoç  TCepl  |jiiTp(i)v.  Kcà  KX£0|xi^8ouç  -fj  xuxXtx-î;  Oe(i)p(a,  TeTUxo)- 
K.  [JiivY),  Ta  8'àXXa  wivTa  Y^eipôr^pa^a.  Bi6X(ov  xpciTOu  jjliqxouç,  SépjJiaTt 
xuovio  x£XAXu[i.[jLévov,  ou  il  èTuiYpoçY),  0éa>v  2[jLupvatoç.  [A. 

Il  me  reste  à  ajouter  quelques  mots  sur  le  manuscrit  de  Paris, 
qui  représente  l'état  définitif  du  premier  catalogue  méthodique 
des  manuscrits  grecs  de  Fontainebleau  sous  Henri  II. 

Le  manuscrit  grec  3066  (anc.  10280)  de  la  Bibliothèque  natio- 


nale  est  un  volume  in-folio  (314  miUim.  sur  205), 
158  feuillets  numérotés  au  xvi*  siècle.  A  cette  époque,  il  a  été 
recouvert  li'uno  riche  reliure  aux  armes  et  au  chiffre  de  Henri  II, 
avec  tranclies  dorées  et  ciselées,  et  sur  le  plat  supérieur  de  la 
reliure  ou  lit  le  titre  : 


En  haut  du  premier  feuillet,  on  lit  un  autre  titre  en  minuscule, 
qui  pouiTait  bien  être  de  la  main  de  Pierre  de  Montdoré*  : 

T(uv  Èv  Tfi  gw.MKTi  ^l6\\o^%■f^^ié\l^^^^-^a■^£ko^iO^;%a,■zàl^lI^^^^:oc.^o52. 

Puis  le  titre  courant  de  la  première  partie,  en  capitales,  comme 
da[is  le  reste  du  volurae,  et,  au-dessous  d'un  petit  bandeau,  ce 
nouveau  titre  : 

KATAAOrOE  THS  EN  TH  ENNEAKPOrNp 
KAAAIPPOH   BA2IAIKHS    BIBAIOSIIKHS. 

L'ordre  des  matières  dans  ce  catalogue,  que  Constantin  Pala?o- 
cappa  a  copié  de  sa  large  et  belle  écriture,  présente  quelques 
différences  avec  le  manuscrit  de  Venise  ;  le  tableau  suivant  per- 
mettra d'en  juger  : 


I. 

I. 

TIléologie. 

0io>.o-iaxi, 

fol. 

I. 

N^'     )-2ÛN. 

III. 

II. 

Morale. 

lIOixS, 

fol. 

K. 

—  20fl-237. 

IV. 

III. 

Rtiôtoriquc. 

■l>,™f,«i, 

fol. 

53. 

—  23S-3.S3. 

VII. 

IV. 

Logique. 

.\ovixi, 

fol. 

S3. 

—  3S-5-407. 

V. 

V. 

Pl,jsl,ue. 

«I^joixi. 

fol. 

01. 

—  UH-!,ry2. 

VI. 

VI. 

Philosopliie. 

'I>rA5CSÇl)lï, 

fol. 

102. 

—  «3-187. 

I.K. 

VII. 

Métaphysique. 

MïTii  71  ^'J31M 

,fol. 

no. 

—  18S-43-1. 

II. 

VIII, 

.  .Malhémaliquo; 

i.  Mïf)T;;iïT'./à, 

fol. 

112. 

—  4!»:i-513. 

XI. 

IX. 

Médecine. 

•U-.fai, 

fol. 

121. 

—  54î-(i3.S. 

X. 

X. 

Ilisloire. 

'I:t:p;x2, 

fol. 

I.Î3. 

—  C39-703. 

VIII, 

.  XI. 

Mélanges. 

'A;aç{Îoî.ï, 

fol. 

131. 

—  704-716. 

A  la  fin  de  chacune  de  ces  divisions,  on  trouve,  comme  dans  le 
manuscrit  de  Venise,  plusieurs  feuillets  blancs,  destinés  îi  rece- 
voir des  additions  qui  n'ont  point  été  faites.  C'est  que,  sous  les 
successeurs  de  Henri  II,  pendant  les  troubles  qui  désolèrent  la 

1.  Miithémalicieii,  bibliothécaire  du  mi  de  15.')2  il  15G7. 


■  r-    '' 
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seconde  moitié  du  xvi«  siècle,  l'état  de  la  Bibliothèque  du  roi  était 
resté  stationnaire.  La  Bibliothèque  transférée  à  Paris,  quand, 
sous  Henri  IV,  les  manuscrits  de  Catherine  de  Médicis  furent 
venus  l'enrichir,  le  catalogue  de  Fontainebleau  était  désormais 
hors  d'usage*. 

Il  ressort  de  la  comparaison  de  ces  deux  manuscrits  momenta- 
nément réunis,  après  avoir  été  séparés  peut-être  depuis  plusieurs 
siècles,  que  l'on  possède  à  la  bibliothèque  de  Saint -Marc,  à 
Venise,  dans  le  fonds  Nani,  la  minute  du  premier  catalogue  des 
manuscrits  grecs  de  Fontainebleau,  sous  Henri  H,  tandis  que  la 
rédaction  définitive  et  authentique  de  ce  même  catalogue  est 
encore  conservée  à  Paris  à  côté  des  anciens  manuscrits  dont  il 
donne  la  description. 

H.  Omont. 

1.  J'aurai  l'occasion  de  revenir  prochainement  sar  les  différents  catalogues 
des  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  du  roi  au  xvi*  siècle. 


CATALOGUE 

DES  DESSINS 

DÉTIENNE  MARTELLANGE 


ARCHITECTE  DE8  JESUITES 

(1605-1639) 
I'R1';CEDKMUE^T  ATTRIBUÉS  A  FRANÇOIS  STELLA 

Cli^SËRTKS   AU    CABIIfET    DES   ESTiHPES  DB    LA   BIHLIOTDÈQUB   NATIOHJ 


iaH^H 


RECUEIL  COXTEN\>-T  PLUSIEURS  VEUES  DE  VILLES,  BOURGS, 
ABAVES,  CHATEAUX  ET  AUTRES  ENDROITS  PARTICULIERS  DE 
KRAXCE,  DESSINÉES  d'APRÈS  NATURE  PAR  F.  STELLA  (sic). 

Tome  I  (Titre  du  xviu''  siècle^). 

i.  Carte  servant  k  trouver  les  lieux  contenus  dans  les  deux 
volumes.  La  couleur  jaune  est  pour  le  I"  volume,  le  rouge  est 
pour  le  11=  vol.  {carte  du  xviii"  s.). 

2.  Veue  du  dedans  du  noviciat  de  Paris  en  1630.  —  Du  novi- 
lial  de  Paris,  1U30,  —  Dessin  à  la  plume  lavé.  Larg,  0°565, 
haut.  0"'405. 

3.  Fondations  du  noviciat  de  Paris,  en  1031 .  —  Des  fonda- 
lions  de  l'églizc  dunovitial  de  Paris,  1631,  — Dessin  à  la  pi. 
lavé.  L.  0,545,  h.  0,105. 


1.  Voyez  plus  liéiul.  |i.  17. 

1.  La  lellre  du  xviir  siècle  «si  en  romain  dans  notre  caUlosue.  Celle  dn 
xvii*  siÈcle,  mise  piir  Marlelluagc,  vsl  CD  italii|ue$.  Les  indications  de  catalogue 
suireal  cl  soni  en  romain. 


XV 


f   • 


2>.  Veue  du  collège  royal  «>  1:.  ?".-•:_ .    —  _ 
ir  l.-^  Flèche,  1612.  — Le.-.-.  ^  ._:  :..  -J':   — 

'-jr;'.  Veue  des  jardins  et  <i-  lii  L.^..f  _  :-.  "..t  ^-  .. 
1012.  —  Prospectus  regiorr.       v       .  . 
Fi^xieniiwn  septentriona'.\'t    ^'     . 

—  I^e^s.  à  la  pi.  lavé  de  Lieu.  1-   ^ . .  /    _    .  - 
3«j.  Veue  du  prieuré  de  .^aini-Jaj.r-rr  .  -  .:  .  .- . 

—  Aspet  contre  le  pti/yre  oi-  .v.    .  --       . 
1012.  —  Dess.  à  la  pi.  L.  0. •'>->'.  ...  •. .-: 

31.  Veue  d'un  moulin  pr-xiL^  r;-r .    r .-: .    .   —  . 
de  la  Flèche.  —  Dess.  au  •:]&■..-  ..; 

L.  0,380,  h.  0,230. 

32.  (Sans  titre  et  sans  lettre.  Coij- i -•-..  . 
de  la  Flèche.)  —  Dessin  à  la  pi.  h^  r  <ii;  i>i-:  -   _ 

33.  (Sans  titre.  Constructio::.*  'ij  colici  ■    — 
Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  m.40«>,  ::.  «.-.li-' 

34.  Veue  de  la  maLson  de  C:::\*iv^i:.,  pi  ---.-  .  . . 
de  la  maison  de  M.  le  comte  d^-  ^.'tatK-'  n, 

—  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre  '*-■  Cai:.-. .  '... 

35.  Veue  d'une  partie  de  Yh's.^s^:  i*-  Sbi^;-- ..:     . 
21  avrU  1623.  —  Du  21  apr,^t  1^;2:..  .l^y.er.  .  -    ,  . 
costé  du  cloistre  avant  leur  d^uaoliii'j   .     !i 
Ueglize  Sainte-Croix  d'Orleo/a.  —  De-  .  *t! . 
Chine.  L.  0,520,  h.  0,370. 

36.  Veue  d'une  partie  des  ruifie-i  ci*-  l'int^riou      . 
Sainte-Croix  d'Orléans  eu  1 02^i.  —  i  '><;>.Mii  i^ii  ..ioiî. .  ,.c  : . 
droite,  sur  divers  points  :)  Pro^f,ef:t  fp- Lo  ^ju*.:  f  . 
Veglize  Sairde  Croix  d'Orleam.  dv  ':osce  oi  ,,n(- 
pet  des  ruines,  au  desus  et  ouliov.t   iotu*  i-   fj.j 

r aspet  du  dedayis  de  ladicte  eglize.  Faïc  vf  ;.".  :^. 
(Plus  bas,  sur  un  pan  de  rnur  :  )  Kuines  dji,,*.,  v-,, ,. . .. 
croisée  de  Sainte -Croix  d'Orleon>,.  Jj:  .<*.  ..y 
(Plus  à  gauche  :)  Pilliers  neufs  de  la  C'  o».  w  '  *  . 
le  dessin  de  gauche  on  lit  :)  Cest  anpe^  ^k'^.mrd 
Chambre  des  contes.  Chapitre.  Du  \<\  oj,-  n  jfij 
à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  (),Tjf'/).  .    »  .^j^. 

37.  Veue  de  la  maison  de  la  Brilliêr^:'   .^,r-    .      u, 

1.  Le  coinUi  iU-  Cheverny  élail  alors  Henry  Hif«iM     

-ouvrrnemf-nl  J"Orl^aD>,  né  en  1-075,  mort  en  ICi' 

2.  Lr  \\tuU:uàQ{  i:i:n*:ià\  dont  il  e*l  fait  inenliob  j-,  .îni .  4 ..,, 


r 
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1(>.  Autre  veue  de  l'abaye  de  Bourgueil,  en  1624.  —  Le 
f'aàbaie  de  Bourgueil  à  M'  de  Chartres.  —  Dess.  à  la  pL 
laié.  L.  0,535,  h.  0,380. 

17.  Veue  de  l'abbaye  de  Bourgueil,  en  1624.  —  De  l'abîme 
de  Bourgueil  4  M' de  Chartres,  1624.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé. 
L.  0,340,  h.  0,380. 

18.  Veue  de  l'église  de  Saint-Jullien,  au  Mans.  —  Aspet  de 
l'r'-glise  de  Saint-Jullien,  du  Mans,  Sjanuani  1624,  achevé 
le  4  juillet  1637.  —  Dess.  à  la  mine  de  plomb  lavé,  re)iau»ié 
de  plume.  L.  0,552,  h.  0,400. 

19.  VeuG  de  la  ville  de  Reunes,  en  Bretagne,  le  24  d'août  1624, 

—  24  augusti  1624.  Aspet  de  la  ville  de  Relies,  en  Bre- 
iaigne.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,565,  h.  0,400. 

20.  Veue  de  la  ville  de  Ploermel,  en  Bretagne,  en  1626.  — 
Aspel  de  la  mile  de  Ploe7'7nel,  en  Bretaigne,  enapvriliBSÔ. 

—  Uess.  au  crayon  lavé.  L.  0,400,  h.  0,270. 

21 .  Autre  {sic)  veue  du  château  de  Chenevoux,  en  Foreat  '.  — 
Le  château  de  Chenevoux.  —  Dess.  lavé  au  bistre.  L.  0,400, 
h.  0,245. 

22.  Veue  du  château  de  Chenevoux,  le  26  juillet  1618.  —  Le 
château  de  Chenevoux,  26  jullii  1618.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé. 
L.  0,533,  h.  0,375. 

23.  Veue  du  château  de  Chenevoux.  —  l>u  chasteau  de  Che- 
nevoux, 7  janv.  1611.  —  Dessin  lavé  tie  bleu.  L.  0,230, 
h.  0,152. 

24.  Veue  de  la  Flèche.  —  Aspet  de  la  Flèche,  en  Anjou.  — 
Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,5;i0,  h.  0,393. 

25.  Veue  de  la  ville  do  ia  Flèche,  en  Anjou.  —  Aspet  de  la 
ville  de  la  Flèche,  en  Anjou.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu 
(deux  dessins).  L.  0,542,  h.  0,385. 

26.  Veue  d'une  porte  de  la  Flèche.  —  Porte  de  la  Flèche. 

—  Crayon  lavé  au  bistre.  L.  0,400,  h.  0,2fjO. 

27.  Veue  de  Luehe  {sic  pour  Luche),  prieuré  du  coUègedela 
Flèche,  le  2  février  1612.  —  Luche,  prioré  du  collège  de  la 
Flèche.  Luché,  1012,2/'cfty>'i>/-.  (En  haut,  contre  une  maison:) 
Maison  du  fermier.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,515,  h.  0,380. 

1.  Ce  chaieau  appartenait  A  Jacques  Cotnn,  frère  Ju  P.  Coton,  l'un  des  ton- 
dateurs  du  collfïge  Je  Roanne.  Voyez  ci-après  n°  113.  En  1611,  Jacques  Colon 
avait  donné  une  maison  à  Roanne  pour  y  installer  les  Jésuites. 
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28.  Veue  du  collège  royal  de  la  Flèche.  —  Du  collège  roial 
de  la  Flèche,  1612.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,550,  h.  0,400. 

29.  Veue  des  jardins  et  de  la  maison  royale  de  la  Flèche,  en 
1612.  —  Prospecttis  regiorum  œdifieiorum  hortorumque 
Flexientium  septentrionalem  plagam  aspicientiumy  1612. 

—  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,345,  h.  0,401. 

30.  Veue  du  prieuré  de  Saint-Jacques  de  la  Flèche,  en  1612. 

—  Aspet  contre  le  prioré  de  Saint-^Jacques  de  la  Flèche , 
1612.  —  Dess.  à  la  pi.  L.  0,550,  h.  0,400. 

31.  Veue  d'un  moulin  proche  delà  Flèche.  —  Molins  proche 
de  la  Flèche.  —  Dess.  au  crayon  lavé  à  Tencre  de  Chine. 
L.  0,380,  h.  0,230. 

32.  (Sans  titre  et  sans  lettre.  Constructions  du  collège  royal 
de  la  Flèche.)  —  Dessin  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,400,  h.  0,250. 

33.  (Sans  titre.  Constructions  du  collège.)  —  9julii  1612.  — 
Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,400,  h.  0,250. 

34.  Veue  de  la  maison  de  Chivergni,  proche  Blois.  —  Aspet 
de  la  maison  de  M.  le  comte  de  Chivergni^, proche  de  Blois. 

—  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,410,  h.  0,280. 

35.  Veue  d'une  partie  de  l'église  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  le 
21  avril  1623.  —  Du  21  apvril  1623.  Aspet  des  pourtaus  du 
caste  du  cloistre  avant  leur  démolition,  (Et  plus  haut  :) 
Ueglize  Sainte-Croix  d'Orléans.  —  Dess.  lavé  à  l'encre  de 
Chine.  L.  0,520,  h.  0,370. 

36.  Veue  d'une  partie  des  ruines  de  l'intérieur  de  l'église  de 
Sainte-Croix  d'Orléans  en  1623.  —  (Dessin  en  deux  parties,  on  lit  à 
droite,  sur  divers  points  :)  Prospect  de  la  porte  du  cloistre  de 
Veglize  Sainte-Croix  d  Orléans,  du  costédu  midi,  avec  Vas- 
pet  des  ruines,  au  desus  et  auliour  ladicte  porte  prenant 
V aspet  du  dedans  de  ladicte  eglize.  Faict  le  20  apvril  1623. 
(Plus  bas,  sur  un  pan  de  mur  :  )  Ruines  démolies  pour  bastir  la 
croisée  de  Sainte -Croix  d'Orléans.  Du  20  apvril  1623. 
(Plus  à  gauche  :)  Pilliers  neufs  de  la  croix  de  Veglize.  (Dans 
le  dessin  de  gauche  on  lit  :)  Cest  aspet  regarde  V occident. 
Chambre  des  contes.  Chapitre.  Du  21  apvril  1623.  —Dess. 
à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,560,  h.  0,420. 

37.  Veue  de  la  maison  de  la  Brillière*  {sic)  en  1621.  —  La 

1.  Le  comte  de  Cheverny  était  alors  Henry  HarauU,  lientenant  général  au 
gouYernement  d'Orléans,  né  en  1575,  mort  en  1648. 

2.  Le  lientenant  général  dont  il  est  fait  mention  ici  était  François  de  Beanhar- 


,Ji-  ■. 


Gi-illière,  1G21.  (En  haut,  au  crayon  :)  La  Grillière.  ^juing 
iG2l,  proche  d'Orléans,  à  M.  le  lieutenant  général. — Dess. 
à  la  pi.  lavé.  L.  0,360,  h.  235. 

38.  Veue  de  k  maison  de  la  Brillière,  proche  d'Orléans,  en 
1C21 .  —  La  Grillière,  jnaison  champestre,  proche  d'Or- 
léans, à  M.  le  lieutenant  gênerai,  le  22  Juing  1621.  — Dess. 
à  la  pi.  lavé.  L.  0,360,  h.  0.235. 

39.  Autre  veue  de  la  maison  de  Fromente',  en  1619,  k  Fie- 
clierea,  près  de  Lyon  (voyez  ci-après  a"  126).  —  A  M' La  Fro- 
mente, à  Flecheres,  1610.  —  Crayon  lavé  à  l'encre  de  Chine. 
L.  0.540,  h.  0,390. 

40.  Yeue  de  la  maison  de  Fromente,  en  1619,  près  de  Lyon. 

—  De  la  maison  de  M'  La  Fromente,  1619.  —  Dess.  au 
crayon  lavé  à  l'encre  de  Chine.  L.  0,365,  h.  0,240. 

41.  Veue  du  château  de  la  Source,  proche  d'Orléans.  —  Le 
château  de  M.  de  la  Source  (sic)  de  Loiret,  proche  d'Or- 
Icans.  —  Dess.  au  crayon  lavé  à  l'encre  de  Chine.  L.  0,370, 
h.  0,260. 

42.  "Veue  de  la  ville  de  Bourges.  —  Aspet  de  la  ville  de 
Bourges,  retournant  de  Lassenel  (Lazenay?).  —  Dess.  au 
crayon  lavé.  L,  0,485,  h.  0,.320. 

43.  Veue  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Bourges.  —  Eglise 
Saint-Estienne  de  Bourges .  —  Dess.  au  crayon  lavé.  L.  0,445, 
h.  0,335. 

44.  Veue  de  l'intérieur  de  l'église  de  Saint- Estienne  de 
Bourges.  —  De  Veglize  Saint-Estîenne  de  Bourges.  —  Cro- 
quis informe  au  crayon.  L.  0,295,  h.  0,450. 

45.  Veue  de  In  croupe  de  l'église  de  Saint-Estienne  de  lîourges, 

—  Crouppe  de  Veglize  de  Saint-Estienne  de  Bourges.  — 
Crayon  lavé  à  l'encre  de  Chine.  L.  0,435,  h.  0,310. 

40.  Veue  de  la  Sainte-Chapelle  du  palais  de  lîourges.  —  La 
Sainte-Chapelle  et  palaix  de  Bourges.  —  Crayon  lavé. 
L.  0,420,  h.  0,290. 

47.  Veue  d'une  partie  du  collège  de  Bourges. — Du  collège  de 
Bourges.  —  Crayon  lavé  à  l'encre  de  Chine.  L.  0,420,  h.  0,325. 

nois,  sieur  ilc  Villcchauvo  et  de  lit  Grilliùre,  licutenanl  (jÉuéral  au  bailliage  el 
jircsitlial  (l'Orléans,  île  159â  il  IG3J. 

I.  la  maison  ici  dô.iignre  éLait  it  Flc'rlière»  ;  elle  apparlensil  à  l'un  An 
membres  de  la  célèbre  famille  lyonnaise  dt»  Sève,  Jinmmë  Jean,  el  qui  éUil 
seigneur  de  Fromenles  et  de  Vitlelle. 
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48.  Yeue  de  la  maison  des  Champs,  du  coU^e  de  Bourges.  — 
Maison  des  Champs,  du  collège  de  Bourges^  appelé  VAze^ 
net.  —  Crayon  lavé.  L.  0,492,  h.  0,320. 

49.  Veue  de  la  ville  de  Nevers.  —  De  la  ville  de  Nevers.  — 
Croquis  lavé.  L.  0,555,  h.  0,390. 

50.  Veue  de  l'église,  du  palais  et  de  la  place  ducale  de  Nevers. 
—  Esglize,palaix  et  place  ducale  de  Nevers.  —  Croquis  au 
crayon  lavé  à  l'encre  de  Chine.  L.  0,490,  h.  0,330. 

5i.  Veue  du  collège  de  Nevers.  —  Du  collège  de  Nevers.  — 
Croquis  au  crayon  lavé.  D.  0,410,  h.  0,280. 

52.  Veue  d'une  partie  du  collège  de  Nevers.  —  Partie  du 
collège  de  Nevers,  — Croquis  lavé.  L.  0,380,  h.  0,260. 

53.  Veue  de  Saint-Antoine  du  collège  de  Nevers.  —  Saint- 
Antoine  du  collège  de  Nevers.  —  Croquis  lavé.  L.  0,415, 
h.  0,290. 

54.  Veue  du  palais  du  duc  de  Nevers.  —  Palais  du  duc  de 
Nevers.  —  Croquis  au  crayon  lavé  à  l'encre  de  Chine.  L.  0,421, 
h.  0,302. 

55.  Veue  de  l'église  des  Minimes  de  Nevers.  —  Eglize  des 
R^*  P.  minimes  de  Nevers.  —  Crayon  lavé.  L.  0,400,  h.  0,290. 

56.  Autre  {sic)  veue  du  bâtiment  de  l'église  du  coUege  de 
Dijon,  le  15  janvier  1614.  —  1614,  ibjanu.  —  Dess.  à  la  pi. 
lavé  de  bleu.  L.  0,535,  h.  0,400. 

57.  Veue  de  la  ville  de  Dijon.  —  La  ville  de  Dijon  en  Bour- 
gongne.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu  (deux  vues  différentes). 
L.  0,556,  h.  0,400. 

58.  Veue  de  la  ville  de  Dijon,  le  17  août  1611.  —  Urbs  Divio- 
nensiSy  17  augusti  1611.  Septentrio.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de 
bleu.  L.  0,525,  h.  0,380. 

59.  Veue  de  la  maison  du  roi  à  Dijon.  —  Maison  du  roi  à 
Dijon.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu  et  de  bistre.  L.  0,545, 
h.  0,390. 

60.  Veue  de  l'église  de  Saint-Michel  de  Dijon,  le 29 septembre 
1615.  — Anno  1615,  29  septembris  Diuioni.  L  eglize  Saint- 
Michel.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,555,  h.  0,394. 

61.  Autre  veue  du  collège  de  Dijon,  le  22  septembre  1610.  — 
Prospectus  areœ  collegii  Divionensis  anno  1610,  22  sep- 
tembris. —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,535,  h.  0,390. 

62.  Veue  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Dijon,  en  1610.  — 


:  i    :.  - 


Eglize  de  Nostre-Dame  de  DijoUt  1610.  —  Dess.  à  la  bM- 
guine,  L.  0,550,  h.  0,395. 

63.  Voue  du  collège  de  Dijon,  en  1611.  —  Area  collegii 
Divionensis,  1611  mense  Augusti.  —  Deaa.  à  la  pi.  lavéde 
bleu.  L.  0,535,  h.  0,390. 

64.  Veue  du  collège  de  Dijon.  —  Aspet  du  collège  de  Dijon. 

—  Deas.  au  crayon.  L.  0,520,  h.  0,390. 

6o.  Veue  de  la  maison  des  Chartreux,  de  DJjon.  —  Les  char' 
treux  de  Dijon.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,530, 
h.  0,390. 

66.  Veue  de  Sain te-Appl urne'  [sic),  19  {sic)  septembre  1610- 

—  29  septembre  1610.  Saint-Applume  (sic),  à  M.  Tabourot. 

—  Dess.  h  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,530,  h.  380. 

67.  Veue  du  bâtiment  de  l'église  du  collège  de  Dijon,  en  1610. 

—  1610.  Prospectus  ecclesie  coll.  Divionensis  et  progi-^ssus 
ediftcii  ejusdem  anno  1610,  23  septembris.  —  Dess.  à  la  pi. 
la-ré  au  bleu.  L.  0,520,  h.  0,392. 

68.  Veue  de  Saint-Apollinaire,  le  29  septembre  1610.  —  S. 
Apolinaris,  29  septembris  1610.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de 
bleu.  L.  0,525,  h.  0,380. 

69.  Veue  du  château  d'Argigly  {sic),  le  18  juillet  1011.  — 
Argigli,  iS  juin  IGH.  —Dess.  àla pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,385, 
h.  0,2.50. 

70.  Veue  delà  baronnie  de  Gentini\  en  1011.  —  La  baron- 
nie  de  Gentilli,  appartenant  au  collège  de  Dijon,  en  Bour- 
gongne,  1611.  20  Julii  1011.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  -de  bleu. 
L.  0,395,  h.  0,260. 

71.  Veue  de  la  baronnie  de  Gentilli,  le  18  juillet  1011.  — 
18/M«îïl6il.  O'e^iîïii.— Dess.  àla  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,390, 
h.  0,200. 

72.  Veue  de  la  maison  champestre  liu  collège  de  Clermont,  en 
1638,  à  Gentilli,  près  Paris,  —  Aspet  delà  iuaison  champêtre 
du  collège  de  Vlairmond  (sic),  à  Gentilli,  1038,  (Et  de  l'autre 


t.  fiaint-ApplMiné,  Kpleumay  en  pulnis  bourguignon;  t'est  Saitil-Appolli- 
naire,  arraiLdiâsement  el  cantun  di'  Dijon,  uii  Elicnne  Tabourut,  sieur  des 
Accords,  [wssédail  l'ancien  ch:Ucuu  forl. 

2.  Ce  doit  Cire  Antilly  el  non  Genlilly.  Antitly  est  dans  la  commune  d'Ar- 
gill).  D'ailleurs,  le  dessinaleur  qui  ét.iit  à  Argitly  le  IS  juillet  eût  eu  peine  à  se 
trouver  le  mfiue  jour  â  Geotilly.  Antilly,  au  eantraire,  étitit  i  ([uelques  pas. 
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côté,  aa  crayon  :)  Domus  recreationis  colle gii  Parisiensis  à 
Gentilli,  28  augusti  1639.  —  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre  de 
Chine.  L.  0,540,  h.  0,390. 

73.  Veue  d'une  grange  ruinée  parlèrent  le 21  mars  1616,  (au 
crayon  :)  sur  le  chemin  de  Seurre  à  Dijon.  —  (Au  dos  :)  Grange 
ruinée  par  V orage  du  vent  au  chemin  de  Surre  à  Dijon. 
(Au  To  :)le2i  mars  1616.  —  Dess.  à  la  pierre  d'Italie.  L.  0,400, 
h.  0,336. 

74.  Veue  du  bourg  de  Fontaine  et  de  son  esglise.  —  Fontaine 
ou  est  nay  S.  Bernard  proche  à  Dijon.  A.  Château.  B. 
Eglize  paroquiale.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,385, 
h.  0,243. 

75.  Veue  du  bourg  de  Fontaine,  le  21  septembre  1611.  — 
Fontaine,  lieu  de  la  naissance  de  saint  Bernard,  21  sep-- 
tembre  1611.  —  Dessin  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,540,  h.  0,380. 

76.  Veue  du  cloitre  de  ï'abaye  de  CîteauX;  en  1613.  — 
Cloistre  de  Vabbaie  de  CiteaiLœ,  1613.  —  14  janu.  1613.  De 
V esglise  et  cloistre  de  Vabbaie  de  Cyteauœ.  —  Dess.  à  la  san- 
guine. L.  0,445,  h.  0,355. 

77.  Veue  d'une  paçtie  du  collège  de  Bezançon.  —  Pars  eccle- 
siœ  collegii  Bizuntini  societaiis  Jesu.  Reliquii  pars  pro- 
spectus urbis  anno  1610  mense  februarii.  —  Dess.  à  la  pi. 
lavé  de  bleu.  L.  0,552,  h.  0,400. 

78.  Veue  de  la  viUe  de  Favernay,  en  1617.  —  Fauvernay, 
ou  est  arrivé  le  miracle  du  saint-sacrement,  1617  (mais  au 
crayon  on  lit  :)  7  maii  1613  {sic).  —  Dess.  au  crayon  lavé  à 
l'encre  de  Chine.  L.  0,380,  h.  0,242. 

79.  Veue  de  la  ville  de  Dole.  —  Aspet  de  la  ville  de  Dole  au 
conté  de  Bourgongne.  —  Dess.  au  crayon  lavé  à  l'encre  de 
Chine.  L.  0,530,  h.  0,370. 

80.  Veue  de  JounoUe  {sic),  au  comté  de  Bourgongne.  —  Jon- 
velle  au  conté  de  Bourgongne  ou  la  compagnie  a  un  prioré. 

—  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,550,  h.  0,380. 

81.  Veue  de  l'église  du  collège  de  Dole,  en  1610.  —  U eglize 
du  collège  de  Dole  et  logis  jongnant  icelle.  Faict  à  Dole, 
en  janvier  1610.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,401, 
h.  0,300. 

82.  Veue  d'une  partie  du  collège  de  Dole,  le  10  janvier  1610. 

—  Du  collège  de  Dole.  Le  18  janvier  1610  à  Dole.  Partie 


SIS 

du  collège  de  Dole.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bien.  L.  0,5tô, 
h.  0,390. 

83.  Veues  de  la  ville  de  Bellegarde,  le  7  septembre  16H.  — 
De  la  ville  de  Surre-sur-S aulne,  aultrement  Bellegarde, 
7  septembre  1611.  Surre-sur-Saulne,  1611.  Surre,  4  sep- 
tembris  1611.  —  Dess.  à  la  pi.  L.  0,540.  h.  0,370. 

84.  Veue  de  Bellegarde,  le  3  février  1613.  —  Surre  ou  Bel- 
legarde, 3  feb.  1613.  Sâne  rivière.  —  Deas.  à  la  pi.  lavé 
d'encre  de  Chine.  L.  0,415,  h.  0,260. 

85.  Veue  de  Bellegarde,  le  8  février  1613.  —  Surre  ou 
Bellegarde,  8  fehvHer  1613.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre. 
L.  0,410,  h.  0,270. 

80.  Sur  le  chemin  de  Bourgongne,  sur  la  Sone.  — Dess.  à 
la  pi.  lavé  d'eucre  de  Chine.  L.  0,395,  h.  0,250. 

87.  Veue  de  l'abaye  de  Tournus,  sur  la  Saonne.  —  L'aboie 
dp  Tournus  sur  la  Saune.  —  Dess,  à  la  pi.  lavé  d'encre  de 
Chine.  L.  0,405,  h.  0,259. 

88.  (Tournus?)  — Dess.  à  la  pi.  lavéd'encrede Chine.  L.  0.401, 
h.  0.250. 

89.  Carte  du  parcours  de  l'artiste  identique  aux.  numéros  1 
et  91. 

90.  Autre  (sic)  veue  de  la  viUe  de  Roanne,  le  16  may  1610. 

—  Roanne,  le  10  may  1610.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu  et 
d'encre.  L.  0,540,  h.  0,390. 

II'  VoLDME  (Titre  de  1717,  gravé). 

91.  Carte  identique  aux  numéros  1  et  89. 

92.  Veue  d'un  ancien  arc  de  triomphe  à  Autun,  en  1611.  — 
Arc  triomphal  à  Authun.  en  Bourgongne,  1611.  Septimo 
maii  1611 .  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,529,  h.  0,381 . 

93.  Veue  d'un  arc  de  triomphe  à  Autun,  le  31  de  may  1611. 

—  Arc  ti-ionphal  à  Authun,  en  Bourgongne.  Septimo  maii 
1611.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,515,  h.  0,365. 

94.  Veue  du  château  de  Monjeu,  près  d'Autun,  le  16  may 
161 1 .  —  Maison  do  M.  le  président  Janin,  proche  d'Autun, 
dicte  Monjeu.  1011.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,554, 
h.  0,395. 

95.  Veuedu  château  de  Monjeu,  près  d'Autun.  — GmayiGii. 
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Domus  domini  presidentis  Jannin  à  Montjeu.  —  Dess.  à  la 
pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,545,  h.  0,385. 

96.  Autre  veue  de  Moulins,  en  Bourbonnois.  —  Le  la  ville 
de  MolinSj  en  Bourbonnois.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  sépia. 
L.  0,385,  h.  0,250, 

97.  Veue  de  Moulins,  en  Bourbonnois.  —  Molins,  en  Bour- 
bonnais. —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  sépia.  L.  0,390,  h.  0,255. 

98.  Veue  de  la  maison  de  Posculi  {sic),  du  collège  de  Mou- 
lins. —  La  maison  de  Poseulz  du  collège  de  Molins.  —  Dess. 
au  crayon  lavé  d'encre.  L.  0,360,  h.  0,240. 

99.  Veue  de  la  ville  de  Roanne,  le  10  may  1610.  —  Rouanne  y 
1610,  le  10  may.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,535, 
h.  0,394. 

100.  Autre  veue  de  la  ville  de  Roanne,  le  13  may  1610.  — 
Roannœ  13  may  1610;  occidens.  —  Dess.  à  pi.  lavé  de  bleu. 
L.  0,515,  h.  0,375. 

101.  5®  veue  {sic)  du  bâtiment  del'eglise  du  collège  de  Roanne, 
le  31  de  décembre  1620.  —  Cinquiesme  année  de  la  bâtisse  de 
Veglize  du  collège  de  Roanne,  ultimo  decembris  1620.  (Au 
crayon  :)  Achevé  le  7  juillet  1637.  —  Dess.  au  crayon  lavé 
d'encre  de  Chine.  L.  0,574,  h.  0,395. 

102.  i^  veue  du  bâtiment  de  l'église  du  collège  de  Roanne,  le 
16  décembre  1617.  —  Première  année  de  la  bâtisse  de 
Veglize  du  collège  de  Roanne.  Ecclesia  collegii  Roannensis 
16  decembris  1617.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,525,  h.  0,385. 

103.  2®  veue  du  bâtiment  de  l'église  du  collège  de  Roanne.  — 
Ecclesia  collegii  Roannensis  29  augusti  1618,  seconde  année 
de  la  bâtisse.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,512, 
h.  0,377. 

104.  3*  veue  du  bâtiment  de  l'église  du  collège  de  Roanne.  — 
Ecclesia  collegii  Roannensis  societatis  Jesu  5  augv^tii%i9, 
troisiesme  année  de  la  bâtisse.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre 
de  Chine.  L.  0,530,  h.  0,390. 

105.  4^  veue  du  bâtiment  de  l'église  du  collège  de  Roanne.  — 
Quatrnesme  année  de  la  bâtisse.  Eglize  de  Roanne.  (Au 
crayon  :)  8  juillet  1637.  —  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre  de 
Chine.  L.  0,555,  h.  0,400. 

106.  Autre  {sic)  veue  de  l'abaye  de  la  Bénissons -Dieu,  en 
1618.  —  Vabbaie  de  la  Benisson-Dieu,  proche  de  Roanne, 

45 
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il.laTèd'eQere.       ■ 


i()l8. (Sur  1g puits  :)  2^juniiiGiS.  — Dess.àlapl.lavèd'enere. 
L,  0.490,  h.  0,350. 

107.  Autre  veue  de  l'abaye  de  la  Bénissons-Dieu,  le  25  juin 
1(Î1S.  —  L'abbaie  de  la  Bénissons-Dieu,  2o  junii  1618.  — 
IVss.  il  1.1  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,515,  h.  0,360. 

108.  Vfuo  lie  l'abaye  (le  la  Bénissons-Dieu,  le  25  juin  1618. 

—  L'abbaie  de  la  Benissons-Dieu,  25  junii  1018.  —  Dess.à 
la  l'I.  lavédencre  de  Chine.  L.  0,510,  h.  0,370. 

100.  Vmte  du  monastère  deBeaulieu,  près  de  Roanne,  le 
17  nuvembre  1617.  —  Monasterium  monialiumS.  BenedicH 
jirope  Roiinnam  vulgo  Beaulieu,  1617,  17  novewhi'is.  — 
Dtiss.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,542,  h.  0,386.  {Au  verso  de  t» 
liossin  se  trouvent  trois  tètes  de  femmes  à  la  sanguine.) 

110,  Veue  du  prieuré  de  Riorges,  do  collège  de  Roanne,  te 
1 1  mai  UUO.  —  Le  11  %naij  1610.  Leprioré  de  Riorges,  rf« 
ra/lfijc  di'  Roanne.  —  Desa.  à  la  pi.  lavé  de  bien.  L.  0,380, 
h.  li.:.'45. 

111,  A't'iK's  du  collège  de  Roanne.  —  (1"  vue  ;)  Du  collegede 
tiûoniw.  A'I  occidftiteiu  rcrsiis.  KilO.  (2°  vue  :)  Du  collège 
ih'  liitainii'.  .Ul  orienii'iii  {-ersu^.  l'Himo  deccmbris  1010. 

—  Douxdoss.  à  la  pi.  lavé*  de  bleu.  L.  0.->5Û.  h.  0,1T0  (chacun). 
ir2.  Vmi.'  du  l'olleue  de  Roanne.  —  Du  collège  de  Roanne. 

—  Dess.  .>!  la  pi.  lavéde  bleu.  L.  O.^rHt,  b.  0,171. 

ll;i.  Veue  de  la  maison  de  Chenevùux".  —  Perspective  de 
la  »U}isùn  dr  .1/  '/<>  Chcneroux,  à  Roanne,  pour  une  rési- 
•iriui'  ••'.'  io  compagiiii'  d<'  Ji'sus .  liill  (vue  à  vol  d'oiseauavec 
di'  nombreuses  iniîiaUious  manuscrite?) .  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de 
bleu.  L.  0.2,V>,  li.  O.06O. 

114,  Veue  du  prieuré  du  collège  de  Roanne,  le  16  octobre 
1(U7.  —  Pi-io-'ii:iis  coih'nu'  Rôiiiii'iisis  de  Riorges,  16  octo- 
/■■■:s  1(117.  —  lV.*s,  ;\  la  pi,  hvédenci-e  de  Chine.  L.  0,540, 
b.O.;^;V, 

ll.'v  \\\;e  .!e  Teglise  de  Clu-.ii.  le  3-3  septembre  1617.  — 
}.\\}ii:,-  .ir  {.■;;,;;,.  !i'17.  3:^  .<,■■.;:,-  .''iv.  —  Des-s.  à  la  pi.  lavé 
a'eiicivdeChir.r.  L,  O-M:-,  h.  o';i;M. 

tu;.  Aeue  .'.e  I.1  M'.le  ,:e  Mai.vn.  Il-  ô  .i'.-clobre  lUlS.  —  Mas- 


nsge  Je  Philib^rle  Champ- 
Ml  IM'.^.  Jirques  Coloo  le 
osUlltï  dL-i  1610. 
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con,  6  octobre  1618.  —  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre.  L.  0,544, 
haut.  0,395. 

117.  (Sans  indications,  mais  probablement  la  colline  de  Four- 
vières,  à  Lyon.)  —  Croquis  au  crayon.  L.  0,465,  h.  0,345. 

118.  Veue  du  sépulcre  des  deux  amants,  à  Lyon,  le  2  février 
1619.  —  Sépulcre  des  deux  amantz,  à  Lion,  2  febvrier 
1619.  —  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre.  L.  0,270,  h.  0,400. 

119.  Veue  de  la  maison  des  Carmélites,  à  Lyon.  —  Maison 
des  Carmélites^  à  Lion,  1616.  En  apvril  1616.  —  Dess.  à  la 
pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,408,  h.  0,265. 

120.  Veue  de  Teglise  des  Chartreux  de  Lyon.  —  Eglize  des 
P,  Chartreiuv,  à  Lion.  —  Dess.  à  la  sanguine.  L.  0,420, 
h.  0,283. 

121.  Veue  de  Tabaye  de  Notre-Dame  de  TIsle-Barbe,  près  de 
Lyon.  —  Uabbaie  de  Nostre  Dame  de  V  Yle ,  proche  à  Lion, 
1616.  30  maii  1618  (sic).  Ecclesia  sancti  Lupi  episcopi  in 
insula  Barbara  prope  Lugdunum,  —  Dess.  à  la  plume  lavé 
d'encre.  L.  0,555,  h.  0,400. 

122.  Veue  de  Notre  Dame  de  Lyle,  le  6  octobre  1609.  — 
Notre  Dame  de  V  Yle,  le  6  octobre  1609.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé 
de  bleu.  L.  0,250,  h.  0,165. 

123.  Veue  de  l'Isle-Barbe,  près  de  Lyon,  le  10  juillet  1637. 
—  Aspet  de  lysle  Barbe,  proche  Lion,  achevé  le  10  jullet 
1637.  —  Dess.  au  crayon  lavé  d'encre.  L.  0,540,  h.  0,390. 

124.  Veue  de  l'Isle-Barbe,  le  12  juin  1618.  —  Insula  Bar- 
bara  prope  Lugdunum,  12  juin  1618.  —  Dess.  au  crayon 
lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,555,  h.  0,400. 

125.  Veue  de  Notre  Dame  de  l'Isle  Barbe,  proche  Lyon,  en 
1608.  —  Notre  Dame  de  Vyle,  proche  de  Lion.  Nostre  Dame 
de  lysle  Barbe,  proche  de  Lion.  1608.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé 
de  bleu.  L.  0,355,  h.  0,222. 

126.  Veue  de  la  maison  de  Fromente,  près  de  Lyon.  —  Aspet 
de  la  maison  de  M.  la  Fromente,  proche  Lion  (voy.  ci- 
devant  n*^  39  et  40).  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,550, 
h.  0,390. 

127.  Veue  de  Montbrison  en  Forés,  le  10  janvier  1611.  — 
Montbrison  en  Forest.  10  januarii  1611.  —  Dess.  à  la  pi. 
lavé  de  bleu.  L.  0,530,  h.  0,380. 

128.  Veue  de  la  Bastie  d'Urfé  en  Forés.  —  La  Bastied'Urfé 


1619.  —  De  Vienne  en  Dauptiiné,  leil 
nuarii  1619.  Viennœ.  —  Dess.  à  la  pi.  ] 
L.  0,540,  h.  0,390. 

132.  Veue  d'une  partie  de  la  ville  de  Vi 
20  janvier  1619.  —  Viennes,  20  januar 
pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,526,  h.  0,5 

133.  Veue  de  la  pyramide  de  Vienne,  e: 
pyramide  de  Vienne,  en  Daufiné.  —  « 
L.  0,395,  h.  0,264. 

134.  Veue  de  la  pyramide  de  Vienne,  ei 
vier  1619.  —  Yiennœ,  1619, 20  ^antian 
d^encre.  L.  0,250,  h.  0,390. 

135.  Veue  de  la  ville  du  Puy  en  Vêla; 
de  la  ville  du  Puy  en  Velay.  29  apvrii 
1607.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  sépia.  L.  ( 

136.  Veue  de  l'aiguille  de  saint  Micb 
Puy.  —  L'eguillie  saint  Michel,  proch 
Velay.  —  Croquis  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  1 

137.  Veue  de  la  ville  du  Puy,  en  1611 
la  ville  du  Puy.  19  janvier  1611.  —  '. 
Ueu.  L.  0,545,  h.  a,395. 

138.  Veue  de  la  viUe  du  Puy,  le  1^ 
l""  tnaii  1607.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'enc 
h.  0,390. 

139.  Veue  du  bâtiment  de  Teglise  coUéi 
28  fevrier  1617.  —  Prospectus  ecclesia 
28  fèbr.  1617,  dum  ecclesia  œdificatur 
â*encre  de  Chine.  L.  0,545,  h.  0,410. 
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141.  Veue  du  prieuré  de  Jonnelle  {sic)j  le  8  d'août  1617.  — 
9  augusti  1617.  Prioratus  Jonvelle  collegii  Dolani.  —  Dess. 
à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,545,  h.  0,395. 

142.  Veue  du  château  de  Polignac,  près  la  ville  du  Puy.  — 
Le  chasteau  de  Polignac,  proche  la  ville  du  Puy,  24  februa- 
rii  1617.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,545,  h.  0,395. 

143.  Veue  du  {sic)  Vesoul,  du  clos  des  Capucins.  —  Aspet  de 
Vesoul,  du  clos  des  Cappucins,  1615.  —  Croquis  au  crayon 
lavé  d'encre.  L.  0,545,  h.  0,370. 

144.  Veue  de  la  ville  de  Chambéry,  capitale  de  Savoie,  en 
1618.  —  La  ville  de  Chambéry,  capitale  de  Savoie,  1618. 

—  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,535,  h.  0,385. 

145.  Veue  de  la  ville  de  Chambéry,  en  Savoie,  le  24  janvier 
{sic)  1618.  —  La  ville  de  Chambéry,  en  Savoie,  i4  Janvier 
1618.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,545,  h.  0,400. 

146.  Veue  du  prieuré  de  Saint-Philipe,  du  collège  de  Cham- 
béry. —  Prioratus  sancti  Philipi  collegii  Camberiensis, 
3  februarii  1618.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,530, 
h.  0,390. 

147.  Veue  du  prieuré  de  Saint-Philipe,  du  collège  de  Cham- 
béry. —  Prieuré  de  S.  Philippe,  du  collège  de  Chambéry. 
3  februarii  1618.  Prioratus  collegii  Camberiensis  sancti 
Philipi.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,530,  h.  0,400. 

148.  Veue  du  prieuré  de  Bourgel  en  Chambéry,  le  20  janvier 
{sic)  1618.  —  Le  Bourgel,  proche  à  Chambéry,  1618,  le 
iO  janvier.  Ceprioré  appartient  au  collège  de  Chambéry. 

—  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,545,  h.  0,390. 

149.  Veue  du  prieuré  de  Borgel ,  du  collège  de  Chambéry, 
en  1618,  le  20  janvier.  —  Prioratus  Borgeli  collegii  Cambe- 
riensis, 1618,  20  januarii.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de 
Chine.  L.  0,535,  h.  0,395. 

150.  Veue  du  prieuré  de  Saint-Philipe,  du  collège  de  Cham- 
béry, en  1618.  —  Prioré  de  S.  Philippe,  du  collège  de 
Chambéry,  1618.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,540, 
h.  0,390. 

151.  Veue  de  l'abaye  de  Boscodon,  près  d'Embrun,  1606.  — 
Uabaie  de  Boscodon,  près  d'Embrun,  18  octobris  1606.  — 
Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu. 
L.  0,390,  h.  0,260. 
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153,  Plan  du  prieuré  de  Notre-Dame  âes  Baumes',  prèa  d'Bn- 
bron,  en  1005.  —  Ichnographie  ouplan  duprioré  de Nostre 
Banie  des  Baulmes, près d' £mbrum,  enjuing  1605,  auquel 
soubz  le  piainpied  du  présent  plan  sont  les  caves  tout 
autour.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé.  L.  0,420,  h.  0,287. 

153.  Veue  d'une  partie  deSisteran,  en  Provence.  —  Âspet  de 
Sisteron,  en  Provence.  —  Dess,  k  la  pi.  lavé  de  bleu.  L,  0,545, 
h.  0,390. 

154.  Veue  de  la  ville  de  Sisteron,  en  Provence,  le  31  d'août 
IfiOS.  —  Aspet  de  la  ville  de  Sisteron,  en  Provence,  idtimo 
aiigusti,  1608.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,545,  h.  0,400. 

155.  Veue  de  Sisteron,  en  Provence,  en  1606,  —  Sisteronen 
Provance,  1606.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,345, 
h.  O,;505. 

156.  Veue  de  Sisteron,  en  Provence.  —  Sisteron  en  Pro- 
vence.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  debleu.  L.  0,545,  h.  0,390. 

157.  Veue  de  Sisteron  et  du  coUege  commencé.  —  Sisteron  et 
comtnencementz  du  collège.  —  Dess,  à  la  pi.  lavé  d(î  bleu. 
L.  0,545,  h.  0,390. 

158  et  159.  Autre  veue  de  Sisteron.  —  Sisteron.  —  (Au  v":) 
Veue  de  Sisteron  en  Provence.  —  Sisteron  en  Procence.  — 
Deu3  dess.  h  la  pi.  lavés  de  bleu.  L.  0,412,  h.  0,265. 

160.  Veue  de  Monfrin,  en  Provence,  en  1009.  —  Monfrin  en 
Provence,  1C09.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,360, 
h,  0,250, 

101.  Veues  de  la  ville  de  Carpentras.  —  (En  haut  :)  Ville 
de  Carpentras.  (En  bas  :)  Carpentras  au  conté  Venessin. 
—  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,555,  h.  0,380. 

162.  Veue  de  la  ville  de  Caron,  près  de  Carpentras,  le  9  juil- 
let 1007.  —  La  ville  de  Caron,  proche  de  Carpentras,  le 
S)  juillet  1607.  —Dess.  iila  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,390,  h.  0.255. 

163.  Veue  de  la  Quantine  de  Carpentras.  —  La  Quantine, 
proche  de  Carpentras,  appartenant  au  collège  d'Avignon, 
dépendent  dit  prioré  de  Pentes.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  sépia. 
L.  ^),i3■^,  h,  0,.Ï17. 

1.  C'est  [d  seule  ïuh  du  reciicil  accompagnée  d'un  plan.  L'ccrilure  et  le  dessin 
sonl  scmblableii  :i  ceux  îles  jilans  sii^oés  de  Marlcliiinge  conservés  diins  In 
recueiU  Jcs  Jésuites,  du  dépitrtcmeni  des  Estampes. 
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164.  Veue  du  théâtre  d'Orange.  —  Ée  théâtre  d* Orange.  — 
Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de  Chine.  L.  0,520,  h.  0,385. 

165.  Veue  de  la  ville  d'Avignon*  et  des  environs.  —  De  la 
ville  d* Avignon  et  par  delà,  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre  de 
Chine.  L.  0,560,  h.  0,397. 

166.  Veue  d'un  château  près  d'Avignon,  en  1608.  — Maison 
proche  d'Avignon,  appartenant  à  M,  le  cardinal  de  Joieuse. 
1608,  en  septembre.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,527, 
h.  0,380. 

167.  Veue  de  Metannes  (sic),  prieuré  du  collège  d'Avignon, 
en  1608.  -^  Metamies ,  prioré  du  collège  d'Avignon.  1608. 
—  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,355,  h.  0,240. 

168.  Veue  de  la  vigne  du  noviciat  d'Avignon.  —  La  vigne  du 
novitial  d' Avignon  à  Saint-Laurens.  —  Croquis  à  la  pi.  lavé. 
L.  0,385,  h.  0,250. 

169.  Veue  du  château  de  Lair,  sur  le  Rone,  près  d'Avignon, 
le  17  octobre  1616.  —  Le  chasteau  de  Lair{?)  sur  le  Rosne, 
proche  d'Avignon,  le  17  octobre  1616.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé. 
L.  0,265,  h.  0,165. 

170.  Veue  des  vestiges  de  l'église  du  Noviciat  d'Avignon.  — 
Vestige  de  Veglize  du  novicial  d'Avignon,  lorsqu'on  la 
batissoit.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé  de  bleu.  L.  0,585,  h,  0,400. 

171 .  Veue  d'une  partie  du  collège  d'Avignon^,  en  1 617,  le  3  de 
janvier.  —  Partie  du  collège  d'Avignon,  1617. 1617,  'i  jan- 
vier. —  Dess.  à  la  pi.  lavé  d'encre.  L.  0,550,  h.  0,390. 

172.  Veue  de  la  viUe  d'Avignon,  le  29  d'août  1609.  —  Aspet 
de  la  ville  d'Avignon,  29  augusti  1609.  —  Dess.  à  la  pi.  lavé 
d'encre.  L.  0,550,  h.  0,390. 

173.  Veue  de  la  ville  d'Avignon,  en  1608.  —  1608  en  aoust. 
De  la  ville  dC Avignon.  A.  Tour  du  collège.  —  Dess.  à  la  pi. 
lavé  de  bleu.  L.  0,550,  h.  0,390. 

174.  Veue  de  l'eveché  de  Beziers,  le  22  novembre  1616.  — 
Aspet  de  l'eveché  de  Beziers,  22  novembris  1616.  —  Dess.  à 
la  pL  lavé  de  bleu.  L.  0,535,  h.  0,390. 

1 .  Il  y  a  deux  vaes  arrachées  à  ce  recueil  Ub.  0  a,  et  actuellement  classées  à 
la  topographie  de  la  France,  Vaucluse,  Avignon.  Toutes  deux  sont  de  Martel- 
lange,  et  représentent  l'une  une  vue  générale,  l'autre  une  Tue  d'une  partie  du 
collège  en  1617. 

2.  Voir  la  note  ci-dessus. 


Ant!i.lv  ?  [et  «on  Gentiliy)  (I6H), 
nimmuiiii  J'Argilly  (Côte-d'Or). 
Muiion  rfe  la  baronnie  en  4611, 
70,  "l. 

AiiQLLLYtlOlI),  arrondissement  de 
Ucauitc,  canton  de  Nuits.  Vue 
ilu  château,  t>9. 

AuTus  (IGll).  Are  romain,  92,  93. 

Avignon  |1608|.  Château  du  cardi- 
nal de  Joyeuse,  166.  Cùliège  d&i 
Jfiuiles.  t7t  (et  note).  Noviciat, 
tTO.  Viyiu:  du  Noviciat.  168. 
Vufs  ginêrales,  (65, 172  (et  note), 
173. 

-.A  (N.-D.desl  (1605).  PntuH. 
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CiTEAUX  (1613).  Abbaue,  vue  du 
cloitre,  76. 

Cluny  (1617).  Égiite  de  VtàAam. 
115. 

ûuoN  (1610-1614).  Chartnux  it 
Dijon.  65.  Collège  des  JttuUtt 
en  1610,  56,  61,  63,  64,  67. 
Michel  {Église  de  Saint-J,  Ifilâ, 
&).  Notre- Dame  de  Dijon,  m  Xm, 
62.  Pa(ais  dueal,  dit  maium  du 
roi,  59.  Vut)  gfiUralts.  «h  IGII, 
57,  58.  Notre-Dame  de  Dijon.  •» 
1610,  62. 

DoLB  (en  1610  et  après?).  ColUlt 
du  Jésuites,  SI.Sl  Vuegininlt, 
79 
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ment  du  xvu*  s.).  Maison  de 
campagne  des  Jésuites  de  Bourges, 
48. 

Le  Bourget  en  Savoie  (1618). 
Prieuré,  148,  149. 

Le  Mans  (1624).  Saint-Julien,  18. 

Le  Puy  (1607).  Aiguille  Saint-Mi- 
chel,  136.  Collège  des  Jésuites 
(1617),  139,  140.  Vues  générales 
(en  1607-1611),  135,  137,  138. 

LucHÉ  (1615).  Prieuré  dépendant 
de  la  Flèche,  27. 

Lyon  (1609,  1616,  1618,  1619). 
Carmélites,  119.  Fourrières,  117. 
Vile-Barbe,  121,  122,  123,  124, 
125.  Sépulcre  des  deux  amants, 
118. 

Magon  (1618).  Vue  de  la  ville  et  de 
la  rivière,  116. 

Méthamis  (1608),  arrondissement 
de  Garpentras.  Prieuré  du  col- 
lège d'Avignon,  167. 

MoNTBRisoN.  Vue  générale,  127. 

MoNTFRiN  (1609),  arrondissement 
de  Nîmes.  Vue  générale,  160. 

MoNTJEU  (le  Petit)  (1611).  Château 
du  président  Jeannin,  en  1611, 
94,  95. 

Moulins  (1621?).  Collège  {maison 
de  Pouzeux),  98.  Vues  générales, 
96,97. 

Neronde  -  Loire  ,  arrondissement 
de  Roanne.  Vue  générale,  129. 

Ne  vers  (commencement  du  xvii« 
s.)  Collège  des  Jésuites,  52,  53. 
Église  cathédrale,  50.  Minimes, 
55.  Palais  ducal,  50,  54.  Place 
publique,  50.  Pont  de  Loire,  49. 
Vue  générale,  49. 

Orange.  Théâtre,  164. 

Orléans  (  1 623  ) .  Sainte  -  Croix. 
Reconstruction  en  1623,  36. 
Porches  latéraux  avant  la  dcm>o- 
lition  de  1623.  35.  Ruines  de 
SaintC'-Croix,  36. 

Paris  (1625,  1628,  1629,  1630, 
1631,  1634,  1637).  Carmes  dé- 
chaussés. Église,  7.  Jésuites,  No- 
viciat en  1631-34,  2,  3,  4,  5. 
Luxembourg,  Palais  de  la  reine 


mère,  1634,  6.  Montmartre. 
Abbaye  vue  en  1625,  10.  Saint- 
Martin-des-Champs,  9.  Sainte^ 
Chapelle,  avrès  Vincendie,  8. 
Ploermel  (1d26).  Vue  générale  en 
1626,  20. 

PoLioNAC  (1617).  Château,  142. 

Pouzeux,  arrondissement  de  Mou- 
lins. Maison  de  campagne  du 
collège,  98. 

Rennes  (1624).  Vue  générale,  19. 

RiORGEs  (1610),  arrondissement  de 
Roanne.  Prieuré.  Vue  générale, 
110,  114. 

Roanne  (1610,  1617,  1618,  1619, 
1620).  Collège  des  Jésuites.  Vues 
intérieures  en  décembre  1610,111, 
Vue  extérieure,  112,  113.  GoU 
lège  des  Jésuites.  Construction  de 
Véglise,  101,  102,  103,  104, 105. 
Vues  générales,  90,  99,  100. 

Saint- Appolinaire  (1610),  arron- 
dissement et  canton  de  Dijon. 
Vue  de  la  Maison  -  Forte ,  à 
M.  Tabourot  (le  sieur  des  Ac- 
cords), 66,  68. 

Saint-Denis (162..).  Basilique.  Tom- 
beau des  Valois  vu  de  l'extérieur, 
11.  Portail  et  nef,  \1. 

Saône  (rivière  de).  Vue  près  de 
Seurre  ?  86. 

Seurre  (1611  et  1613),  arrondisse- 
ment de  Beaune,  ancienne  capi- 
tale du  duché  de  Bellegarde. 
Eglise,  85.  Vues  générales,  83,  84. 

Seurre  (1616).  Grange  ruinée  sur 
la  route  de  Seurre  à  Dijon,  73. 

Sisteron  (1605-1606).  Collège,  157. 
Vues  générales,  153, 154, 155, 156, 
157,  158,  159. 

TouRNus  (1613?).  Vue  générale  de 
Vahbaye,  87,  88  ? 

Urfé  (La  Bâtie  d').  Vue  du  château, 

128. 
Vesoul  (1615).  Vue  générale,  143. 

Vienne,  en  Dauphiné  (1605-1619), 
Pyramide,  135,  134.  Vues  par- 
tielles, 131,  132.  Vue  générale, 
130. 


FRAGMENTS  DE  CHARTES 


DU  X"  SIKCLE 

IMiOVENANT  DE  SAINT-JUUEN  DE  TOURS 

ItLltlL  EILLIS   SUR   LES    REGISTRES    D'ÉTAT-CII^ 

D'INDRE-ET-LOIRK 

[SuiU  tt  Ha.) 


K'N-AriON  A  SAINT-JCUE-N  TAR  OIRARP  D  TN  ALEU  NO>DIE  TtlSElS, 
SITUK  SVK  LA  VVME.  DANS  LE  PALlUS  PC  MANS.  —  iURS  967, 


Haut.  0-"t.i4.V^^ 


-Larg.  l>n^OO=''. 


IVIte  pikv.  bien  ci>iiit'i-\èe ;  tieux  grands  fragments  carrés, 
j>lus.  deux  -.[etui-banJes  verticiiles  ;  il  manque  seulement  quelques 
mots. 

Oln\!\i,  l'auteur  île  la  ilouatiou,  était  tils  'i'Arctiambauld  et 
il'Iugeh';Kie,  qui,  en  ^ï'S  et  eu  W-'>,  faisaient  à  Marmoutier  et 
au  chafitiv  île  :?a!nt-Ma:";;n  de  iiraudes  Latéralités  eu  lerres 
situées  au  norl  et  au  siivi  de  ta  Loive  '.  II  était  de  pUis  frère  de 
Ki.'Lvrt,  dis  à'.VivkimlMV.ld.  ■'.■.nt  h  signature  vient  imiuéiiiate- 
iiieut  af'ivs  1,-eUe  du  ivmte  d'-Vajo!.!  F'.'ulques  !e  Hon,  au  bas  de 
netre  piive  u'  IV .  et  qui,  ,',.u:s  'iiie  eharte  de  ^''.'0.  émanée  de  la 
(.■haucellerie  de  Nr.LU->Ur'',;v,-,  est  qualilie  '--.iss'ts  ■Jounnicus 
et  i:asi::l:ts  p'Vh.r.::^.  Ov.  v..'ir.  :..'ûe  qu'il  apt'^rteoait  i  l'une 
'W  [dus  ;'u:ssai'.tes  ec  des  l'Ius  rici'.os  ia:ui!!es  .le  T^'uraiue. 
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Dans  le  corps  de  la  charte,  Girard  est  simplement  dit  chanoine 
de  Saint-Martin,  tandis  que,  dans  les  souscriptions,  il  joint  à  cette 
qualité  le  titre  d'évêque,  PresuL  II  semble  donc  que  nous  avons 
là  un  de  ces  évêques  particuliers  de  la  puissante  collégiale  qui 
fonctionnèrent  du  commencement  du  vin®  siècle  à  la  fin  du  xi®  ; 
Monsnyer  et  Chalmel*  en  ont  dressé  chacun  une  liste,  sur  les- 
quelles on  ne  trouve  point,  il  est  vrai,  le  nom  de  notre  chanoine, 
mais  elles  difièrent  beaucoup  entre  elles  et  offrent  de  nombreuses 
lacunes. 

Notre  charte  porte  les  signatures  du  duc  des  Francs,  qui  devien- 
dra le  roi  Hugues  Capet,  des  comtes  de  Tours,  du  Mans,  de 
Vendôme,  de  Ghâteaudun  et  de  plusieurs  autres  grands  person- 
nages, tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  parmi  lesquels  nous  signale- 
rons l'archevêque  Ardouin  et  son  frère  Corbon.  Bernuinus,  clerc 
de  St-Martin,  qui  avait  vendu  l'aleu  de  Taiseis  à  Girard,  souscrit  la 
donation,  ainsi  que  son  frère  Gauscelmus,  sa  sœur  Ada  et  les  fils 
de  celle-ci  :  c'était  une  garantie  contre  toute  revendication  ulté- 
rieure de  leur  part.  Il  est  à  remarquer  que  la  signature  d'Ada  et 
de  ses  fils  est  placée  après  la  date,  et  a  été  très  probablement 
ajoutée  après  coup;  l'encre  diffère  un  peu  de  celle  des  lignes  qui 
précèdent.  Nous  voyons  même  au  dos  de  la  charte  les  fils  d'Ada 
venir  la  confirmer,  près  de  quarante  ans  après  sa  rédaction.  On 
y  ht,  en  effet,  en  caractères  des  premières  années  du  xi®  siècle,  la 
mention  suivante  : 

Anno  incamationis  dominicae  mîllesimo  lUI,  venerunt  ad  Sanc- 
tum  Julianum  Gauzfredus  et  Ailbertus,  fllii  Adae,  et  fîrmaverunt  hanc 
cartam  et  fecerunt  wlrpum  super  altare  cum  ipsa  carta,  de  sua  parte 
et  matris  eorum  atque  fratris  ipsorum  Aymerici,  ut  nunquam 
exinde  locus  Sancti  Miani  de  omnibus  ipsis,  vel  parentibus  eorum, 
amplius  habeat  calumniam,  accepLis  pro  hoc  solîdis  x,  putreUis  quo- 
que  tribus. 

Quant  à  l'aleu  de  Taiseis,  aucune  locahté  actuelle  des  bords  de 
la  Dême  ne  rappelle  son  nom,  mais  une  charte  de  D.  Housseau, 
de  1187*,  mentionne  le  coteau  de  Tais  dans  la  paroisse  de  Che- 
millé,  qui  est  sur  la  Dême  et,  aujourd'hui,  dans  Indre-et-Loire, 

1.  Bibl.  de  Tours,  ms.  1294.  Monsnyer,  Celeberrimx  Sancti  Martini  eccle- 
$ix  hisioria,  1. 1,  p.  43.  —  Ibid.,  ms.  1296.  Chalmel,  Histoire  et  antiquités  de 
l'église  Saint'Martin  de  Tours,  p.  31  et  suiv. 

2.  D.  Housseau,  n»  2004. 


/vr.  liumunusquisque^  mortalium  vivitat 
tate,  cogîtare  débet  quemadmodum  de  terre 
rat  celestia,  quapropter,  in  Dei  omnipotent 
Sancti  Martini  canonicus  et  sacerdos^  cogi 
œtema  retributione,  pro  remédie  animœ  me< 
videlioet  Archembaldi,  patris  mei  ac  genetrii 
etiam  Rotberti  fratris  mei,  et  ceterorum  pc 
donatumque  in  perpetuum  esse  volo,  eccl 
monacbos  scilicet  ibidem  domino  deserviente: 
diis  et  luminaribus  ecdesise>  cetensque  utilil 
babendum,  partem  remm  mearum,  hoc  est 
pantem  Tadseis,  quem  datis  pretiis,  compars 
âtum  inpagoGnomanmoD,  saper  fluvium  Dii 
ïïUpid  incaltis,  et  sU^a  ad  saginandos  porcos  ( 
qoam  ineulta,  et  cum  area  ad  molendinum  & 
flovUdo;  cum  aquîs  aquarumve  decursibus, 
bus,  perviis  et  exitibus,  et  cum  aliis  adjace 
ipsum  pertinentibus;  atque  de  jure  meo  et  po) 
Juliani  et  monacborum  ibidem  domino  desen 
trado  atque  transAmdo;  ita  ut  ab  hodiema  < 
ex  supradi^  alodo  quicquid  Toluerint  jure 
«liquis  de  heredibus  meis,  Td  aliquis  intromis 
som  meum  extiterit,  qui  caiumpniam  ex 
Joliano  et  monacbis  ibidem  Dec  desarvientibu 
diabolo  et  soliis  ejus  in  infemo  deyeniat  dan 
repolieral  assequatur;  sed  insuper  xr  libras  ai 
nia  eompooat.  Banc  autem  dooationem  a  nobi 
finnavi,  et  eeturorum  bonorum  virorum  mani 


229 

Signum  Girardi  canonici  Sancti  Martini  presulis,  qui  hanc  dona- 
tionem  Sancto  Juliano  dédit. 

Signum  Hugonis,  Ginomannorum  comitis.  Signum  Hugonis,  fllii 
ejus.  Signum  Fulcuini,  filii  e[jus  similitjer. 

Signum  Tetbaldi  comitis.  Signum  Odonis,  filii  ejus.  Signum  Gual- 
terii  comitis. 

Signum  Burchardi  comitis.  Signum  Walaramni  comitis.  Signum 
Hilduini  comitis. 

Signum  Gauzfredi  comitis.  Signum  Adelelmi  vasalli.  Signum 
Rodulfl  vicecomitis. 

Signum  Arduini  episcopi.  Signum  Gorbonis,  fratris  ejus.  Signum 
Plastulfl.  Signum  Gauzfredi  vicecomitis. 

Signum  Gisloen  Brittanorum  episcopi.  Bemuinus  clericus  Beati 
Martini  subscripsit,  qui  ipsum  alodum  Girardo  vendidit. 

Signum  Gauzcelmi  fratris  ejus.  Signum  Hugonis,  filii  ejus. 

Data  mense  martio,  apud  Sanctum  Dionisium,  anno  XIII  Hlo- 
tharii  régis. 

Signum  Adae,  sororis  Bernuini.  Signum  Gauzfredi.  Signum  Ailberti. 
Signum  Aymerici,  flliorum  ejus. 

Ego  frater  Alfredus,  monachus  Sancti  Juliani,  scripsi  et  ^t^focrip^'. 


XXII. 

DONATION  PAR  ARDOUIN  A  L'ABBÉ  BERNARD  DE  TERRES  SITUÉES 
AU  LIEU  DIT  PONS  SÀXONUM.  —  970. 

Haut.  0"»298°»°».  —  Larg.  0°^220""? 

Six  bandes  verticales,  dont  une  incomplète  ;  il  paraît  en  man- 
quer deux.  Cette  charte,  dont  on  connaissait  seulement  une 
courte  analyse,  dans  le  cartulaire  de  Saint-Julien  (Bibl.  nat., 
ms.  5443,  p.  41,  et  dans  Gaignières,  lat.  17047,  p.  49),  est  inté- 
ressante. Elle  nous  fournit  de  précieux  renseignements  sur  la 
feimille  de  l'archevêque  Ardouin.  On  y  voit,  comme  il  résultait 
déjà  des  signatures  de  la  pièce  précédente ,  que  ce  prélat  était 
bien  le  firère  de  Corbon,  qualifié  vassal,  et  qu'il  appartenait  à  la 
puissante  famille  de  Rochecorbon.  Ardouin,  paiement  vassal,  qui 
est  l'auteur  de  la  donation  et  signe  immédiatement  après  Corbon, 
doit  être  le  neveu  de  l'archevêque,  celui  qu'on  appelait  ldiqv£  pour 
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le  distinguer  de  son  oncle,  et  qui  devint  la  tige  des  seigneurs  de 
Saiot-Mars-Ia-Pile.  Wandalhert  ou  Guandalbert,  que  nous  trou- 
vons parmi  les  autres  signataires,  est  encore  un  neveu  d'Ardouin, 
et  nous  avoDS  une  charte  do  lui  de  l'année  979.  Enfin,  la  dernière 
signature  était  celle  d'un  chancelier  de  la  cathédrale,  mais  il  ne 
reste  lie  son  nom  que  la  syllabe  finale  (ms;  peut-être  Ingelbertus? 

Le  quartier  de  terre,  objet  de  la  donation,  était  situé,  selon 
notre  charte,  dans  le  faubourg  de  la  ville  de  Tours,  non  loin  de 
l'abbaye  de  SainWuIien,  au  lieu  dit  Pons  Saxonum.  Ce  point 
est  grandement  à  noter,  car  il  nous  indique  qu'il  existait  autre- 
ibis,  au  sud  de  Tours  et  de  Châteauneuf,  un  cours  d'eau  plus  rap- 
proché de  leurs  murailles  que  n'est  le  ruisseau  actuel  de  l' Arche- 
vêque, et  sur  lequel  existait  un  pont,  donnant  passage  à  la  roiil« 
de  Tours  à  Sainfc-Epain  (  Brigogalus),  par  Joué  ' .  Ce  cours  d'eau, 
qui  venait  du  nord-est,  semble  exister  encore,  mais  à  l'état  sou- 
terrain ;  il  est  bien  connu  des  architectes  de  Tours,  dont  il  fait  !« 
désespoir,  et  qui  l'ont  rencontré  dans  les  fondations  du  théâtre, 
rue  de  la  Scellerie,  dans  celles  d'une  maison  rue  de  1*  Archevêché, 
pn'>s  la  rue  lîoyale,  et  d'une  autre  maison  sur  le  mail  Déranger, 
à  l'ouest  de  la  place  du  Palais-de-.Iustîce.  Nous  l'avons  indiqué 
sur  le  petit  plan  des  environs  de  Tours  au  x=  siècle,  qui  accom- 
pagne notre  volume  de  Tours  archéologique^,  maïs  ce  tracé 
nous  paraîtrait  aujourd'hui  devoir  être  un  peu  modifié  et  reporté 
vers  le  nord. 

Au  dos,  en  vieilles  capitales  :  ...  [gu]ain  dcdit  Arduinus 
laicu{s  sancio  Juli]ano,  et  la  date  de  970,  qui  se  trouvait  sacs 
doute  sur  une  partie  de  la  charte  aujourd'hui  perdue,  et  que  nous 
croyons  pouvoir  adopter. 

Cette  charte  est  inédite. 
Bibl.  nat.,  mss.  lat.  n"  5443,  p.  il,  et  n-  17047,  ancien  179=  de  Gaî- 

gnières,  p.  49. 

XP,  [EMlcsiac  sanctœ  fidcli  djevotione  subvenire  cjusque  ulilitati- 
hus  pio  amore  [concurrere  justa]rum  est  mcntium,  quia  exinde  celes- 
tium  portionem  [possunl  perciperc]  ^auUiomm.  Quapropler,  ego 
Arduinus,  in  Dei  omn[ipotenti3  amore]  ac  pro  aeterna  rcniunera- 

1.  Ce  pant  est  également  mentionné  ia\u  la  rbarte  de  %G  publiée  par  D,  Har- 
lene,  Thésaurus,  t.  1,  col,  87,  nii  il  est  parlé  d'une  porte  de  l'enceinte  de  Saint- 
Martin,  upjieléc  porta  poatis  Sojconis. 

2.  Tours  archéoloi/ique,  histoire  et  morwmeafS'  Paris,  Ctiampion,  1879. 


%^^      .• 
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tiooe,  ui  plus  Dominas  veniam  [meorum  peccamijnum  mihi  indul- 

gere  dignetur,  dono  donatumque  esse [cupi]o  ecclesiœ  beati  Juliani 

quae  est  sita  in  suburbio  Turo[nicœ  urbis,  cujus]  rector  domnus 
Bernardus  abba  ibi  adesse  videtur,  res  jur[is  mei  quse  mihi  senijor 
meus  domnus  Arduinus  ex  proprio  alodo  suo  dédit,  in  quo  h[abelur 
quarterium  i]  et  perticas  vu,  situm  in  suburbio  ciyilatis  Turonicae, 
non  lon[ge  a  mûris  Sancti  JJuliani,  ad  illum  locum  quse  (sic)  dicitur 
Pontem  Saxonum;  qui  ter[minatur  duobus  p]artibus  terra  cum  vineis 
ex  abbatia  supradicti  beati  J[uliani  martyris],  de  duobus  aliis  partibus 
viis  publiais.  Ea  siquidem  ratione  [ut  quandiu]  vixero  ipsum  quarte- 
rium et  perticas  ti  (sic)  jam  vinea  ediflca am.  Si  autem  fuerit 

post  me,  de  eredibus  aut  pro  heredibus  meis  al[iquis  persona  quse] 
contra  banc  donationem  aliquam  repeticionem  aut  calum[niam  inferre 
temptavjerit,  quod  repetit  non  vindicet,  et  insuper  contra  quem  l[item 
intulerit,  argejnti  sol.  c  multatus  componat,  suaquerepetilionullum 
effectum  [habeat.  Ut  autem  ha]ec  auctoritas  inviolabilem  futuris 
obtineat  tempor[ibus  effectum,  eam  manu  propjria  sub  signo  sancta; 
crucis  firma[vi  et  per  domn]um  Arduinum,  Tu[ronensem  pontjifîcem, 
firmari  deprecavi,  aUoru[mque  bonojrum  virorum  manibus  r[oborari, 
ut  invijolabilis  omni  tempore  permaneat. 

•J-  [Signum  Arduini  TJuronlcae  sedis  archiepiscopi. 

[Signum  Corbonis  vasjsalli  fratris  ejus. 

[Signum  Arduini  vassajlli  qui  banc  auctoritatem  (ieri  ju[ssit]. 

[vas]salli.  Signum  Odonis  vassali. 

[vassajlli.  Signum  Wandalberti.  Signum 

[Signum  Aimerici  îilii]  Arduini  qui  banc  auctoritatem  Ûe[ri  jussit], 

tus  Sancti  Mauricii  cancellarius. 

XXIII. 

DONATION  A  SAINT-JULIEN  PAR  SIQEFROID,  évEQUK  DU  MANS, 
d'une  VILLA  APPELÉE  VALLIS-BOANA,  IN  VICARIA  VEDACENSE. 
—  FÉVRIER  971 . 

Haut.  0°>450'»'».  —  Larg.  0"302™. 

Belle  pièce  entière,  bien  écrite,  bien  conservée,  portant  les 
signatures  de  Sigefroid,  du  comte  du  Mans,  Hugues,  de  ses  fils 
Hugues  et  Foulques,  et  de  plusieurs  personnages,  tant  ecclésias- 
tiques que  laïques.  Les  noms  des  premiers,  qui  sont  les  plus  nom- 


breux,  sont  tous  accompagnés  de  notes  tironienoes,  parmi  li 

quelles  nous  signalerons  ceUe  que  nous  croyons  pouvoir  traduire 
par  le  mot  archiclavis.  Une  note  identique  se  trouve  après  le 
nom  d'Arduiaus,  dans  la  charte  d'Uddo  publiée  par  M.  Delanoë 
Le  Roulx',  qui  lui  donne  le  sens  i'archidiaconiis.  Nousa'oj'ocs 
cependant  qu'il  feullire  archiclavis,  d'autant  mieux  qu'Ardoain 
est  souvent  qualifié  edituus  ou  thesaurarius,  titre  qui  corres- 
pond à  celui  d' archiclavis.  Nous  traduisons  par  puer  la  note 
tironienne  qu'on  voit  après  les  noms  d'Odelinus,  de  Sulhardus  et 
de  Guazmarus. 

VaUis-Boana  est  Vauboan,  hameau  h  l'est  de  Beaumont-la- 
Chartre,  sur  la  rive  droite  de  la  Dénie.  Cette  localité  reçoit  aussi 
dans  les  anciens  textes  le  nom  de  vallis  Bov>onis.  La  vicatvi 
Vedacensis  est  la  viguerie  de  Vaas,  aujourd'hui  commune  da 
canton  <ie  Mayet,  arrondissement  de  la  Flèche  (Sarthe). 

La  date  est  :  in  mense  februario,  anno  Jam  in  XVIÎ 
Lotharii,  ce  qui  donne  971  en  faisant  partir  les  annéea  du 
règne  de  Lothaire  du  12  novembre  954,  comme  il  arrive  le 
plus  ordinairement.  Une  main  du  xvn'  siècle  a  écrit  au  dus 
970,  ce  qui  ferait  remonter  les  années  de  Lothaire  au  commence- 
ment de  954,  manière  de  compter  dont  on  a  du  reste  quelques 
exemples. 

Au  dos,  en  vieilles  capitales  mêlées  d'onciales  :  Carta  de 
Valle  Boana. 

Publié  par  MabUlon,  Ann.  Benedict.,  t.  III,  p.  718,  mais 
sans  toutes  les  signatures. 

Qibl.  nal-,  ms.  lat.  ÙUZ,  p.  45-56. 

XP.  In  nomine^  summi  Salvatoris  Dei,  nos  quidem  Sigefredus, 
Cinnomannica;  urbiselecclesiac  sanctissima;  Dei  gcnilricis  et  Virginia 
Maria;  ac  heatorum  inartirum  Gervasii  et  Protasii  gratia  Dei  cpîsco- 
pus,  notum  fore  cupimus,  omnibus  succossoribus  nostris,  hujus  sci- 
licet  nostra:  sedis  episcopis,  atque  omnibus  fidclibus,  quoniam 
deprecalus  est  nos  quidam  noslri  grcgis  licvila  valde  vencrabilis  et 
arcliiclavis,  Odo  scilicel  nomine,  ut  quibusdam  fralribus  nostris  et 
prcliosissimt  martiris  Julîani  monachis,  in  monaslerio  ejusdem 
degenlibus,  quod  est  constructum  a  domno  TeoloJone,  [Turoiiic]» 


1.  Notice,  eU.,  p.  25. 

%  Celte  pièce  a  été  tiéliogravée  pour  i'Écolo  lics  chartes.  (N*  270  <le  la  collctt.) 
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dvitatis  archiepiscopo,  inter  menia  beatissimi  Ghristi  confessons 
Hiartini  et  eandem  civitatem ,  viUam  unam  nuncupantem  Yalle  Boa- 
num,  pertinentem  ad  thesaurum  nostre  matris  ecclesiae  cui,  Deo 
auctore  presidemus,  cum  omnibus  rébus  ad  ipsam  scilicet  villam 
pertinentibus,  concederemus.  Gujus  peticionem,  cum  consensu  nos- 
trorum  canonlcorum,  et  ortatu  senioris  nostri  Hugonis,  premissse 
scilicet  civitatis  nominatissimi  comîtis,  ac  fîliorum  ejusdem,  videii- 
cet  Hugonis  et  Fulchonis,  libentissime  suscîpientes^  concessimus  eis 
prefixam  villam  in  Ginnomannico  pago  sitam,  super  rivulum  nuncu- 
pantem Dimidiam,  in  vicaria  Yedacense,  cum  onmibus  suis  appendi- 
tiîs,  sîlvis  scilicet,  pratîs,  aqais,  aquarumvedecursibus,  terris  cuncti s, 
cultîs  et  incultis,  în  quibuscumque  adjaceant  yel  terminentur  locis, 
sive  ubi  ubi  (sic)  excpiiri  potuerint,  vel  reclamari.  Inter  haec  omnia 
specialiter  denominamus  illud  territorium  quod  vocatur  ad  Gultu- 
ram  Sancti  Gervasii,  ut  nullum  lateat  ad  predictam  villam  proprie 
pertînere.  Tali  quidem  ratione  hsec  omnia  ipsis  prœclari  martiris 
Juliani  servientibus  tradimus,  at  habeant  licentiam  quicquid  ibi 
melius  voluerint  operandi,  simili  scilicet  modo  ut  habent  in  cetera 
terra  Sancti  Juliani  quam  possident.  Solvant  tamen  exinde  annis 
singuUs,  ad  missam  scilicet  sanctorum  martirum  Gervasii  et  Protasii, 
que  colitur  idus  decenbris,  censum  sol.  m,  et  eis  amplius  nil  requi- 
ratur;  sed,  si  ex  ipso  censu  neglegentes  extiterint,  id  ipsum  eis 
emendare  liceat  et  que  tenuerint  non  ideo  perdant.  Ut  autem  hœc 
auctoritas  omni  tempore  inconvulsa  permaneat  [manîbus]  propriis 
eam  fîrmavimus  et  confratribus  nostris  subscribere  rogavimus,  atque 
seniori  nostro,  domno  scilicet  Hugoni  et  flliis  ejus,  necnon  principi- 
bus  fldelium  ipsorum,  sub  signo  sanctœ  crucis  corroborare  precati 
sumus. 

XP.  Sigefredus  efpiscopus  firmavit.   Signum  f  domni  Hugonis 
comitis.  Signum  Hugonis  et  Fulchonis  filiorum  ejus. 

[Première  colonne.) 
Odo  diaconus  et  archiclavis  firmavit. 
Ysaac  levita  subscripsit.  Guillelmus  diaconus  subscripsit. 
Simeon  sacerdos  subscripsit.  Anseisus  presbyter  subscripsit. 
Bemardus  diaconus  et  cancellarius  subscripsit, 
l^eigrimus  presbyter  subscripsit.  Mberims  diaconus  subscripsit. 
Odo  levita  subscripsit.  Bernerus  diaconus  subscripsit. 
Stephanus  sacerdos  subscripsit.  Guarnerius  levita  subscripsit. 
Hubaldus  sacerdos  subscripsit»  Guarneriu^i^res&^^^r  subscripsit. 


Huberlus  mbdiaconta  subscripsU.  OdelJDUS  puer  el  subdiai 

mbscripsit.  Sutliarduspwflr  el  subdiaeonus  .mbscripsif. 
Maiimrdus  subdiaconus  subscripsU.  Guazmarus  puer  el  iubdiacO' 
nus  subscripsU. 

{Seconde  colomte.] 

Signum  Rodulil  vicecomitis.  Sigtium  Ivonis.  Signum  Gauzfredi 
manselli.  Signum  Bothrici.  Signum  Arduiai.  Signum  Guileraî.  Sig- 
num Audradi.  Signum  Guamerii.  Signum  Mainardi.  Signum  Hugo- 
nJs.  Signum  Adalgerii. 

Ego  frater  Hotbertus,  monaehus  ejusdem  congregationis,  jussu 
Sigefredi  eiiiscopi  et  Odonis  Uiesaurarii,  necnon  Bernardi  câncei- 
la[rii],  ac  peno  omnium  canonicorum,  sive  ortalu  domni  Hugonis 
comitis,  scripsi  et  subscripsi  atque  firmavi. 

[Data  esL]  haec  manusfirma  in  Cinnomannica  civilate,  in  mense 
fcbruario,  aiiiio  jam  in  XVn  Lotharii. 


XXIV. 


ARDOUIN,  ARCHEVEQUE  DE  TOURS,  CONCEDE  A  EVRARD  ON  ARPENT 
DE  TERRE  SITUE  IN  VILLA  RENIACO,  PRES  DU  CHER.  —  970. 


Haut.  O^SeO™" 


-  Larg.  0'°230°"'. 


Charte  entière,  sauf  une  petite  ècliancrure  dans  l'angle  supé- 
rieur de  gauche.  L'écriture  très  effacée  a  pu  être  rendue  suffisam- 
ment hsibJe.  La  concession  est  faîte  à  la  prière  d'Uddo,  archi- 
clave,  c'est-k-dire  trésorier  de  l'église  métropolitaine.  Cet  Uddo 
semhie  bien  être  le  même  personnage  que  nous  voyons  figurer, 
quelques  années  plus  tard,  comme  doyen  de  Marinoutier,  dans 
unecharte  publiée  par  M,  Delaville  le  Roulx  ' .  Son  nom,  il  est  vrai, 
y  commence  par  un  H  qu'on  ne  retrouve  point  ici,  mais  une  sem- 
blable variante  n'a  aucune  importance. 

La  latinité  de  cette  pièce  est  assez  correcte  ;  on  y  rencontre 
bien  un  pluriel  pour  un  singulier  au  mot  elegennt,  mais  c'est  lïi 
évidemment  une  simple  distraction  du  copiste  qui,  pour  cette 
partie  de  la  charte,  transcrivait  une  formule  souvent  employée  k 
cette  époque. 


1.  notice,  elc,  p.  25. 


•  ^:  ; 
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La  villa  Reniactis  ou  Reniacum  doit  être  représentée  aujour- 
d'hui par  le  château  de  Rigny,  ancien  âef  delà  commune  de  Joué- 
les-Tours,  situé  tout  près  du  Cher.  Les  signatures  sont  accom- 
pagnées de  nombreuses  notes  tironiennes  assez  bien  exécutées. 

La  21®  année  de  Lothaire  ne  correspond  point  à  976,  selon  la 
façon  ordinaire  de  compter  les  années  de  ce  prince,  à  partir  du 
12  novembre  954.  Mais,  comme  non  seulement  cette  charte,  mais 
encore  une  de  celles  qui  vont  suivre  offre  le  même  système,  nous 
croyons  devoir  nous  y  conformer,  d'autant  mieux  que  MM.  de 
Wailly  et  Bruel  fournissent  de  nombreux  exemples,  dans  les- 
quels on  paraît  également  faire  commencer  le  règne  de  Lothaire 
au  12  novembre  955. 

Cette  pièce  est  inédite.  On  n'en  connaît  ni  copie  ni  analyse. 

XP.  [In  nom]ine  summi  Salvatoris  Dei,  Arduinus,  misericordia 
Dei  sanctsB  Turonicae  sedis  archiepiscopus,  notum  immo  et  percog- 
nitum  esse  volumus  cunctis  fîdelibus  sanctse  Dei  ecdesise,  presentibus 
scilicet  ac  futuris^  precipueque  successoribusnostris,  quoniam  depre- 
catus  est  nos  quidam  fidelis  noster  atque  archiclavis  nostrse  malris 
ecclesiœ,  nomine  UddO;  uti  ex  rébus  prefali  thesauri,  quam  ipse  par 
nostrae  largitionis  donùm  tenere  videtur,  hoc  est  arpennem  i  de 
terra  arabili  cuidam  hominî,  nomine  Ebrardo,  sub  institutione  cen- 
sus  annuatim  reddendum,  per  hujus  nostrae  auctoritatis  testamentum 
concederemus.  Cujus  deprecatlonem  bénigne  recipientes,  concessi- 
mus  jam  dicto  Ebrardo  preflxum  arpen.  de  terra  arabili,  situm  in 
pago  Turonico,  in  villa  Reniaco,  non  longe  a  fluvio  Caris.  Termina- 
tur  ex  totis  partibus  terra  ejusdem  poteslatis  cum  via  publica.  Eo 
etiam  modo  concedlmus  ei  ut  habeat  licentiam  desuper  œdificandi, 
plantandi,  construendi  et  quîcquid  melius  elegerint  [sic)  emelio- 
randi,  solvens  exinde,  annis  singulis,  ad  festivitatem  sanctî  Stephanî, 
quaB  celebratur  vu  kal.  januarii,  Uddoni  fîdeli  nostro,  sive  successo- 
ribus  suis,  censum  denar.  iiii;  et  ei  ampllus  non  requlratur  aut 
exigatur,  sed  sub  tali  censu  libère  ac  quiète  tcneat  et  possideat, 
nemine  inquiétante  atque  contradicente.  Et  si  de  eodem  censu  tardus 
aut  neglegens  repertus  fuerit,  idipsum  emendat  et  quod  tenuerit  non 
ideo  amitat.  Si  autem  ei  voluntas  aut  nécessitas  extiterlt,  tam  in 
vita  quam  ad  mortem,  habeat  Ucentiam  aut  vendere,  aut  ad  duos 
ex  propinquioribus  parentibus  yel  amicis,  quam  melius  elegerit,  sepe 
dictam  lerram  cum  omni  emelioratione,  sub  prescripto  censu,  relin- 
quere.  Ut  autem  haec  auctoritas  firmior  sit  firmiorque  permaneat, 


^*^ 


manu  propria  eam  subterRrmavimuB,  manibusque  Odeliiun  nosbr»- 
rum  adfirmare  rogavimus. 

XP.  Arduinus  tniseralione  Dei  archiepiscopw  huic  manuiflrmB 
snbscripsit. 

XP.  Uddo  arckiclavis  qui  hanc  manamfipmain  firmam  fieridepre- 
cavil  et  ipse  .lubscripsH. 

XP.  Rolgeriua  decanus  subscripnl.  XP.  Froterîus  archidiaconitt 
sub^cripsit.  XP.  Rolbertus  snbàiaconus  subscripsH.  XP.  Boso  archi- 
cUaconus  subscripsil.  (Paraphe  initial.)  Dodaldus  diacontis  atque  pre- 

cunlor  subscripsït.  Erraenfridus  presbyler  subscripsit presbyter 

xubstripsit.  Chrisiiaaus  presbyler  subscripsit.  Dodaldus  presbyler 
subscripsit.  Vîviamus  presbyler  aubscripsil.  $egiQuus  presbyler  subi- 
cripsii.  Ascelinus  dericus  mbscripsil.  Aimericus  eUricut  subscripsit. 
Gjrardus  diaconiis  subscripsit,  Rotbcrtus  clericus  subscripsit.  Item 
Ttùlbcrtus  diaconus  subscripsit.  Aganus  diaconus  subscripsit.  Hor- 
Lirius  diaconus  subscripsit,  Gunbertus  diaconvs  subscripsil.  Gualte- 
rius  diaconus  si^scripsit.  Gaarntnus  presbyler  s^scripsil.  Rancbe- 
rius  diaconus  stAscripsit.  Odilo  clericus  subscripsit.  Guanincuâ 
clericus  subscripsit.  Guido  clericus.  Leotardus  clericus  subscripsil. 
Fredricus  clericus  subscripsit. 

Data  mensejulio,  in  civifaleTuronus,  anno  domiiiicae  incaroalionis 
DCCGC  LXXVI,  sivc  anno  XXI  régnante  LoLbario  rege. 

XP.  Uurannus  Ucet  inditjnus  sacerdos  prescris  fui  el  rogitus  ab 
Iiigcllierlo  antigraplio  scripsi  et  subscripsi. 


VENTE  PAR  SYON,  ABBE  DE  SAINT-LATIMER,  A  EVRARD,  ABBE  DE 
SAINT-.TCUEN,  d'un  ALl.ED  NOMMÉ  MASXIACUM,  SITCÉ  DANS  LB 
l'AGUS  DE  TOURS.  —  MAI  977. 


Haut.  0'"328'"'".  —  Larg.  0™230""". 
Dans  celte  charte  qui  est  bien  cousen-ée,  et  a  probablement 
été  écrite  dans  l'abbaye  de  Saint-Laumer,  près  lilois,  les  notes 
tironicnnes,  si  nombreuses  et  si  variées  dans  la  pièce  précédente, 
font  presque  complètement  défaut.  On  n'y  rencontre  que  la  note 
subscripsil,  et  cependant  ces  deux  pièces  ne  sont  séparées  qoe 
par  une  année  d'intervalle.  Il  y  a  là  une  preuve  que  l'usage  de 
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ce  genre  d'écriture  s*est  conservé  en  Touraine  plus  longtemps 
que  dans  les  autres  provinces,  même  les  plus  voisines. 

Massiacum  ou  Massiacus,  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage 
de  Saunay,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  Châteaurenault, 
semble  bien  être  Meré  ou  Mairy,  hameau  de  ladite  commune,  et 
où  Saint-Julien  possédait  un  moulin.  On  trouve  dans  les  chartes 
postérieures  au  x®  siècle  Meriacum  et  Mairiacum,  mais  le 
changement  de  IVen^,  et  réciproquement,  est  très  fréquent  dans 
les  vieux  textes  tourangeaux  et  a  persisté  jusqu'à  nos  jours,  car 
j'entends  encore  les  paysans  du  nord  de  la  Loire  dire,  en  parlant 
par  exemple  des  cerises  :  elles  sont  muses,  au  lieu  de  :  elles  sont 
mûres. 

Au  dos  on  lit  en  anciennes  capitales  :  Carta  de  alodo  quem 
vendiderunt  monachi  Sancti  Launomari;  puis  une  courte 
analyse  en  français  avec  la  date  975  qui  est  fausse.  La  pièce,  en 
effet,  est  datée  de  la  XXIP  année  du  règne  de  Lothaire,  au  mois 
de  mai,  ce  qui  donnerait  tout  au  plus  976,  mais,  comme  la  précé- 
dente, qui  est  dite  de  la  XXP  année  de  ce  prince,  porte  976  pour 
la  date  de  l'Incarnation,  nous  placerons  celle-ci  en  977.  On  voit, 
en  tous  les  cas,  que  dom  Martène  s'était  gravement  trompé  en  ne 
faisant  nommer  Evrard  abbé  de  Marmoutier  qu'en  984. 

Cette  pièce  est  inédite. 

Bibl.  nat.,  ms.  lat.  n»  5443,  p.  41.  Extrait. 

XP.  In  nomine  Dei  Omnipotentis,  ego  quidem  Syon,  abbas,  et 
cuncta  congregatio  Sancti  Launomari,  notum  immo  et  percognitum 
esse  volumus,  cunctis  sanctae  Dei  aecclesiae  fldelibus,  praesentibus 
scilicet  ac  fîituris,  precipueque  successoribus  nostris  quoniam  adie- 
runt  nostram  praesentiam  quidam  venerablles  monachi  Sancti 
Juliani,  abbasvidelicetEuvrardus  et  cuncta  contio  cumeo  degens,  uti 
alodum  nostrum,  nuncupante  Massiaco,  quod  Gauzbertus  vasallus 
quondam,  pro  animae  suae  remedîo,  nostro  monasterio  contulit,  eis 
venderemus.  Quod  et  nos  veraciter  fecisse  fatemur,  accepta  ab  eis 
pecunia  quae  inter  nos  convenit.  Est  autem  ipse  alodus  situs  in  pago 
Turonico,  et  terminatur  ex  una  parte  terra  sanctae  Mariae  de  Vonna, 
ex  alla  parte  terra  sancti  Gervasii  de  Solnaco,  et  tertia  parte  terra 
Sancti  Mauritii.  Eo  autem tenorevendidimusjamdictis  monachis  Sancti 
Juliani,  per  deprecationem  eorum,  praefixum  alodum,  cum  omnibus 
ibi  adjacentiis  ad  nos  pertinentibus,  silvis,  pratis,  pasculs,  aquls, 
aquanimve  decursibus,  mobilibus  et  înmobiUbus,  pervîis  et  exitibus, 
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ut  ab  hac  die  et  deinceps  liberam  ac  flrmissimam  de  eo  habeankpoles^ 
tatem.  Si  quis  yero,  quod  minime  credimus  esse  futunim^  aut  nos 
metipsi,  quod  absit,  aut  ulla  subintrodueta  persona  contra  banc  voi- 
dilionem  quam  nos  spontanea  voluntate  ilÛs  fecimus,  Galumpniam 
inferre  temptaverit,  quod  repetit  nullo  umquam  tempore  ^eat  mr 
dicare;  sed  pœsens  venditio  omni  tempore  Orma  et  inviolabilis  per- 
maneat.  Et  manu  propria  eam  firmavimus^  manibusque  iDratrum 
nostrorum  afflnnavi  rogavimus.  Actum  Bleso  Castro  publiée. 

XP.  Syon  abbas  subscripsit  et  (ruche)  subscfipsit. 

Benedictus,  sacerdos  et  monachus,  subscripsit.  Johannes,  sacerdos 
et  monachus,  sttbscripsit.  Durandus,  sacerdos  ^^monachus,  subser^ 
sit.  Dodo,  sacerdos  ^^  monachus,  subscripsit.  Hugo,  levita  et  monachus. 
Aibertus  sacerdos  et  monachus.  Fulcherius,  sacerdos  et  monachus. 
Arduinus,  levita  et  monachus.  Albericus,  levita  et  monachus.  Gual- 
terius^  levita  et  monachus.  Guntherius,  levita  et  monachus.  Erveus, 
sacerdos  et  monachus.  Gualterius,  sacerdos  et  monachus,  sybseripsU. 
Guido,  levita,  subscripsit.  Rainaldus,  sacerdos  et  monachus,  subs^ 
cripsit.  Erveus,  sacerdos  et  monachus,  subscripsit.  Letramnus, 
sacerdos  et  monachus,  subscripsit.  Ramnulfus,  sacerdos  et  monachus, 
subscripsit.  Amoldus,  levita  et  monachus,  subscripsit.  Herlannus, 
sacerdos  et  monachus.  Leustencus,  subdiaconus,  stUfscripsit.  Gode- 
fredus,  subscripsit.  Sasqualo,  subscripsit.  Syon,  subscripsit.  Rotge- 
rius^  subscripsit.  Hugo,  subscripsit.  Lucianus,  subscripsit.  Petnis, 
subscripsit. 

Data  mense  maio,  anno  XXII,  régnante  Lothario  rege. 

Gualterius,  levita,  jussu  domni  abbatis,  scripsit  et  subscripsit. 

XXVI. 


DONATION  A  SAINT-JULIEN,  PAR  GEOFFROY -GRISEGONELLE,  COMTE 
d'anJOU,  d'une  AULNAIE  et  d'un  MOULIN,  SITUÉS  PAROISSE  DE 
SAINT-PIERRE  DE  CERSOLIS,  PROCHE  LA  CHOISILLE.  —  JANVIER 
978. 

Haut.  0°^365°^°^?  —  Larg.  0°^250"»". 

n  manque  à  cette  charte,  d'ailleurs  bien  conservée,  les  deux 
premières  lignes  et  quelques  mots  des  suivantes.  Nous  l'avons 
complétée  à  l'aide  d'une  copie  de  Baluze  qui,  comme  d'ordinaire, 
est  fort  exacte,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  diphtongue  a&,  repré- 
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sentée  dans  l'original  par  un  e  simple  avec  une  cédille  et  dans  la 
copie  par  œ, 

La  pièce  est  signée  du  comte  Geoffroy,  de  son  âls  Foulques,  qui 
s^a  le  &meux  Foulques  Nerra,  et  d'autres  laïques,  sans  notes 
tironiennes. 

Saint-Pierre  de  Cersolis  est  Saint-Pierre  de  Gerelles,  com- 
mune de  l'arrondissement  de  Tours  et  du  canton  de  Neuillé-Pon^ 
Pierre,  située  à  treize  kilomètres  au  nord  de  Tours,  et  arrosée 
par  la  Choisille,  Catùsilla.  C'est  une  localité  fort  ancienne,  men- 
tionnée dans  la  charte  de  Téotolon  d'avril  943,  où  elle  est  appelée 
Cersilla;  on  trouve  aussi  les  formes  parrochia  de  Cerseles 
(1270),  de  Cerellis  sive  de  Cereles  (1290). 

Quant  à  la  ville  Bethyacum  ou  Bethyactcs,  dans  laquelle  a 
été  donnée  la  charte,  elle  est  très  probablement  représentée  par 
Bessé,  aujourd'hui  Saint-Pierre-du-Lac,  village  de  la  commune 
de  Beaufort,  dans  Maine-et-Loire.  On  trouve*,  en 989,  vivarium 
Bussiacum  et  vivaria  Besset*;  en  1131 ,  ecclesia  de  Bessiaco. 
J*avais  d'abord  pensé  à  un  autre  Bessé,  village  de  la  commune 
de  Saint-Georges-le-Toureil,  dans  le  même  département,  impor- 
tante villa  gallo-romaine  traversée  par  une  voie  ancienne  ;  mais, 
dans  les  textes  du  ix®  et  du  xi*  siècle,  cette  localité  est  appelée 
Bidisdacus,  forme  plus  éloignée  de  Bethyacus  que  la  précédente. 
Cependant,  il  est  permis  d'hésiter  entre  ces  deux  localités,  toutes 
deux  placées  en  Anjou. 

La  charte  est  datée  du  mois  de  janvier  978,  vingt- troisième 
année  du  règne  de  Lothaire,  façon  de  compter  les  années  de  ce 
prince  analogue  à  celle  que  nous  offre  la  pièce  no  XXIV. 

Au  dos,  en  vieilles  capitales  :  Carta  de  terra  et  de  molen- 

dino  inter  dtuzs  aquas.  Amen. 

Pièce  inédite. 

Bibl.  nat.,  Baluze,  t.  LXXVH,  fol.  76. 

[In  nomine  summi  Salvatoris  Dei,  ego  Gauzfredus  misericordia 
Dei  Andegavensium  comes  n]otum  immo  et  percognitum  [esse  volu- 
mus  cunctis  ûdelibus  sanctœ  Dei  ecclosîœ  prœsentijbus  scilicel  ac 
ftituris,  precipueque  successoribus  nostris,  quonîam  deprecaius  est 
nos  quidam  [vassallus  et  fi]deUs  noster,  nomine  Gaufredus,  ut  ex 


1.  G.  Port,  Dictionnaire  de  Maine-et-Loire,  t.  III,  p.  441. 

2.  Sar  le  changement  de  l'u  en  e,  voir  la  note  1  de  la  pièce  XI. 
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ut  ab  hac  die  et  deinceps  liberam  ac  flrmissimam  deeo  habcantpoles- 
talcm.  Si  quis  vero,  quod  minime  eredimus  esse  fuLurum,  aul  uoa 
metipsi,  quod  absit,  aut  ulla  subintixiducta  persona  conlra  banc  vixi- 
dilionem  quam  nos  sponlanea  volunlato  illis  fecimus,  calumpniain 
inferre  tempLaverit,  quod  repetil  nuUo  umquam  tempore  ?aleal  ïîn- 
dicare;  sctl  piEsens  venditio  omni  lempore  fîrma  et  inviolabilis  pcr- 
niaricaL.  Et  manu  propria  eam  Srmavimus,  manibusque  fratrum 
nosirorum  alïirmavi  rogavimus.  Actum  Bleso  Castro  publiée. 

\P.  Syon  abbas  subscripnt  et  (rucbc)  subscripsit. 

BenedieLus,  sacerdos  et  monachus,  subscripsit.  Jobannes,  sacerdos 
p.l.  monaclius,  subscripsit.  Durandus,  sacerdos  et  monacbus,  subscrijf 
sit.  Dodo,  sacerdo3e(  monacbus,  mbxcripsii.  Hugo,  levita  et  monacbus. 
Alberlus  sacerdos  et  monacbus.  Fulcberius,  sacerdos  et  monachus. 
Arduiiius,  invita  et  monachus.  Albericus,  levila  et  monachus.  Gaa^ 
IcriuSj  levita  cl  monachus.  Guntberius,  levila  et  monacbus.  Erveus, 
sacerdos  et  monacbus.  Gualterius,  sacerdos  et  monachus,  subKriptil. 
Guido,  levita,  subseripiit.  Bainaldus,  sacerdos  et  monacbus,  tabi' 
cripsit.  Erveus,  sacerdos  et  monacbus,  swb.'cripsit.  Letramnuî, 
sacerdos e/  mouaclius,  subseripsit.  Bamuulfus,  sacerdos  et  monachus, 
xiibscripsit.  Arnoldus,  levita  ci  monachus,  subscripsit.  Herlannus, 
sacerdos  e(  monachus.  Lcuslencus,  subfliaconus,  subscripsit.  Gode- 
frcdus,  sttbscripsil.  Sasqualo,  subscripsit.  Syon,  subscripsit.  Rotge- 
rius,  subscripsit.  Hugo,  subscripsit.  Lucianus,  subscripsit.  Petrus, 
subscripsit. 

Data  mense  maio,  anno  XXII,  rognante  Lotharlo  regc. 

Gualturius,  levita,  jussu  domni  abbatis,  scripsil  et  subscripsit. 


DONATION  A  SAINT-JULIEN,  PAR  GEOFFROY -GIUSEGONELLE,  COMTE 
d'aNJOU,  d'une  AULNAIE  ET  d'uN  MOULIN,  SITCRS  PAROISSE  DE 
SAINT-PIERRE  DE  CERSOUS,  PROCHE  LA  CHOISILLE.  —  -lANVIEK 
978. 

Haut.  0"'3Cû'""'?  —  Larg.  O^'gDO"™. 

Il  manque  i  cette  charte,  dailleurs  bien  consen-ée,  les  deux 

premières  lignes  et  quelques  mots  des  suivantes.  Nous  l'avons 

complétée  à  laide  d'une  copie  de  Baluze  qui,  comme  d'ordinaire, 

est  fort  exacte,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  diphtongue  ae,  repré- 
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la  charte»  et  de  nombreuses  signatures,  plus  six  fragments  ver- 
ticaux dont  un  très  petit  et  quatre  horizontaux  formant  Tangle 
supérieur  de  gauche. 

Cette  belle  pièce,  bien  écrite,  est  signée  de  Hugues  Capet, 
n'étant  encore  que  duc  des  Francs,  du  comte  de  Touraine  Eudes, 
du  comte  d'Anjou  Geoffroy  Grisegonelle,  de  l'archevêque  Ardouin, 
du  donateur  Girous,  de  sa  femme  Gyrvis,  de  leur  fils  Ardouin, 
de  leur  seigneur  Gorbon  et  de  nombreux  personnages  pour  la 
plupart  laïques,  sans  une  seule  note  tironienne,  pas  même  celle 
qui  représente  le  mot  subscripsit.  Elle  n'est  pas  datée,  mais 
comme  le  comte  Eudes  ne  paraît  qu'en  978 ,  et  que  nous  ver- 
rons dans  une  des  pièces  suivantes  l'archevêque  Ardouin,  que  le 
Gallia  christiana  fait  disparaître  en  980,  prolonger  sa  carrière 
au  moins  jusqu'à  983,  on  peut  placer  cette  charte  entre  ces  cinq 
années,  pendant  lesquelles  furent  en  fonction  les  autres  person- 
nages cités.  Nous  venons  de  constater  en  ejSFet  que  l'abbé  Evrard, 
que  domMartène  ne  fait  abbé  de  Marmoutier  qu'en  984,  agissait 
en  cette  qualité  dès  l'année  977. 

Ce  document  jusqu'ici  inédit,  et  qui  n'était  même  connu  que 
par  un  extrait  conservé  dans  le  ms.  latin  de  la  Bibliothèque 
nationale  n°  5443,  p.  43,  peut  être  considéré  comme  un  des  plus 
précieux  de  tous  ceux  que  nous  avons  retrouvés.  En  effet,  il  jette 
une  vive  lumière  sur  un  point  de  la  géographie  ancienne  de  la 
Touraine  jusqu'ici  demeuré  fort  obscur. 

Le  pagus  Anguliacensis ,  dans  lequel  la  villa  de  Vilers  est  dite 
située,  a  été  placé  dans  deux  endroits  différents  de  la  Touraine,  et 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  répond  aux  indications  très  précises  que 
fournit  notre  charte. 

Prévenons  d'abord  le  lecteur  que,  dans  cette  circonstance, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  vers  cette  époque,  le  moi  pagus 
a  été  employé  par  le  rédacteur  de  la  pièce  pour  celui  de  vicariuy 
et  que  c'est  d'une  viguerie  qu'il  s'agit  ici,  c'est-à-dire  d'une 
subdivision  du  pagus  Turonicus,  terme  qui  s'appliquait  à  la 
Touraine  entière.  Nous  lisons  vicaria  Aguliacensis  dans  une 
charte  de  l'archevêque  Ursmar  de  845  S  et  encore  vicaria  Agu- 
liacensis in  pago  Turonico  dans  une  pièce  de  906  rapportée 
par  Monsnyer*. 

t.  Gallia  christiana,  t.  XIV,  Instr.  n«  26. 

2.  Cddferrimae  Sancti  Martini  ecclesix  historia,  t.  II,  p.  127;  Bibl.  de 
Tours,  ms.  1295. 


Notre  regretta  confrère  Emile  Mabille',  après  avoir,  à  l'aide 
d'une  ciipie  do  dom  Le  Sueur,  fort  jadicieusement  rdstitué  à  ce 
canton  de  la  Touraine  le  nom  à' AnguHacensis,  au  lieu  d'Agu- 
Hacensis,  y  voit  une  viguerie  dont  le  chef-lieu  était  la  TÎIIa 
Angulcrit's,  mentionnée  dans  un  diplôme  de  Charlemagne  poor 
Saint-Martin  de  775*,  et  suppose,  mais  non  sans  quelques  béâ- 
tations,  qu'elle  était  située  au  conâaent  de  la  Vienne  et  de  la 
Creuse,  position  d'où  loi  serait  venu  son  nom. 

M,  de  BusseroUe,  dont  le  travail  est  postérieur  de  plus  de 
quinze  ans  h  celui  de  Mabille,  place  cette  vignerie  dans  le  paj^s  de 
Ligueil.  II  ne  donne  point  les  raisons  qui  l'ont  amené  à  cette  api- 
nion,  mais  elle  est  C^rmelle,  k  tel  point  que  c'est  à  Tartide 
Ligueil  de  son  dictionnaire*  qu'il  cite  les  textes  où  se  trouve  l'as- 
pression  vicaria  Aguiiacensis.  Ces  deux  honorables  érudils 
étaient  dans  une  complète  erreur;  la  viguerie  eu  question  étut 
située  non  pas  au  sud,  mais  bien  an  nord  de  la  Loire. 

L'e^Etrait  li^  notre  {ûèce  contenu  dans  le  manuscrit  prédtàdc 
la  Bibliothèque  nationale  nous  apprenait  seulement  que  la  vilU 
Viîers,  objet  de  la  donation  de  Oirous,  était  située  inpago  Angu- 
linccnsi.  Le  principal  fragment  recueilli  d'abord  ne  disait 
guère  plus,  et  j "étais  disposé  à  suivre  l'opinion  de  Mabille,  d'ordi- 
naire si  avisé  et  si  perspicace,  lorsque  cinq  nouveaux  fragments 
successivement  retrouvés,  et  un  nettoyage  heureusement  exécuté 
de  l'ancien,  vinrent  lever  tous  les  doutes  et  fixer  définitivement, 
je  crois,  ce  point  de  çéograptiie  ancienne  de  la  Touraine. 

Nous  lisons,  eu  effet,  vers  la  da  de  la  charte,  à  propos  de  l'aleu 
de  Vders  :  AHjacet  autehi  pvofixus  alodus  inter  rillam 
Liiiwnijcuiit  et  l'îllai,».  Congiacum'  nec  non  et  rillam  Fio- 
•  ■iacuiit  atque  potestateûi  Sancti  Martini  de  Castris.  U  faut 
convenir  tout  d'aK^n.!  que  les  documents  'lu  x*  siècle  indiquent 
bien  rarement,  avec  une  telle  précision  et  une  telle  abondance  de 
joiicnants,  la  situation  des  kv;ilités dont  ils  p;\rle[it :  mais,  par  un 
Ix'uheur  plus  rare  encore,  trois  des  villas  mentionnées  ici  ont 
persisté  jusqu'à  nous,  trausibnnées  en  pan>isses.  11  me  semble 


.  l*ti-ai»i^  'irriionatis  de  la  T'iu.rai->e.  r    >1.   Paris.  If-njai.  IS06-,' 

:.  •iuUui  •.-'triilmu..:.  L  MV.  Hilr.  a'  ;. 

1.  l<ii:'.uiiiain;  ■/•■'V'jrap/ti'ite  -i' ! aiinf-fl-loire.  I.  tV.  p   ■«. 

I.  ('L>v^a*uHi  ist  \j  (itninf  l'rimitivtf  d,r  CanyMCUii.  par  Ij  tmisionnilMa 
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impossible,  en  effet,  de  ne  pas  reconnaître  dans  la  première  Lime- 
raj,  dans  la  seconde  Cangy  ou  Gangey,  et  dans  la  troisième 
Fleuraj,  qui  étaient  toutes  trois,  avant  la  Révolution,  des 
paroisses  de  l'élection  d'Amboise  et  de  l'archidiaconé  d'Outre- 
Loire,  sauf  Fleuray ,  qui  faisait  partie  du  diocèse  de  Blois.  Aujour- 
d'hui, par  suite  de  la  réunion  de  Fleuray  à  Cangy,  exécutée  en 
1822,  elles  ne  constituent  plus  que  deux  communes  de  l'arron- 
dissement de  Tours  et  du  canton  d'Amboise.  Ces  trois  localités 
forment  une  sorte  de  triangle  dont  Fleuray  est  le  sommet,  et  dont 
Limeray  et  Cangy  occupent  les  deux  extrémités  de  la  base,  elle- 
même  parallèle  à  la  Loire. 

Pour  Limeray,  l'identification  ne  saurait  être  douteuse,  car 
nous  trouvons  exactement  la  forme  Limeriacum  dans  plusieurs 
chartes  du  xii*  siècle  de  l'abbaye  de  Fontaines-les-Blanches,  qui 
était  voisine.  Au  xin®  siècle,  on  rencontre  if memwm  conjointe- 
ment avec  Limeriacum.  Pour  Cangy,  d'autres  chartes  d\k 
xif  siècle  de  cette  même  abbaye  de  Fontaines -les -Blanches 
donnent  la  forme  Cangeium,  mais  cette  abréviation  du  nom  pri- 
mitif n'a  rien  qui  doive  arrêter,  et  l'on  vient  de  voir  qu'à  la  même 
époque  Limeriacum  avait  subi  une  modification  analogue.  Quant 
à  Fleuray,  il  me  semble  impossible  de  ne  pas  le  reconnaître  dans 
Fïoriacum.  C'est  là  une  identification  tout  à  fait  conforme  aux 
lois  de  la  philologie. 

Resterait  à  déterminer  la  localité  désignée  par  ces  mots  : 
potestasSancti  Martini  de  Castris,  qui  nous  apprennent  qu'elle 
était  une  propriété  ou  au  moins  une  dépendance  de  la  collégiale 
de  Saint-Martin,  sans  nous  dire  sous  quel  nom  elle  était  connue. 
J'avoue  que,  jusqu'ici,  je  n'ai  pas  pu  arriver  à  résoudre  d'une  façon 
un  peu  satisfaisante  cette  question  d'une  importance  secondaire, 
du  reste,  car  les  éléments  que  nous  possédons  sufiSsent  amplement 
pour  fixer  avec  certitude  l'emplacement  occupé  en  Touraine  par 
la  viguerie  Anguliacensis.  Je  noterai  seulement  que  Téglise  de 
Cangy  est  placée  depuis  fort  longtemps  sous  l'invocation  de 
saint  Martin,  ce  qui  pourrait  bien  provenir  de  ce  que  la  puis- 
sante collégiale  avait  des  possessions  dans  le  voisinage.  Cette 
supposition  me  paraît  d'autant  plus  fondée  que,  dans  la  charte 
d'Ursmar,  citée  plus  haut,  ce  prélat  mentionne  comme  étant  dans 
la  viguerie  Anguliacensis  une  villa  appelée  villa  May^tini. 

Enfin,  et  ceci  me  paraît  capital,  j'ai  retrouvé  la  localité  de 
Vilers.  Elle  a  changé  de  nom,  il  est  vrai,  et  s'appelle  aujourd'hui 
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le  Graiid-Cottereau,'mais  seulement  depuis  le  xYi",  on  pent-Str« 
le  xv"  siècle.  Cette  propriété  de  Saint-Julien,  qui  avait  le  litre 
de  seigneurie,  étaitconsidèrable;  car  un  document  du  svansiècle* 
lui  donne  encore  à  cette  époque  une  étendue  de  près  de  quatre 
cents  arpents.  Sa  situation  dans  la  partie  nord  de  la  commune  de 
Linieray,  à  peu  près  au  centre  du  triangle  formé  par  les  trois 
paroisses  précitées,  répond  exactement  à  celle  qu'indique  notre 
charte. 

Reste  à  prouver  la  transformation  de  nom  dont  je  viens  de  par- 
ler. Or,  dans  l'inventaire  des  titres  de  la  Chamhrerie  de  Saint- 
Julien,  conservé  aux  Archives  d'Indre-et-Loire  (H  509),  on  lit, 
à  la  page  405,  la  mention  suivante  :  *  Déclaration  rendue  par 
«  frère  François  Cartier,  religieux  chambrier  de l'abbayedeSaint- 
«  Julien,  au  baillyd'Amboise,  du  fief,  terre  et  seigneurie  de  Cotle- 
«  reau,  ancienneraentappeléVilliers.situéparoissedeLimeray..,. 
n  daté  du  20  avril  1541.  ►  Page  555  du  même  registre,  on  lit 
encore  ;  «  Papier  terrierdu  fief  et  seigneurieduGrand-Cotterean, 
«  anciennement  appelé  Villiers,  dépendant  de  l'office  claustral  de 
«  la  Chambrerie  de  Saint-Julien  l't  dalé  de  1529  'a  1543.  j*  Un 
plan  de  1752  (H  566)  a  pour  titre  :  «  Plan  géométrique  de  l'éten- 
«  due  du  fief  et  seigneurie  du  Grand- Cottereau-ViUiers ,  * 
associant  ainsi  les  deux  noms,  l'ancien  et  le  récent.  II  serait  facile 
de  multiplier  ces  citations,  maïs  je  pense  que  la  démonstration 
est  complète,  car  on  ne  saurait  être  arrêté  par  la  légère  différence 
que  présentent  Vilers  et  Villiers. 

La  vicaria  Anguliacensts  occupait  donc  l'angle  formé  par 
la  Loire  et  la  Brenne,  et  l'on  remarquera  que,  parmi  toutes  les 
vigueries  de  Touraine  connues  jusqu'à  ce  jour,  aucune  ne  se 
trouvait  dans  cette  région  dont  l'étendue  était  cependant  plus  con- 
sidérable que  celle  de  la  plupart  des  autres  subdivisions  de  la 
province.  Il  y  avait  là  une  lacune  que  notre  pièce  vient 
combler. 

Au  dos  de  la  charte,  en  vieilles  capitales  :  Carta  Giron  de 
Vilers.  Une  cote  plus  moderne  traduit  AnguHacensis  par 
Angoulesme  ! 

Cette  charte  est  inédite,  on  n'en  connaissait  que  l'analyse  que 
nous  avons  citée. 

XP.  Eccicsiae  sanctœ  fidelîs  devoliouc  subvenire  ejusquc  ulililati- 

1.  Archives  d'Indre-el-Loire,  II  k'h. 
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bus  pio  amore  concurrere,  justarum  est  mentium,  quia  exinde  caeles- 
tium  gaudiorum  credunt  percipere  portionem.  Igitur  dum  vivimus, 
movemur  et  sumus,  considerare  debemus  quia  de  terra  sumus  et  in 
terra  ibimus.  Proinde,  ego  Girous,  considerans  inmensa  peccatorum 
meorum  pondéra,  simulque  pertremiscens  ultimi  judicii  diem,  in 
qua  unusquisque  pro  id  quod  gessit  redditurus  est  rationem,  cogitare 
coepi,  quod  pium  rectumque  erat,  ut  plus  Dominus  veniam  meorum 
peccaminum  mihî  donare  dignetur,  de  rébus  [meœ  pro]prietatis  alî- 
quid  ad  coenobium  Saneti  Juliani  quod  domnus  Teotolo,  quondam 
archiepiscopus^  ad  communem  multorum  ulilita[tem  in]  suburbio 
Turonicae  urbis  construxit,  in  spetiales  usus  monachorum  ibidem 
Domino  famulantium,  cum  consen[su  uxoris  meae  nomjine  Gervis,  nec- 
non  fllii  nostri,  vocabulo  Arduini,  reliquorumque  parentum  meo- 
rum superstitum,  dono  donatumque  in  perpetuum  esse  volo  :  hoc 
est  alodum  meum,  villam  nuncupantem  Vilers,  sitam  in  pago  Angu- 
liacensim  (sic)^  quod  mihi  ex  parentum  meorum  possessione  jure  here- 
ditario  contigit,  cum  terris  cultis  et  incultis,  cum  silvis,  vineis,  pratis, 
pascuis  et  cum  onmibus  meis  consuetudinibus,  et  perviis  et  exitibus. 
Haec  omnia  predicta,  sicuti  mea  videtur  esse  possessio,  de  meo  jure 
et  dominatione,  in  jus  et  potestatem  Saneti  Juliani,  in  spetiales 
usus  monachorum,  domno  videlicet  Euvrardo  abbati,  ceterisque 
monachis  in  ecclesia  ejusdem  Saneti  Juliani  Domino  dévote  famulan- 
tibus,  caedo,  trado,  transfundo  perpetualiter  ad  habendum.  Adjacet 
autem  preQxus  alodus  inter  villam  Limeriacum  et  villam  Congiacum 
necnon  et  villam  Floriacum,  atque  potestatem  Saneti  Martini  de  Gas- 
tris.  Si  vero  fuerit  post  hune  diem  qui  [con]tra  hanc  donationem 
quam  pro  remedio  animae  meae,  ac  conjugis  suprascriptae  atque  fiiii 
nostri  jam  prefîxi,  ceterorumque  parentum  meorum,  viventium  sive 
mortuorum,  Deo  et  Sancto  Juliano  fecimus,  aliquam  calumpniam 
înferre  temptaverit,  nos  ipsi  aut  uUus  ex  heredibus  ac  pro  heredibus 
nostris,  primitus  iram  Domini  nostri  Jhesu  Christi  ac  ipsius  marty- 
ris  Juliani  incurrat,  et  a  societate  sanctorum  alienus  existât,  et  insu- 
per auri  ad  purum  recocti  libras  xxx,  multatus  exsolvat,  suaque 
repeticio  nullum  obtineat  effectum.  Et  ut  haec  donatio,  nostris  nostro- 
rumque  parentum  et  aliorum  nobilium  virorum  manibus  roborata, 
onmi  tempore  firma  et  stabilis  permaneat ,  cum  stipulatione  sub- 
nixa,  his  presentibus  et  videntibus  acta  fuît. 

t  Signum  Domni  Hugonis  Francorum  ducis.   Signum  Odonis 
comitis.  Signum  Gauzfredi  comitis.  Signum  Gualterii  comitis. 
Signum  Giroi  qui  hanc  donationem  fecit.  Signum  Gyrvis  uxoris 
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ejus.  Signum  Arduiaî  fllii  efirum.  Signum  Corbouis,  senioris  eanun. 
Signum  Arduini  fratris  eJuB.  Signum  Arduini  arcbicpiscopi.  Signum 
Ar\-ci  lesaurarii  beati  Martini.  Signum  Arnulfi  epiacopi.  Si^nim 
Lisierni  episcopL  Signum  Arvei  comitis.  Signum  Ugonis  comHis. 
Si^iium  Fulconis.  Signum  Burchardi  comitis.  Signum  Tethbaldi  vassi 
dorainici.  Signum  Beniardi  vicecomitis.  Signum  GuufredJ.  Signum 
Auseimi.  Signum  Gualteri.  Signum  Botberli.  Signum  Ingdardi. 
Signum  Uddouis,  Signum  Lelboldi,  Signum  Tbeoderici.  Signum 
Willelmi.  Signum  Begouis.  Signum  Aymonis.  Signum  TeLboldL  Sg- 
num  Amalrici.  Signum  Cadalonis.  Signum  Hervici.  Signum  Giû* 
louis.  Signum  Hugonis.  Signum  Gerrici.  Sigoum  Drogonts.  Signum 
Odonis.  Signum  Odonis  levitae.  Signum  Balduini  leviUe.  Signum 
Riculli  prcsbyLeri.  Signum  Laudrici  levitie.  Signum  Raiualdi.  Signum 
Gozfredi.  Signum  Fulconis. 

xxvni. 

donation  a  saint-julien  par  guasdalbert  de  vignes,  près 
l'abbaye.  —  979. 

Haut.  0'"475™";.  —  Larg.  O^Sôô""". 
Charte  entière,  k  laquelle  il  manque  seulement  quelques  signa- 
tures; en  quatre  fragments,  dont  un  très  grand  comprenant 
tout  le  corps  de  la  pièce  et  les  trois  premières  signatures.  Guan- 
dalbert  était  neveu  de  l'archevêque  Ardouin,  d'après  une  pièce 
analyséo  par  Gaigniéres,  p.  51  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale,  n"  17047,  ancien  Gaigniéres  ii°  179'',  et  ceci  explique 
que  notre  charte  ait  été  donnée  sur  la  table  de  ce  prélat  et  porte 
sa  signature.  Ensuite  viennent  les  noms  de  Guandalbert  vassal, 
Je  Corbon  vassal,  d'Ardouin  son  frère  et  de  divers  seigneurs 
laïquus,  sans  autre  note  tironienne  que  celle  de  subscripsU.  II 
est  très  probable  que  le  Corbon  vassal  que  nous  trouvons  ici  est 
le  personnage  que  nous  avons  rencontré  avec  cette  même  qualité 
dans  la  charte  de  970,  et  qu'il  était  fils ,  ainsi  que  son  frère 
Ardouin,  du  Corbon  qui  figure  avec  sa  femme  Senehildis  dans  la 
pièce  de  941.  Ce  dernier  se  trouverait  également  être  le  père  de 
l'arcLevèque  Ardouin,  puisqu'en  970  ce  prélat  est  dît  frère  de 
Corbon  qui  signe  avec  lui.  li  date  est  ainsi  :  anno  ah  incarna- 
iione  Domini  DCCCCLXXVUII,  in  qm  Hlotharius  rex 
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Ludomcum  filium  suum  regem  constitua.  C'est  bien  en  effet 

en  979  que,  selon  les  Bénédictins,  Lothaire  associa  au  trône  son 

fils  Louis,  abrs  âgé  de  dix  ans. 

Au  dos,  en  petites  capitales  anciennes  :  Carta  de  III quarte^ 

riis  de  vinea  quam  reddit  Gicandalbertus  Sancto  Juliano... 

JiUiani. 

Pièce  inédite. 

Bibl.  nat.,  ms.  lat.  m  5443,  fol.  40.  Extrait. 

XP.  Dum  vivimus,  movemur  et  sumus  et  adhuc  mortali  came 
circumdamur,  cogitare  deb[emus]  quia  de  terra  sumus  et  in  terram 
ibimus  et  cum  vermibus  et  serpentibus  terram  hereditabim[us.]  Née- 
quiquam  boni  exeuntes  de  hoc  seculo  nobiscum  portabimus,  nisi 
quod  pie,  juste  ac  recte  operalî  fuerimus.  Quapropter,  dum  adhuc 
a  domino  inducias  nobis  permittente  in  hac  vitaexpectamur,  dignum 
est  ut  ex  caducis  setema,  ex  transitoriis  manentia  mercemur  gaudia. 
Quod  ego  Guandalbertus,  mecum  reputans,  simulque  facinorum 
meorum  sarcinam  metuens,  atque  clementiam  Omnîpotentis  Dei 
mihi  placabilem  fleri  concupiscens,  pro  remédie  animae  meœ  et  geni- 
toris  mei  aliorumque  parentum  meorum,  dono  donatumque  imper- 
petuum  esse  volo,  monasterio  Sancti  Juliani  mpnachisque  eundem 
incolentibus  locum,  res  quasdam  juris  mei,  quas  pater  meus  juste 
vel  injuste  adquisivit,  possedit  ac  tenuit,  mihique  eas  hereditario 
jure  reliquit;  id  est,  quarterios  iii®^  de  vinea,  ut  habeant  ipsi  mona- 
chi  unde  apud  Deum  pro  me  juste  intercédant.  Sunt  autem  ipsi 
supradicti  m  quarterii  non  longe  a  muro  ejusdem  Sancti  Juliani,  vide- 
licet  intra  clausum  ipsius  quod  est  ante  portam  monasterii^  de  cujus 
potestatis  alodo  et  ipsi  sunt,  sicut  multorum  testimonio  compro- 
bavimus.  Terminatur  vero  ipsa  vinea,  a  duobus  frontibus  viis  publi- 
ds;  a  tercia  vero  parte  vinea  Fulconis,  Beati  Martini  canonici;  a 
quarto  autem  latere  vinea  sepe  scriptl  Sancti  Juliani.  Infra  istas 
autem  terminationes ,  eo  modo  cedo  eis,  dono  vel  reddo  eandem 
vineam^  ut  ab  hodierno  die  et  infra,  décimas  ejus  quas  actenus  minime 
habuerant,  ex  intègre  recipiant.  Et  ego,  diebus  quibus  vixero,  si 
mihi  placuerit,  in  usus  proprios  eam  retinebo.  Post  obitum  vero 
meum,  cum  omni  emelioratione  et  integrltate,  absque  ullius  repe- 
tione  aut  contradictione,  eam  recipiant,  nemine  inquiétante  vel  con- 
tradicente.  Ut  autem  ipsa  cessio,  donatio  vel  redditio  firmior  habea- 
tur,  certiusque  a  nobis  facta  credatur,  manu  propria,  sub  signe 
sanctse  crucis  eam  subterfirmavi,  manibusque  seniorum  aliorumque 
fidelium  meorum  corroborari  rogavi. 


IDC  doDationem 
Turonus,  super       1 
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XP.  Arduînus  gratia  Dei  Turonorum  archiepiscopus  huîc  inaiiu- 
tirmœ  subscripsit. 

f  Signum  sanctse  crucis  Gandaibcrli  vassalli,  qui  banc  doDationem 
lilicnli  aaimo  fedt. 

Sigiium  (lorbonis  vassalli. 

Sîgnum  Arduini  fratris  ejus. 

Sigoum  Ratherii  vassalli. 

Sigiium  Seiardi  vassalli, 

Maioerias  Plericus  subscripsit. 

Signum  Ervei. 

Data  simulcpie  corroborala  meDse  julio,  in  clvîtale  Turonus,  si 
mensam  Domni  Arduini  archiepiscopi,  anno  ab  incarnatione  Domiii 
DCCGCLXXVIIII,  in  quo  Hlotharius  rex  Ludovicum  filium  suum 
regera  constkuil. 

Evrardua,  licel  indigttus  diaconus,  presens  fui  et  jusau  Doinni 
Arduinj'  archiepiscopi  scripsi  et  subseripsi. 

xxrx. 

CONCESSION  PAR  l' ARCHEVÊQUE  ARDOUIN  A  ARNAUD  ET  A  SA 
FEMME  AMALBERGOE  DE  DËDX  ARPENTS  ET  DEMI  DE  TEKRB, 
DANS  LA  VILLA  VEROTIO,  SlfUEE  VIGDERIE  DE  MONTLODIS.  — 
OCTOBRE  983. 

Haut.  0'"415'"'".  —  Larg.  0"249"'". 

Cette  pièce  est  en  trois  fragments;  l'un  très  grand,  contenant 
tout  le  corps  de  la  charteet  la  plupart  des  signatures,  et  les  autres 
donnant  le  reste  des  signatures,  la  date  et  le  nom  du  scribe.  Elle 
était  très  effacée,  mais  on  a  pu  en  faire  revivre  suffisamment 
l'écriture. 

La  villa  Verolio  était  jusqu'ici  inconnue  dans  la  viguerie  de 
Montlouis  ;  nous  croyons  la  retrouver  dans  la  localité  actuelle  de 
Véretz,  voisine  de  Montlouis,  quoique  l'église  de  Véretz  soit 
dédiée  à  Notre-Dame',  et  que  saint  Saturnin  soit  indiqué  dans 
notre  charte  comme  patron  de  l'église  de  la  villa  Vei'olw  ;  mais 
un  changement  de  patronage  a  pu  se  produire  depuis  le  x*  siècle. 

Les  notes  tironiennes  qui  accompagnent  presque  toutes  les 
signatures  sont  encore  très  nettes  et  bien  formées. 

I.  Habille,  Divisions  territoriales  delà  Touraine,  \i.  189. 
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La  charte  est  datée  du  mois  d'octobre,  Tan  de  rincarna- 
lion  983,  ou  la  27®  du  r^e  de  Lothaire,  ce  qui  est  une  &çon  de 
compter  les  années  de  ce  prince  différente  de  celles  que  nous 
avons  rencontrées  précédemment.  En  effet,  le  mois  d'octobre  de  la 
27®  année  de  Lotbaire  ne  correspond  à  983  qu'en  faisant  com- 
mencer le  r^e  au  12  novembre  956,  point  de  départ  dont 
M.  Bruel  fournit  du  reste  cinq  exemples ^ 

Cette  date  de  983  prouve  que  la  carrière  de  l'archevêque 
Ârdouin,  qui  est  le  donateur,  s'est  prolongée  au  delà  de  980, 
époque  où  le  Gallia  en  fixe  la  fin.  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que 
jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  aucun  acte  d'Archambauld,  suc- 
cesseur d' Ardouin,  qui  soit  antérieur  à  985;  rien  ne  s'oppose 
donc  à  ce  qu' Ardouin  ait  été  en  fonction  jusqu'en  983,  et  peut- 
être  au  delà,  et  nous  croyons  qu'il  faut  rectifier  dans  ce  sens  la 
date  donnée  par  le  Gallia^. 

Au  dos,  on  lit,  en  anciennes  capitales  :  Carte  due  de  Verotio, 
ce  qui  indiquerait  une  autre  pièce  sur  le  même  sujet,  ou  au  moins 
sur  la  même  localité. 

Cette  charte  était  jusqu'ici  inconnue. 

XP.  In  nomîne  summi  Salvatoris  Dei,  Arduinus,  misericordia  Dei 
sanctœ  Turonîcae  sedis  archiepiscopus,  notum  immo  et  percogoitum 
esse  volumus,  cunctis  fidelibus  sanctae  Dei  ecclesiae,  presentibus  sci- 
licet  ac  ftituris  precipueque  successoribus  nostris,  quoniam  depre- 
catus  est  nos  quidam  clericus  et  canonicus  nostrae  matris  ecclesiae, 
nomine  Ascelinus,  uti  ex  rébus  presbiterii  sancti  Saturninî  ecclesiae 
quae  est  sita  in  villa  Verotîo,  quam  ipse  de  fideli  nostro  Gauzfrido 
vicecomiti  tenere  ac  regere  videtur,  hoc  est  arpennes  ii  et  médium 
de  terra  arabili,  cuidam  homîni  nomine  Arnaldo,  et  uxori  suae  nomine 
Amalbergae,  sub  institutione  census  annuatim  reddendum,  per  hujus 
nostraeauctorîtatistestamentumeoncederemus.  Gujus  deprecationem, 
una  cum  assensu  et  voluntate  prefato  Gauzfrido  vicecomiti  atque 
fideli  nostro,  bénigne  recipientes,  concessimus  jam  dicto  Amaldo  et 

1.  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  t.  XLI,  p.  337. 

2.  Vei;^  la  fin  de  la  notice  placée  en  tête  de  cette  collection  de  chartes,  un 
véritable  lapsus  calanU,  qn'il  serait  trop  long  d'expliquer,  a  fait  substituer  au 
n<Hn  d'Ardonin  celui  de  Joseph  II,  l'un  de  ses  prédécesseurs,  et  non  le  plus 
immédiat.  Le  lecteur  est  instamment  prié  de  corriger  cette  erreur,  que  la  pré- 
sence dans  le  texte  des  dates  de  Tépiscopat  d' Ardouin  rendait,  du  reste,  bien 
fadle  à  reconnaître. 
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uxori  SUÉE  Amalbergae  prefi):os  arpenoes  ii  et  médium  de  terra 
arabili,  silos  in  pago  TuroDico,  in  vicaria  Montistaudiacensi,  ia  viUa 
Verotio,  Terminantur  de  tribus  partibus  terra  ei  nostro  epîscopaUi 
ex  beacflcio  jam  dicto  Gauzfrîdo  QiJeU  noslro,  quarUt  parbs  via 
publica.  Eo  cLiam  modo  concedimus  eis,  ut  habeant  licenliam  desuper 
n?dJlicandi,  platilandi.conslrucndi  et  quicquid  melius  elegerint  emc- 
lioraiiiii,  solvmtes  cxinde  annis  siugulis,  ad  festivitalem  saDcti 
Salurnini,  quœ  colitur  m  kal,  dcc«mbris,  Ascelino  elcrico,  aive  suc- 
ccssoribus  suis,  ceusum  dr.  s  et  eis  amplius  non  requlratur  aut  eii- 
^Qlur,  sed  sub  tali  censu  libère  ac  quiele  l«neant  et  possideaut,  nemine 
iiiquietaolc  atque  conlradicente.  Et  si  de  eodem  censu  Lardi  aut 
iiegiegenles  reperLi  fuerinl,  id  ipsum  emendanl et quod  teuuerintnon 
ideoamilaiil.  Ilabeantgue  licenliam,  tam  invitaquam  et  admor1«iD, 
aut  vendere  aut  ad  uuum  ex  propinquioribus  parentibus  vel  amicii 
qucm  inaelius  maluerînt,  prefatani  terram  sub  prescripto  oeiisu,  cum 
onini  cmelioratione  relin[quere].  Ut  autem  haec  auclorilas  (irnaior  sit 
et  lirnia  pcrmaiieal,  manu  propria  eam  subterdrinavîmus,  uianibus- 
que  fiiieliutn  nostrorum  in  synodali  conventu  adfirmari  rugavimus. 

XP.  Arduinus,  misericordia  Dei  Turonorum  arcftiepiscopus,  scripsil 

et  subscripsU. 
XP.  Ascelinus  decanus  banc  manuinfirmam   fieri  deprecatus  est, 

subscripsU. 
XP,  Froterius  arckiprcsbytfr  algue  arckidiacoaus  subscripsU. 
XP.  Itoso  archidiaconus  subscripsU. 
XP.  Ingclbertus  archidiaconus  subscripsU. 
Aiinericus?  .'•ubscripsU. 

(l*arapbe  initial.)  Sicbardus /iresôy/er  atque  precentor  subscripsit. 
(Paraphe  initiai.)  .Mainerius  clericus  atque  abbas  subscripsU. 
(Paraphe  initial.)  Otb*,'rtus  diaconm  subscripsU. 
Krnieiirridus  presbijtcr  subscripsU. 
Christiaiius  prcsbyter  subscripsU. 
Snsleiiui  presbyler  subscripsU. 
Guarncriui  prcsbyter  subscripsU. 
Ooûaidui  presbylcr  subscripsU. 
Gjrurdus  diaconus  sub.<cripsU. 
Rotbertus  diaconus  subscripsU. 
Aganus  diaconus  subscripsU. 
Marlinus  diaconus  subscripsU. 
Berne  diaconus  subscripsit. 
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Gunbertus  diaeonus  subscripsit. 

Odilo  clericus  subscripsit. 

Rotbertus  dericus  sviscripsU, 

Guido  dericus  subscripsit. 

Raimbaldus  dericus  subscripsit, 

Leotardus  clericus  subscripsit. 

Item  Guido  clericus  subscripsit. 

Vulgrimnus  dericus  subscripsit. 

Fredricus  dericus  subscripsit. 

Hugo  clericus  subscripsit. 

Signum  Gauzfridi  vicecomitis,  ad  cujus  beneficium  pertinere  videtur. 

Ebrardus  arcbipresbiter  subscripsit. 

Odo  arcbipresbiter  subscripsit. 

Alcberius  presbyter  subscripsit. 

(juanincus  presbyier  subscripsit. 

Otberius  presbyter  subscripsit. 

Itainardus|>re5&y^^  subscripsit. 

Rainaldus  arcbipresbiter. 

Bemaidiis  presbyter  subscripsit. 

Signum  Gelduini.  Signum  PlastuIQ.  Signum  Adraldi.   Signum 

Rotberti.  Signum  Rainaldi.  Signum  0 di.  Signum  item  Rot- 

berti.  Signum  Arduini.   Signum  item  Rainaldi.  Signum  Siardi. 
Signum  Odonis. 

Data  mense  octobrio,  in  civitate  Turonus,  in  plena  synodo,  anno 
dominicœ  incamationis  DGGGGLXXXIII,  sive  anno  XXYII  régnante 
Lotbario  rege. 

XP.  Durannus  licet  indignus  sacerdos  presens  fui  et  rogitus  ab 
pbgelberto  antigrafo?]  scripsi  et  subscripsi. 

XXX. 

UN  CHEVALIER,  NOMMÉ  CORBON,  REMET  A  SAINT-JULIEN  DHTERS 
DROrrS  qu'il  percevait  dans  les  villas  DE  MERE  ET  DE 
SAUNAT.  —  984. 

Haut.  0°»274"»"».  —  Larg.  0"»212°^. 

Cette  charte  est  la  seule  de  ce  recueil  qui  ne  provienne  pas  des 
reliures  de  l'état  civil  ;  mais  comme  elle  concerne  Saint  Julien, 
qu'elle  est  inédite  et  qu'elle  manque  dans  la  Notice  des  chartes 


chartes  trois  générations  de  Corbon,  c'est-à- 
plus  que  n'en  connaissait  Chalmel,  qui  ne  re 
personnage  de  999  ^  Cette  femille  féodale  no 
gine  comme  Tune  des  plus  considérables  de  1 
ses  membres  que  nous  rencontrons  au  x'  sièi 
valiers,  et  nous  avons  vu,  n®  xxn,  que  l'arct 
le  propre  frère  du  Corbon  de  941.  Or,  à  ceti 
tourangeau,  comme  les  autres,  du  reste,  ne  s 
dans  la  classe  qui  allait  devenir  et  était  déjà, 
la  haute  noblesse. 

MairiaciAS  est  Meré,  hameau  de  la  comn 
ton  de  Châteaurenauld,  qui  au  moyen  âge  s 
que  nous  avons  déjà  trouvé  en  977  sous  L 
SulnactÂS  est  Saunay,  canton  de  Châteai 
Sonnay  du  xv®  au  xyu**  siècle.  Oaudiacui 
commune  du  canton  de  Tours-Sud  ;  cepend 
dès  l'année  900  donnée  au  chapitre  de  Sain^ 
le  Simple  et  avait  une  autre  importance  ( 
mansile  ;  il  s'agit  probablement  ici  d'ime  ai 
nom,  dont  la  situation  nous  est  inconnue. 

Au  dos  de  la  charte,  on  lit,  en  vieilles  cj 
ciales  :  Hœ  sunt  consuetvdines  quas  di 
de  Mairiaco  villa. 

Plus  bas,  en  écriture  du  xy"  siècle  :  «  R( 
tûmes  que  debvoit  le  monastère  de  Saint-J 
de  Mairj.  » 

Enfin,  une  main  du  xvn^  siècle  a  écrit 
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chartre  5,  et  plus  haut,  Sonnaj.  Ces  indications  répondent  à  l'in- 
Tentaire  de  la  Chambrerie  de  Saint- Julien,  conservé  dans  les 
archives  d'Indre-et-Loire,  sous  la  cote  H  509,  p.  275. 
Cette  pièce  est  inédite  ;  on  n'en  connaît  aucune  copie  ancienne. 

XP.  Notitia  rei  gesiœ  qualiter  anno  Incarnationis  dominiez 
D  GGGG  Luxnii  vonît  quidam  miles,  nomîne  Gorbo,  in  monasterium 
Sancti  Juliani,  et  propria  ductus  voluntate,  pro  amore  omnipotentis 
Dei  et  pro  redemptione  animae  patris  sui  et  matrissuœceterorumque 
fidelium  morum,  et  precipui  Milesendîs  dilectœ  uxoris  suae,  quosdam 
redditus  quos,  vel  juste  val  injuste  ex  potestate  Sancti  Juliani  exige- 
bat,  remisit  et  induisit  eidem  Sancto  Juliano  et  servientibus  sibi 
Monachis,  ita  ut  ab  hodiemo  die  et  deinceps,  ex  villa  Mairiaco,  vel 
ex  potestate  de  Sulnaco,  nullum  servitutis  obsequim,  aut  ipse  aut 
aliquis  sibi  subjectus  exigat  vel  requirat.  Quod  si  vero  in  diebus  ejus 
aut  post  eum  extiterit  aliquis  qui  eundem  beneflcium  promeruerit  et 
banc  remlssionis  obsequii  vel  donationis  notitiam,  quolibet  modo 
infringere  temptaverit,  in  primis  iram  omnipotentis  Dei  et  Sancti 
Juliani  omniumque  sanctorum  offensam  incurrat,  suaque  repetitio 
nullum  effectum  obtineat,  sed  in  perpetum  hœc  notitia  manibus  viro- 
rum  bonorum  corroborata,  Arma  et  stabilis  omni  tempore  vigeat  et 
permaneat.  Simili  modo,  pro  amore  Dei,  promisit  et  concessit  jam 
dictus.  Gorbo,  ut  supra  scripti  monachi  Sancti  Juliani  mansile  suum 
vocabulo  Gaudiacum,  quod  est  juxta  silvam  ipsius  Gorbonis  excole- 
rent  et  cultores  habundanter  illuc  introducerent,  nemine  eis  contra- 
dicente  vel  resistente.  Si  vero  exinde  aliquis  eis  contrarius  extiterit, 
contrarius  sibi  Deus  omnesque  sancti  ejus  existant,  nisi  citoresipue- 
rit  et  ad  emendationem  pervenerit.  Et  ut  bœc  omnia  fîrmitate  et  sta- 
bilitate  obtineant,  manu  propria  ea  iirmavimus,  manibus  que  fide- 
lium nostrorum  afQrmari  rogavimus. 

f  Signum  Gorbonis  qui  banc  notitiam  fieri  jussit  et  ipse  manu 
propria  eam  firmavit. 

XXXI. 

DONATION  A  SAINT-vFULlEN  d'UN  ALEU  APPELÉ  TÂXNEGIAS  ET  SITUÉ 
DANS  LE  PAGUS  DU  MANS,  SUR  LA  RIVIÈRE  DE  LADEME.  —  984. 

Haut.  0°»360°"°*.  —  Larg.  inconnue. 
Une  bande  horizontale  qui  ne  donne  que  la  moitié  des  deux 
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premières  lignes,  et  quatre  bandes  verticales  dont  derax  sont 
très  incomplètes;  il  en  manque  au  moins  deux  autres. 

Du  Eora  de  la  Dème,  il  ne  reste  plus  que  quelques  lettres,  mais 
il  nous  e.^t  donné  en  entier  par  une  très  ancienne  cote  écrite  au 

dos  de  la  charte  et  où  nous  lisons  :  De  alodo super  Dimi- 

iliam  ftumen,  et  la  date  984  que  l'on  trouve  dans  la  première 
ligne, 

Lalocalité  appelée  raaTne^fas  était  jusqu'ici  inconnue,  je  crois. 
On  pourrait  l'identifier  avec  les  Tasineres  ou  Tasnieres,  ancien 
fief  de  la  paroisse  de  Cbemillè-sur-Dème',  laquelle  fait  aujour- 
d'hui partie  du  département  d'Indre-et-Loire,  mais  appartenait 
autrefois  à  la  province  du  Maine.  D  faudrait  pouvoir  lire  Tax- 
nerias,  mais  la  terminaison  gias  est  InduLitable  ;  je  ne  puis  donc 
présenter  qu'une  simple  conjecture. 

Le  nom  de  Geila,  qui  occupe  le  premier  rang  dans  les  signa- 
tures, se  retrouve  dans  le  martyrologe-obituaire  de  SaintJulien'- 
C>n  en  faisait  mémoire  le  2  des  ides  de  novembre,  sans  doute 
conmifi  df:  l'une  des  bienfaitrices  de  l'abbaye.  Pas  trace  de  noie» 
tironiennes  dans  cette  charte,  qui  est  inédite,  et  dont  on  ne  couDaît 
ni  copie  ni  analyse. 

Incarnalionis  dominlcae  DCCGCLXXXIIU 

ut  locum  socielatis  vel  fralernitatis  accifpiat?]. 

Gujus  rci  g[esUe sit  eidem  mona[slcrio] 

vel  injuste  te[n cum  omnibus  ut 

ila  ut  ab  hodier[na  die  et  dejinceps  nullus  suc^cessor] 

aliquod  servitutis  obser)uium  inde  esigat..,.,  unde  eliam  idem 

noUtiam  fieri  jussit.  Sed  quia  urgente  i aniequam  (îrma 

Uim  uxor  ejusquamomnesriliialiîquefidt'l[esam]iciproamore[Dei] 
cl  ut  portionem  et  parlera  habcant  in  or[aUones]  quœ  in  oodem 

mon[asterio] 
a  servis  Dci  eam  libentissimc  firmavcrunt.,..  roborare  studu[erunl]. 
Est  autem  ipsum  alodum  situni  in  pago  [Cinnoniaii]ico  super  fluvio- 

[lum  Diniid-] 
iara,  vocatur  que  Taxnegias.  Hanc  autem  [donationem]  amore  omni- 

polen[lis  Uei  factam] 

I.  Bibl.  du  Tour»,  ms,  n-  1128,  Boole  des  fifft  de  TouraUe,  M.  130. 
■2,  Mémoires  de  la  Soeielé  archeologi^e  de  Touraiae,  t.  X.VllI,  i'  fascicale, 
p.  Î96^ 
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siquis  inflringere  aut  violare  t«aiptav^[it  imprimis]  iram  Domini 

Jhesu  Ghristi 
offensam  incurrat,  suaque  repetilio  nullum  e[ffectum  obtinjeat,  sed 

insuper  h[aBC  auctoritas] 
manibus  âdelium  oorroborata,  ûrma  [et  inviolata]  semper  et  ubique 

penn[aneat] 
[Signjum  Geilœ.  S[ignuin]  Guidonis  cle[ricî]. 

[Signum]  Âlcherii.  [Signum]  Gelduini. 

[Signum]  Ervei. 

XXXII. 

CONCESSION  PAR  l'ABBÉ  EVRARD,  A  BERNARD  ET  A  SON  FRERE,  d'uN 
ARPENT  DB  TERRE  DANS  LA  VIGUERIE  DE  CHANCEAUX.  —  989 
OU  990. 

Hauteur  et  largeur  inconnues. 

Trois  bandes  verticales  incomplètes  ;  il  en  manque  au  moins 
deux.  Cette  charte,  dont  certaines  parties  étaient  fort  effacées, 
et  n'ont  pu  être  ravivées  qu'imparfaitement,  est  une  concession 
d'un  arpent  de  terre,  par  Tabbé  Evrard,  à  deux  frères  dont  l'un 
s'appelait  Bernard;  du  nom  de  l'autre,  il  ne  reste  que  la  dernière 
syllabe,  bo.  La  concession  est  feite  à  eux  et  à  deux  de  leurs  suc- 
cesseurs, moyennant  un  cens  annuel  dont  le  chiffre  manque.  C'est 
donc  un  bail  à  trois  vies,  sans  aucune  particularité  qui  le  dis- 
tingue des  actes  de  cette  nature.  Les  signatures  fort  mutilées  ne 
nous  offrent  pas  d'autres  notes  tironiennes  que  celles  des  mots 
sacerdos  et  subscripsit.  Le  mot  monachus,  qui  est  assez  fré- 
quent, est  simplement  écrit  en  abrégé  et  en  caractères  ordinaires. 
On  sent  que  l'usage'  des  notes  tironiennes  va  bientôt  disparaître. 

Cette  pièce  est  inédite;  on  la  trouve  seulement  mentionnée, 
d'après  le  Monasticon  Benedictinum,  dans  le  G  allia  chris- 
tiana^y  où  elle  e|t  datée  de  989;  une  cote  au  dos  donne  990.  La 
portion  de  la  charte  qui  contenait  la  date  étant  perdue,  il  est  bien 
difficile  de  décider. 

XP.  In  nomine  [summi  Salvatoris  nostri],  nos  quidem  [Evrardus 
ahbas]  coenobii  [Sancti  Juliani,  notum]  immo  et  percognilum  esse 

1.  GaUia,chrUiiana,  t.  XIV,  col.  241, 
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volu[mus  cunclis  fidelibus]  sancta  Dei  ecdesiœ,  preseotil 

Ri  [futuris  precipueque  succ]essorU)us  nostris,  quouiam  deprecati 

sum[u9l bo  videliœt  et  Bernardo,  uti  es  re[bua  dicto 

eocnobio  pcrllineotibus  aliquid  eis  [cl]  duobua  sua:[essoribus  suis, 
pec  liujus]  nosLrœ  auctoritalis  [LeB]lamenlum  c[oncederemu6,  sub 

inslil]oliûne  c«nsus  annualim  [red]dendiiiii,  id  est 

....  ad  vineam  plantandam precario  inde 

concessimusjam  dictis  fratribus. 

lîL'iiai'di  rl [el  duobus  succeBso]ribu9  posteos 

prodicUim  [arpen.]  de  terra  [arabili] a  silum  in  pago  Turonico 

[m  vicaria]  CaiiceUace[i)3e| Eo  auLem  modo  concedimus 

[prcdictam]  Icrram  [ut  habeant  licentiam]  iediQcandi,  plantaDdi, 
[con3lrue(i]ili  et  quicquîd  [melius  voluerint  emejliorandi,  et  si  neccssc 
[fuerlil  i:liïim  ve[udendi.  Ve]rum  lamen  ad  ipsam  polestatem  [sol- 
vant] pxinde,  ann[is  singulis,  ad  reslivitalcm]  SaiicU  JuliaDt  (jusi 

oc1d>i-aUir  [v-  kal.  scptcmjbris,  cenâus [et  eis  aiii]pliu& 

lion  re(|uira(ur  [aut  exî]gatur.  Et  s[i  de  eodem  censu  iardi  ft]ul 
iLi'^lil^-ciile^  exsUterinI  [id]  Ipsum  ûseiii[eiidareltceatelquod  len]as- 
nul  mm  iiifo  perdant.  [Ut  aulem  hla!c  auctori[[as  cerlior  habealur] 
manu  [iroprîa  cam  [firmavi]mus  manibus[que  fratrum  nostrorum] 
alliiniari  roiravlmus.  [Terni iii]atur  vero  ipsa  [lerra  ex  omnibus  par- 
libus  iL'rr.i]  ipsiuspolostalis. 

IDonijius  livra /dus  humitis  abbas  huic  manui]iîrmie  subscripsit. 

t"  ciiloniie  :  huit  soujcriplions  dont  it  ne  reste  plus  que  les  der- 
iiLi'i-Oà  li'lti-L'sel  les  notes  Uronieiines  répondant  à  sffcerf/osiufoerywrf. 

!•'  i-olonii''  :  Sii;nuni  .Manfredi  nionacbi. 
Slirnum  Cnstiani  munaclii. 
[Sii:nuni]  .\niutfi  nionacbi. 

l'iii>|  auta's  soiisiTÎptions  de  moines,  dont  on  ne  Vu  plus  que  le  mot 
moimifu,  en  abrévu  mchi. 


VNŒï-SION  r,\K  l.  W-ïta  EVRAR1>,  A  CO.NSTAXTICS,  D  US  QC.\RTIER  DE 
TblRKE  l'AXS  LA  VKÎUEKIK  PE  aiASCtmX.  —  990, 

Haut.  IV''340^=' ?  —  Lar^.  O^'^OO""? 
Six  b;indes  verti(.-;iles  dont  une  est  iuoomplète,  il  en  manque 
Wx.  Ct'tt":?  pii-ct'  est,  coumit'  !a  précédente,  un  bail  à  trois  vies. 
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mais  cette  fois  consenti  à  un  seul  individu,  nommé  Constantius. 
Le  cpiartier  de  terre  concédé  était  situé  dans  le  pagus  de  Tours, 
dans  une  viguerie  du  nom  de  laquelle  il  ne  reste  plus  que  la  pre- 
mière et  les  deux  dernières  lettres,  mais  que  nous  pensons  être 
Chanceaux,  et  dans  une  villa  dont  le  nom  manque  totalement,  ce 
qui  enlève  à  cette  charte  une  partie  de  son  intérêt.  Elle  ofire 
d'assez  nombreuses  signatures  et  a  conservé  les  portions  essen- 
tielles de  sa  date.  Pas  d'autres  notes  tironiennes  que  celles  de 
subscripsit  et  des  deux  mots  humilis  àbbas. 

A  noter  le  nom  du  moine  Caïman,  qui  a  une  physionomie 
hébraïque  bien  marquée.  Celui  du  maître-école,  qui  a  écrit  la 
pièce,  fait  défaut. 

Cette  charte  est  inédite  ;  on  n'en  a  ni  copie  ni  analyse. 

XP.  [In  nomîne  Summi  Salvatoris  nostri,  nos  quîdem  Evr]ardus, 
abbas  co6[oobîi  Sancti  Julianî,  notum  immo  et]  percog[nitum  esse 
volujmus  cunctis  Odelibus  sanctœ  Dei  ecclesiœ,  presen[tibus  scilicet] 
et  fuluris  [precipueque]  successoribus  nostrîs,  quoniam  deprecalus 
est  nos  qui[dam  homo,]  nomine  Gon[staniius,  u]ti  ex  rébus  Sancti 

JuUani,  quœ  nostro  stipendiar|io]  lœ  sunt,  ar[pen.  i  et]  quarte- 

rium  unum  de  terra  arabili  ad  vi[tas sibi  et  du[obus 

successo]ribus  suis,  per  hujus  nostrae  auctoritatis  testa[mentum  con- 
cede]remus,  sub  in[stituUone  ce]nsus  annuatim  reddendum.  Gujus 
dep[recationem  ben]lgne  recipie[ntes  coocejssîmus  jam  dicto  Gons- 
tantio  et  duobus  succ[essoribus  suis  pre]Qxum arpen.  [et  quar]tarium 

unum,  sitos  in  pago  Turonico,  in  vicaria  G[ancellacen]se,  in  villa 

Terminatur  vero  ipsa  terra  ex  omnibus  par[tibus  terra  e]x  ipëa 
potes[tate.  Eo  aute]m  modo  concedimus  eis  predictam  terram  ut 
habeaot  l[icentiam  desuper]  edificandi,  p[lantandi,  con]strueodi  et 

quicquid  melîus  voluerint  emeliorandi bi  fuerit  et  v[en- 

dendi]  vel  dimittendi;  verumtamen  ad  îpsam  potestatem  solventes 
[exinde  anni]s  singulis^  ad  [festivitatem]  Sancti  Juliani  quœ  celebra- 

tur  ?  kal.  septembris^  ad  usus  nostros,  c[ensum] et  eis  amplius 

[non  requira]tur  aut  exigatur;  et  si  de  eodem  censu  tardi  aut  neg[le- 
gentes  exs]titerint  idip[sum  eis  emendar]e  liceat  et  quod  tenuerint 
non  ideo  perdant.  Ut  autem  hœc  auctorita[s  certior  hab]eatur,  manu 
[propria  eam]  iirmavimus  manibusque  fratrum  nostrorum  afQrmari 
rogavim[us.] 

Evrardus  conob[ii  Sancti  Julia]ni  humilis  abbas  [huic  manulifir- 
mae  subscripsit. 
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\  "  colonne.  Rotbertus  monacbus  et  d[ecanii3]  [saàseHpsit.']  Chris- 
Lianiis  monaclius  [mbscripsit].  R^naldus  I  monachus  [svbscripàl.] 
llortrnmiius  maiiachus  [subscripsit.]  Andréas  primus  moaa<^hus  [fub- 
ïcri/JsiV.]  Gau/liertus  (editu[us  subscripsU .]  logelbardus  ^acerdos 
sttbscripsif .]  Adalull'aa  sacferdos  subscripsU.)  Adratdus  sac[erd(» 

HUbscripsit.]  Uurandus  laicus  et [subscripsit .]  Item  Durandus 

le[TLlaj [subscripsit.]  Gumbortus  lev[ila  suàscripsit.]  Boso  levil[a 

subscripsU.]  Raiiialdus  II  le[vita  subscr^sit.] 

2'  cii/onue.  [AJndreas subscripsit.  [Isjainberl[us] svbscr^- 

sit.   Hucbaldus  subscripsit.   [E]rlebald[us] subscripsU. 

lTietlibaId[us]  subscripsit.  [H]uebaldu[s] subscripsit.  [Jo]- 

tianiit's mibscripsil.  (Six  autres  souscriptions  dont  il  ne  reste 

ijUP  la  noie  lironienne  de  subscripsit.) 

3*  colonne.  Godolbcrlas  le^ita  ft  monacbus  subscripsit.  Girardus 
snct^rdos  rt  monachus  subscr^tsit.  Amalbertus  sacerdos  et  monacbus 
fuhrriiisil.  KrTtois  siibdîaconus  subscripsit.  Malngaudus  subdtaco- 
lUis  subscripsit.  Fulbcrluit  subdiaeonus  subscripsit.  Pontius  sulidia- 
coniis  fut>serip<it.  Girberlus  pupr  si^seripsit.  Huso  puer  subxripsU. 
—  (iimstanliuus  saci'nlos  fl  monachus  subscripsit.  Caïman  mona- 
chus subscripsit. 

Oala   m_oit>i'  apirili  auuo  incarnatiiiDÎs]   Dominice  DCCCCXC 

Hu'iwne  annti 

.     .    majUtrt^ scoUe. 

xxxr\", 

«V>r.ïSS10N  A  SAIXT-^TU-LN  TiK  ÏT^ES.  COITTE  DE  TOrSS,  DB  DEUX 

A!viKJs;-s  ;^s  vkîNE,  avx  ;j*vai,.>s  te  touk^,  près  le  lœc 

i>;;j"  ir-^ri!"  b.!?!;  i.v:;s<;rviv  csî  ts  :-;is  iragments,  dont 
à;;;x  ,iV3L:-',  îCi-  !r.-.;v,-s  ;v-  M,  *.-AV,;i:.ei:  s^r  '.es  registres  de 
\\iA\  c:v.:  o,v-i-;Tvô>  .■.•-  j.-r^d^  .:«'  L-ô^-*  ^:  Tirlies  par  M.  Dela- 
v.'Jt-  l  •:' K.-.-'.i,  i::vV.:-.;C-:-uv,;  '.-:'.vX'.7  .'.'.'.\;-.-:  ï:^-^  bô-one  copie  de 
v>s-j:v,ut«s  .  Ik  :t',;*;:v,.v  ■irts'."-:".-  c ~  tS^  -^  ;J-s  considérable 
tî  .yc::i-  J■-::^ ;:'.;.•.  '.:■*  .'^f.ix  :.:■■?!■  .V  ',i  i.^'^t  i-tv:  di?  nombreuses 
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La  localité  nommée  Villeneuve,  qui  était  dans  la  Yarenne 
s'étendant  sous  les  murs  de  Tancien  Tours,  n'a  laissé  aucune 
trace  ;  elle  a  probablement  été  absorbée  dans  les  développements 
successifs  de  la  ville. 

La  chapelle  de  Saint-Sauveur  était  située  dans  Fintérieur  de 
la  cité,  infra  étant  ici  pris  dans  le  sens  d'in/ra,  mais  rien  n'in- 
dique son  emplacement  précis  ;  en  tout  cas,  il  ne  faudrait  pas  la 
confondre  avec  la  chapelle  Saint-Sauveur  qui  était  près  du  Cher, 
à  peu  près  où  se  trouve  aujourd'hui  le  pont  qui  porte  ce  nom. 

Noû^e  pièce  a  été  écrite  par  Adalgerius,  remplaçant  le  scribe 
en  titre  de  la  cathédrale  appelé  Ingelbertus,  dont  le  nom  se  trouve 
au  bas  de  la  charte  de  l'archevêque  Robert,  donnée  en  927 
(n<>  1).  S'il  n'a  pas  existé  dans  ce  siècle  deux  scribes  delà  cathé- 
drale portant  le  même  nom  et  se  succédant  l'un  à  l'autre,  cela  fait 
une  bien  longue  carrière.  Il  est  vrai  que  l'Ingelbertus  mentionné 
en  994  devait  être  fort  âgé,  car  depuis  plus  de  cinquante  ans 
nous  le  voyons  suppléé  dans  ses  fonctions,  d'abord  par  Erbemus, 
qui  a  écrit  nos  chartes  de  Téotolon  de  940,  de  941  et  d'avril  943, 
et  celle  de  Frotier  de  959,  puis  par  Durannus,  que  nous  trouvons 
en  976  (n""  24),  enfin  par  Adalgerius,  qui  paraît  en  991  *.  La  sup- 
pléance d'Erbemus  semble  n'avoir  été  qu'accidentelle,  car  Ingel- 
bertus écrit  la  charte  de  Téotolon  de  942  et  fonctionne  encore  en 
968*;  mais  Durannus  et  surtout  Adalgerius  durent  le  remplacer 
habituellement  dans  son  extrême  vieillesse.  Cependant  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  paraît  avoir  recueilli  sa  succession,  car,  en  999,  le 
scribe  ou  antigraphe  de  la  cathédrale  se  nommait  Fredericus^. 
Il  est  à  remarquer,  du  reste,  qu'Ingelbertus  ne  prend  pas  cette 
qualité  au  bas  des  chartes  écrites  par  lui  ;  il  se  dit  modestement 
indignus  sacerdos  et  le  titre  Santigraphus  ne  lui  est  donné 
que  par  les  scribes  qui  sont  chargés  de  le  remplacer. 

La  concession  a  été  faite  le  jour  de  la  Pentecôte,  au  mois  de  mai 
994.  En  cette  année,  la  Pentecôte  tombait  le  20  mai,  qui  ne  se 
trouve  dans  la  huitième  du  règne  d'Hugues  Capet  qu'en  faisant 
remonter  l'avènement  de  ce  prince  à  une  époque  antérieure  au 
20  mai  987,  supposition  très  permise,  car,  si  le  jour  du  sacre  à 


1.  DelaTille  Le  Rouix,  Chartes  antérieures  à  l'un  mil,  p.  27. 

2.  Archives  de  Maine-et-Loire,  Rôle  des  chartes  de  Saint- Florent  y  intitulé  : 
Touraine,  pièce  n*  6. 

3.  DelaTille,  p.  40. 
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bouuio  viueiur,  ex  comiu 
tinenlem ,  videlicet  de  illa  catena,  hoc  est 
Vivianus  ad  monachos  Sancti  Juliani,  qui 
Turonice  urbis,  contulit  perpetualiter  ad 
tione  ceDsus  annualim  reddendum,  per  hi 
testamenium ,  concederemus.  Gujus  depre 
pientes  concessimus  jam  dictis  monachis  si 
preflxos  arpii.  u  de  vinea,  silos  in  pago  T 
quae  coqjaoeDl  in  circuitu  Turonîcae  urbis 
dicitur  TiïLdL  Nova.  Terminaniur  de  una  pai 
tis;  et  de  altéra  parte,  terra  Sancti  Hilarii,  ex 
et  de  duabus  aliis  parUbus  terra  Sancti  Sain 
aita  infkra  mures  Turonic»  civitatis,  quam  U 
sttns.  Eo  etîam  modo  ooncedimus  eis  prs 
mea  ad  jamdictos  Sancti  Juliani  monacho 
desuper  aediflcandi,  plantandi,  oonstruendi  et 
rint  emdiorandi,  solventes  exinde  annis  s 
Sancti  Brioeii,  quae  eelebratur  idus  noyembri 
tro,  sive  suoœssoribus  suis,  qui  eandem  te 
catena  in  manu  sua  tenuerit,  censum  dr.  x 
requiratur  aut  exigatur;  sed  sub  tali  censu  1 
et  poesichant  nemine  inquirtante  atque  contra 
OQOSU  tardi  aut  neglegentes  reperti  fiierint,  ié 
deant,  et  quod  tenuerint  ncm  ideo  amittant 
dttiA,  irandendi,  rdinquendi,  et  quodeum 
teiaDdi.  Utautemhaec  auctoritas  firmior  ait, 
miini  profNTia  eam  sobterfirmayimus,  manibi 
mm  adfirmare  rogavimus. 


Odo  TVirononun  mmiM  i« 
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Signum  Hucberti.  Signum  Alonis.  Signum  Grelduini.  SignumGui- 
cherii.  Signum  Rotberti.  Signum  item  Rotberti.  Signum  Amalrici. 
Signum  Acfridi,  fratris  ejus.  Signum  Ërberrti.  Signum  Solionis. 
Signum  Gorbonis.  Signum  Guarnerii.  Signum  Aimerici.  Signum 
Gauzfridi.  Signum  Odulgerii.  [Signum  Er]vei.  Signum  Odonis. 
Signum  Hugonis.  Signum  Theoderici.  Signum  Àrdradi.  Signum 
[Drogonis.]  Signum  Guarini.  Signum  Geilonis.  Signum  item  Hugo- 
nis. Signum  Guarnaldi.  Signum  Frodonis.  Signum  Helgodi.  Signum 
item  Hugonis. 

Data  mense  maio,  die  Pentecostes,  in  civitate  Turonus,  anno 
incarnationis  Dominicae,  DGGGGXGniI,  sive  anno  Vin  régnante 
Hugo  (sic)  rege. 

XP.  Adalgerius  indignus  sacerdos  rogiius  ab  Ingelberto  antigrafo 
scripsi  et  stibscripsi. 

XXXV. 

DIPLOME    DU    ROI   ROBERT   EN   FAVEUR   DE  l' ABBAYE    DE  SAINT- 

MAGLOIRE  DE  PARIS.  —  VERS  997. 

La  dernière  de  nos  pièces  antérieures  à  Tan  mille  ne  concerne 
pas  Saint-Julien,  ni  même  la  Touraine.  C'est  un  diplôme  du  roi 
Robert  en  faveur  de  Saint-Magloire  de  Paris,  dans  lecpiel  il  renou- 
velle et  confirme  les  donations  faites  par  son  père  et  son  aïeul. 
On  sait  que  cette  abbaye,  promptement  tombée  en  décadence,  fut 
réunie  à  celle  de  Marmoutier  par  le  roi  Philippe  P',  en  1093*, 
époque  à  laquelle  les  archives  de  Saint-Magloire  durent  être  trans- 
férées à  Marmoutier.  Ce  diplôme  ayant  été  publié  trois  fois, 
d'abord  par  D.  Martène,  Thésaurus,  t.  I,  col.  107,  et  par 
Mabillon,  Ann.  Bened.,  t.  VI,  p.  595,  puis  par  D.  Bouquet, 
dBJûahs  Historiens  de  France,  t.  X,  p.  575,  et  devant  paraître 
très  prochainement  dans  le  Cartulaire  de  Paris,  par  les  soins  de 
notre  honorable  confrère  M.  le  comte  Robert  de  Lasteyrie,  nous 
nous  abstiendrons  de  le  reproduire.  Mais,  en  considération  de 
rimportance  de  ce  document,  et  des  doutes  pouvant  s'élever  sur 
son  authenticité,  nous  croyons  devoir  décrire  avec  quelques 
détails  les  portions  que  nous  avons  pu  en  recueillir. 

1.  Histoire  de  MarmouUer,  par  D.  Martène,  publiée  par  Mgr  Cheyalier,  1. 1, 
p.  500.  {Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  Tour.,  t.  XXIV.) 
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Nou9  avons  retrocvé  àe  ce  diplôme  deux  exconplairw,  l'un 
entier  et  l'autre  fort  incomplet. 

L'exemplaire  entier  est  une  copie  qui  paraît  du  xi'  siècle,  et  est 
en  deux  moitiés  d'une  largeur  totale  de  0"'545'"'"  et  d'une  hau- 
teur lie  0"'375°"°.  Elle  est  d'une  miuuacule  diplomatique  asseï 
effacée  par  endroits  et  écrite  sur  parchemin  rayé  à  la  pointe 
sèche.  La  premiàre  ligne,  qai  va  jusqu'aux  mots  cuni  nofn- 
lissima  uxore  Berta  exclusivement,  est  en  caractères  allon- 
gés imités  de  l'écriture  des  tètes  de  diplômes  du  s."  siècle. 

Cinq  autres  fragments  de  dimension  fort  inégale  proviennent 
d'un  exemplaire  évidemment  plus  ancien  que  le  précédant,  et  qui 
pourrait  être  l'original. 

Le  premier,  de  0*350°""  de  largeur  et  de  CISO"""  de  hauteur, 
donne  tout  l'angle  supérieur  de  droite  du  diplôme,  c'est-à-dire 
environ  la  moitié  des  huit  premières  lignes.  Il  est  sur  beau  par- 
chemin rayé  k  la  pointe  sèche,  les  lignes  étant  espacées  entre  elles 
de  vingt  millimètres  ;  l'écriture  est  bien  celle  des  diplômes  de  la  fin 
des  Carlovingiens  et  du  commencement  des  Capétiens.  La  pre- 
riiiiVt'  ligne,  en  caractères  allongés  de  vidgt-quatre  millimètres  de 
hauteur,  se  termine  par  les  mots  inlervenîentibus  reginis, 
Adélaïde^.  Un  court  fmgment  horizontal  nous  donne  le  commen- 
cement de  cette  ligne  et  contient  les  mots  consistentis  in  uni- 
tatc  deitatis;  ma.\s sumniœ  et  mcompi-ehensibilis  font  défaut, 
et  notre  grand  fragment  ne  reprend  qu'à  Trinitatis. 

Trois  autres  morceaux,  qui  appartiennent  à  l'angle  supérieur 
de  gauche,  nous  donnent  environ  le  quart  des  quatrième,  cm- 
quième  et  huitième  hgnes,  et  près  de  la  moitié  des  sixième  et 
septième;  ce  qui  noua  permet,  en  ajoutant  cette  portion  à  celle 
que  nous  avons  déjà  dans  le  grand  fragment,  de  reconstituer  ces 
deux  lignes  entières  et  de  connaître  ainsi  la  laideur  totale  du 
diplôme  qui  est  de  O^'ÔÔI""". 

La  hauteurne  saurait  être  indiquée,  même  approximativement; 
les  huit  premières  lignes  contenaient  bien  environ  le  tiers  du 
diplôme,  mais  il  se  trouvait  au  bas  un  blanc  plus  ou  moins 
considérable,  pour  placer  le  sceau  du  roi  dont  la  présence  est 
annoncée  à  la  dn  du  texte  pubhé  par  D.  Martène,  et  qui  devait 
être  plaqué,  selon  la  coutume  du  temps. 

1 .  Vuii-i  cette  Wgne  daa«  md  entier  :  <  Con-ii^tleoti^i  in  nailate  deilaU$,  sammfi 
et  iocomprehensibilis  Trinitatis  in  nomine.  Rolberlu^,  Franconim  rei  Angaslaï, 
ili«paQcDli;|)r^litMl^'iliviDitatt^  clemeatiu.  io le rvenieatibuj  réglais,  Adelùde...  • 
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Quant  à  la  date,  ou  elle  n'a  jamais  existé,  ou  elle  manquait 
déjà  lorsque  D.  Martàne  a  copié  cette  pièce  dans  les  archives  de 
Marmoutier,  car  il  ne  la  donne  pas,  bien  qu'il  dise  avoir  fait  cette 
copie  sur  un  original  (ex  autographo).  Le  savant  Bénédictin 
place  ce  diplôme  vers  999,  mais  il  semble  qu'on  doive  un  peu  recu- 
ler cette  date.  Nous  remonterons  donc  à  997,  nous  rapprochant 
ainsi  de  l'opinion  de  M.  Pfister  qui,  dans  son  catalogue  des  actes 
du  roi  Robert  S  pense  que  cette  pièce  a  été  donnée  entre  les  années 
996  et  1000. 


APPENDICE. 


XXXVI. 

CONCESSION  d'une  VIGNE  A  LEUTHARDUS,  PAR  AUSTRENUS,  ABBÉ 

DE  SAINT-JULIEN.  —  847. 

Haut,  inconnue.  —  Larg.  environ  0°*140°*"*. 

Cette  charte,  qui  vient  ici  à  la  fin  de  notre  recueil,  aurait  dû 
être  placée  la  première,  car  elle  est  antérieure  de  près  d'un  siècle 
à  la  plus  ancieime  de  celles  que  nous  avons  publiées.  Mais  nous 
n'en  possédions  d'abord  que  de  trop  rares  fragments,  qui  même  ne 
se  suivaient  pas  les  uns  les  autres  et  dont  il  nous  était  impossible 
de  tirer  un  sens  acceptable. 

Au  cours  de  l'impression,  une  heureuse  trouvaille  a  mis  entre 
nos  mains  quelques  nouveaux  fragments,  ayant  la  même  origine 
que  les  premiers  et  qui,  sans  nous  donner  encore  la  pièce  entière, 
nous  en  font  connaître  cependant  le  sujet,  ainsi  que  les  noms  des 
personnages  contractants,  et  contiennent  même  une  portion  de 
la  date.  Dans  l'état  actuel,  nous  possédons  cinq  fragments  verti- 
caux formant  trois  bandes,  qui  nous  donnent  à  peu  de  chose  près 
le  corps  de  la  charte ,  plus  trois  autres  fragments ,  contenant 


1.  Ch.  Pfister,  Études  sur  le  règne  de  Robert  le  Pieux.  Paris,  Wieyeg,  1885  ; 
64*  fiisdcule  de  la  Blbliothèqne  de  TËcole  des  hautes  étodes. 


quelques  soyscriptions  et  une  partie  de  la  date.  Au  dos  d'un  de 
ces  derniers,  on  lit  en  anciennes  capitales  mêlées  d'onciales  : 

[po]sluIaTit  Leota[rdus] 

abbatUun. 

Au-dessus,  d'une  écriture  du  xvif  siècle,  où  nous  croyons 
bien  reconnaître  la  main  du  savant  bénédictin  dom  Anselme  Le 
Michel  : 

Austrenus  abb 

Lfiolardo.... 
et  plus  bas,  d'une  autre  main,  mais  également  moderne  : 
Anno  7"  haro... 

Quant  au  parchemin  et  à  l'écriture  elle-même,  rien  ne  s'oppose 
à  ce  qu'ils  remontent  au  milieu  du  ix"  siècle.  C'est  bien  la  minus- 
cule diplomatique  carlovingieone,  et  les  notes  tironiennes  qui 
accompagnent  les  souscriptions  sont  correct»»  et  bien  formées. 
Le  sujet  lui-même  est  tout  simplement  la  concession  d'une  vigne 
iiîite  par  Auslnïnii,';,  abbé  de  Saîtit-Julien,  à  un  hommn  iKunmé 
Leuthardus.  Il  semble  donc  tout  naturel  de  classer  cette  pièce 
en  tête  du  chartrier  de  cette  ahbaye,  car  nous  verrons  tout  à 
l'heure  que  le  Charles  mentionné  dans  la  date  ne  peut  être  que 
Ctiarles  le  Chauve,  dont  la  septième  année  correspond  h  847. 
Mais  plusieurs  objections  peuvent  être  présentées. 

On  sait  d'abord  que  l'abbaye  de  Saint-Julien,  fondée  à  l'époque 
mérovingienne  et  dont  parle  Grégoire  de  Tours,  fut  entièrement 
détruite  par  les  Normands  en  853  et  ne  se  releva  de  ses  ruines 
qu'environ  quatre-vingts  ans  plus  tard,  par  les  soins  de  Téotolon . 
Toutes  les  chartes  venues  jusqu'à  nous  et  toutes  celles  copiées  ou 
analysées  par  Baluze,  Gaigniéres  et  les  Bénédictins,  ne  remontent 
pas  au  delà  del'époque  de  cet  archevêque.  Dans  le  Gallia  chris- 
tiana,  les  Bénédictins  disent  formellement  ne  connaître  aucun  des 
abbés  qui  ont  régi  le  monastère  détruit  par  les  Normands,  et  cepen- 
dant notre  charte  noïnme  Austrenus,abba  ex  celiula  heati  mar- 
tiris  Jutiani,  qu'ils  aur-aient  Au  au  moins  mentionner.  Tous  ces 
savants  chercheurs  n'auraient  donc  pas  connu  notre  charte,  elle 
aurait  même  échappé  à  dom  Le  Sueur,  qui  était  moine  et  digni- 
taire de  Saint-Julien  et  qui  n'en  parle  pas  dans  les  analyses  qu'il 
nous  a  laissées  des  plus  anciennes  chartes  de  l'abbaye.  Ou  bien 
l'auraient -ils  mise  de  côté  comme  entachée  de  fausseté?  De 
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nombreux  exemples  tendraient  cependant  à  prouver  qu'ils  n'étaient 
pas  aussi  difficiles  qu'on  l'est  aujourd'hui  sur  ces  questions  d'au- 
thenticité, et  d'ailleurs  ils  l'auraient  toujours  mentionnée  comme 
très  ancienne  copie. 

On  s'explique  difficilement  que  cette  pièce  ait  pu  échapper  à  des 
chercheurs  aussi  laborieux  et  aussi  intrépides,  surtout  à  dom  Le 
Sueur,  qui  avait  certainement  toutes  les  archives  de  l'abbaye  à 
sa  disposition.  Il  est  vrai  qu'au  xvn®  siècle,  époque  de  ces 
recherches,  Saint- Julien  sortait  à  peine  de  l'état  de  désordre  et 
d'abandon  où  l'avaient  jeté  les  guerres  de  religion  et  la  détestable 
administration  des  abbés  commendataires.  Doit-on  penser  que  la 
confusion  était  arrivée  dans  le  chartrier  à  un  point  tel  qu'une  pièce 
de  cette  ancienneté  eût  pu  s'égarer?  Nous  savons  cependant  que 
le  premier  effet  de  l'introduction  de  la  réforme  de  saint  Maur,  en 
1637,  fut  de  rétablir  Tordre  dans  le  temporel  comme  dans  le  spi- 
rituel de  l'abbaye,  et  que  de  nombreux  inventaires,  dont  plusieurs 
sont  venus  jusqu'à  nous,  furent  bientôt  commencés  et  continués 
pendant  une  partie  du  xvin®  siècle.  Or,  aucun  de  ces  inventaires 
ne  fait  mention  de  cette  charte.  Mais  nous  sommes  loin  de  les 
avoir  tous,  et  d'ailleurs,  ces  travaux  ont  été  exécutés,  non 
dans  un  intérêt  historique,  mais  au  point  de  vue  purement  doma- 
nial. On  a  voulu  surtout  classer  et  analyser  les  documents  concer- 
nant les  divers  offices  claustraux,  ainsi  que  les  domaines  et  les 
droits  qui  y  étaient  afférents.  Notre  modeste  charte  ne  rentrant 
dans  aucune  de  ces  catégories  aura  sans  doute  été  négligée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  son  existence  actuelle  est  incontestable, 
puisque  nous  en  possédons  environ  les  quatre  cinquièmes,  et  sa 
provenance  de  l'ancien  chartrier  de  Saint-Julien  ne  nous  semble 
pas  pouvoir  être  mise  en  doute.  En  effet,  les  mots  postuiavit 
LeotarduSy  en  vieilles  capitales  mêlées  d'onciales,  sont  de  la 
même  forme  et  très  probablement  de  la  même  main  que  d'autres 
cotes  écrites  au  dos  de  nos  plus  anciennes  chartes  de  Saint-Julien. 
Il  y  a  là  comme  l'estampille  du  vieux  chartrier.  Notons  encore 
les  mots  AuLStrenus  dbb.  eiLeotardo^  qui  faisaient  partie  d'une 
cote  plus  récente  et  sont  de  la  main  de  dom  Anselme  le  Michel, 
savant  bénédictin  qui  séjourna  longtemps  en  Touraine  et  y 
recueillit  un  grand  nombre  de  copies  et  d'analyses  de  pièces 
aujourd'hui  conservées  à  la  BibUothèque  nationale  et  à  celle  de 
Tours.  Il  est  vrai  que  ses  travaux  ont  particuUèrement  pour  objet 
l'abbaye  de  Marmoutier,  mais  celle  de  Saint-Julien,  qui  était 
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voisine,  appartenait  paiement  à  la  famillG  bénédictine,  ell*(â 
s'explique  parl'aitement  que  dom  Le  Michel  ait  ea  accès  dans  ses 
archives.  d'autaDt  mieux  qu'en  1641  le  père  général  donnait  à 
ce  rt'Ugieux  la  mission  d'explorer  les  différentes  abbayes  de 
France  pour  rassembler  les  matériaux  nécessaires  à  l'histoire  de 
l'onlre  de  Saint-Benoît. 

Enfin,  et  ceci  est  capital,  notre  charte  a  été  connue  et  me 
d;ms  le  cbartrier  de  Saint-Julien  par  dom  Rousseau  qui,  au 
xvin"  siècle,  fut  chaîné  par  sa  congrégation  de  continuer  le 
recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  Touraine,  d'Anjou 
et  du  Maine,  commencé  par  dom  Augustin  Cossard  et  dom 
Lefebvi-e  Deseharaps.  On  sait  que  les  nombreuses  copies  ras- 
semblées par  dom  Uousseau  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
nationale,  où  elles  forment  vingt-neuf  volumes.  Or,  dans  le  trei- 
zième de  ces  volumes,  on  lit,  sous  le  numéro  8540,  une  analyse 
ainsi  conçue  :  Cftarta  quœ  memorat  donationein  faclam 
cuidam  nomine  LetUhardo,  ab  Auslrewi  abbate  ex  oeltula 
Hancti  Juliani  martiriSf  tempore  Actardi  Turonorum  epis- 
copi,  minol"  Car  oli  régis.  Ils'agilbien  ici  assurément  de  notre 
pièce,  et  l'on  remarquera  même  que  l'auteur  de  l'analyse  devait 
l'avoir  sous  les  yeux,  car  certaines  expressions  sont  identiques  des 
deux  parts.  Quant  à  la  m&ïA\oa  tempore  Actardi,  Turononim 
episcopi,  ajoutée  au  texte,  elle  constitue  une  erreur,  Actard 
n'ayant  occupé  le  siège  de  Tours  que  de  871  h  874 .  Mais  ce  pré- 
lat était  depuis  843  pourvu  de  celui  de  Xantes,  dont  il  fut  chassé 
et  obligé  de  se  réfugieràTours,  où  nous  le  rencontrons  eu  847'  et 
où  il  se  trouvait  probablement  à  l'époque  de  la  rédaction  de  cette 
charte.  Peut  être  même  sou  nom  figurait-il  parmi  les  souscriptions 
dont  un  très  petit  nombre  seulement  est  parvenu  jusqu'à  nous. 

Cette  pièce  avait  déjà  passé  sous  les  yeux  de  dom  Marténe,  qui, 
dans  sou  histoire  de  l'abbaye  de  Marmoutier,  conservée  k  la 
Bibliothèque  nationale,  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  premiers  temps 
de  l'abbaie  de  Saint-Julien  :  «  La  perte  que  l'on  a  faite  de  ces 
«  anciens  monuments  dans  sa  ruine,  causée  premièrement  parles 
<  Sarrazins  du  temps  de  Charles  Martel,  et  ensuite  par  les  Nor- 
«  nuuids  l'an  853.  nous  ote  la  connaissance  des  abbesqui  succé- 
«  dèreut  h  saint  Antoine  ;  nous  trouvons  seulement  un  Ëstrenns 
«  {sic)  dans  un  vieux  titre  de  l'au  7  du  règne  de  Charles  le 

t.  nul.  de  J/oTHioufier,  |i4r  D.  Uartène,  iHibliM  put  Mgr  Chenlier,  L  l,p.  17l< 
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Chauve*.  »  Evidemment,  ce  «  vieux  titre  de  l'an  7  du  règne  de 
Charles  le  Chauve  >  ne  peut  être  que  notre  charte,  et  il  s'agit 
bien  ici  d'Austrenus,  malgré  la  légère  difiérence  des  noms.  Plu- 
sieurs princes  carlovingiens  ont  porté,  il  est  vrai,  le  nom  de 
Charles,  maisl'abbaye  de  Saint-Julien,  détruite  par  les  Normands 
en  853,  ne  fut  rétablie  par  Téotolon  qu'à  partir  de  937,  et,  depuis 
cette  dernière  époque,  nous  possédons  la  liste  des  abbés,  sur 
laquelle  ne  figure  pas  le  nom  d'Austrenus.  Il  a  donc  été  en  fonc- 
tion avant  853,  et  le  Charles  dont  il  s'agit  doit  être  cherché  à  une 
époque  antérieure  à  cette  date.  Nous  n'avons  plus  à  choisir 
qu'entre  Charlemagne  et  Charles  le  Chauve.  La  septième  année 
du  règne  de  Charlemagne  nous  reporterait  au  vnT  siècle,  époque 
que  ne  permettent  pas  d'admettre  les  caractères  paléographiques 
de  notre  pièce;  reste  seulement  Charles  le  Chauve,  dont  les  années 
partent  généralement  du  20  juin  840.  Cette  opinion  est  du  reste, 
comme  on  l'a  vu,  celle  de  dom  Martène  et  de  dom  Housseau. 

Quant  au  fait  de  la  conservation  et  pour  ainsi  dire  de  la  survi- 
vance de  ce  frêle  morceau  de  parchemin  à  la  ruine  totale  et  pro- 
longée de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- Julien,  il  n'a  rien  qui  doive 
nous  arrêter,  tout  invraisemblable  qu'il  puisse  paraître  au  pre- 
mier abord.  Il  nous  serait  facile,  en  effet,  de  citer  plusieurs  chartes 
de  Marmoutier  et  de  Saint-Martin  qui  avaient  échappé  à  la  des- 
truction de  ces  établissements  religieux  par  les  Normands  et  qui, 
avant  la  Révolution,  étaient  conservées  dans  leurs  chartriers.  On 
dira  peut-être  que  ces  pièces  n'étaient  que  de  faux  documents, 
fabriqués  après  la  restauration  des  abbayes,  comme  cela  est  arrivé 
parfois  ;  mais  cette  objection ,  que  rien  ne  justifie  du  reste ,  nô 
saurait  atteindre  le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  de  Tan- 
née 837,  que  possèdent  encore  les  archives  d'Indre-et-Loire,  et 
qui  provient  de  l'abbaye  de  Cormery,  elle  aussi  détruite  par  les 
Normands  au  milieu  du  ix®  siècle.  La  parfaite  authenticité  de  cette 
belle  pièce,  qui  a  conservé  son  sceau  plaqué,  n'a  jamais  été  mise 
en  doute  et  ne  saurait  l'être.  L'état  fragmentaire  dans  lequel  nous 
est  parvenue  la  charte  de  847  ne  permet  peut-être  pas  de  se 
montrer  aussi  affirmatif  à  son  égard;  cependant,  nous  croyons, 
tout  bien  considéré,  qu'elle  ne  saurait  être  rejetée  et  qu'il  y  a  lieu 
de  lui  donner  place  dans  nos  archives  départementales,  immédia- 

1.  Histoire  de  Marmoutier,  par  dom  Martène,  partie  I,  tome  I,  p.  213.  Bibl. 
nationale,  ms.  lat.  12876,  ancien  résidn  Saint- Germain,  paqnet  96,  n*  4. 


teinent  après  le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  elle  n'esl 
séparée  que  par  un  intervalle  de  dis  années. 

[XV.  In  nomi]ne  Dei  aelerni,  Austrenus,  abba  ex  cel- 
[lula  beaLi  m]arLiris  Juliani  nolum  fore  cupimus  omuibus 
[fldclibus]  sancle  Dei  ecclesie  quia  postulavit  nos  quidam 
[iiomo,  nomijdi;  Leuthardus,  vineam  que  esl  sila  super  flu- 

lei  ad  censum e  deberemus  quod 

scilicet deprecante  fran... 

do  babet  in  longum  predicta  vinea  dextros 

runs  versus  dextros  xn,  ab  alia  fronte... 

.  .  .  [Ter]minaiilur  do  duobus  lateribus 

vie  pui)lice,  una  cum  per  viam  Ligeris,  ab  alla  f[ronte] 

Snneli  Viocentii.  Inter  istas  terminationes  jus  desupcr 

mus  cdiDcandi  piautandJ,  vel  quicquid 

[mciius  clegerlL  emelijorandi.  Eo  scilicet  modo  ut  annis  singulis, 
[ad  miasam]  Sancti  Juliani  martiris,  censum  persoIvaL  denar.  XII 

ut  si  tardas  aut  neglegens  de  predicto 

defaciat  et  oii  hoc  ipsud  rem  perdat 

[conc]edimus  illi  cuicumquc  volueriL  parentum 

Girberlus? 

Ansbcrtus  /tumitis presbijler  subscripsit. 
....  i,presby  1er  subscripsit.  Girbcrtus. 
Bcriradus,  indignuf.  levita  subscripsit.  G... 
....  Subdiaconus  subscripsit.  Ala.  .  ,  . 

mensc  kalcn.  .  ,  . 

VII  Carolo  reg. 

XXXYII. 

CONCESSION  A  SAlNT-JrLIEN  PAR  LE  COMTE  FOULQUES  LB  BON, 
AltBÉ  DE  CORMERY,  d'dN  DROIT  DANS  LA  RrViÈRE  DE  LA 
VEUDE.    —  MARS  944. 

Haut,  inconnue.  —  Larg.  C'SSO""'. 

Nous  ne  possàlious  d'abord  de  cetle  pièce  que  quatre  bandes 

verticaltw  fort  incomplètes,  ne  donnant  que  quelques  mots,  dont 

plusieurs  étaient  Ji  peine  lisibles,  et  quelques  signatures.  11  nous 

è!si!  im|)Ossible  de  déterminer  le  sujet  de  la  charte,  dont  l'écriture 
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cependant  indique  bien  le  milieu  du  tl^  siècle.  Heureusement,  une 
demi-bande  horizontale  est  venue  nous  donner  le  cœur  même  de 
la  date,  qui  est  ainsi  formulée  :  Data  in  mense  MarciOy 
anno  VIII  régnante  Lodovico  rege;  ce  qui,  d'après  la  façon 
habituelle  de  compter  les  années  de  Louis  IV,  répond  à  944.  Elle 
porte  même  au  dos,  en  ces  vieilles  capitales  mêlées  d'onciales,  qui 
sont  comme  l'estampille  de  l'ancien  chartrier  de  Saint-Julien,  une 
cote  où  nous  lisons  :  Concessio  Fulconis  comitis  ad  monaclios 
Sancti  Juliani,  de  Vosda. 

Cette  précieuse  indication  nous  permet  de  reconnaître  une 
charte  de  Foulques  le  Bon,  comte  d'Anjou,  qui  fut  abbé  laïque  de 
Cormery,  charte  dont  Baluze  nous  a  conservé  une  copie.  Les 
pièces  émanées  de  ce  personnage  sont  extrêmement  rares,  surtout 
en  original,  celle-ci  mérite  donc  grandement  d'être  recueillie, 
d'autant  mieux  qu'elle  est  la  seule  où  Foulques  soit  mentionné 
comme  abbé  de  Cormery.  Nous  en  donnons  le  texte,  d'après 
Baluze,  en  mettant  en  italiques,  dans  le  corps  de  la  charte,  les 
quelques  mots  ou  portions  de  mots  écrits  sur  nos  fragments. 

Baluze  n'indique  pas  d'autres  signatures  que  celle  de  Foulques; 
elles  étaient  cependant  assez  nombreuses,  car  elles  rempUssaient 
au  moins  trois  lignes.  Pas  d'autres  notes  tironiennes  que  celle  qui 
représente  le  mot  subscripsit. 

La  Vende,  Vosda,  Veda,  Veudeia,  est  une  rivière  qui  prend 
sa  source  près  d'Avrigny  (Vienne),  entre  un  peu  avant  Jaulnay 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  où  elle  baigne  Razines, 
Chaveignes  et  Champigny ,  et  se  jette  dans  la  Vienne  entre  Anché 
et  Rivière. 

Bibl.  nat.,  Baluze,  t.  76,  f*  77.  Ms.  lat.  n«  5443,  p.  44.  Extrait. 

Morem  praecedentium  patrum  videmur  sequi,  si  res  nobîs  a  Deo 
concessas  jure  ordinamus.  Idcirco,  ego  Fulco,  abba  atque  rector  ex 
cœnobio  Gormaricensis  ecclesise,  notum  sit  omnibus  (Gdelibus,  prse- 
dpueque)  nostris  successoribus,  quonîam  deprecatus  est  nobis  Geor- 
gius  abba  (atque  omnis)  congregatio  monachorum  Sancti  Juliani,  ut 
eis  aliquid  ex  nostra  potestate  concederemus,  more  censili,  quod  et 
fecimus,  cum  assensum  omnium  monachorum  in  jam  nuncupato 
monasterîo  Deo  et  Sancto  Paulo  servientium  ;  scilicet  nostram  por- 
tionem  quaïn  habemus  in  flumine  qui  vocatur  vosda,  ea  duntaxat 
ratione  ut  annuatim  in  îosXwitate  Sancti  Pauli  reddant  in  censu  dena- 
rios  très.  Si  vero  fuerit  aliquis,  quod  minime  credo,  qui  contra  banc 


'^ 


hauetorilatem  aliquam  calumntam  inferre  conaverît,  non  vlodîort, 
sed  hœc  omiii  Icmpore  flnna  et  s/abilis  permaneaL.  Et  ul  c«nior  ni 

firmior  ab  omnibus cretiaiwr,  ego  Fulco  sub  signo 

sanctae  crue  i  s  corrobora vi. 

decanua  et  monac[hus] Simon?  Subscripsit.  .  .  . 

,  .  .  .lus  monachus  subscripsit. .....  Ingelgerius  monachus  tub- 

scripsit.  Rolbertus  subieripsit Teulfredua  subscr^uU. 

Dala  in  mense  manio,  anno  VIII  régnante  Lodomco  rege. 


DONATION   A   UN  DIACRE,   PAR    LE    CHAPITRE  DB    SAINT-MAaTIN, 
d'oN   MANSE,  ]X  BANIOLIS  SITO.  —  948  OU  949. 

Haut.  O'"440'°"?—  Larg.  0°265-»"'. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver,  au  cours  de  l'iin- 
pression  de  ces  articles,  la  presque  totalité  de  la  charte  n"  XII,  doul 
nous  ne  possédions  d'abord  que.  lie  courts  fragmonts,  contenant  la 
date  et  le  nom  du  scribe.  Nous  avons  pu  y  joindre  huit  bandes  et 
demie,  verticales,  qui  donnent  le  corps  même  de  la  pièce  presque  en 
entier;  il  manque  environ  trois  bandes.  Il  s'agit  bien  d'un  manse 
situé  dans  le  voisinage  de  la  villa  Baniolis,  et  la  donation  émane 
du  chapitre  de  Saint-Martin ,  mais  elle  n'est  point  fei  te  à  l'abbaye  de 
Saint-Julien,  comme  nous  l'avions  conjecturé.  Le  donataire  est  un 
diacre  dont  le  nom  fait  défaut,  mais  qu'on  peut  supposer  avoir  été 
moine  de  Saint-Julien,  à  moins  que  ce  manse  ne  soit  entré  posté- 
rieurement, par  acquisition  ou  par  échange,  dans  les  possessions 
de  l'abbaye.  Nous  croyons,  en  effet,  que  ces  huit  bandes  verti- 
cales doivent  être  jointes  aux  quatre  bandes  horizontales  précé- 
demment recueillies ,  elles  sont  du  même  temps  et  de  la  même  écri- 
ture et  le  parchemin  est  semblable. 

La  provenance  de  celte  pièce  nous  paraît  mise  hors  de  doute 
par  la  cote  inscrite  au  dos  de  l'un  des  fragments  horizontaux,  qui 
est  en  capitales  mêlées  d'onciales,  et  d'une  écriture  que  nous  retrou- 
vons sur  la  plupart  des  plus  anciennes  chartes  de  Saint-Julien. 
Cette  cote,  comme  nous  l'avons  dit  au  n"  Xll,  est  ainsi  conçue  : 
de  mansello,  in  Baniolis  siio.  Le  territoire  désigné  s'étendait 
au  sud  de  Tours  et  de  la  Martînopole  et  est  devenu  la  châtellenie 
des  Bains. 
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La  treizième  année  de  Louis  d'Outremer  correspond  à  948  ou 
949,  selon  que  la  charte  a  été  donnée  avant  ou  après  le  19  juin. 
Au  dos  de  l'un  de  nos  fragments,  on  lit  la  date  de  948,  qui  sem- 
blerait, au  premier  abord,  trancher  la  question  ;  mais  nous  avons 
eu  souvent  l'occasion  de  constater  qu'il  ne  faut  se  fier  que  médio- 
crement à  ces  anciennes  cotes.  Les  biens  de  la  Porterie  de  Saint- 
Martin,  d'où  dépendait  le  mapse  concédé,  iurent,  d'après  la  pièce 
n^  CXI  de  la  Pancarte  noire  ^,  restitués  au  chapitre  par  l'abbé 
Hugues^  le  7  janvier  941.  Notre  document  doit  donc  être  posté- 
rieur à  cette  date,  mais  d'assez  peu  d'années  cependant,  car  nous 
trouvons  dans  les  chartes  qui  vont  de  940  à  954  les  noms  de  la 
plupart  des  signataires,  notamment  de  Nefingus,  doyen,  de  Gun- 
telmus,  archiclavis,  ou  trésorier,  d'Arbertus,  préchantre,  d'Er- 
nulfus,  d'Erilannus,  d'Odilardus,  etc. 

Voici,  aussi  entière  que  possible,  cette  charte,  qui  est  inédite  et 
dont  on  ne  connaissait  même  ni  copie  ni  analyse. 

XP.  [In  nomine  D]ei  aeternp  et  salv]atoris  nostri  Jehsu  Chrîsti, 

nos  quidem  fratres  gregis  beati  [Martini,] 
[Neflngus  laevita]  et  sacerd[os  atque  decjanus,  Guntelmus  etiam  lae- 

vita  atque  archiclavis,  ca[nonici  ?] 
[Notum  fo]re  cupimus  omnibus  successoribus  nostris,  aliisque  con- 

fratribus,  quoniam  deprecat[us  est] 
[nos,  quidam  nosltri  gregi[s,  laevit]a  et  prepositus  Sancti  Martini  por- 

tariae,  Bernardus  nomi[ne] 
num  infr[a] situm,  ex  ipsa  porlaria  sui  ministe 

rii  pertinentem,  cum  ar[pen.] 
et  médium.  .  .  ulla  mar sub  census  institutione,  nostra  con- 

cederemus  auctor[itate.] 
[Cujus  deprecationem]  non  sper[nentes,  co]ncessimus  ei  jam  dictum 

mansellum  terrœ  arabilis  cum  arp[en.] 
et  med[îum,  in  p]ago  Turonico,  inter  alveum  Ligeris  et  fluvium 

Caris,  non  multum  longe  a  Sa[ncti  Martini] 
ca8tel[lo tis  sciUc[et] arborem  rotundam  et  vil- 

lam  Baniolis,  prefati  vero  arpe[n.] 
prato siti;  ter[minantur]  ab  una  parte  ipsa  villa,  ab  altéra 

vero  Caris  fluvio.  .  .  . 
etiam arta  ins onis  clerici  prato;  inter  istas ter- 

minationes  prescriptum  ma[nsellum] 

1.  La  Pancarte  noire  de  Saint-Martin^  restituée  par  Emile  Mabille,  p.  125. 
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et  pra[tum  conjcessimus.  .  .  .  diacono,  aa  quidem  ratione  ut  liabeat 

licenliam  iLi  labQr[andi 
....  et quicquid  [melius  vohi]erîL  operandi.  Sludeat  insu- 

per  exinde  reddere  in  usus  fr[atrum,] 
scilicel  irii  [idua  novembjns,  annu[alim  ad  mi]ssam  Sancti  Marlim 

atiLumnalem,  censum  sol...  eL  sicquandiu  vhe- 
ril  ipsam  Ler[ram  et  pjratum  eu eal  cmelîoralione  ;  sil 

vero  ci  licitum  ex  ipsa  te 

rit  vendere beiiifit[iuin pos]t  ipsius  quoque  obituin 

duobus  successoribua  ex  parenlîbus  suis, 
subpresignatoce[QSudi]mîttend[i  licenLia]mhabeat.  Si  veroexpres- 

cripto  censu,  ipse  vel  aliquis  illius  [succès] 
soFj  larduB  a[ul  de]  quo  negli[geiis  fjuerit,  Ipsum  emendel  et  quod 

tenuerit  nullateniis  amittat. 
Ut  vero  huju[s  auclorjilatia  ina[iiusflrm]a  pcr  successura  tempora 

iiiviolabilis  valeal  perman[ere,] 
nianibuâ  pro[priiâ  eajm  subscri[psiaius  et]  confratres  nostros  eam 

subacriberf!  precati  su  m  us. 
Nofin[yus]  sacerdox  [et  de]kariu5  subscripsit.  Odilardus  sacerdos  subi- 

cripsif. 
Guntel[mus]  levila  [et]  archidavis  subscripsit.  Olbertus  lanita  subs- 

cripsil. 
[I''armanii[us] subscripsit presbijter  subscripsil. 

GenrâiAS  diacomts  sub»Tip.sil.  (jimno  le ril a 

Erilannus subscripsil levita  subscripsU.  Salaco  dia- 

conus  subscripsil.  Ivo  lei:ita 

Adalber[tus] subscripsil.  A[rbe]rlus  sacerdos  atque  precentor 

tirmavU. 
Ernulfus subscripsil /evila  subscripsil .  ioha.naes 

diaconus  subscripsil. 

Ernulfus 

Itala  est  aulcm  hujus  manusfirma;  auclorilas Turonis,  cas- 

lelio  sciliccL  Sancli  Marliiii  in  pleno  fratrum  capitulo,  anuo  Xlli 

regni  llludovici  roL'is, 
Ego  Adalmarus  Sancti  MarLini  la-vila  et  cjudem  sancti  scola?  minis- 

tcr,  rogilus  scripsi  cl  subscripsi. 

Dans  la  note  qui  précède  ce  recueil,  nous  annoncions  trente- 
quatre  chartes  antérieures  Ji  l'an  mille  ;  pendant  l'impression , 
nous  sonmies  parvenu   à  porter  ce  nombre   à  trente-sept ,   le 
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numéro  XXXVI  n'étant  que  le  numéro  XII  complété.  Des  trois 
pièces  ajoutées,  l'une  est  du  milieu  du  ix**  siècle,  les  deux  autres 
de  celui  du  x®  ;  nous  espérons  que  les  curieux  de  documents  car- 
lovingiens  ne  se  plaindront  pas  de  cette  addition,  bien  qu'elle 
vienne  déranger  l'ordre  chronologique  que  nous  avions  adopté 
dans  cette  publication. 

Ch.  DE  Grandmaison, 

ÂrchiTiste  dIndre-et-Loire. 


•^^^^>^*ifÊ^>^>^^*^ 


INSCRIPTIONS  CHRÉTIENNES 

DU  VIVARAIS 


En  1853,  nous  avons  publié,  dans  la  Bibliothèque  de  l'EcMe 
des  chartes^,  une  série  d'inscriptions  chrétiennes,  se  succédant 
en  dates  depuis  le  t°  siècle  jusqu'au  xiv',  et  recueillies  au  Bour^ 
Saint-Andèol  (Ardèche)  et  aux  environs.  Quelques  pièces  do 
même  genre  et  de  la  même  région  nous  sont  tombées  sous  la  main. 
Elles  vont  faire  l'objet  d'une  publication  qui  complétera  la  pre- 
mière. 

I.  —  XIl"^  SIÈCLE. 

Et  d'abord  nous  rééditons  l'inscription  n"  vi,  afin  de  la  domier 
plus  exactement.  Cette  inscription  est  en  vers  hexamètres  léonins, 
et,  quant  au  mot  habils,  il  faut  le  lire  habilis,  avec  l'insertion 
d'un  petit  i  dans  l'L.  Nous  distançons  les  hémistiches  rimes  de 
chaque  vers  : 


Nona  dÎRs  liabilis 
Cum  fuimus  certi 
OmTa  pro  Chcisto 
Sic  bonii:'  ipsp  bonis 
Canone  caiionicis 
Donal  et  ut  donis 
DoHPt  XPS  ei 


mcnsis  rutilabat  apriiis, 
leto  Stepliani  Gariberli. 
loculo  dimisit  in  isto. 
dédit  liic  sua  cuncta  colonis. 
viventibuâ  i^ita  Chaloais 
famuli^iitur  ibi  racionis. 
donum  sce  reqiei.  Amen. 


Sans  être  une  charte  lapidaire  proprement  dite,  cette  inscrip- 
tion est  l'attestation  lapidaire  de  la  donation  du  domaine  et  de  la 
locahté  de  Chalon  (canton  et  forêt  de  Kourg-Saint-Andéol)  aux 
chanoines  de  Saint-Ruf  (établis  déjà  en  cette  ville  en  1108),  par 
Etienne  Garibert,  dont  la  mort  fut  connue  le  9  avril,  sans  date 


),  t.  IV.  p.  592-61 
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d'année.  Ce  Garibert  paraît  être  décédé  en  pays  lointains,  pro- 
bablement dans  la  première  croisade,  if  avait,  préalablement  à 
son  départ,  disposé,  par  testament,  des  biens  indiqués  ici,  en 
sorte  que  la  nouvelle  officielle,  fuiraus  certi,  de  sa  mort  déter- 
minait l'effet  de  sa  donation.  Les  chanoines  de  Saint-Ruf  élevèrent 
en  cet  endroit  une  chapelle  et  établirent  un  prieuré  pour  desservir 
la  banlieue  de  ce  côté  qui  s'étendait  sur  tout  le  vaste  plateau  des 
bois  du  Lôou^  Le  domaine  a  passé  en  des  mains  laïques,  le 
prieuré  est  ruiné;  la  chapelle  debout  et  agrandie  attire  un  grand 
concours  de  fidèles  le  8  septembre  et  dans  le  mois  de  mai.  Le  nom 
de  Garibert  se  retrouve  près  de  Bourg-Saint- Andéol,  en  sortant 
de  la  ville  même,  au  monticule  dit  Galibert. 

Cette  inscription,  en  lettres  onciales,  a  toujours  été  placée  sur 
la  feçade  de  la  chapelle.  Elle  y  figure  encore  parfaitement  con- 
servée. 

II.  —  Fin  du  xif  siècle. 

Nous  avons  remarqué  que  l'inscBiption  précédente,  qui  est  celle 
de  la  fondation  du  prieuré  et  de  la  chapelle  deChalon,  n'avait  pas 
de  date  d'année.  Il  en  est  de  même  de  la  suivante,  gravée  en 
mêmes  lettres  onciales,  sur  une  pierre  qui  est  à  la  base  extérieure 
de  l'abside  du  chevet.  C'est  l'obit  du  fondateur  lui-même  : 


t  m  :  id;  :  f 

OBIIT  :  BARN 

P^M^  :  FOR  :  ET  FV 

DATOR  :  HvP  ;  ECcL 

Ainsi  le  3  des  ides  de  février  (10  février)  mourut  Barn(uinus) 
)u  Berarn(us)  (car  il  semble  y  avoir  une  traverse  à  la  haute  boucle 
lu  B),  premier  prieur  et  fondateur  de  cette  chapelle. 


1.  Le  I/iou,  telle  est  aujourd'hui  la  prononciation  du  nom  de  cette  vaste 
"égion  boisée.  L'orthographe  en  a  été  défigurée  dans  les  documents  administratifs 
nodernes  :  on  écrit  le  Lavoult,  contrairement  à  la  prononciation.  Or  nous 
iTons  la  dénomination  primitive  et  véritable  dans  la  donation  même  de  ce  bois 
»ar  Dona  Vierna  de  fialaduno,  datée  de  1221,  où  se  trouve  ce  passage:  c  In 
>osco  et  loto  tenemento  d^Ouol  à  Rivo  Morenco  »  (Rieumorenc)  ;  Ouol,  avec 
article  tOuol,  avec  la  contraction  rouôou,  et,  en  redoublant  l'article,  le  Louôou 
u  le  Lôou, 


Mais  ^'oici  une  troisième  inscription  da  même  genre,  encastrée 
sur  Ja  façade  de  la  même  chapelle,  et  parfaitement  datée  : 

Ânno  ab  incamaci  ^M 

one  dni  nri  . . .  xn  MC  ^H 

XL  xTi  k obîit 

Willem  et 

L'amiée  est  bien  1140.  Tout  porte  à  croire  que  la  chapelle 
avait  été  constroite  quelques  années  auparavant. 


Nous  terminons  la  liste  des  inscriptions  de  la  chapelle  de  Cha- 

lon  par  celle-ci,  fort  courte,  et  en  lettres  du  même  genre.  I^ 
deux  b  sont  minuscules  barrés  : 

PETRIIS  b'NARDI  C. 
ET  Pb'T  S'  R' 

Pierre  Bernardî,  chanoine  et  prêtre  de  Saint-Ruf.  D  y  a  au 
Bourg-Saint-Andéol  une  famille  de  Bernardi,  originaire  du  cocn- 
tat  Venaissin. 

V.  —  1283. 

Les  chanoines  réguliers  de  Saint-Ruf  ont  été  les  grands  archi- 
tectes et  les  grands  épigraphistes  de  la  vallée  du  Rhône,  dans  la 
région  du  Vivarais,  du  Valentinois,  du  comtat  Venaissin,  de 
rUzège.  Ils  ont  bâti  un  grand  nombre  de  chapelles  foraines.  As 
les  ont  desservies  et  ils  y  ont  laissé  des  documents  lapidaires.  U 
type  de  récriture  qu'ils  employaient  était  la  belle  onciale  dont 
nous  avons  de  nombreux  exemples. 

Voici  une  inscription  bien  datée  (7  septembre  1283),  qui  orne 
le  mur  intérieur  de  l'ancien  cloître  du  Bourg-Saint-.\ndéol, 
aujourd'hui  sacristie,  où  nous  avons  relevé  plusieurs  pièces  du 
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Anno  .;  Dni  :  MCCLXXXIII 
m  i  id»  :  Septemb  i  obiit  i  OdUo  • 
de  :  Gorda  •  Garini  j  p>or  •  de  •  Me 

Icorio  :  pbV  :  c»  i  Sci  i  Rufl  i 

1  \  cuj*  :  anv'sario  |  débet  l  cPcurari  l 

9vet^  :  cnicoR/  •  hvj^  i  ecc-  •  vm  •  sol  • 

Melcorio  nous  paraît  être  Mercuer  (Ardèche),  ou  Mercœur 
(Haute-Loire). 

Cette  pierre,  fort  bien  gravée,  garantit  au  couvent  des  cha- 
noines de  Saint-Ruf  du  Bourg  huit  sous  pour  l'anniversaire 
d'Odilon  de  Gorda  Garini,  prieur  de  Mercœur  ou  Mercuer,  prêtre 
et  chanoine  de  cette  congrégation,  décédé  le  7  septembre  1283. 

Nous  citons  ici  une  autre  inscription,  déjà  publiée,  qui  se 
trouve  dans  la  maison  des  sœurs  de  Saint- Vincent-de-Paul,  à 
Valence  (Drôme),  ancienne  maison  de  Saint-Félix,  prieuré  des 
chanoines  de  Saint-Ruf  en  cette  ville.  On  sait  que  la  maison-chef 
desdits  chanoines,  fondée  en  1039,  à  Avignon,  s'était  retirée 
devant  les  Albigeois  et  réfugiée  à  Valence,  en  1140. 

n  id  augus 

ti  obiit  Guigo  de 

Monteli  canoni 

eus  Sci  Pelicis  qui 

dédit  huic  Ecche  cP  an 
niv'sario  suo  ccc  sol. 

Ici  donc  il  s'agit  aussi  d'un  anniversaire,  dont  l'honoraire  est 
de  trois  cents  sous,  donné  à  l'église  Saint>-Félix  par  Gui  de  Mon- 
teil  ou  de  Montélimar,  le  11  août,  sans  date  d'année. 

On  voit  combien  ces  honoraires  d'anniversaire  pouvaient  varier. 
C'est  pourquoi  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  s'agît  toujours  d'une 
fondation  d'anniversaire  à  perpétuité,  mais  quelquefois  seulement 
de  l'honoraire  du  premier  anniversaire.  Néanmoins,  ces  chanoines 
défunts  faisant  partie  de  la  communauté,  on  peut  admettre  qu'à 
cause  des  services  rendus,  l'anniversaire  était  assuré  pour  tou- 
jours, malgré  la  modicité  de  l'offrande  première. 

VI.  — 1456. 
Voici  un  des  plus  beaux  et  des  plus  considérables  échantillons 


de  ces  sortes  d'actes  lapidaires  et  de  cette  belle  capitale  gothique 
usitée  dans  la  région  qui  nous  occupe.  Glioae  vraiment  remar- 
quable, elle  mentionne  une  donation  de  l'an  1456,  elle  est  donc 
au  moins  de  la  fin  du  xv*  siècle,  de  cette  époque  pleinement 
gothique  et  même  du  stjle  gothique  final.  Et  cependant  lettres, 
ponctuations,  abréviations,  encadrements,  etc.,  tout  est,  à  peu  de 
détails  près,  exécuté  en  la  manière  des  inscriptions  précédentes 
des  xji"  et  xni"  siècles.  Voilà  une  preuve,  entre  plusieurs  autres, 
de  ce  principe  qu'il  feut  appliquer  à  chaque  instant  en  archéol(^ie 
dans  cette  région  de  la  vallée  du  Rhône,  à  savoir  que,  sauf  quelques 
restaurations  de  détails  qui  greffèrent  accidentellement  le  gothique 
sur  le  roman,  les  guerres  des  Albigeois  et  les  autres  bouleverse- 
ments qui  désolèrent  ce  pays  empêchèrent  le  style  gothique  d'y 
fleurir  et  même  d'y  apparaître  avec  suite  et  ensemble,  d'y  faire 
époque,  comme  ailleurs,  an  sorte  que,  entre  les  monuments  romans 
et  ceux  de  la  Renaissance,  il  y  a  là  une  lacune  à  peu  près  com- 
plète dans  l'art  religieux  ;  les  écoles  d'architecture  et  d'accesscùres 
lapidaires  continuèrent,  sans  grandes  modifications,  le  faire  des 
écoles  de  l'époque  romane. 

Ici  donc  les  caractères  sont  très  bien  formés,  tous  allongés  en 
hauteur.  Les  R  ont  leur  boucle  très  petite  et  nouée  très  haut  au 
point  d'où  part  le  jambage  oblique.  Les  D,  quand  ils  sont  en  capi- 
tale, gardent  en  bas  leur  large  panse  et  s'effilent  en  pointe  par  le 
haut.  Les  lettres  sont  souvent  accolées  ensemble  ou  insérées  les 
unes  dans  les  autres.  La  ponctuation  est  invariablement  marquée 
par  un  losange  très  net  à  la  Jiauteur  de  la  moitié  des  lettres. 
Signalons  k  la  dixième  ligne  le  signe  abréviateur  en  forme  de  8 
avec  un  point  dans  chaque  boucle  et  que  nous  avons  interprété 
sque,  s  avec  la  conjonction  finale. 

La  pierre  de  cette  inscription  sert  de  marche  dans  la  maison  de 
M.  Coulon,  bouclier,  place  de  la  Tour.  Elle  nous  fut  signalée  par 
M.  Vasclialde,  de  Vals-les-lîains,  et  l'estampage  nous  fut  envoyé 
par  M.  Baussan,  inspecteur  des  monuments  diocésains.  Mats, 
suivant  la  remarque  clairvoyante  de  M.  de  Lasteyrie,  professeur 
à  l'Ecole  des  chartes,  si  elle  est  complète  sur  le  côté  gauche,  qui 
porte  du  reste  l'encadrement  (deux  barres  rectilignes  parallèles 
à  0'"01  de  distance),  il  faut  admettre  que  la  cassure  de  droite  a 
lait  perdre  la  moitié  ou  une  partie  considérable  de  l'inscription. 
Nous  transcrivons  eu  italiques  les  abréviations  et  nous  plaçons 
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entre  crochets  les  textes  supposés,  que  nous  ne  garantissons  nul- 
lement. 

[anno  Domini  mcgg  ....  obiit.  . 


prîor  ?  quondam  presen] 

tis  ecd^ste  et  fuit  sepultus  ant[e  altare?  capelle  in  ho] 

noveon  Omnium  Sanctorum  fundate.  D[edit ] 

pro  una  missa  celebranda  [quotannis,  in  die...,  per] 
priorem  et  canonicos  regulares  de  Sanc[to  Rufo  sicut  c] 
onstat  instrwmento  et  per  notam  su[scriptam  per  magistrum] 
Petrum  Riffardi  notarium  -preseniis  [ville  Burgi  Sancti  Andeoli] 

anno  Domini  mgggclvi  [die mensis ] 

ipse  prior  decoravit  Bcilicei  (?).  ...] 
quodam  brachio  argenti  pa[nnis...] 
almaticis  pannisque(?)  veluti  [...] 

chasublia  et  almaticis  [ ] 

coloris  ac  de  alia  c[hasublia...  cro] 
ceis  damacii  nigri  figur[ati....] 

fîgurati  albi  ac  de  p[anno ] 

damacii  viridi  figura[ti. . .        flgu] 

rati  rubey  necnon  devo[vit \ 

alia  bona  j^resenii  eccle^ie  l[ibens dédit] 

Orate  Deum  pro  ip^o  dicendo. . . . 

La  rédaction  de  cette  inscription  nous  reporte  à  un  acte  passé 
chez  maître  Pierre  Riflard  ou  Riffardi,  notaire  très  connu  de  cette 
époque.  Nous  nous  consolions  de  la  mutilation  de  la  pierre,  espé- 
rant découvrir  l'acte  susdit  dans  les  minutes  de  quelqu'une  des 
diverses  études  du  pays.  Nos  recherches  n'ont  pas  abouti  :  les 
vieux  dossiers  du  successeur  de  Rifiardi  ne  sont  plus  complets. 
Nous  avons  dû  nous  rabattre  sur  le  système  des  investigations 
indirectes,  et,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Arthur  de  Boislisle, 
membre  de  l'Institut,  nous  possédons  les  noms  et  la  succession  de 
trois  prieurs  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Ruf  du  Bourg, 
parmi  lesquels  l'un  des  deux  premiers  est  peut-être  le  donateur 
défunt,  mais  dont  le  troisième  est  certainement  le  prieur  vivant 
en  1456.  Ces  trois  prieurs  sont  :  Barthélémy  d'Herville ,  signalé 
en  mars  1438  ;  Jean  Gauteyron ,  en  1442 ,  et  Raymond  Balditi 
(Baudit?),  qui  débute  en  1454  et  donne  sa  démission  en  1475,  en 


Ëiveur  de  Jean  Balditi  (son  pareot  ?) .  Uoe  pièce  mutilée  du  registn 
H  203'  (fol.  1  y")  des  archives  de  Nicolay  porte  ceci  : 
....  noamentc  gloriosissimi 
....  18  martiris  beati  Andeoli 
dicti  iuci  Biit^,  Vivariensis  dioccais, 
rntla  per  honorabilem  et  religiosum 
\iriim  (lomiDum  Ra>-mundum  Balditl,  priorem 
pretlitlG  CGclesie  Burgi. 

VII.  —  IX°  SIÉCLE'- 

L'analogie  qui  existe  entre  deux  iascrîptions  placées  autrefois, 
h  cause  de  l'énorniilé  de  leurs  blocs,  comme  pied-droit  et  en  linteau 
sur  la  porte  méi-idionale  de  l'église  Saint-Andéol,  nous  oblige  de 
les  reproduire  ici  côte  à  côte,  quoique  l'une  d'elles,  la  première, 
ait  été,  de  notre  jjart.dansl'article  précité  de  1853  (n"3],  l'objet 
de  commentaires  à  peu  près  complets  et  l'occasion  de  fixer  une  date 
importante  pour  la  chronologie  des  évoques  de  Viviers. 


f  IC  inveni 
tur  tumulos 

B'nuini  epi 
qui  ÎDveuit 
corpus  beati  An 
deoli  marti 
ris  et  anc  do 
mu  et  fundam 
tu  erexit 
rexit  ecclesi 
a  Vivariens 
em  aniios 
XXIII  et  obi 
it  paciâce  i 
D  decimbris 


2. 

XP. 

Signum 

XPJ 

et   tumu 

los  Aure          | 

liani 

ep.            1 

hic  qvoq  requiescit 
jam  dictus  Aurelianus 
pie  recordacionis  qui  vie 
sit  in  omi  scitate  cas 
to  corpore  *  annos 
Lxxxv  //////  et  obiit 
VII  klendaru  febroa 
riarum 


1.  Vi>ir  M.  l'abbé  Rouchier,  Uisloire  Teiigiease,  civile  et  politique  du  Viva- 
rais  {\m\),  cl  M.  l'abbi:  Mirabel,  Vie  de  saint  Andéot  {mS). 
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La  première  inscription  est  celle  de  Bemoin,  si  célèbre  par  la 
découverte  du  corps  de  saint  Andéol  et  par  Térection  de  l'église 
de  ce  saint,  en  858.  Elle  nous  a  appris  que  son  épiscopat  dura 
vingt-trois  ans  (de  850  à  873). 

La  seconde  inscription  est  celle  du  tombeau  dUAurélien^  évêque 
de  pieuse  mémoire  y  modèle  de  sainteté  et  de  chasteté ^  décédé 
à  l'âge  de  85  ans,  le  7  des  kalendes  de  février  (24  janvier)*. 
Le  bloc  sur  lequel  elle  est  gravée  a  2°*  de  haut,  0"65  de  large  et 
une  épaisseur  d'environ  0"30,  Elle  se  divise  en  deux  parties  à 
peu  près  égales.  La  partie  haute  figure  un  arceau  porté  sur  deux 
colonnes  à  chapiteau  et  à  socle,  le  tout  grossièrement  sculpté,  en 
bas-relief,  rappelant  les  arceaux  et  colonnettes  de  la  face  carlo- 
vingienne  du  tombeau  de  saint  Andéol.  Sous  cet  arc  une  croix, 
supportée  elle-même  par  le  cartouche  carré  qui  renferme  les 
quatre  premières  lignes,  entre  les  montants  des  colonnettes.  Le 
reste,  qui  est  à  proprement  parler  l'inscription  tumulaire  en  huit 
lignes,  tient  toute  la  largeur  de  la  pierre  :  la  croix  ici  était  en 
tête  ;  eUe  était  en  bas  dans  l'inscription  de  Bernoin  :  Tune  et  l'autre 
ont  été  mutilées  avec  la  précaution  de  ne  pas  toucher  à  tout  autre 
détail.  Ces  détériorations  doivent  remonter  à  une  époque  anté- 
rieure à  celle  où  la  porte  méridionale  fut  remaniée,  puisque  cette 
pierre  d'Aurélien  y  avait  été  placée  en  linteau  à  une  hauteur  et 
sous  une  couche  de  chaux  qui  la  dérobèrent  depuis  à  tous  les 
regards.  Nous  estimons  que  ce  remaniement  de  la  porte  et  par 
conséquent  cette  nouvelle  destination  de  la  pierre  enlevée  à  sa 
première  place  tumulaire  eurent  lieu  après  les  ravages  des  calvi- 
nistes. 

Les  caractères  de  cette  inscription  sont  très  semblables,  sinon 
identiques,  à  ceux  de  l'épi taphe  de  Bernoin,  ils  appartiennent 
à  la  même  belle  et  grosse  capitale  carlovingienne.  Les  lettres 
ont  0'"07  de  hauteur.  On  y  retrouve  les  C  et  les  G  carrés,  les 
mêmes  insertions  de  lettres  entre  eUes ,  les  mêmes  onciales  et 
minuscules  encore  rares,  les  Q  soit  2  soit  q,  les  h,  le  même  terme 
iumulos  pour  tumulus.  Il  faut  cependant  noter,  comme  une 

t.  M.  Mirabel  en  a  publié  le  texte  imparfait  dans  la  Vie  de  saint  Andéol 
(Palmé,  1869).  Cet  ouvrage,  ayant  paru  plusieurs  années  après  le  volume  de 
M.  Tabbé  Rouchier^  a  bénéficié  des  découvertes  qu'amenèrent  les  réparations  de 
l'église  de  Saint-Andéol,  les  premières  fouilles  de  l'église  et  de  la  crypte  de 
Saint-Polycarpe,  et  les  dépositions  par  lesquelles  les  derniers  témoins  des 
anciennes  traditions  éclairaient  nos  investigations. 
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particularité,  entre  corpore  et  annos,  le  signe  empruntea 
graphie  antique  païenne  qui  ressemble  à  un  double  cœur  sur- 
monté de  ti'oia  pistils,  terminé  en  bas  par  deux  jambages  en  angle 
aigu  séparés  par  un  point  :  ce  signe  a  été  gravé  en  imitant  cdui 
qui  ae  trouve  dans  l'inscription  païenne  du  tombeau  de  saint 
Andèol. 

Le  mot  le  plus  intéressant  est  celui  que  nous  avons  lu  quOQue. 
La  gravure  de  œ  mot  est  défectueuse.  L'artiste  avait  précipitam- 
ment sculpté  QVI,  il  se  ravisa  et  voulut  transformer  i'I  an  0,  ce 
qui  amena  une  sorte  de  D,  c'est-à-dire  un  I  tangent  à  un  0,  10. 
De  prime  abord,  on  serait  porté  à  lire  qudque.  L'inspection  atten- 
tive de  la  pierre  nous  fit  bientôt  découvrir  la  faute  et  la  correc- 
tion do  gi'a\'eur,  et  notre  leçon  quoque  a  pour  elle  l'autorité  que 
lui  valut  sur  place  l'approbation  de  M.  Jules  Quicherat  visitant 
le  Vivarais.  Elle  corrobore  la  ressemblance  paléographique  des 
deux  inscriptions,  leur  contemporanéité  et  la  proximité  des  empla- 
cements des  deux  tombes  épiscopales,  car  ce  mot  signifie  que  là 
où  se  trouvait  le  tombeau  de  Bernoin,  Vd  aussi  se  trouvait  le  tom- 
beau J'AnréIreii. 

Il  nous  paraît  impossible  de  quitter  cette  inscription,  déjà  si 
remarquable  au  point  de  \ue  paléograpbique,  sans  signaler  le 
problème  de  chronologie  ecclésiastique  et  de  nomenclature  épis- 
copale  qu'elle  soulève. 

Qui  est  cet  évêque  du  nom  (i'Aorèlien  ?  Ni  Viviers,  ni  les  sièges 
épiscopaus.  des  églises  répandues  sur  les  deux  versants  du  Rhône 
n'ont  eu  un  évêque  de  ce  nom.  11  faut  aller  jusqu'à  Lyon  pour 
rencontrer  un  Aurélien,  qui  siégea  de  875  à  895. 
Deux  explications  ont  été  fournies  concurremment. 
L'une,  très  contestable  et  que  nous  ne  donnons  que  pour 
mémoire,  consiste  à  admettre  que  l'évêque  de  notre  inscription 
est  l'Aurélien  de  Lyon,  parce  que  ;  i°  la  contemporanéité  des 
deux  prélats  est  patente,  ce  qui  justifie  la  similitude  et  la  corré- 
lation des  deux  épitaphes  ;  2"  les  notes  par  lesquelles  l'inscription 
recommande  l'évêque  défunt  et  celle  de  la  biographie  d'Aurèlien 
de  Lyon,  telle  que  la  donne  la  Gal/ia  christiana,  paraissent 
textuellement  coïncider;  3^  cette  biographie  affirmant  l'incerti- 
tude de  l'époque  et  du  lieu  de  la  mort  d'Aurèlien,  on  peut  présu- 
mer qu'il  finit  ses  jours  en  un  pays  lointain  et  obscur;  4"  le  prélat 
ayant  eu  des  difficultés  politiques  (élection  de  Bozon)  et  cano- 
niques (ordination  d'un  évêque)  put  quitter  ses  fonctions  à  l'avè- 
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nement  du  pape  Etienne  YI  (c'est  l'avis  de  Baluze)  ;  5^  en  de  telles 
oonditions,  Âurélien,  ancien  archidiacre  d'Âuton  (dont  les  apôtres 
saint  Andoche  at  saint  Thyrse  avaient  été  les  compagnons  de 
saint  Ândéol),  successeur  à  Lyon  de  saint  Irénée  (chef  de  la  mis- 
sion desdits  apôtres),  parvenu  à  une  extrême  vieillesse  et  fatigué 
du  poids  des  affaires,  aurait  pris  sa  retraite  auprès  du  tombeau 
de  saint  Ândéol,  dont  la  découverte  récente  par  Bernoin  avait  été 
si  glorieusement  divulguée  et  attirait  un  grand  concours  de 
peuples. 

L'autre  explication  soutient  que  tout  évêque  dont  on  ne  désigne 
pas  le  siège  est  Tévêque  du  pays,  et  que,  s'il  s'agissait  d'Aurélien 
de  Lyon,  qui  fut  un  des  plus  éminents  prélats  de  son  temps,  on 
n*aurait  pas  manqué  de  mentionner  au  moins  la  qualité  d'arche- 
vêque, ce  qui  était  déjà  la  pratique  générale.  Dans  cette  hypo- 
th^,  Aurélien  est  un  évêque  de  Viviers  omis  dans  les  nombreuses 
lacunes  des  neuf  catalogues  de  cette  église,  avant  l'année  815. 
Sa  première  tombe  aurait  pu  se  trouver,  soit  dans  les  dépendances 
de  l'une  des  deux  paroisses,  Saint-Polycarpe  et  Saint-Michel, 
existant  alors,  soit  dans  une  chapelle  qui  aurait  occupé  l'empla- 
cement primitif  de  l'église  Saint- Andéol  ;  on  aurait  relevé  le  corps 
après  la  mort  de  Bernoin  et  on  l'aurait  placé  à  côté  du  fondateur 
de  la  nouvelle  église,  près  du  sépulcre  du  martyr.  De  là  les  deux 
épitaphes,  d'une  part,  le  invenitur  tumulus  Bernuini  épis- 
copi,  et  de  l'autre.  Tumultes  Aureliani  episcopi  et  hic  quoque 
requiescitjam  dictus  Aurelianus. 

Nous  avons  dit  que  la  chronologie  des  évêques  de  Viviers  est 
favorable  à  cette  seconde  expUcation.  Il  y  a,  en  effet,  dans  le  cata- 
logue même  rectifié,  entre  les  années  740  et  815,  une  lacune 
énorme,  que  la  présence  un  peu  problématique  d'Eribaldus  ne 
sufSt  pas  à  combler,  et  dans  laquelle  il  y  a  place  pour  plusieurs 
évêques  :  nous  y  compterons  Aurélien*. 

Vm.  —  Vers  870. 

L'inscription  que  nous  allons  donner  est  bien  courte.  Elle  est 
en  trois  li^es  : 

Sce  Andeole  in 
tercede  pro 
nobis 

1.  Roachier,  Histoire  du  Vivarais,  p.  556,  et  tableau,  p.  574. 
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Eq  réalité,  cette  inscription  est  un  graffite  gravé  à  la  pointe 
sur  une  [lierre  (ii^  l'ancienne  église  Saint-Polj- carpe  à  Bourg- 
Saint-Andéol-  Elle  appartient  à  la  capitale  carlovingienne,  et 
paraît  contera]ioraine  des  deux  inscriptions  précédentes  :  mêmeG 
majuscules  romaines,  mêmes  insertions  de  lettres  ;  rien  d'oncial. 
Les  premières  syllabes  des  trois  petites  lignes  sont  assez  frustes. 
Elles  ont  été  d'abocd  assez  mal  exécutées  et  puis  comme  éraflees 
par  un  outil  tranciianl,  qui  a  laissé  sur  elles  des  traces  de  lignes 
])aralléles  obliques.  C'est  une  invocation  au  saint  martyr  écrite 
dans  un  moment  de  loisir  et  de  transport  pieux. 

Ce  j^ratfite  vient  confirmer  ce  que  les  récits  nous  disent,  soit  de 
l'emplacement  primitif  du  tombeau  de  saint  Andéol,  soit  de  l'an- 
cienneté de  l'église  Saint-Polycarpe. 

Tous  les  documents,  joints  à  la  tradition  populaire,  s'accordent 
à  dire  que  Hernoin  trouva  le  tombeau  dans  ce  qu'ils  appellent  la 
crypte  ou  la  crota  de  l'église  Saint-Polycarpe.  Mais  cette  crypte 
n'est  pas  la  crypte  actaelle,  celle-ci  ayant  été  totalement  bâtie  à 
noufavec  l'église  actuelle  de  Saînt-Polycarpe  sous  les  Carlovin- 
giens.  Cette  dernière  affecte  la  forme  de  ces  petitas  basiliques  h 
trois  absidioles  que  M.  de  Hossi  a  liécouvertes  dans  la  voie  Ardéa- 
trice,  dans  la  voie  Appienne,  etc. ,  et  qui  remontent  à  l'époque 
conslantinienne.  La  crypte  où  fut  trouvé  le  tombeau,  en  858, 
devait  avoir  cette  forme,  mais  elle  fut  sans  doute  dévastée  et  rui- 
née par  les  invasions,  ce  qui  explique  qu'on  en  ait  perdu  les 
traces;  les  arciiitectes  de  l'église  romane  de  Saint-Poîycarpe  ne 
filment  que  la  reproduire  en  renouvelant  les  matériaux. 

Cette  église  Saînt-Polycarpe  était  fort  étroite,  à  une  seule  nef. 
Pour  communiquer  du  sanctuaire  et  de  l'autel,  placés  sur  la 
crypte,  avec  la  nef  et  la  crypte  elle-même  en  contrebas,  on  pra- 
tiqua il  droite  et  h  gauche  dans  l'épaisseur  des  murs  de  la  première 
travée  de  irés  petits  escaliers,  éclairés  par  une  fenêtre  en  meur- 
trière. C'est  sur  la  pieri'e  de  taille  qui  constitue  le  coté  intérieur 
de  cette  fissui-e  à  jour  que  l'on  a  trouvé  le  graffite  ;  cette  pierre 
qui  purte  ainsi  le  cri  des  pèlerins  est  polie  par  le  frottement  de 
leurs  mains  qui  s'appuyaient  a  la  desctmte,  connue  aussi  leur  pas- 
sage fréquent  ;■  usé  presque  complètement  les  petites  marches. 

Cette  inscription  est  gravée  sur  une  pierre  qui  a  sa  place  essen- 
tielle et  inamovible  dans  le  monument;  d'après  ses  caractères 
paléographtques,  elle  est  contemporaine  deBernoin  :  elle  prouve 
donc  que  l'egiiso  rfaint-Polycarpe  existait,  c'est-à-dire  fut  bâtie, 
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à  la  même  époque  ;  elle  semble  même  indiquer  ou  qu'elle  fut  tracée 
avant  la  translation  du  tombeau  dans  Téglise  nouvelle  de  Saint- 
Andéol,  ou  que,  après  cette  translation,  les  pèlerins  ne  cessèrent 
d'affluer  à  cette  crypte  dans  laquelle  le  corps  avait  séjourné  six 
cent  cinquante  ans.  Une  chose  est  certaine,  c'est  que,  jusqu'à  la 
Révolution,  les  générations  qui  nous  ont  précédé,  et  celle  que  nous 
avons  pu  questionner  et  entendre  maintes  fois,  appelaient  cette 
crypte  la  sainte  Roumèle  ou  sainte  Romaine,  conservant  à  ce 
monument  le  souvenir  de  la  bienheureuse  Tullie  qui  avait  secrè- 
tement recueilli  le  corps  du  martyr,  l'avait  déposé  dans  ce  tom- 
beau de  famille  et  caché  dans  sa  maison  ou  dans  le  praedium 
adjacent,  devenus  l'emplacement  de  la  crypte  et  de  l'église  Saint- 
Polycarpe*. 

Nous  venons  de  mettre  en  évidence  trois  monuments  lapidaires 
qui  sont  contemporains  et  solidaires  entre  eux.  Pour  compléter  le 
rapprochement^  il  est  opportun  de  mentionner  ici  les  sculptures  et 
les  inscriptions  de  la  face  chrétienne  du  sarcophage  de  saint  Andéol, 
qui  ont  avec  eux  plusieurs  traits  de  ressemblance.  Mais  paléogra- 
phiquement  ces  inscriptions,  complètement  onciales,  sont  nota- 
blement postérieures  aux  trois  documents  précités.  Il  est  à  pré- 
sumer que  toute  cette  face  chrétienne  du  tombeau  fut  gravée  à 
peu  près  à  l'époque  où  Tévêque  de  Viviers  Leodegarius  confia 
aux  chanoines  de  Saint-Ruf  la  possession  et  le  service  de  l'église 
Saint- Andéol  et  la  garde  du  tombeau,  par  un  acte  du  28  no- 
vembre 1108,  que  nous  avons  encore.  Ces  chanoines  s'inspirèrent 
à  la  fois  des  deux  pierres  tombales  ;  à  celle  de  Bernoin  ils  emprun- 
tèrent les  ornements  entrelacés;  à  celle  d'Aurélien,  les  deux  arcs 
portant  sur  colonnettes  et  servant  de  niches  aux  statues  en  bas- 
relief  de  saint  Polycarpe  et  de  saint  Bénigne.  On  peut  même 
remarquer  que  ces  colonnettes  et  leurs  arceaux  rappellent  les 
dispositions  de  l'arcature  intérieure  du  chevet  de  l'église,  qui  fut 
remanié  précisément  sous  Leodegarius^. 

IX.  —  XrV^  SIÈCLE. 

Le  fragment  suivant  a  été  trouvé,  en  1874,  à  la  fin  de  décembre, 

1.  Voir  MM.  Rouchier  et  Mirabel  sur  les  éclaircissements  développés  qu'ils 
ont  donnés  au  sujet  du  tombeau,  de  la  crypte  et  de  l'interyention  de  Tullie. 

2.  Préambule  de  l'inventaire  des  reliques  trouvées  dans  ce  chevet  par  Leode- 
garius (Archives  communales  de  Bourg-Saint-Andéol,  sac  2). 


C'est  la  capitale  gothique  très  belle  que  nous  ave 
lée  dans  notre  premier  article  de  1853,  en  publia 
tions  du  xiv®  siècle.  Les  lettres  sont  fermées  et  liées 
surabondants  qui  partent  de  leurs  extrémités.  D 
avons  fait  connaître  autrefois  l'inscription  de  fond 
église  Saint-Laurent,  dont  un  archevêque  d'Auch, 
diocèse  de  Viviers,  posa  la  première  pierre  en  138 

Il  s'agit  d'une  terre  de  carrière  ou  de  mine,  fo\ 
au  nom  de  lieu,  château  de  Bonne  ou  de  Bonne) 
totalement  inconnu. 

Voici  les  noms  recueillis  dans  la  série  des  ins( 
tiennes  du  Vivarais  {Bibliothèque  de  V École 
années  1853  et  1886)  : 

496.  Domnolus,  jac  (pour  diac.  ?). 

—  Alaric  II,  rex. 
VI*  s.  Severus,  lector. 

—  Pascasius,  presb. 

IX*  s.   Ingiranus,  laicus  (pas  d'onciales). 
873.    Bemuinus,  episc.  (  /     , 
895.    AureUanus.  ejisc.  \  («"^^««  ^^^'^ 
xn*  s.  Stephanus  Garibertus  (onciale).  S.  1 

—  Chalon,  localité. 
1140.  Willem...  S.  R. 

XII*  s.  Petrus  Bemardi,  presb.  et  c.  S.  R. 

—  Bam..  ou  Beram.,  prier  S.  R. 
1207.  Giraudus  Audigerii,  c.  S.  R. 
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xin«  s.  Andréas  de  Alesto. 

—  Bertrandus  de  Malo  Consilio,  S.  R. 

—  Alazaïs  de  Monte  Claro,  familiaris  S.  R. 
1261.  Bertrandus  de  Monteclaro,  domicellus  S.  R. 

—  Campus  de  Sausea,  localité. 

1266.  Raimundus  de  Borriano,  levita,  c.  S.  R. 

1270.  Eraclii...  rda,  presb.  c.  S.  R. 

1273.  Alberto  de  Blanac,  Saint-Montan.  S.  R.  (?) 

1278.  Monclaressa,  uxor  Teobaldi  de  Petralapta,  S.  R. 

—  Teobaldus  de  Petralapta,  Pierrelatte. 
1283.  Odilo  de  Gorda  Garini,  prior,  c.  S.  R. 

—  Melcorio,  prieuré  S.  R. 

xnf  s.  Guigo  de  Monteli,  S.  R.  (Valence). 

—  •..tia,...  atii,...  abas.  S.  R. 

1293.  Humbertus  de  Monteclaro,  miles  S.  R. 
1310.  Poncius  Balbi  (Vivariis). 

—  Confratria  de  Plâtra,  Grota  (Vivar.). 
1362.  Bertrandus  Meineti,  c*  (Vivar.). 

—  ...  Traderii ,  lathomus  (Vivar .  ) . 
1381.  Joh.  Flandrini,  arch.  Auxitan. 

—  Ecclesia  beati  Laurentii  (Vivar.). 

—  Terra  de  foudinie.  Castrum  Bonne  ou  Bonnere. 
1456.  Petrus  Riffardi,  notar.  Burgi  S'  Andeoli. 

En  terminant  la  publication  des  inscriptions  chrétiennes  que 
nous  avons  recueillies  dans  le  bas  Vivarais  et  aux  bords  du  Rhône, 
qu'il  nous  soit  permis  de  souhaiter  que  ces  monuments  soient  pré- 
servés de  la  destruction  et  pour  cela  de  formuler  un  vœu  qui, 
élargissant  la  question,  tende  à  obtenir  la  création  à  Paris  d'un 
musée  où  s'échelonneraient  chronologiquement  les  moulages  des 
inscriptions  les  plus  remarquables  qui  contiennent  les  divers  types 
et  caractères  de  nos  écritures  lapidaires,  à  partir  de  l'époque 
romaine  jusqu'à  la  Renaissance. 

Auguste  Paradis. 
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C'idices  Éiianusciijili  Palatini  grxci  bibliothecx  Vaficanx,  descripU 
prrcside  J.  B.  cardinal!  Pitra...  Rccensuil  ci  digessit  Henricus 
SiETEiflON  senior,  ejusdem  bibliolhecEe  scriplor.  Homs,  ex  typo- 
grapiieo  VaLicaiio,  ^885.  ln-4",  xïïvit-336  pages. 
La  fondation  i1e  la  bibliothèque  Palatine  de  Heidelberg  remonte  à  la 
fin  du  nv  s.,  et  probablement  à  raanée  1482.  C'est  l'électeur  Phili]j[ie 
(  |/i7fi-150S)  qui  en  décida  l'établi ssement  sur  les  conseils  de  son  clian- 
cc.lier,  l'evÈque  dn  Worms,  Jean  do  Dalburg,  et  de  Rodolphe  Agrkola, 
(juc  Jean  de  Dalljurg  venait  de  décidpr  à  se  fixer  à  Heide.lberg.  Le  pre- 
mier noyau  de  la  bibliothèque,  formé  de  manascrits,  la  plupart  rap- 
portés (l'Italie  par  A^ricola,  s'accrut  bientôt  de  la  riche  collection  de 
l'un  de  ses  fondateur»,  l'évêque  <îe  Wornis.  Un  des  successeurs  de  Phi- 
lippe, l'électeur  Othon-Henri  (lôûG-lJM),  ne  négligea  rien  pour  enrichir 
la  bibliotliéque  Palatine,  nous  en  avons  un  témoignage  dans  un  passage 
de  ta  vie  de  Nicolas  Kistner  qui,  par  ordre  de  l'électeur,  ree  h  e  reliai  ides 
manuscrits  jusque  dans  l'ouest  (le  la  France  ;  (  Rupcllam,  Santonuin 
piirtnm,  adiit;  bibliothecas  in  illis  regionibus  prœcipuas  inquisivit  dili- 
(,'onter,  ita  jubente  et  patente  eloctore  Ollione  Hcnrico  Palatino,  qui 
iibris  raris  antiquitatisque  vencrandœ  Palatinam  liibliotbecam  instruc- 
lurus,  nulli  sumptui,  nulli  labori  pepercit*.  >  FnlJn,  à  quelques  années 
de  là,  en  t!J81,  le  Mécène  de  Henri  Estiennc,  Ulrich  Fuggnr,  léguait  à 
l'i^Iecteiir  Frédéric  IV  sa  magnifujup  bibliothèque  qui  venait  se  joindre 
aux  trésors  déjà  réunis  à  lleidelberg,  mais  qui  n'y  devaient  pas  rester 
longtemps. 

On  sait  comment  au  commencement  du  \\\\'  siècle,  en  1623,  la 
bibliothèque  l'alaiine  fut  offerte  par  le  duc  de  Bavière,  Maximilienl", 
au  pape  Grégoire  XV  ;  presque  tous  les  manuscrits  )ialatins  portent  un 
cx-libris  gravé  qui  l'indique  ;  6'ion  de  bibliolheca,  quam  lleiiiclbcrga 
capla^  spulium  fecil,  H  P.  M.  Oregurio  XV.  Iroplixam  misit  Maximilianus, 
uli'iits<i«c  Bavari/e  du:c,  clc.  S.  /t.  /.  arcliidapifer  et  princcps  clector: 
suivent  les  armes  do  Bavière  et  la  date  :  Anno  Chrisli  cw.  l'jc.  kïiii. 

1.  Vila  Nicolai  Cisneri,  duns  Mekhior  Adam,  l'ita  Gcrnwnorum,  etc.  (Hei- 
delberg,  IG20,  in-S',  p.  25fi).  Cf.  BibliolUque  de  lÈcnie  des  chartes,  1876, 
I.  XXXVII,  p.  472. 
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Le  bibliothécaire  du  pape,  Leone  Allaci,  fut  chargé  d'aller  chercher  les 
manuscrits  à  Heidelberg  et  de  les  faire  transporter  à  Rome  ;  c'est  à  ce 
moment  que  bon  nombre  de  volumes  ont  perdu  leur  état  civil,  dépouil- 
lés, pour  les  alléger,  des  reliures  que  leur  avaient  fait  mettre  les  élec- 
teurs. 

Jusqu'à  la  fin  du  xvni«  siècle,  la  bibliothèque  Palatine  fut  conservée 
intacte  parmi  les  autres  collections  du  Vatican;  mais,  en  1797,  à  la 
suite  du  traité  de  Tolentino,  parmi  les  cinq  cents  manuscrits  remis  au 
gouvernement  français  par  le  souverain  pontife,  se  trouvèrent  vingt-six 
manuscrits  grecs  du  fonds  Palatin.  Ces  volumes  restèrent  à  Paris,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  jusqu'en  1815,  avec  les  autres  manuscrits  du 
Vatican.  A  la  suite  du  traité  de  Paris,  le  commissaire  général  autri- 
chien, baron  d'Ottenfels,  réclama  au  nom  du  gouvernement  pontifical 
les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Vaticane  transportés  à  Paris;  ces 
volumes  lui  furent  remis  le  28  octobre  1815.  En  même  temps,  le  gou- 
vernement prussien  demandait  que  les  vingt-six  manuscrits  Palatins 
compris  dans  cette  réclamation  fissent  retour  à  l'université  de  Heidel- 
berg, ainsi  que  tous  les  autres  volumes  du  fonds  Palatin  restés  à  Rome. 
Après  différentes  négociations.  Pie  VII  consentit  à  la  cession  des  vingt- 
six  manuscrits,  qui,  en  quittant  Paris,  prirent  le  chemin  de  Heidel- 
berg, et,  pour  conserver  la  propriété  des  autres  manuscrits  Palatins, 
offrit  encore  les  volumes  allemands  du  môme  fonds,  au  nombre  de  huit 
cent  quarante-huit. 

Telle  e^t,  rapidement  esquissée,  l'histoire  des  vicissitudes  de  la  biblio- 
thèque Palatine.  Dès  1817,  Fr.  Wilken  l'avait  narrée  tout  au  long; 
depuis,  les  polémiques  ont  été  nombreuses  à  son  sujet,  et,  après  Wil- 
ken, M.  H.  Stevenson,  dans  l'introduction  mise  en  tête  du  Catalogue 
des  manuscrits  grecs  du  fonds  Palatin,  a  savamment  traité  à  nouveau 
dans  ses  moindres  détails  l'histoire  de  la  bibliothèque  de  Heidelberg. 

Le  premier  catalogue  de  la  bibliothèque  Palatine  est  l'œuvre  de  Fré- 
déric Sylburg;  il  fut  dressé  en  1584,  après  l'entrée  des  manuscrits  de 
Fugger,  et  forme  aujourd'hui  le  ms.  Palat.  lat.  429  bis.  Le  dernier 
bibliothécaire  de  la  Palatine,  Jean  Gruter,  y  ajouta  des  numéros  que 
n'avait  pas  mis  Sylburg  ;  c'est  ce  catalogue  qui  a  été  publié  par  Mieg, 
dans  les  Monumenta  pietatis  et  literaria  (Francfort,  1702,  in-4»).  A  la 
fin  du  xvn»  siècle,  sous  l'administration  d'Emmanuel  de  Scheelstratc, 
fut  rédigé  à  Rome  un  second  catalogue  tout  en  grec,  qui  n'est  en  réa- 
lité qu'une  nouvelle  rédaction  du  catalogue  de  Sylburg,  à  laquelle  sont 
ajoutés  l'indication  des  feuillets  auxquels  commencent  les  articles  d'un 
même  manuscrit  et  les  incipit  de  ces  articles  donnés  tout  au  long  indif- 
féremment. 

On  peut  dire  que  le  catalogue  publié  aujourd'hui  par  M.  H.  Stevenson 
est  définitif.  Il  met  pleinement  en  lumière  les  richesses  du  fonds  Pala- 
tin et  nous  fait  connaître  dans  leurs  moindres  détails  les  432  manus- 


lent  éloiimé  de        ' 


crits  grecs  qu'il  coDtient;  c'est  an  modèle  cgalement  éloigné  de 
l'abondance,  niouveiit  inutile,  do  pltiEieurs  anciena  catalogues  et  de  la 
EÉcheresse,  quelquefois  obligée,  d'un  inventaire. 

A  la  suite  de  la  description  des  432  volumes  grecs  du  fonde  Palatin, 
fiont  placés  différents  index  des  maouscrits  datés  (depuis  897  jusqu'en 
1599],  des  noms  des  copistes,  des  anciens  possesseurs,  enGn  un  trèi 
complet  Indei:  nominum  rerumqve  (tenniné  par  une  table  des  vies  de 
saints)  dans  lequel  l'emploi  de  chiffres  gras  de  môme  corps  que  les 
autres  caractères,  pour  désigner  les  numéros  des  manuscrits,  fait  le  plus 
heureux  effet. 

M.  H.  gtevensoD  fils  doit  traiter  complètement,  dans  un  prot^iun 
volume,  riiisloire  des  anciennes  bibliothèques  monastiques  ou  privést 
qui  ont  contribué  à  former  la  bibliothèque  Palatine.  C'est  un  travail 
qui  ne  manquera  pas  de  jeter  une  vive  lumière  sur  l'histoire  littéraire 
du  XV*  et  du  xvi-  siècle  et  que  salueront  avec  reconnaissance  tous  les 
érudits  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la  Renaissance. 

On  me  permettra,  en  attendant,  de  présenter  quelques  notes  à  propos 
de  la  liste  des  anciens  possesseurs  des  manuscrits  grecs  du  fonds  Palatin. 
Plusieurs  des  bibliothèques  particulières  dont  on  rencontre  des  volumes 
isolés  dans  cette  collection  sont  aussi  représentées  dans  le  fonds  grec 
de  la  Bibliothèque  nationale  ou  dans  différentes  autres  grandes  biblio- 
thèques : 

Arislobule  (Arsène)  Âpostolios,  archevêque  de  Mouembasie  (I465-I535i, 
sur  lequel  on  peut  consulter  la  Bibliographie  hellénique  de  M.  E.  Legrand 
(I,  cLxv-cuixiv),  a  possédé  les  quatre  manuscrits  Palat.  gr.  139,  149, 
356  et  3bS.  On  pourrait  aussi  citer  au  Vatican  plusieurs  manuscrits  qui 
lui  ont  appartenu  et  on  en  retrouve  aujourd'hui  bon  nombre  d'autres 
dispersés  dans  différentes  collections.  A  Paris,  la  Bibliothèque  natio- 
nale possède  trente-deux  manuscrits  grecs  provenant  d'Aristobule 
Apostoiios;  il  y  en  a  encore  à  Berne  (B.  48),  à  Bruxelles  (n"  14,  83, 
90,  951,  à  Leyde  (Voss.  gr.  mise.  22),  à  Londres  (Aruudel,  530,  et  Addit. 
ms.  5108),  à  Madrid  |N.  13),  à  Moscou  (n-  10),  à  Turin  |n-  4),  à  Vienne 
(Theol.,  34,  93,  195;  Hist.  eccles.,  22,  61),  etc. 

Estienne  (Hcnril.  L'index  des  possesseurs  mentionne  le  ms.  Palat. 
gr.  421,  qui  contient  la  première  partie  de  la  Bibliothèque  de  Photius, 
comme  ayant  appartenu  peut-être  à  Henri  Estienne.  Un  autre  exem- 
plaire de  ia  Bibliothèque  de  Photius,  possédé  par  Henri  Estienne,  est 
maintenant  à  Londres  (Harlej,  5591-5593);  et  différents  manuscrits 
qui  ont  appartenu  au  célèbre  typographe  parisien  se  trouvent  encore  à 
Paris  (Suppl.  gr.,  328),  à  Levde  (Voss.  gr.  4%  18  et  20),  à  Londres  (Old 
Royal,  16.  C.  XI)  et  à  Turin  (n-  11), 

Froben.  Le  ms.  Paiat.  gr.  402  provient  de  la  bibliothèque  des  Domi- 
nicains de  Bàle  et  a  plus  tard  appartenu  à  l'imprimeur  Froben.  On  sait 
que  la  plupart  des  mss.  grecs  des  Dominicains  de  Bàle  (aujourd'hui  à 
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la  bibliothèque  de  rUniversité  de  cette  ville)  proviennent  du  legs  du 
cardinal  Jean  de  Raguse  (f  1443).  Je  citerai  encore  un  ms.  de  Jérôme 
Froben  à  Oxford  (Mise.  gr.  27). 

Georges  Corinthios  (le  comte),  originaire  de  Monembasie  et  neveu 
d'Arsène  Apostolios  (E.  Legrand,  op.  ciL,  I,  252),  possédait  une  riche 
bibliothèque,  dont  plusieurs  volumes  avaient  précédemment  appartenu 
au  Cretois  Marc  M^mounas.  Sa  bibliothèque,  comme  celle  de  son  oncle, 
est  aujourd'hui  dispersée  un  peu  partout.  M.  Stevenson  mentionne 
comme  provenant  de  lui  les  deux  manuscrits  Palat.  gr.  362  et  369  ;  il 
faut  peut-être  y  joindre  les  n»»  204  et  208  qui  ont  appartenu  à  Marc 
Mamounas.  On  a  à  Paris  cinq  mss.  grecs  de  la  bibliothèque  de  Georges 
Corinthios,  un  autre  est  à  Londres  (Add.  ms.  18232),  un  à  Naples  (II. 
A.  11),  trois  à  Oxford  (Barocci,  4, 155,  231),  dix-huit,  et  peut-être  plus, 
à  Vienne. 

Guarin  de  Vérone.  La  bibliothèque  du  célèbre  humaniste  n'est  repré- 
sentée que  par  un  seul  ms.  grec  dans  le  fonds  Palatin  (n<>  106).  Je  signa- 
lerai d'autres  mss.  grecs  de  Guarin  de  Vérone  à  Paris  (ms.  grec  2772), 
à  Vienne  (Philos.,  37),  à  Wolfenbûttel  (no»  536,  936-938,  940  et  941). 

Marc  Musurus  (E.  Legrand,  op,  cit.,  I,  cviii-cxxiv)  a  possédé  les  mss. 
Palat.  gr.  261  et  287.  On  retrouve  encore  les  débris  de  la  bibliothèque 
du  grand  helléniste,  qui  a  si  puissamment  contribué  à  la  renaissance 
des  lettres  grecques,  dans  plusieurs  bibliothèques,  sans  parler  de  diffé- 
rents manuscrits  conservés  dans  d'autres  fonds  de  la  bibliothèque 
Vaticane.  Les  mss.  grecs  2799,  2810,  2858,  2915  et  2947  de  Paris  ont 
appartenu  à  Marc  Musurus,  de  même  que  le  ms.  gr.  127  de  Modène. 

Michel  Sophianos,  fils  de  Georges  (f  1564),  fut  l'ami  des  principaux 
humanistes  du  xvi«  siècle  :  J.-V.  Pinelli,  Pierre  Nuîlez,  Pierre  Vettori, 
Joachim  Camerarius,  Henri  Estienne,  Paul  Manuce,  etc.  (E.  Legrand, 
op,  cit.,  U,  168-176).  On  a  un  ms.  grec  de  lui  dans  le  fonds  Palatin 
(n«  403)  ;  j'en  citerai  d'autres  à  Paris  (gr.  545  et  1750),  à  Munich  (gr.  50, 
81,  88),  à  Vienne  (Philos.,  53,  Hist.  eccles.,  27). 

Pacius  (Jules),  de  Beriga.  Sur  ce  célèbre  jurisconsulte,  on  peut  con- 
sulter, outre  la  Notice  de  M.  Berriat-Saint-Prix,  publiée  en  1840  dans  la 
Revue  étrangère  et  française  de  législation  (tirée  à  part,  avec  additions), 
un  récent  travail  de  M.  Ch.  Revillout,  le  Jurisconsulte  Jules  Pacius  de 
Beriga  (Montpellier,  1882,  in-4o),  et  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage  par 
M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque  dans  la  Bévue  des  questions  historiques 
(octobre  1883).  Douze  mss.  grecs  ayant  appartenu  à  Pacius  entrèrent  en 
1592  dans  la  bibliothèque  Palatine  (Stevenson,  Introdudion,  p.  xxvni). 
Un  catalogue  des  mss.  grecs  de  Pacius  se  trouve  à  Carpentras  parmi 
les  papiers  de  Peiresc. 

Philelphe  (François),  On  conserve  dans  le  fonds  palatin  (n<>  282)  un 
ms.  grec  qui  a  appartenu  au  célèbre  humaniste.  La  meilleure  partie  des 
mss.  grecs  de  la  bibliothèque  de  Philelphe  est  aujourd'hui  à  Florence  ; 
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je  citerai  eacore  Iroia  mee.  grecs  de  Paris  (a»  2110,  2623  et  2978],  na 
ms.  lie  Le.yde  (Scaiiger,  26),  et  un  ms,  de  Wolfenbûttel  (n'  393),  qui  oal 
fait  partie  de  »a  collection. 

Le  caf.alo<<ue  àes  manuscrits  latins,  qui  viennent  à  laGuitedeemannS' 
criti;  grecs  dans  le  Tonds  Palatin,  est  eu  grande  partie  imprimé  et  la 
mise  en.  vente  du  premier  volume  est  déjà  annoncée;  viendront  ensuite 
les  manuscrits  grecs  des  fonds  de  la  reine  de  Suède,  de  Pie  II  et  d'Ur- 
liln,  dont  M.  H.  SlevensOD  a  aussi  rédigé  les  catalogues.  Ces  volumes, 
un  a  tout  lic^a  de  l'espérer,  ne  se  feront  pas  longtemps  attendre.  Ils  ne 
le  céderont  pas  en  intérêt  à  la  description  des  manuscrits  grecsdufonds 
palatin  qui  ouvrir  la  nouvelle  série  ^es  catalogues  dn  Vatican,  dont  la 
piihlicalion,  interrompue  depuis  plu.s  d'un  siècle,  est  ainsi  tr&s  henreu- 
sement  reprise  sous  la  haute  direction  de  notre  ëminent  compatriol*', 
le  cardioal  J.-fl.  Pitra,  comme  uo  gage  nouveau  de  la  protection 
aocordee  aus  lettres  par  le  souverain  pontife. 

n.  Omont. 


Miltlicilungen  def  Instituts  fur  oesterreichische  Gesehichtsforsckung. 

UnLer  MîLwirkuiig  von  Th.  SJckel,  etc.,  redigirt  von  E.  MiÎBL- 

BACHEB.  V.  Band,  1881;  VI.  Band,  -1883;  I.   Ergânzuiigsband, 

188a.  Imisbruck,  Wagner.  In-8",  3  vol. 

Grâce  à  la  création  des  fascicules  supplémentaires,  qui  paraissent 
depuis  deux  ans  à  époques  variables  et  forment  une  série  distincte,  le 
nombre  des  volumes  de  la  revue  de  l'Institut  historique  viennois, 
puhliés  en  1884  et  1885,  s'élève  à  trois  :  les  tiimes  V  et  VI  de  la  série 
ordinaire  et  le  premier  volume  supplémentaire  ou  Ergàitzwigsbaad. 
La  plupart  des  articles  concernent  l'histoire  de  l'Empire  ou  celle  des 
divers  Étals  allemands.  Voici  l'indication  sommaire  de  ceux  qui  ont 
une  portée  plus  générale  ou  un  int^'-rét  plus  direct  pour  les  lecteurs 
français. 

Diplomatique  pontificale.  —  M.  E.  Kaltenbrunner  étudie  successive- 
ment les  regifilres  des  bulles  pontificales  au  xni"  siècle  [vol.  V,  p.  213),  un 
cartulaire  du  saint-siège,  le  liber  rubcus,  commencé  par  ordre  de  Pie  II, 
à  Sienne,  en  l-i60  (V,  0181,  et  les  plus  anciens  registres  dos  brefs,  qui 
ne  remontent  qu'au  xv"  siècle  jVI.  79).  —  M.  E.  v.  Ottenthal  donne 
des  notions  sommaires  sur  les  registres  pontificaux  des  années  130i 
à  1308  |V,  128),  une  description  détailli-e  de  ceux  de  Martin  V  et  d'Eu- 
gène IV,  papes  de  Hlfi  à  {H1  (Erg.,  I,  Wl),  et  des  remarques  sur  les 
registres  de  la  chambre  apostolique  au  xV  siècle  (VI,  614).  —  M.  Em. 
Werunsky  présente  des  observations  sur  les  registres  de  Clément  VI  et 
d'Innocent  VI,  I34M3G-2(VI,  140).  ~  M.  J.  v.  Ptlugk-Harttung étudie 
un  caractère  des  bulles  originales  de  Léon  IX  (1049-1054)  et  de 
quelques-uns  de  ses  successeurs,  le  comtna,  signe  de  forme  variable, 
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placé  après  le  monogramme  qui  représente  les  mots  Bene  vaîete  (V, 
434).  —  M.  W.  Diekamp  décrit  une  bulle  de  Léon  IX  pour  Andlau, 
n*  3194  de  Jafifé,  retrouvée  en  original  aux  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg (V,  141). 

France  :  Mérovingiens.  —  On  sait  la  grande  place  que  tiennent  les 
Syriens  dans  les  récits  de  Grégoire  de  Tours.  Il  est  évident  que  les 
hommes  de  cette  nationalité  étaient  très  nombreux  en  Gaule  à  l'époque 
mérovingienne.  M.  Scheffer-Boichorst  montre  qu'ils  n'étaient  pas 
moins  répandus  dans  tout  le  reste  du  monde  romain,  où  ils  faisaient  un 
commerce  étendu  (VI,  521).  Peut-être  n'étaient-ils  guère  moins  nom- 
breux que  les  Juifs.  U  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  conquête  de  la  Syrie  par 
les  Musulmans,  qui  mit  fin  aux  relations  commerciales  entre  ce  pays  et 
rOccident  chrétien. 

France  :  Carolingiens,  —  M.  Scheffer-Boichorst  soumet  à  un  exa- 
men critique  le  récit  contenu  dans  la  vie  du  pape  Adrien  I*'',  sur  la 
promesse  de  donation  de  territoires  étendus  en  Italie,  faite  au  saint- 
siège  par  Pépin  et  renouvelée  par  Charlemagne  en  774  (V,  193).  Il 
conclut  à  Tauthenticité  de  ces  promesses  et  à  l'exactitude  des  faits 
racontés  par  le  biographe  du  pape.  Il  croit  seulement  que  l'indication  des 
limites  des  territoires  promis  a  été  falsifiée  après  coup.  —  M.  Mùhl- 
bacher  publie  une  série  de  diplômes  inédits  des  souverains  allemands  du 
ix«,  du  x«  et  du  xi*  siècle,  et,  en  tête,  deux  diplômes  de  Louis  le  Pieux 
pour  le  monastère  italien  de  Montamiata,  17  novembre  816  et  27  octobre 
821  (V,  378). 

Alsace- Lorraine.  —  M.  Al.  Schulte  étudie  les  annales  écrites  dans 
divers  couvents  d'Alsace  à  l'époque  des  Hohenstaufen  (V,  513).  Il  n'ac- 
corde pas  aux  Annales  Argentinenses  l'importance  qu'a  voulu  leur  donner 
leur  premier  éditeur,  Grandidier;  loin  d'y  reconnaître,  avec  celui-ci, 
la  source  de  toutes  les  chroniques  alsaciennes  de  cette  époque,  il  y  voit 
une  compilation  de  plusieurs  ouvrages,  dont  quelques-uns  sont  aujour- 
d'hui perdus.  Quant  à  la  chronique  connue  sous  le  nom  d'Annales 
Marhacenses,  il  repousse  l'opinion  de  ceux  qui  la  croient  écrite,  soit  à 
Marbach,  près  de  Golmar,  soit  au  monastère  de  la  Trinité  de  Stras- 
bourg, et  il  l'attribue,  avec  BÔhmer,  au  monastère  cistercien  de  Neu- 
bourg,  près  de  Uaguenau. 

Histoire  des  découvertes.  —  M.  Fr.  Wieser  publie,  d'après  l'original 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise,  une  dépêche  ita- 
lienne de  Gaspar  Contarini,  datée  de  Valladolid,  le  2i  septembre  1522; 
c'est  l'un  des  plus  anciens  documents  oii  se  trouve  relaté  le  voyage  de 
Magellan  autour  du  monde  (V,  446). 

Histoire  des  arts,  —  M.  Simon  Laschitzer  traite,  d'une  façon  complète, 
en  plus  de  cinquante  pmges  de  texte  serré,  des  meilleures  méthodes  à 
suivre  pour  la  rédaction  des  catalogues  d'estampes  et  de  gravures 
(V,  565).  —  M.  K.  Wenck  traite  des  inventaires  du  trésor  des  papes  au 
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3ii[«  et  au  siv  siècle  et  publie  le  catalogue  des  livres  de  Benoît  1S 
dressé  en  1311  (VI,  270).  —  M,  E.  v.  Ottenthal  publie  quelques  novee 
tirées  des  registres  du  saint-siège  sous  Martin  Y  et  Eufçèae  IV,  de 
1421  à  Vi41  ;  ces  notes  peuvent  servir  à  compléter  les  renseij^e monta 
donnés  pur  M.  Mùnlz  dans  ses  études  sur  les  Arts  à  la  cour  de»  papet 
(V,  4'iO).  ^  M.  Thausing  confirme  l'attribution  à  Michel  Wolgeroul 
d'un  grand  nombre  de  pièces  dessinées  ou  gravées,  qui  sont  signées  d'un  ' 
\V,  et  dont  on  a  fait  honneur,  à  tort,  à  Wencealas  d'Olmùlï  (V,  121). 
Il  publie  en  m^me  temps  une  pièce  qui  moutre  Wolgemut  inléressé 
commercialement  dans  une  entreprise  de  librairie,  la  publication  d'un 
ouvrage  illustré,  la  Chronica  mundi  de  Hartmann  Schedel. 


Eine  Augustin  fdlscklich  beilegte  Homilia  de  sacrilegiis,  axis  eitttr 
Einsiedeler  llandschrift  des  acklen  Jahrhundcrts  herausgegeben 
vnd  mit  hrilischen  unà  sachUchen  Anmerkungen,  sowie  mit 
eincr  AbAandlung  begleiiel  von  D'  C.  P.  Cispiai.  (Ibrialianis, 
Jacob  Djbwad,  1886.  In-S",  73  pages. 

Le  sermon  que  M.  le  D''  Gaspari  vient  de  tirer  d'un  manuscrit  de 
l'abbaye  d'Einsiedeln,  copié  en  caractères  mérovingiens,  est  rempli  de 
renseigiiemeats  les  plus  curieux  sur  les  superstitions  populaires.  Les 
commentaires  que  l'éditeur  y  a  joints  en  augmentent  encore  l'intérêt. 

iË:4EAE  SiLTrt  PiccOLOnni  5âneK£i«  qui  postea  fuit  P[tisH  Pont.  Max. 

opéra  inedila.  Descripsit  ex  codicibus  Chisianis  vulgavH  notisgve 

iUuslravil  Josepims  C(ig:(o^i,  Chisianœ  Bibliolbecœ  prœfeclus. 

[Atti  délia  R.  Accademia  dei  Lincei.  Aiino  OCLXXX- 1882-83. 

Série  terza.  Memorie  délia  classe  di  scienze  morali  storiche  et  filo- 

logicke.  Volume  VIII.  Roma,  1883.) 

jEneas  Silvius  Piccolomini,  élevé  au  trône  pontifical  en  1458,  et  qui 
prii  le  nom  de  Pie  II  ',  a  laissé  de  nombreuses  lettres,  divers  écrits  en 
prose  et  une  certaine  quantité  de  pièces  de  poésie'.  Si  tous  ces  mor- 
ceaux n'ont  pas  une  égale  valeur,  ils  témoignent  du  moins  d'une  véri- 
table érudition,  d'une  conviction  ardente,  mais  trop  fréquemment 
aussi  d'une  violence  excessive.  Les  curieux  el  nombreux  fragments  que 


1.  Né  le  19  octobre  1405,  it  mourut  le  14  août  1464. 

2.  L'édition  des  œuvres  de  Pic  II  dont  s'est  servi  H.  J.  Cugnooi  est  celle 
lie  Bille  (I  vol.  in-fol..  1551],  Il  a  naturcllemenl  employé  aussi  les  letlresdécoo- 
vertes  el  éililécs  par  G.  Voigt  (^rcft(u  fur  Kunde  oeslerrelckischer  GetehichU- 
guelten,  vol.  XVI,  tSâO).  it.  J.  Cugnoni  signale  cnrin  daas  la  bibliothèqae 
Cbi^î  un  prècieui  exempliiire  des  œuvres  de  Pic  II  (ôdilioa  de  Nuremberg,  ItSI) 
et  qui  porte  ea  marge  des  observations  de  U  main  de  Pie  III. 
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M.  J.  Chignom  a  mis  au  jour  ne  font  que  confirmer  l'opinion  que,  sur 
ce  point,  on  avait  déjà  de  Pie  II. 

Le  nouvel  éditeur  a  fourni  un  très  important  complément  à  ce  qu'on 
connaissait  des  œuvres  de  ce  pape  ;  on  s'en  convaincra  en  remarquant 
que  ses  additions  occupent  307  pages  du  volume  VIII  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Lincei.  Un  fac-similé  de  l'écriture  d'iËneas  Silvius 
accompagne  les  textes  inédits  ^ 

Mais,  comme  l'a  fait  remarquer  M.  Cugnoni  dans  sa  préface,  il  a 
réuni  les  matériaux  d'une  nouvelle  édition,  plutôt  qu'il  ne  Ta  faite;  en 
effet,  il  s'est  borné  à  publier  les  fragments  inédits  sans  les  relier  les 
uns  aux  autres  par  les  parties  déjà  connues.  Ge  plan  rend  assez  difficile 
l'usage  de  ces  documents,  car  il  faut  continuellement  se  reporter  aux 
éditions  antérieures  pour  ce  qui  a  été  précédemment  publié. 

Une  table  onomastique  eût  été  vraiment  indispensable;  on  peut 
également  regretter  la  rareté  des  notes,  qui  ne  tiennent  pas  toujours  ce 
que  la  préface  semble  promettre. 

Enfin,  pour  en  finir  avec  les  critiques  de  détail,  il  est  tout  à  fait 
fàcbeux  de  voir  l'éditeur  s'obstiner  dans  l'étrange  méthode  qui  con- 
siste à  ne  signaler  par  des  majuscules  que  les  noms  propres  qui  en  ont 
dans  les  manuscrits;  or,  chacun  sait  combien  l'usage  de  cette  nature  de 
lettres  a  été  arbitraire  au  moyen  âge  :  il  s'en  suit  une  véritable  confu- 
sion dans  les  textes  imprimés  3. 

Les  manuscrits  utilisés  par  M.  Cugnoni  appartiennent  tous  au  dépôt 
dont  la  garde  lui  est  confiée;  ils  sont  au  nombre  de  28^.  A  leur  descrip* 
tion,  véritablement  bien  rapide,  succède  un  catalogue  des  manuscrits 
composant  la  bibliothèque  d'^Eneas  Silvius,  et  qui  passèrent  en  partie 
dans  la  collection  particulière  d'Alexandre  VII  (Fabio  Ghigi). 

Quant  à  la  raison  qui  a  fait  omettre  dans  les  anciennes  éditions  un  si 
grand  nombre  de  pièces,  c'est  l'intention  même  de  Pie  II,  lequel  dans 
le  manuscrit  F  a  fait  suivre  les  passages  à  supprimer  des  mots  : 
c  dimitte,  —  dimitte  banc,  —  dimittatur,  —  dimitte  totum^.  » 

La  publication  de  M.  Cugnoni  ajoute  à  la  fois  aux  lettres,  aux  dis- 
cours, aux  c  narrationes  »,  enfin  aux  autres  œuvres  de  Pie  IL  Parmi 


1.  M.  J.  Gognoai  avertit  très  loyalement  ses  lecteurs  qu'il  s'est  servi  d'au  cata- 
logue des  œuvres  éditées  et  inédites  de  Pie  II,  Catalogne  qui  avait  été  rédigé  par 
le  comte  Scipione  Borghesi,  de  Sienne. 

2.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  regrettable,  c'est  que,  page  327,  M.  Cugnoni  considère 
la  rareté  des  majuscules  comme  un  des  mérites  de  son  édition. 

3.  Parmi  ces  manuscrits,  nous  en  citerons  deux  remarquables.  Le  premier, 
cité  par  l'éditeur  sous  la  lettre  F,  et  qui  est  coté  I.  VI.  208,  contient  les  cor- 
rections originales  de  Tauteur;  le  second,  désigné  par  la  lettre  R,  et  coté  I.  YII. 
251,  est  autographe  dans  plusieurs  de  ses  parties. 

4.  Voir  la  note  précédente. 


Les  autres  lettres  publiées  par  M.  J.  Cugnoi 
matières  ecclésiastiques. 

Le  premier  de  ces  documents  qui  ait  rapport  à 
26  juin  1457,  et  adressé  par  Calixte  m  à  Charles  ' 
plaintes  que  le  pape  formule  contre  divers  arrêts  du 
qui  s'était  immiscé  dans  une  affaire  purement  ecc 
sait  d'un  chevalier  Jean  d'Albiest,  du  diocèse  de  Nai 
été  excommuDié  par  son  évéque  Guillaume  de  Mi 
porto  la  main  sur  un  clerc,  avait  voulu  poner  l'af 
celui-ci  s'était  empressé,  malgré  son  incompétenci 
condamner  sévèrement  le  prélat^. 

Le  pape  résume  ainsi,  avec  une  grande  clartti,  h 
avoir  Charles  Vn  ; 

!•  Le  roi  soutient  que  le  temporel  du  siège  de  ^ 
même,  ce  que  conteste  l'évéque.  De  son  cùte,  t 
réclame  ce  droit  pour  lui^. 

1.  P.  3B6. 

2.  Chronique  de  Mathieu  d'BscoDchy.  t.  I.  p.  9,  note  t . 

3.  Sctiœpnia  a  publié  en  ml^me  temps  la  lellri^  que  lu  n 
aussi  à  Charles  Vil  (t.  Il,  p.  371  et  371).  U  iIhIb  dcmu^ 
Franc.  (i9ti3,  n*  1)  Ml  celle  du  2\  août  Ut3.  M.  J.  Cugi 

i.  LIX,  p.  44Î, 

5.  La  tellre  est  «uivto  de  la  mention  ■  diclalaperEne>mc 

6.  Pur  suite  d'une  Taute  d'impression  sans  doute,  H.  Ci 
teumB  de  MalfboU  (p.  443,  note  3J.  Sur  tel  «v«que,  ve 
t.  XIV,  col.  829.  Jcian  d'Albiest  étuil  probablement  au  servit 

T.  iSneas  àllvius,  alors  cardinal  du  Dire  de  Sainle-Sabin 
la  papii  d'Écouter  les  utpllcalions  du  commissaire  royal 
l'évoque  de  Nantes. 

8.  I.a  qucMlion  dn  temporel  des  éjiljscs  de  Dretaonp  nrr 


Jir. 
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2*  U  veut  que  le  pape  fasse  lever  la  sentence  d'excommunication 
prononcée  par  l'évêque  de  Nantes. 

A  ces  prétentions,  le  pape  répond  qu'il  ne  peut  être  question  de  laisser 
décider  au  Parlement  si  le  temporel  de  Tévêché  de  Nantes  relève  ou 
non  du  roi  de  France.  Aussi,  il  propose  de  s'en  remettre  à  la  décision 
d'une  commission  arbitrale.  Dès  que  Charles  VII  aura  adhéré  à  cette 
ofiEre,  le  saint-père  désignera  un  prélat  du  royaume  qui  sera  chargé 
d'absoudre  les  excommuniés. 

Une  des  lettres  suivantes*  nous  reporte  à  quelques  années  plus  tard 
(1463).  iÏJieas  Silvius  a  été  élu  pape  et  Louis  XI  a  succédé  à  son  père. 
Louis  XI  venait  d'abroger  la  Pragmatique  Sanction.  A  défaut  de 
témoignage  plus  efiTectif  de  reconnaissance,  Pie  II  l'avait  vivement  féli- 
cité et  remercié;  il  avait  môme  consenti  à  donner  le  chapeau  à  Jean 
Joufifroy,  d'abord  évêque  d'Arras,  et  qui  allait  échanger  ce  siège  pour 
celui  d'Albi.  Mais  Louis  XI,  qui,  lorsqu'il  n'était  que  dauphin, 
avait  eu  des  obligations  particulières  à  Jouffroy,  voulut  lui  faire  avoir 
en  outre  Tarchevéché  de  Besançon  et,  dans  ce  but,  vanta  au  pape  la 
part  que  l'évoque  d'Arras  avait  eue  dans  l'abrogation  de  la  Pragma- 
tique. Mais  le  pape,  déjà  fort  hostile  au  conseiller  de  Louis  XI,  refusa 
énergiquement  de  donner  deux  églises  cathédrales  à  un  même  prélat  ; 
et  c'est  là  Tobjet  de  la  lettre  que  nous  venons  d'analyser. 

Dans  une  autre  lettre^,  datée  du  6  octobre  1463,  Pie  II  reproche  au 
roi  les  termes  dont  il  s'est  servi  à  son  égard  3.  En  outre,  les  attaques 
contre  Jean  Jouffroy  prennent  un  caractère  particulier  d'àpreté  :  a  Dicis 
i  quod  placet,  et  quod  pervers!  suggerunt  homines...  Impie  agit  qui 
i  talibus  artibus  venatur  gratiam  tuam.  »  Enfin,  le  saint-père  réclame 
contre  Tarrestation  de  Jean  Gesarini,  son  légat  pour  les  affaires  de  la 
régale  en  Bretagne'*,  demande  la  punition  de  ceux  qui  Font  saisi  et 
proteste  qu'il  n'a  voulu  en  aucune  façon  attenter  aux  droits  du  roi.  En 
dernier  lieu,  il  ajoute  à  l'adresse  du  cardinal  d'Albi  :  a  Studendum  est 
c  ut  viri  boni  sint,  qui  nos  inter  et  te  negotia  tractent,  o 

Vers  la  fin  de  Tannée  1463  ou  les  premiers  mois  de  1464,  la  dignité 
de  trésorier  de  l'église  d'Angers  et  un  canonicat  de  l'église  de  Paris 
ayant  été  déclarés  vacants,  Louis  XI  pria  Pie  U  d'en  investir  son  con- 
seiller Jean  Balue;  en  môme  temps,  il  annonçait  au  pape  que  l'intéressé 
avait  été  mis  en  possession  par  l'autorité  ordinaire,  et  qu'il  le  soutien- 
drait envers  et  contre  tous. 


1.  LXII,p.  450. 

2.  LXIII,  p.  451. 

3.  f  Ëx  Ambosia  scripsisti  nobis  que  voluisti.  » 

4.  Voir  pins  haut.  —  Cependant  il  fut  assez  rapidement  relâché;  car  pen- 
dant qu'il  écrivait  cette  lettre,  le  pape  savait  que  Jean  Gesarini  revenait  à 
Rome. 
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Pie  n,  dans  une  lettre'  datée  du  4  avril  1164,  refusa  pour  t 
raisons  :  1°  parce  qu'il  a,  par  grâce  expectative,  disposé  de  la  succâssion 
à  la  dignité  de  trésorier  de  l'église  d'Angers;  2°  parce  que  Jean  Salue, 
ayant  mis  la  main  sur  des  bénéfices  réBon'és  au  sainl^iège  et  s'y  ins- 
tallant comme  uu  intrus,  s'est  rendu  indigne;  3°  parce  que  le  roi 
prétenil  dèffudre  cette  intrusion  envers  et  contre  tous.  8i  le  roi  veut 
af^ir  ainsi  qu'il  le  dit,  pourquoi  demander  au  pape  ce  qui  ne  dépend 
que  du  pouvoir  royal  :  «  Si  quis  tibi  dixerit  ;  da  mihi  hoc  castellum, 
Il  aut  ego  vi  captuni  retinebo;  scimue  non  ferres  animo  equo.  •  Tel  eet 
pourtant  le  raisonnement  tenu  par  le  roi,  ou  plutôt  par  un  conseiller 
assez  peu  spirituel,  i  cujus  non  est  sutticienLi  sale  conditus  animus.  * 
En  conséquence,  le  pape  refuse  et  engage  te  roi  à  se  calmer. 

On  vient  de  voir  quelle  était  en  style  officiel  l'opinion  do  Pie  U  snr 
Jean  Joulfroy;  lorsqu'il  écrivait  en  son  particulier,  le  pape  se  croyait 
tenu  à  moiuK  de  rawléralion.  Dans  la  partie  de  ses  n  narrationes,  »  qui 
était  restée  iuédili;  jusqu'à  la  publication  de  M,  J.  Cugnoni^,  ou  ren- 
contre fréquemment  des  phrases,  dont  la  moins  choquante  est  celle-ci  : 
f  Fuit  enim  vorax  et  vini  polor  immodcratus,  qao  postquam  incaluit, 
n  nulluni  sui  servavit  imperium.  ■  Il  nous  parait  inutile  de  continuer 
des  citations,  doni  quelques-unes  seraient  scandaleuses,  d'autant  que 
roppusitiiin  de  Jean  Jouffroy  à  divers  projets  de  Pie  II  ne  saurait  jus- 
tifier de  pareils  écarts  de  langage.  Un  comprendra  aisément  d'ailleurs 
que,  sans  accepter  aveuglément  l'opinion  de  M.  Fiervillo,  l'historien  de 
Jean  JoufTroy,  et  qui  nous  semble  peut-être  un  peu  partial  pour  son 
personnage,  on  ne  puisse  adopter  comme  démontrées  les  honteuses 
accusations  que  Pie  II  a  portées  contre  lui. 

H.  MORANVILLË. 


F.  DE  Mklï.  Le  Trésor  de  Chartres,  ^3^0-^773.  Paris,  Picard,  1886. 

In-H",  xLiï-130  pages. 
L.   Pii.rsTRE  et  X.  Bàbbier   de  Moiïtaplt.  Le   Trésor  de  Trêves. 

30  planches  en  phototypie  par  P.  Albert- Dujardin.  (Mélanges  d'art 

et  d'archéologie.  Première  année.)  Paris,  Picard,  i886,   In-4'', 

vîii-60  pages. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  a  pour  objet  principal  la  publication  d'un 
inventaire  dressé  en  lf582  par  un  des  chanoines  de  la  cathédrale  de 
Chartres,  à  l'époque  où  le  trésor  était  dans  tout  son  éclat.  Maisce  n'est  point 
une  simple  nomenclature,  brève  et  aride,  que  l'éditeur  nous  présente. 
Les  actes  capitulaires  du  chapitre,  qui  faisait  à  époque  fixe  des  relevés 
de  ses  reliques  et  de  ses  richesses  artistiques  (ces  registres  sont  à  la 


299 

bibliothèque  de  la  ville)  ;  le  nécrologe  consignant  les  noms  des  dona- 
teurs; les  inventaires,  les  pièces  originales  ou  les  travaux  anciens  rela- 
tifs à  rhistoire  de  la  cathédrale,  et  conservés  aux  archives  d'Eure-et- 
Loir,  tous  ces  documents  ont  été  pour  M.  de  Mély  l'occasion  d'un 
commentaire  descriptif  et  historique  aussi  utile  qu'abondant. 

Une  quinzaine  de  gravures  obtenues  par  le  procédé  héliographique 
apportent  un  intérêt  de  plus  à  Tétude  des  principaux  objets,  parmi  les- 
quels il  faut  citer  le  calice  de  vermeil  à  fleur  de  lys,  donné  par  Henri  UI 
en  1582;  la  navette  à  encens,  en  nacre  garnie  d'orfèvrerie  ciselée,  don- 
née par  Mer  Miles  d'IUiers  en  1540;  la  précieuse  étoffe  dite  voile  de  la 
Vierge;  le  grand  camée  de  Charles  V,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale; enfin  la  châsse  de  saint  Aignan.  Ce  splendide  morceau  d'émail- 
lerie  du  xm«  siècle  n'est  entré  au  trésor  que  depuis  la  Révolution,  mais 
l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  l'omettre  dans  la  copieuse  introduction  qui 
précède  l'inventaire,  et  où  il  présente  au  lecteur  toute  la  chronique  du 
trésor,  avec  de  curieux  détails  sur  les  présents  apportés  par  les  rois  et 
les  princes.  Chartres,  en  effet,  a  attiré  de  tout  temps  de  nombreux  pèle- 
rinages, et  c'est  dans  sa  cathédrale  que  Henri  IV  se  fit  sacrer. 

La  Révolution  accomplit  là  comme  ailleurs  son  œuvre  habituelle  de 
profanation  et  de  ruine;  mais  plusieurs  pièces  d'un  grand  intérêt 
artistique  ont  été  sauvées  et  sont  conservées  aujourd'hui  dans  des 
musées;  Tauteur  a  eu  le  soin  de  les  replacer  au  rang  qu'elles  occupaient 
autrefois.  Une  table  exacte,  mais  qu'on  voudrait  un  peu  plus  complète, 
termine  le  volume,  que  distingue  une  impression  tout  à  fait  élégante. 
Il  serait  à  souhaiter  que  des  publications  analogues  nous  donnassent, 
pour  les  trésors  importants  de  nos  cathédrales,  un  guide  et  un  répertoire 
aussi  commode  et  aussi  soigneusement  préparé. 

Le  plan  du  volume  de  MM .  Palustre  et  Barbier  de  Montault  est  diffé- 
rent du  précédent.  Ils  ont  pris  dans  le  trésor  de  Trêves  et  dans  quelques 
autres  églises  de  la  même  ville  une  série  d'œuvres  importantes,  les  ont 
fait  reproduire  en  un  album  de  trente  planches  et  se  sont  appliqués  à 
les  éclaircir  chaque  fois  d'un  commentaire  spécial.  Ce  trésor  est  peu 
connu  et  d'une  composition  particulière;  les  pièces  y  sont  peu  nom- 
breuses, mais  originales  et  en  quelque  sorte  exceptionnelles.  Plusieurs 
sont  d'une  haute  importance.  Des  ivoires,  des  émaux,  de  Torfèvrerie, 
des  miniatures  de  manuscrits  révèlent  à  Trêves,  au  x«  siècle  même,  une 
période  de  progrès  et  de  rénovation;  du  reste,  ni  vêtements  sacerdotaux, 
ni  grandes  châsses,  ni  vases  sacrés,  comme  la  plupart  des  trésors  d'église 
en  offrent  tant. 

Les  auteurs  ont  pris  soin,  disent-ils,  de  rechercher  les  provenances, 
le  procédé  d'exécution,  l'atelier  de  l'artiste;  c  la  description  a  été  faite, 
moins  pour  renseigner  les  archéologues,  qui  savent  voir,  que  pour 
apprendre  aux  personnes  studieuses  mais  novices  la  méthode  d'obser- 


vation  et  d'investigation,  i  et  ils  oui  appelé  à  l'aide  >  la  liturgie  et  le 
symbolisme,  pour  la  vivifier.  » 

Je  m'empresse  d'ajouter  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  symbolisme  dans 
le  volume,  heureusement.  Celte  étude,  très  amusante  pour  certains 
esprits  ingénieu?: ,  est  bien  dangereuse  à  proposer  à  des  a  persounea 
novices.  »  II  faut  être  tout  à  fait  fort  pour  jouer  avec  imponément. 
Le  symbolis'rae  ne  demande  pas  seulement  une  science  profonde  et 
esacle,  mais  uu  jugement  sûr  cl  un  sens  critique  impitoyable.  Encore 
Gsl-tl  toujours  bon  de  se  métier,  parce  qu'on  ne  sait  jamais  où  cela 
mènera.  L'œil  se  l'ail  au  demi-jour  des  hypothèses  ot  découvre  des  clar- 
tés nouvelles  dan^  ce  qui  n'est  au  fond  qu'une  fantaisie  isolée  ou  un 
fait  parfaitement  usuel.  Aussi  n'y  a-t-ii  peut-être  pas  de  branche  de 
l'archéologie  qui  provoque  de  la  part  des  inhabiles  des  découvertes  ou 
des  renseignements  plus  naïfs  ou  plus  extravagants. 

La  grosse  critique  que  l'on  peut  adresser  au  Trésor  de  Trêves,  c'est 
l'insuffisance  des  planches.  Du  moment  qu'on  voulait  leur  donner  une 
place  d'honneur,  miens  valait  en  réduire  le  nombre,  se  contenter  de 
vingt,  de  quinze  au  besoin,  bien  choisies,  et  reproduites  par  les  vrais 
procédés  de  photogravure  dont  on  dispose  aujourd'hui,  et  qu'emploie, 
dans  le  raûme  format,  la  Ga-tUi  areliMogique  par  exemple.  Il  est  juste 
de  dire  que  l'accès  de  ce  trésor  est  difficile  ;  il  est  probable  que  le  jour 
était  mauvais  et  les  photographies  difficiles  à  prendre.  Mais  il  est  regret- 
table que  pour  telle  ou  telle  pièce,  comme  l'ivoire  latin  du  v*  s,  (?  pi.  1), 
l'encensoir  d'argent  repoussé,  fin  xi"  s.  |pl.  8),  dont,  paraît-il,  t  l'idée 
surtout  est  éminemment  symbolique,  u  le  reliquaire  aux  porteurs, 
xiï"  s.,  un  cuivre  doré  (pi.  171,  la  couverture  du  Liber  aurons,  iv  s. 
(pi.  21),  le  caméo  antique  (pi.  27),  le  coffret  orienUl  du  in<  s.  (pi.  15), 
couvert  de  fdigranes  délicats,  les  planches  soient  à  peine  capables  de 
donner  une  idée  générale  des  objets  que  le  texte  voisin  décrit  en  détail. 
Celles  du  tableau  de  la  vraie  croix,  du  xni'  s.  (pi.  21-25),  œuvre  bien 
connue,  chargée  d'émaux,  d'intailles,  de  filigranes,  avec  le  revers  de 
cuivre  gravé  ou  doré,  ne  sonl  que  passables  :  c'est  dommage,  car  le 
monument  est  hors  ligne  et  certainement  un  des  spécimens  les  plus 
achevés  de  l'art  de  son  siècle. 

Voici  quelques  planches  qui  valent  mieux  :  l'étui  du  saint  Clou, 
d'abord  (pi.  2),  ouvrage  allemand  du  x'  siècle,  en  or  émaillé  et  cloisonné, 
une  des  plus  belles  pièces  du  trésor,  sans  contredit;  une  couverture 
d'évangéliaire,  xn'  s.  (pi.  14j,  en  argent  doré,  avec  des  pierres  et  les  ani- 
maux des  évangélistes  en  relief  de  cuivre  doré,  d'un  dessin  très  vigou- 
reux; une  crosse,  xiu"  s.  (pi.  16),  élégant  travail  de  Limogea.  Enfin,  je 
citerai  encore,  malgré  de  graves  défauts,  une  couverture  d'évangéliaire 
du  xn'  s.  (pi,  1 1),  avec  bordure  de  filigranes  à  pierres  et  plaques  êmail- 
léea,  et  au  centre  une  crucifixion,  dont  les  trois  personnages,  qni  peuvent 
remonter  au  si"  s.,  sont  très  intéressants;  le  triptyque  de  saint  André 
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(pi.  9),  en  cuivre  doré  et  émaillé,  xii*  s.,  comprenant  au  centre  une 
petite  statuette  xvi*  s.,  et  sur  les  côtés  six  précieux  petits  panneaux 
émaillés  avec  inscriptions  ;  enfin,  Tautel  portatif  du  x«  s.  (pi.  3-5),  pièce 
capitale,  ornée  d*une  riche  décoration  de  découpure  d'or,  de  perles, 
de  iiligranes,  d'émaux,  d'intailles  et  de  pierres  précieuses  de  toute  sorte. 

H.  DE  GURZON. 


Les  Frères  Prêcheurs  en  Gascogne  au  XI  11^  et  auXIV^  siècle,  docvh 
ments  inédits  publiés  pour  la  Société  historique  de  Gascogne^  par 
C.  Douais,  chanoine  honoraire  de  Montpellier,  professeur  à  l'Ins- 
titut catholique  de  Toulouse.  (Fascicules  vii«  et  viii«  des  Archives 
historiques  de  la  Gascogne.)  Paris,  Champion,  4885.  In-8^, 
509  pages. 

Nous  félicitions  naguère  M.  l'abbé  Douais  de  l'heureuse  idée  qu'il 
avait  eue  en  publiant  son  Essai  sur  Vorganisation  des  études  dans  Vordre 
des  Frères  Prêcheurs,  exposé  très  net  et  très  complet  des  procédés  d'en- 
seignement usités  chez  les  Dominicains  contemporains  de  saint  Tho- 
mas. Le  même  auteur  n'a  pas  reculé  devant  la  transcription  intégrale 
d*un  grand  nombre  des  documents  dont  il  avait  précédemment  tiré  si 
bon  parti.  Il  remplit  aujourd'hui  deux  fascicules  des  Archives  histo-' 
riques  de  la  Gascogne  d'une  série  de  textes  latins  dont  voici  la  nomencla- 
ture :  les  actes  des  chapitres  généraux  des  Frères  Prêcheurs  tenus  à 
Bordeaux  en  1277,  en  1287  et  en  1324;  les  actes  de  vingt  chapitres 
provinciaux  de  la  première  province  de  Provence  et  de  la  province  de 
Toulouse;  des  règlements  relatifs  à  l'Inquisition  de  Toulouse  et  de 
Garcassonne;  un  état  des  visiteurs  et  lecteurs  des  deux  couvents  de  Mar- 
ciac  et  de  Port-Sainte-Marie;  un  accord  entre  les  religieuses  de  Prouilles 
et  la  province  de  Toulouse;  enfin,  l'histoire  de  la  fondation  et  la  liste 
des  prieurs  de  treize  couvents  de  Gascogne,  tirées  de  l'ouvrage  encore 
inédit  de  Bernard  Gui  et  de  ses  continuateurs. 

Le  travail  personnel  de  l'éditeur  ajoute  beaucoup  à  la  valeur  de  cette 
volumineuse  copie.  Des  sommaires  précèdent  les  textes;  les  subdivi- 
sions abondent;  les  notes  se  multiplient  au  bas  des  pages.  Une  série 
de  notices  rangées  par  ordre  alphabétique  donne,  sinon  la  biographie, 
au  moins  la  liste  des  fonctions  et  des  résidences  successives  de  cinq 
cent  douze  frères  prêcheurs.  Ces  notices  sont  même  rédigées  à  l'aide  de 
documents  empruntés  pour  la  plupart  à  des  œuvres  inédites  de  Gérard 
de  Frachet  et  de  Bernard  Gui  :  dépouillement  considérable  qui,  s'il  n'a 
pas  toujours  conduit  à  d'importantes  découvertes,  témoigne  du  moins 
de  l'activité  et  de  la  patience  de  M.  l'abbé  Douais. 

Et,  cependant,  il  manque  à  cet  ouvrage  un  complément  indispen- 
sable. L'auteur,  sans  doute,  ne  méconnaît  pas  l'utilité  des  tables  :  il  en 
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a  même  imprimé  quatre.  Uae  seule  nous  Euffirait,  pourvu  q-i'elle  fût 

Mais  couRoit-oQ  que  les  frères  prêcheurs ,  dout  l'htsUiire  seule  fait 
l'ulijet  (le  cuKe  vaste  publicatioD,  et  dont  ies  noms  reviennent  vingt  fois 
à  inutes  les  pages  du  volume,  aient  été  exclus  systématiquement  de  la 
table  des  noms  de  personnes  (Index  nominum  ad  ordinem  Pratr^m 
Priedicatorum  non  perlinentiuw)  ?  Les  cinq  cent  douze  notices  qui  pr^ 
cèdect  les  tables  sont  loin  de  contenir  les  noms  de  tous  les  frères  prê- 
cheurs citée  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Elles  ne  renvoient  même  pas  aux 
pages  du  vol.  Cependant,  ce  premier  travail  achevé,  M.  Douais  a  peneê 
i^lre  quitte  envers  l'ordre  de  Saint-Dominique  :  il  s'est  dit  que  personne 
après  lui  uc  recommeaoerait  l'enquête  à  laquelle  il  s'était  livré,  que  le 
lecteur  n'avait  que  faire  des  Dominicains  sur  lesquels  il  n'avait  pn 
recueillir  aucun  renseignement  précis,  et  que,  par  conséquent,  une 
table  géniirale  des  frères  prêcheurs  nommés  dans  ie  corps  de  l'ouvraga 
était  de  surérogation.  Singulier  raisonnement!  Si  les  notices  rédigées 
par  M.  Douais  contiennent  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  volume  d'inté' 
ressaut  sur  les  Trères  prêcheurs,  M.  Douais  pouvait  se  contenter  de 
publier  ses  notices.  6)  an  contraire  les  documents  édités  par  le  monte 
auteur  sont  destinés  à  être  lus,  s'ils  sont  appelés  à  rendre  quelque  ser- 
vice en  permettant  soit  de  compléter,  soit  de  contrôler  le  travail 
personnel  de  M.  l'abbé  Douais,  il  fallait  alors  mettre  le  lecteur  à  même 
de  les  utiliser.  Une  bonne  table  pouvait  seule  répondre  à  ce  besoin. 

D'ailleurs,  nous  ne  ferons  pas  à  M.  Douais  l'injure  de  croire  qu'il 
a  lui-mÈme  donné  tous  ses  soins  à  la  rédaction  des  tables  de  son 
ouvrage.  Elles  sonlaussi  confuses  qu'incomplètes.  Le  même  personnage 
y  ligure  successivement  aux  noms  de  Guillelmus  et  de  Willeimus;  sous 
une  mémo  rubrique,  Ediiardtis,  rex  Anglie,  se  rencontrent  pêle-mêle 
h^ouard  I",  Edouard  II,  et  même  Kdouard,  le  prince  Noir,  qui  n'a 
jamais  été  roi  d'Angîelerre.  Si,  par  la  faute  du  scribe,  ou  de  l'éditeur, 
un  nom  se  trouve  estropié  dans  le  corps  du  volume,  on  peut  être  sur 
que  les  tables  reproduisent  consciencieusement  le  barbarisme.  HcUortors, 
comilissa  tlmdocinensis  ol  Proherminias  liber,  tels  sont  les  articles  qu'on 
y  lit  aux  pages  491  et  503  :  cependant  M.  i'abbé  Douais  connaît  aussi 
bien  que  nous  liléonore  de  Montfort,  comtesse  de  Vendôme  (  Vindocinen- 
sis)  et  le  lUpl  ipfiiivEîoi;  d'Aristote. 

Il  est  regrettable  que  tant  de  précipitation  dépare  un  recueil  destine 
à  rendre  de  grands  services  à  l'histoire  littéraire  et  religieuse  du  xm'ct 
du  xiv"  siècle, 

N,  V.\LOis. 


t  . 


303 


Les  Écoliers  de  la  nation  de  Picardie  et  de  Champagne  à  F  Univers 
site  d'Orléans,  par  Eug.  Bïhbenet,  membre  de  la  Société  archéo- 
logique et  historique  de  l'Orléanais.  Orléans,  Herluison,  4886. 
In-8%  482  pages. 

rUniversité  d'Orléans  pendant  sa  période  de  décadence,  d'après  des 
documents  récemment  découverts,  par  J.  Loiseleur,  bibliothécaire 
de  la  ville  d'Orléans.  Orléans,  Herluison,  4886.  In-S»,  80  pages. 

Les  deux  brochures  que  nous  réunissons  sous  le  même  compte  rendu 
sont  toutes  ^eux  intéressantes  et  chacune  apporte  un  certain  nombre  de 
faits  nouveaux  sur  Thistoire  de  Tuniversité  orléanaise. 

M.  Bimbenet,  qui  a  publié  naguère  une  très  bonne  Histoire  de  Vuni- 
versité  de  lois  d'Orléans,  complète  cet  ouvrage  par  des  études  de  détail 
sur  le  même  sujet.  Aujourd'hui,  il  fait  Thistoire  des  écoliers  de  la  nation 
de  Picardie  et  de  Champagne  d'après  l'unique  registre,  rédigé  par  les 
procurateurs  de  la  nation,  qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.  U  tire  de  ce 
précieux  document  tous  les  renseignements  possibles  sur  la  vie  inté- 
rieure de  la  nation,  ses  statuts,  ses  droits,  ses  privilèges  et  les  actes  de 
ses  procurateurs.  Le  plus  curieux  des  droits  de  la  nation  de  Picardie 
était  la  redevance  de  la  c  maille  d'or  de  Florence  »  que  le  seigneur  de 
fieaugency  devait  remettre,  chaque  année,  au  procurateur,  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Firmin,  patron  de  la  nation;  M.  Bimbenet  consacre  à  ce 
droit  deux  intéressants  chapitres.  Le  volume  se  termine  par  un  appen- 
dice contenant  les  noms  des  procurateurs  de  la  nation,  de  1590  à  1631^ 
et  rindication  de  leurs  armoiries. 

La  brochure  de  M.  Loiseleur  est  faite  d'après  des  papiers  provenant 
de  la  succession  d'Aymon  Proust  de  Ghambourg,  professeur  à  Tuniver- 
sité  d'Orléans  au  milieu  du  siècle  dernier.  Ces  papiers  se  rapportent  à  la 
fin  du  xvn«  siècle  et  à  la  première  moitié  du  xvni«  ;  ils  font  connaître 
exactement  Tétat  de  décadence  dans  lequel  était  tombée  Tuniversité 
orléanaise,  par  suite  de  la  diminution  progressive  du  nombre  des  élèves. 
M.  Loiseleur  raconte  d'abord  les  querelles  amenées  parmi  les  professeurs 
par  la  création  de  la  chaire  de  droit  français  ;  puis,  après  avoir  établi 
très  ingénieusement  le  montant  des  revenus  et  celui  des  dépenses  de 
l'université,  il  dévoile  les  abus  innombrables  qui  s'étaient  glissés  dans 
le  corps  universitaire,  l'élévation  arbitraire  du  prix  des  grades,  les  mar- 
chandages, la  collation  de  la  licence  ou  du  doctorat  à  des  ignorants 
moyennant  finance,  etc.  La  décadence  alla  en  s'accentuant  jusqu'à 
la  Révolution,  et  la  suppression  de  l'université  ne  fit  que  prévenir  de 
quelques  années  la  dissolution  définitive  qui  attendait  fatalement  cette 

institution  si  florissante  au  moyen  âge. 

Léon  Legestre. 


Armoria!  yénéra/  dp.  l'Anjou^  par  M.  Joseph  Denais.  Angers,  Ger* 

main  eL  G.  Grassin,  4885,  3  vol.  in-S",  avec  planches. 

Le  travail  que  M.  DenaÏE  livre  au  public  énidit  est  le  fruit  de  (Tiï 
années  de  constants  efforts;  oq  ne  saurait  trop  louer  l'auteur  de  la 
persévcrancB  qu'il  a  déployée  dans  une  œuvre  difficilB  et  aride.  On  con^ 
sultera  journellement  VArmorial  d'Aiijou,  sans  songer  qu'il  représente 
une.  Bomme  considérable  de  patientes  recherches.  Quelques-uns,  penl- 
être,  rogrelleront  que  VArmorial  ne  soil  pas  un  nobiliaire  ;  la  vanité  de 
plusieurs  en  sera  froissée;  d'autres s'iodigneront  de  n'y  pas  figurer;  les 
ërudits  seuls  sauront  gré  à  H.  Oenais  de  s'être  limilé  au;:  familles  dont 
l'existence  ancienne  lui  a  été  révélée  sur  pièces  dignes  de  foi.  Ils  sau- 
ront qu'ils  peuvent  se  fier  au  nouveau  répertoire,  et  se  faire  aae  opi- 
nion personnelle  sur  les  familles  auxquelles  ils  s'intéressent  en  remon- 
tant aui  sources  imliquéespar  l'auteur. 

M.  Denais  a  donc  fait  preuve  de  prudence  et  d'érudition;  chaque 
mot,  dans  son  livre,  est  appuyé  de  la  Source  à  laquelle  il  l'a  emprunté; 
ce  sera  au  lecteur  d'apprécier  le  degré  de  créance  qae  mérite  tel  ou  tel 
nobiliaîro  ou  documrnt  employé  par  M.  Denais;  personne  n'acquerra 
lie  piano,  en  figurant  dans  l'armorlal  nouveau,  un  certificat  de  noblesse 
analogue  à  celui  qu'on  s'est  trop  souvent  de  nos  jours  habitué  à  chercher 
dans  (l'Hozier. 

L'ouvrage  débute  par  un  vocabulaire  héraldique;  il  se  termine  par 
une  table  des  devises  et  un  répertoire  des  armoiries  et  des  meubles;  de 
nombreuses  planches  facilitent  l'esplication  de  blasons  en  les  faisant 
voir  au  lecteur.  Ce  sont  là  d'escellents  et  utiles  compléments,  dont  on 

11  y  a  cent  ans,  nous  dit  M.  Denais,  dans  sa  préface,  qu'un  projet 
d'armorial  d'.\njou  avait  été  coni;u.  Si  nous  avons  pu  regretter,  avant 
l'apparition  du  livre  de  M.  Denais,  que  la  réalisation  de  ce  projet  se 
soit  lait  attendre  pendant  un  siècle,  nos  regrets  n'ont  plus  d'objet 
aujourd'hui  :  tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre. 

J.  Del.iville  Le  Rocli. 


Ville  de  Itomoranli».  Inventaire  sommaire  des  archit^  cominu' 
nales  (inliriciires  à  1790,  rétli^'é  par  .M.  Feniand  I(ocrso>,  archi- 
viste liii  ilt'parlt'ineiil.  illois,  imprimerie Moreau et C''.  IS84.  ln-4°. 
L'inventaire  dos  arrhivos  de  Itomorantin,  dressé  par  notre  confrère 
M,  F.  ItiKiriiiin,  fait  partie  de  l Iiirt'itairi-S'jmiiiaire  des  archives  commu- 
ntiU>.  piit-lif  sous  fil  lUrecîioii  du  "lini/tre  de  l'inslruction  ptiblique  el  des 
btauj-arts.  11  est  divisé  en  neuf  séries  qui  forment  un  ensemble  de 
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3,35i  pièces  et  de  122  registres,  et  dont  chacune  est  consacrée  à  une 
catégorie  spéciale  de  documents  :  actes  constitutifs  et  politiques  de  la 
commune,  —  administration  communale,  —  impôts  et  comptabilité,  — 
propriétés  communales,  —  affaires  militaires,  —  procédure,  justice, 
police,  —  cultes,  instruction,  assistance  publique,  —  agriculture,  com- 
merce, industrie,  —  documents  divers,  inventaires,  objets  d'art.  A  Pex- 
ception  de  la  charte  constitutive  de  la  commune,  avec  ses  confirmations 
et  ses  développements  (1196-1255),  toutes  les  pièces  sont  postérieures  à 
Tannée  1434,  et  celles  qui  sont  comprises  entre  les  années  1434  et  1500 
sont  très  peu  nombreuses.  M.  Bournon  n'a  donc  pas  entièrement  raison 
lorsqu'il  dit,  dans  son  Introduction,  que  cet  inventaire  réunit  et  prépare 
tous  les  matériaux  d'une  bonne  histoire  locale.  Il  aurait  pu  nous  Mre 
connaître  brièvement  les  sources  principales  de  cette  histoire  au  moyen 
âge,  et  nous  dire,  par  exemple,  si  les  archives  départementales  peuvent 
suppléer  en  quelque  mesure  aux  lacunes  du  dépôt  communal. 

Dans  la  première  série  (AA),  outre  les  actes  constitutifs,  on  trouvera 
diverses  pièces  intéressant  l'histoire  générale  :  entrées  de  François  I^^*  et 
de  Claude  sa  femme  en  1517,  de  Henri  II  en  1550,  de  Madame  de  Savoye 
en  1559;  avis  officiels  des  principaux  événements  poUtiques  (1710- 
1755).  —  Dans  la  deuxième  série  (BB)  sont  comprises  toutes  les  pièces 
concernant  l'élection  des  quatre  échevins  et  l'assemblée  des  habitants, 
admis  à  donner  leur  avis  dans  les  affaires  importantes.  Cette  série  ren- 
ferme également  les  arrêts  du  conseil  d'État  et  les  édits  royaux  rela- 
tifs aux  offices  municipaux  ;  des  documents  divers  sur  ces  offices  ;  les 
correspondances  du  maire  et  des  échevins.  —  La  troisième  série  (GG) 
est  à  la  fois  l'une  des  plus  considérables  et  des  plus  intéressantes  ;  les 
comptes  de  la  ville  ne  se  composent  pas,  en  effet,  d'une  sèche  énumé- 
ration  des  recettes  et  des  dépenses  ;  ils  donnent  des  explications  très 
circonstanciées  et  fournissent  ainsi  de  curieux  renseignements  sur 
l'histoire  des  mœurs,  du  commerce  et  de  l'industrie.  —  La  quatrième 
série  (DD)  contient,  outre  les  titres  de  propriété  de  la  commune,  les 
actes  relatifs  aux  travaux  publics,  reconstruction  du  mur  d'enceinte  au 
xvn"  siècle,  ponts,  voirie,  château,  pépinière  royale,  etc.  On  y  trouve, 
en  particulier  (p.  44),  le  procès-verbal  d'une  délibération,  rendue  le 
28  août  1572  (4  jours,  par  conséquent,  après  la  Saint-Barthélémy),  par 
les  habitants,  en  présence  du  châtelain,  c  pour  adviser  que  la  ville  ne 
c  soit  surprise  et  n'advoienne  aulcunes  séditions,  saccagemens  et 
€  pilleries,  attendu  les  bruicts  qui  courent.  »  --  Dans  la  cinquième  série 
(EË)  prend  place  tout  ce  qui  regarde  le  recrutement  des  soldats,  les 
étapes  et  le  logement  des  troupes  en  marche,  les  contributions  aux  frais 
de  guerre.  —  La  sixième  série  (FF),  très  peu  importante,  ne  contient 
que  les  pièces  d'un  procès  perdu  par  la  ville  en  1786,  touchant  un  four 
banal,  avec  l'historique  de  la  question  depuis  l'année  1503.  —  La  sep- 
tième série  (GG)  nous  offre,  dit  M.  Bournon,  c  la  suite  complète  des 


actes  de  l'état  civil  depuis  1621.  •  L'expression  d'acles  de  l'état  dvil 
nVst  paii  absolument  exacte,  puisqa'il  ne  s'agit  pas  d'actes  enregistrés 
par  radminiï'tration  civile,  mais  seulement  de  registres  d^s  baptêmes, 
mariaf^es  et  di-cès,  tenus  par  les  curés.  A  côté  des  événement*  relatiis 
aux  familles,  ces  registres  contiennent  des  mentions  d'un  autre  geAre  .- 

■  Lf  s  curés,  Burtoul  au  xvii"  siècle,  comme  le  fait  remarquer  M,  Bou^ 

■  non,  relataient  volontiers  Bur  leors  registres  tous  les  événemeuta 
(  locaux  qu'ils  jugeaient  dignes  d'iniérât,  et  l'on  doit  Taire  grand  cas  de 
(  ces  récits  qui  forment  la  chronique  de  la  viile  et  qu'on  ne  saurait 
•  trouver  ailleurs  :  réparations  à  l'église,  bénédictions  de  cloches,  cou- 
I  roonements  de  roBièree,  débordements  de  la  rivière.  »  —  Enfin,  dans 
les  deux  dernières  séries  (HH  et  II),  oo  peut  signaler  une  liasse  de 
pièces  relatives  à  l'industrie  des  draps  et  une  circulaire  de  l'intendant 
pour  l'établissement  du  service  des  incendies. 

Le  travail  de  .M.  Bournon  est  fait  avec  beaucoup  de  soin  et  de  compé- 
tence.  L'auteur  résume  avec  clarté  les  pièces  qu'il  analyse,  et  les  extraits 
qu'il  donnedes  plus  importantes  d'entre  elles  sont  judicieusemeDlcboisia, 
Une  bonne  table  des  matières  termine  le  volume  et  supplée  à  ce  qu'il  y  a 
parfois  d'inévitablement  arbitraire  dans  la  classification  des  documents. 
Que  M.  Bournon  me  permette  toutefois  de  lui  adresser  un  petit  reproche; 
c'est  de  ne  s't^tre  pas  toujours  donné  la  peine  d'identilier  les  noms  de  per- 
sonnes et  de  lieux  qu'il  avait  à  transcrire,  et  cela  môme  dans  des  cas  où 
l 'identification  était  do»  plus  simples.  Je  relève  trois  exemples  de  ce  fait 
dans  les  documents  de  la  première  série  :  p.  3,  il  a'eùt  pas  été  inutile 
d'indiquer  le  nom  exact  de  ce  cardinal  <  Alexandre,  •>  qui  passe  à  Romo- 
raotin,  au  mois  de  février  1573,  et  qui  est  généralement  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  Alexandrin.  C'était  un  petit-neven  du  pape  Pie  V;  il 
s'appelait  en  realité  Michel  Bonelli*.  P.  4,  les  noms  de  Philisbonrg 
ot  Guartalle  représentent  sans  doute  les  localités  bien  connues  de  Pbi- 
lipsbourg,  sur  le  Rhin,  près  de  Spire,  et  de  Guastalla,  sur  le  Pô.  Des 
imperfections  de  ce  genre,  si  légères  soient-elles,  sont  toujours  regret- 
tables dans  une  œuvre  aussi  minutieuse  que  doit  l'être  un  inventaire 
d'archives. 

Charles  Kohlbr. 

Jean-Bapliste  Tavernier,  écuyer,  baron  d'Aubonne,  chambellan  du 
Grand  Électeur,  d'après  des  documeiils  nouveaux  et  inédits,  par 
Charles  Johet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix.  Paris, 
K.  Pion,  Nourril  el  (V,  1880.  in-S",  Ai3  pages. 
Tavrrnier,  le  premier  en  date  des  grands  voyageurs  français  du 

1.  l'i)til-<iU  deCanlino  Ghi^liRri,  sœur  du  pape.  Il  fut  promu  au  cardinalat  en 
tMT.  Dp  Klre  de  cardinal  Alexandrin,  porté  tout  d'abord  par  PieV  (en  religion 
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xvn«  siècle,  est  surtout  connu  par  quelques  vers  que  fioileau  lui  a  con- 
sacrés et  qui  sont  dans  toutes  les  mémoires.  On  ne  lit  plus  guère  le 
récit  de  ses  six  voyages  en  Orient,  en  Perse,  aux  Indes,  de  1630  à  1668, 
et  personne  encore  n'avait  fait  de  ce  récit  Tobjet  d'une  étude  appro- 
fondie et  vraiment  critique.  G^est  cette  lacune  que  vient  de  combler 
M.  Joret.  Grâce  à  des  recherches  étendues  et  persévérantes  et  à  la 
connaissance  familière  qu'il  possède  des  principales  langues  de  l'Eu- 
rope, il  a  pu,  non  seulement  profiter  de  ce  que  l'on  avait  écrit  à  l'étran- 
ger sur  Tavernier,  mais  encore  mettre  en  lumière  un  grand  nombre  de 
faits  nouveaux  et  rectifier  des  erreurs  accréditées.  Pour  ne  citer  que 
quelques  exemples  de  ces  rectifications,  M.  Joret  a  parfaitement 
démontré  que  le  premier  départ  pour  le  Levant  du  célèbre  voyageur 
français  se  rapporte  à  l'année  1630,  et  non,  comme  on  le  lit  dans  toutes 
les  biographies,  à  Tannée  1636.  De  môme,  tandis  que  des  énidits  aussi 
bien  informés  d'ordinaire  que  les  frères  Haag  font  mourir  Tavernier  à 
Ciopenhague,  l'auteur  de  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte,  utilisant 
un  travail  publié  en  1885  dans  la  revue  russe  le  Bibliographe,  établit 
que  le  baron  d'Aubonne  est  décédé  en  1689  à  Moscou,  où  son  tombeau 
a  été  retrouvé  en  1876,  dans  le  cimetière  protestant,  par  M.  Tokmakof. 

Le  livre  I»  de  M.  Joret,  consacré  à  l'exposé  critique  des  six 
voyages  accomplis  par  Tavernier  en  Orient,  et  le  livre  II,  intitulé 
Tavernier  et  Louis  XIV,  offrent  donc  un  vif  intérêt  et  une  sérieuse 
valeur  scientifique.  Toutefois,  la  partie  capitale  de  son  travail  est  le 
livre  m,  relatif  au  voyage  do  Tavernier  à  Berlin  en  1684  et  à  ses  rap- 
ports avec  le  grand  électeur  Frédéric  Guillaume.  Pendant  toute  la  durée 
de  ce  voyage,  le  baron  d'Aubonne  avait  consigné  ses  dépenses  et  aussi 
ses  réflexions  sur  un  journal,  dont  le  manuscrit,  copie  probablement 
unique  d'un  original  perdu,  est  conservé  à  la  bibliothèque  Méjanes  à 
Aix.  C'est  la  découverte  de  ce  curieux  manuscrit  qui  a  été  le  point  de 
départ  de  toutes  les  recherches  de  M.  Joret  et  qui  lui  a  permis  de 
restituer  ce  que  l'on  peut  appeler  le  premier  chapitre  de  l'histoire  colo- 
niale de  la  Prusse,  chapitre  complètement  inconnu,  du  moins  en  France. 
On  a  là  une  nouvelle  preuve  de  la  persévérance  et  de  l'esprit  de  suite 
que  cette  nation,  aussi  patiente  que  tenace,  apporte  dans  toutes  ses 
entreprises.  A  ce  point  de  vue,  le  nouvel  ouvrage  du  savant  professeur 
d'Aix  n'est  pas  indigne  d'attirer  l'attention  des  hommes  politiques,  en 
môme  temps  qu'il  éclaire  d'un  jour  nouveau  l'histoire  des  progrès  de 
nos  connaissances  géographiques  au  xvii<:  siècle. 

Dans  un  appendice  placé  à  la  fin  du  volume,  M.  Joret  nous  donne  le 
texte  de  deux  lettres  adressées  par  Melchior  Tavernier  à  Saumaise  et  à 
sa  femme  en  1641  et  1644,  les  lettres  d'anoblissement  octroyées  par 

frère  Alexandrin)  avant  son  élection  à  la  papanté,  fnt  transmis  à  son  petit-neveu, 
non  pas  officiellement,  mais  par  le  public. 
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Louis  XIV,  en  février  1669,  à  Jean -Baptiste  Tavernier,  la  nomination 
du  célèbre  voyageur  comme  chambellan  lîe  Frédéric  Guillaame,  le 
4  août  1G84  [pn  allemand),  enfin  divers  acles  reUUfs  à  la  vente  àa 
domaiiir^  d'Aubonue,  ainsi  qu'aux  dernières  années  de  la  vie  de  Taver- 
nier. Une  bibliographie  très  complète  des  éditions  et  des  traductions 
des  Voyages  termine  cette  consciencieuse  publication. 

SimèoQ  Lt;cE. 


Spicitrgiuin  Brivatense.  Recueil  de  doeumetUs  historigvts  relatift  au 

Brimdois  el  à  VAw)ergne,  par  Augustin  CHASSirsc,  archi^sto 

paléQgraptae,  Juge  au  tribunal  civil  du  Puy,  etc.  Paris,  imprimerie 

nationale,  Alph.  Picard,  éditeur,  J88(i.  In-J",  751  pages. 

L'utilité  des  recueils  de  textes  pour  l'histoire  en  général  et  pour 

riiisteire  provinciale  en  particulier  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée- 

Celui  que  nouf;  proposons  de  faire  conoaitre  à  dob  lecteurs  est  le  plui 

considérable  et  le  plus  varié  qui  ait  paru  pour  l'Auvergne  depuis  lea 

travaux  de  Baluite,  en  mettant  à  part  les  cartulaires  de  Brioude  et  de 

Sauxillangps,  qui  ne  concernent  chacun  qu'un  seul  établissement 

C'est  en  préparant  d'autres  travaux,  el  notamment  le /•(ctionnaiVc  tofo- 
graphîque  de  la  Hauie-loire,  que  M.  Ghassaing,  s'inspirant  des  meilleures 
traditions  des  bénédictins,  a  eu  l'idée  de  publier  les  actes  les  plus  inlé- 
rcssants  qu'il  avait  réunis.  Ces  documents  ne  conceroent  pas  seulemeot, 
comme  le  titre  latin  semblerait  l'indiquer,  le  Brivadoîs,  c'est-à-dire  la 
ville  et  l'arrond  ssement  actuel  de  Brioude,  mais  encore  la  totalité  de 
l'Auvergne  et  la  partie  du  Ge%audan  qui  dépendait  de  la  sirerie  de 
Mercœur  et  qui  est  aujourd  but  comprise  dans  le  département  de  la 
Haute-Loire  arr  du  Puj,  canton  de  Saugues  L  intérêt  en  est  donc 
assez  étendu  Po  r  former  ce  recueil,  l'auteur  a  puisé  à  des  sources 
diverses  :  il  a  m  «  i  contribution  les  archives  départementales  de  U 
Haute- Loire  du  Pu'v-de  Dâraeet  de  la  Lozère,  les  Archives  nationales 
et  le  dépôt  des  manuscrit"  de  la  Bibliothèque  nationale  à  Paria;  enfin, 
quelques  roUections  particulières,  telles  que  celte  de  M  l'abbé  Souligoai 
à  Brioude. 

Le  Spicilegium  Brivatense  ne  comprend  pas  moins  de  211  documents, 
de  l'année  874  à  l'année  1709,  la  plupart  inédits,  les  autres,  en  petit 
nombre,  revus  sur  les  originaux  ou  sur  d'anciennes  copies,  toutes  les 
fois  que  cela  a  été  possible. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  préface,  dans  laquelle  l'éditeur  a  groupi" 
les  documents  d'après  leur  objet  principal  et  a  résumé  d'une  manière 
à  la  fois  rapide  et  complète  les  notions  nouvelles  qu'ils  apportent  à  la 
science  historique;  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  lui  emprunter 
les  traits  principaux  qui  peuvent  donner  idée  de  l'importance  et  de 
l'utilité  de  cette  précieuse  publication. 
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Ces  documents  sont  relatifs  à  la  géographie,  à  l'histoire,  aux  institu- 
tions, au  droit  et  à  Phistoire  du  droit  ;  quelques-uns  pourront  servir 
aux  études  philologiques  ;  d'autres  renferment  des  curiosités  historiques  ; 
enfin  quelques-uns  concernent  surtout  certains  établissements  religieux 
de  l'Auvei^ne.  Nous  passerons  rapidement  en  revue  chacune  de  ces 
divisions. 

Au  point  de  vue  de  la  géographie,  l'auteur  a  réuni  un  grand  nombre 
de  chartes  donnant  des  noms  de  lieux  et  servant  pour  la  plupart  à  cons- 
tater rentrée  dans  l'histoire  de  certains  centres  de  population  ;  par  la 
comparaison  avec  l'état  actuel,  elles  permettent  de  se  rendre  compte  des 
changements  survenus  sur  quelques  points  du  territoire,  et  notamment 
de  constater,  dans  la  plaine  de  Brioude,  sur  les  bords  de  l'AUier,  la 
disparition  de  plusieurs  groupes  de  population,  due  à  la  mobilité  du  lit 
de  la  rivière. 

L'organisation  administrative  de  la  Basse-Auvergne,  indiquée,  mais 
d'une  manière  incomplète,  par  Chabrol,  au  tome  IV  de  ses  Coutumes 
d'Auvergne,  nous  est  révélée  par  un  compte  de  fouage  de  1401,  dressé 
par  Berthon  Sannadre;  ce  compte  nous  montre  la  division  du  bas  pays 
en  11  prévôtés  et  en  634  paroisses.  Cette  organisation  est  celle  qui  a  été 
remplacée  au  xvi*  siècle  par  l'établissement  des  quatre  élections  de  Cler- 
mont,  Riom,  Issoire  et  Brioude.  Le  compte  d'une  aide  imposée  en  1402 
sur  les  treize  bonnes  villes  complète  le  précédent  et  fait  connaître  l'im- 
portance relative  de  ces  villes. 

Les  comptes  des  baillis  d'Auvergne,  Jean  de  Trie  (1293-1294)  et 
Gérard  de  Paray  (1299),  sont  une  précieuse  source  d'informations  pour 
l'histoire  administrative  de  l'Auvergne  au  xin«  siècle;  on  y  trouve, 
entre  autres  faits  intéressants,  une  statistique  presque  complète  des 
commanderies  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  en  Auvergne.  Mais  le 
document  le  plus  remarquable  de  cette  série  est  relatif  à  la  modification 
des  limites  des  bailliages  d'Auvergne  et  du  Yelay;  question  restée  inso- 
luble jusqu'à  présent.  M.  Chassaing  a  été  assez  heureux  pour  retrouver 
le  procès- verbal  même  de  la  délimitation  nouvelle  qui  eut  lieu  en  1321 
et  qui  explique  comment  six  mandements  de  la  frontière  occidentale 
du  Yelay  en  furent  détachés  et  incorporés  au  bailliage  d'Auvergne. 

Le  Spicilegium  donne  des  renseignements  nombreux  sur  une  période 
de  notre  histoire,  dont  les  particularités  locales  sont  encore  bien  peu 
connues  ;  nous  voulons  parler  de  la  guerre  de  cent  ans  qui  a  agité  peu 
de  provinces  plus  que  l'Auvergne.  On  y  trouvera  des  montres  et  des 
revues  de  1351  et  1353;  le  traité  conclu  en  1364  entre  les  états  d'Au- 
vergne et  Séguin  de  Badefol  pour  l'évacuation  de  Brioude;  le  texte 
d'un  emprunt  de  3,000  florins  contracté  par  le  chapitre  de  Saint-Julien 
pour  sa  contribution  dans  la  rançon  de  la  même  ville  ;  et  enfin  diverses 
lettres  de  rémission  accordées  soit  à  des  particuliers,  soit  aux  popula- 
tions qui  avaient  eu  des  rapports  de  commerce  avec  les  Anglais.  La 
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guerre  dite  de  la  Marche,  du  nom  d'un  chevalier  de  la  maison  de  Lu»- 
gnan  qui  s'était  fait  Anglaie  et  a'avait  pas  pris  moina  de  dix-sept  ch&- 
teaiiK  aux  environs  de  Brioude,  est  un  épisode  inédit  de  la  guerre  deii 
Aoglais  en  Auvergne,  sur  lequel  on  lira  ici  pour  la  première  fois  de 
curieux  Jocumeats. 

T,es  archéologues  consulteront  avec  fruit  des  chartes  qui  font  con- 
naître, avec  dates  précises,  les  réparations  des  forteresses  el  des  villes 
pendant  cette  période  néfaste,  notamment  h  Brioude,  à  Blesle,  à  Mer- 
cœur  près  aaint-Privat,  etc. 

A  l'histoire  des  institutions  se  rattachent  les  documents  suivants  : 
un  rôle  des  vassaux  du  comte  AlfoDse  en  Auvergne,  du  miliea  du 
mu'  siècle  ;  les  43!  vassaux  qui  figurent  dans  ce  rf>leavec  leurs  posses- 
sions ont  formé  le  personnel  des  cinquième  et  sixième  croisades,  ce 
qui  a,  duQuè  à  l'auteur  l'occasion  de  publier  trois  de  ces  chartes  diteï 
•  de  croisades  •  ;  des  hommages  émanés  de  soigneurs  laïques  on  ecclé- 
siastiques; des  ordonnances  relatives  à  rétablissement  de  foires  e^de 
marchés  au  xv°  siècle  dans  les  villes  ou  bour^  d'Auzon,  de  Saint- 
Ilpize,  etc.,  endn  des  documents  relatifs  à  l'industrie,  tels  que  cdui  qui 
prouve  l'existence  d'une  verrerie  près  de  Desges,  en  1588. 

Les  jurisconsultes  el  Ins  hisloriens  du  droit  sauront  gré  à  notre  con- 
frère d'avoir  publié  des  chartes  de  coutumes  seigneuriales  du  xin"  siècle, 
celles  d'Auzon  (encore  inédite),  de  Léotoîng  et  de  la  Roche  près  Brionde; 
des  chartes  de  paréage,  notamment  celui  de  Philippe  le  Long  avec  les 
prieurés  de  Faulhaguet  et  de  la  Bajasse  en  1316;  des  accords  ou  traités 
entre  seigneurs  pour  la  justice,  à  propos  desquels  l'autour  signale  les 
efforts  faits  par  le  sire  de  Mercœur  pour  substituer  le  droit  coulumier 
au  droit  écrit,  qui  était  seul  en  vigueur  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire;  enfin  deux  consultations  de  professeurs  de  droit  d'Avignon,  dont 
l'une  est  relative  à  uo  procès  intenté  à  un  chanoine  de  Brioude,  en  1256, 
pour  fabrication  de  fausse  monnaie. 

Ou  sait  combien  tes  chartes  en  langue  romane  de  l'Auvergne  sont 
rares  et  combien  ces  textes  sont  importants  pour  les  études  philolo- 
giques; les  philologues  liront  avec  intérêt  quatre  chartes  en  langue  vul- 
gaire des  années  1271,  1353,  1354  et  1375. 

l'armi  les  documents  que  l'éditeur  a  insérés  à  titre  de  curiosités  his- 
toriques, nous  en  citerons  deux  seulement,  l'excommunication  lancée 
au  commencement  du  xni°  siècle  par  le  chapitre  de  Saint-Julien  contre 
le  voleur  du  C  de  Charlemagne,  c'est-à-dire  du  reliquaire  ayant  la  forma 
de  cette  lettre,  donné  par  ce  prince  à  l'abbaye  de  Brioude;  et  la  note 
d'un  tabellion  de  Saint-Ilpize  sur  le  point  de  départ  de  l'année  en 
Auvergne  au  moyen  âge. 

Eo&n,  pour  terminer  cette  longue  énumération,  nous  mentionnerons 
les  documents  relatifs  à  des  établissements  religieux  de  l'Auve^e, 
savoir:  pour  le  chapitre  Saint-Julien  de  Brioude,  denx  actes  du  mr  siècle 
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relatiflB  aux  démêlés  du  chapitre  a^eo  les  bourgeois;  pour  la  Voûte,  le 
prieuré  de  Gluny  le  plus  important  de  la  Haute-Loire,  la  charte  de  fon- 
dation  du  monastère  en  1025  ;  pour  la  grande  abbaye,  chef  d'ordre,  de 
la  Chaise-Dieu,  outre  les  chartes  les  plus  anciennes  relatives  à  ses 
prieurés,  M.  Ghassaing  a  pubUé  et  annoté  un  document  d'ensemble  de 
grande  valeur,  nous  voulons  parler  d'une  pancarte  des  redevances  dues 
au  sacristain  mage  (1381)  qui  relate  plus  de  '250  prieurés  disséminés 
dans  25  diocèses  de  France  ou  deTétranger;  il  nous  donne  encore  pour 
Tabbaye  de  Pébrac,  autre  chef  d'ordre,  un  curieux  accord  de  1365  entre 
l'abbé  et  les  religieux  ;  des  bulles  et  autres  documents  concernant  trois 
monastères  de  femmes  nobles,  Blesle,  les  Chazes  et  la  Yaudieu  ;  enfin, 
pour  le  prieuré  conventuel  de  chanoines  augustins  de  la  Bajasse,  un 
contrat  d'union  de  1327  avec  la  léproserie  du  même  nom  fondée  en  1161 
par  Odilon  de  Chambon,  chanoine  de  Brioude. 

Une  planche  spéciale  est  consacrée  à  la  reproduction  par  la  photo- 
gravure de  six  sceaux,  dont  trois  inédits.  Parmi  ces  derniers,  nous 
devons  signaler  le  sceau  de  la  paix  des  chevaliers  brivadois,  le  seul 
monument  qui  nous  révèle  l'existence,  à  Brioude,  vers  la  fin  du  xii*  siècle, 
d*une  sorte  de  confédération  de  chevaliers  dirigée  soit  contre  les  Gapu- 
chonnés,  confrérie  fondée  au  Puy,  vers  1182,  pour  la  destruction  des 
Routiers,  soit  contre  les  Routiers  eux-mêmes.  Quoi  qu*il  en  soit  de  ces 
conjectures  du  savant  éditeur,  qui  nous  paraissent  tout  à  fait  vraisem- 
blables, le  type  des  quatre  chevaliers  armés  et  galopant  est,  suivant  la 
remarque  de  M.  Ghassaing,  très  remarquable  et  même  unique  en  sigil- 
lographie. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  Index  chronologique  des  documents, 
donnant  la  date  et  la  cote  sommaire  de  chaque  pièce,  et  par  une  table 
alphabétique  des  noms  de  personnes  et  de  lieux,  qui  ne  comprend  pas 
moins  de  147  pages  à  deux  colonnes. 

Par  ce  qui  précède,  nos  lecteurs  peuvent  se  rendre  compte  de  la 
variété  et  de  l'intérêt  des  documents  qui  forment  le  Spicilegium  Briva- 
tense.  Ge  que  nous  ne  saurions  trop  louer,  c'est  le  soin  scrupuleux  avec 
lequel  les  textes  ont  été  établis  par  l'éditeur;  travailleur  infatigable, 
érudit  profond  et  sagace,  M.  Ghassaing  a  élucidé  toutes  les  difficultés 
de  sa  publication,  et,  s'il  reste  quelques  points  obscurs,  on  peut  être 
assuré  qu'il  a  fait  tous  les  efforts  possibles  pour  les  éclairer.  Les  identi- 
fications de  noms  de  lieux,  soit  au  bas  des  pages,  soit  dans  la  table,  ont 
été  l'objet  de  recherches  nombreuses,  approfondies  et  presque  toujours 
couronnées  de  succès,  grâce  à  la  connaissance  parfaite  que  possède  notre 
confrère  de  la  géographie  et  de  l'histoire  de  l'Auvergne.  Nul  n'était  plus 
à  même  que  le  savant  éditeur  des  chroniques  de  Médicis,  de  Jacmon  et 
de  Burel  de  former  et  de  publier  un  semblable  recueil  de  documents. 
Le  Spicilegium  Brivatense,  ainsi  que  son  sympathique  éditeur,  méritait 
à  tous  égards  la  faveur  de  l'impression  gratuite  à  l'imprimerie  natio* 


»_jl".    »VJ".  i- 


3*2 

nale,  et  il  justifiera  amplement  cette  faveur  par  les  services  iju'îl  esl 
appelé  à  rendri?,  comme  nous  avons  essayé  de  le  montrer,  à  diverses 
branches  de  l'ërudiliou  nalionaie. 

A.  Bbuel. 


L.  SorLKx.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Pau  :  Bis- 
loire  locale.  Pau,  impr.  Véronèse,  ^886.  In-8°,  39i  p. 

Le  catalogue  publie  par  le  savant  bibliotbécaire-orchiviste  de  la  ville 
de  Pau  est,  à  proprement  parler,  une  bibliographie  très  complète  des 
uuvragOR  concernant  la  Navarre,  le  Béam  et  le  pays  basque  dans  les 
temps  ancirnfi  et  modernes.  Rien  ne  peut  mieux  aider  à  combler,  soit 
par  doQE,  soit  par  achats,  les  lacunes  d'une  collection  spéciale  comme 
celle-ci  que  l'impression  du  catalogue.  M.  Soulice,  en  rendant  service 
aux  travailleurs,  a  donc  fait  une  œuvre  éminemment  utile  au  dépAt 
qu'il  dirige  avec  tant  de  compétence  et  de  zèle.  Noua  ne  saurions  entier 
dans  l'examen  détaillé  de  ce  volume.  Signalons  toutefois  la  notice  pré- 
liminaire  contenant  l'historique  de  la  bibliothèque  de  Pau,  la  table 
alphabétique,  très  détaillée  et  très  commode,  enfin  la  liste  sommaire  des 
manuscrits  conservés  à  Pau.  L'inventaire  détaillé  de  ces  volumes  est 
réservé  au  catalogue  frénéral  des  manuscrits  des  bibliothèques  publiques 
des  départements,  que  prépare  en  ce  moment  le  ministère  de  l'instruc- 
tion publique.  L'impression  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pau  fait 
honneur  ans  presses  de  M.  Adolphe  Véronèse,  et  les  exemplaires  tirés 
en  petit  nombre  sur  papier  de  Hollande  sont  de  uature  à  satisfaire  les 
bibliophiles  les  plus  délicats. 

J.-J.  G. 
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fiefs  rendus  par  des  familles  de  la  Touraine,  de  l'Anjou,  du  Maine  et 
du  Loudunois  (xvii*  et  xvm«  s.).  Tours,  Suppligeon.  In-8%  iii-214  p. 

157.  Cartulaire  des  Hautes-Pyrénées.  L  Cartulaire  de  Tabbaye  des 
bénédictins  de  Saint-Savin  en  Lavedan  (945-1175),  publié  par  Charles 
Durier.  Tarbes,  Vimard;  Paris,  Champion.  In-8o,  vm-50  p. 

158.  Castbx  (Maurice  de).  Histoire  de  la  seigneurie  lorraine  de  Tan- 
viller  en  Alsace.  Paris,  Berger-Levrault.  In-8*,  vi-247  p.,  eaux-fortes. 

159.  Cerf  (Fabbé).  Notes  sur  la  cathédrale  de  Reims.  Paris,  imprime- 
rie nationale.  In-8%  23  p.  (Extrait  du  Bulletin  archéologique  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques,  1885.) 

160.  Chabaneau  (Camille).  Notes  sur  quelques  manuscrits  provençaux 
perdus  ou  égarés,  suivies  de  deux  lettres  inédites  de  Pierre  de  Chasteuil- 
Gallaup,  publiées  et  annotées.  Paris,  Maisonneuve  et  Leclerc.  In-8', 
112  p.  (Extrait  de  la  Revue  des  langues  romanes,) 

161.  Champiqneulle  (Charles).  Le  Vitrail,  conférence  faite  au  palais 
de  l'Industrie,  le  26  octobre  1885.  Paris,  impr.  de  Borniol. 

162.  Champion.  Villemoutiers  (Loiret).  Orléans,  Herluison.  In-8«,  77  p. 
(Extrait  des  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâtinais.) 
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163.  Chartes  (Ir?)  de  Saiot-Bertin,  d'après  le  grand  cartulaire  de  dom 
Cliarles-Josp.ph  Dewitte,  dernier  archiviaW  de  ce  monastère,  publiées 
un  analysées,  a\ec  un  grauil  nombre  d'estraits  teituels,  par  M.  Tabbé 
Dajiiel  Uaigueré,  Tome  I  (648-i2A0).  SaioUOiner,  impr.  D'HomonU 
ln-4',  Lviii-471  p.  {Publication  de  la  Bociélé  des  antiquaires  de  1% 
Morinicl 

ilii.  CHASSAiNf!  (Augustin).  Spieilegium  BrivalcTisi.  Recueil  de  docu- 
mpnts  historiques  relatifs  au  Brivadois  et  à  l' Auvergne.  Paris,  Picard, 
188fi.  In-4",  xvu-7rili  p.  18  fr. 

165.  Clerici  (Graiiiano  Paolo),  Alcuoe  Osservaziom  sul  leslo  e  sutla 
intt^rprelay.ione  délia  Divina  Commedia  di  Dante  AUgbieri.  Parma,  tip. 
Ferrari  e  Pelleprini,  1B86.  In-8',  93  p.  Ne  se  vend  pa.<i. 

166.  Collection  de  documents  pour  servir  h  l'hiEtoire  des  hôpitaux  de 
Paria,  commcncùe  mat  les  auspices  de  M.  Michel  Môring,  coatîiinée 
par  M.  Charles  Quentin,  directeur  de  l'administration  générale  de  \'a£- 
sî^tanco  [)nhltqui?;  publiée  par  M.  Brièle,  archiviste  de  l'admimstratiDD. 
Tome  IV.  Pio  d:'^  comptes  et  dons  et  legs  Tailla  avant  1789  aux  bôpi- 
Liiix  et  hospices.  1°'  fascicule.  Paris,  Picard.  In-4'  à  2  col.,  p.  1  à  200. 

1C7.  Goba  (G.).  I  Precursorl  di  Gristoforo  Colombo  verso  l'AmericB. 
Coereretiïa  tonuta  alla  Società  geografica  italiana  il  30  marzo  1885. 
Roma,  lu  Sociclà,  1886.  Iu-8',  17  p.  (Extrait  du  BoUMino  delta  Società 
geografica  italiana,  décembre  1885. ) 

lfJ8.  CoBTEï  (M. -F.).  Date  de  l'achèvement  de  i 'église  de  Saint-Maxi- 
niin  (Varl,  d'après  des  documentai  inédits.  Paris,  imprimerie  nationale. 
Iii-8',  M  p.  [Kxirait  du  Bulletin  archéologique  du  Comité  tks  travaux  Itis- 
tvriijues  et  scientifiques,  188').) 

1C9.  Courue  (Ch,|.  Les  Rues  de  Nancy  du  xvi"  siècle  à  nos  jours. 
Tableau  historique,  moral,  critique  et  satirique  des  places,  portes,  rues, 
impasses  et  faubourgs  de  Nancy,  Recbcrclies  sur  les  causes  et  les  ori- 
piucf;  des  vocables  qui  leur  ont  été  appliqués  depuis  le  xvi'  siècle.  Tome  I. 
Nancy,  imprimt'rie  lorraine.  In-S",  ^59  p. 

170.  Coi:sLN  (Jules).  LaConrérence  historique  des  conseillers  de  ville  au 
xvijj"  siècle.  Nnpont-le-Hotrou,  impr,  Daupeley-Gouverneur.  In-8",  7  p. 
(iv'vtrait  .!u  lluUclin  ik  la  SwiHc  de  fhisloire  de  Paris  et  (te  l'Ilc-iU-France, 
novembre-décembre  IS85.) 

171.  CotissEMAKiiH  (Ignace  dk).  Le  Carillon  de  la  ville  de  Baiileul,  Lille, 
impr.  Lcfcbvre-Ducrocq.  In-8*,  Î4  p.  avec  ligure  et  musique.  (Extrait 
des  Annales  du  Cumitc  flamand  de  France.) 

t7î.  Coutumes  de  Lorris,  publiées  d'après  le  registre  du  parlement  de 
Paris,  par  Ad.  Tardif.  Paris,  l'icard,  In-S".  xvi-7a  p.  (Recueil  de  textes 
pour  servir  à  l'enseignement  de  l'histeire  du  droit.) 
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173.  Crampon  (le  chanoine  A.).  Girart  de  Roussillon,  chanson  de  geste. 
Amiens,  impr.  Douillet.  In-8<>,  30  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie,  t.  XXIX.) 

174.  GuGHERAT  (F.).  Cluny  au  xi*  siècle,  son  influence  religieuse,  intel- 
lectuelle et  politique.  4«  édition,  précédée  d'une  introduction  inédite 
sur  les  premières  origines  de  Cluny.  Autun,  Dejussieu.  In-16,  280  p. 

175.  Danicourt  (Pabbé  Ernest).  Notice  sur  Saint-Léger-lez-Authie, 
extraite  de  Fhistoire  d'Authie.  Ham,  impr.  Carpentier.  In-8',  36  p. 
et  plan. 

176.  Dareste  (R.).  Svodzakonuv  slovanskych  :  Codex  legum  Slavonica- 
rum,  publié  par  Hermenegild  Jiretchek.  Paris,  imprimerie  nationale. 
In-4«,  54  p.  (Extrait  du  Journal  des  Savants,  1885  et  1886.) 

177.  De  imitatione  Christi  libri  quatuor.  Novis  cuiis  edidit  et  ad  fidem 
codicis  Aronensis  recognovit  Petrus  Eduardus  Puyol.  Paris,  Retaux- 
Bray.  In-4%  lviii-514  p. 

178.  Deladreue  (rabbé  L.-E.).  Berneuil,  notice  historique  et  archéo- 
logique. Beau  vais,  impr.  Père.  In-8%  89  p. 

179.  Dblisle  (Léopold).  Mémoire  sur  l'école  calligraphique  de  Tours 
au  ix«  siècle.  Paris,  imprimerie  nationale.  In-4%  32  p.  et  5  pi.  (Extrait 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles^lettres,  t.  XXXII, 
l"  partie.) 

180.  Deloche.  Des  monnaies  d'or  au  nom  du  roi  Théodebert  I«';  des 
causes  de  leur  abondance,  de  leur  titre  élevé  et  de  la  substitution,  sur 
ces  monnaies,  de  la  légende  royale  à  la  légende  impériale.  Paris,  impri- 
merie nationale.  In-4*,  19  p.  (Extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XXXII,  l'«  partie.) 

181.  Devig  (dom  Cl.)  et  Vaissette  (dom  J.).  Histoire  générale  du  Lan- 
guedoc, avec  des  notes  et  les  pièces  justificatives.  Édition  accompagnée 
de  dissertations  et  notes  nouvelles.  Tome  X.  Toulouse,  Privât.  In-4», 
vi-2499  col. 

182.  DiEHL  (Charles).  Ravenne,  études  d'archéologie  byzantine.  Paris, 
Rouam.  In-4*,  84  p.  avec  gravure. 

183.  Diplomi  (i)  angioini  dell'  archivio  di  Stato  di  Palermo  [1354- 
1357],  raccolti  e  pubblicati  per  cura  del  socio  dottor  Giuseppe  Travali. 
Palermo,  tip.  Michèle  Amenta,  1885.  In-8%  80  p.  (Documenti  pubbli- 
cati dalla  Società  siciliana  per  la  storia  patria,  vol.  VIII,  fasc.  1.) 

184.  Documenta  generalia  et  specialia  ad  universam  theologiam  spec- 
tantia,  seu  décréta  aliquot  de  rébus  fidei  et  morum  quae  a  Romanis 
pontificibus,  conciliis  œcumenicis  et  congregationibus  Romanis  pro- 
mulgata  sunt  a  saecul.  xiv  ad  sœcul.  xix.  Paris,  Lethielleux.  In-18 
Jésus,  295  p. 
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185.  Documenta  pour  servir  à  l'hiBtoire  politique,  admtnîstmUw  rt 
commerciale  de  la  Flandre  maritime,  recueilliB,  annotée  et  publiés  par 
M.  A.  BoQvarlpt.  Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq.  Iq-8',  64  p.  (Extrait  des 
Annales  du  Comiti  flamand  de  France.) 

1S6.  DocuinfioiB  sur  le  siège  de  Metz  en  1552,  publiés,  d'après  les 
registres  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  par  François  Bonuardot.  Paris. 
ln-8",  36  p.  [Extrait  du  Bulletin  de  la  Sociéli  de  l'histoire  de  Paris  et  de 
rik-de-France,  1885.) 

187.  DuBËDAT.  Histoire  du  parlement  de  Toulouse.  Paris,  Rousseau, 
1885.  2  vol,  in-8",  ïvi-T60,  736  p.  20  fr. 

188.  Dunois-GucBAn  (Gaston).  Une  Visite  à  Luçon  en  1885.  Le  Mans, 
impr.  de  l'Union  de  la  Sarthe.  In-12,  i'i  p. 

169.  Du  Bounn  (Aatoioe).  Tableau  de  l'ancienne  organisation  du  tra* 
vail  dans  le  midi  de  la  France;  corporations  ouvrières  de  la  ville  de 
Toulouse  de  1270  à  1791.  Toulouse,  impr.  Sainl-CyprieD.  In-i8,  vi-237  p. 

190.  Dl'clûs  (H.).  Histoire  des  Ariégeois  (comté  de  Fois,  Ticomtê  de 
Couserans,  etc.].  De  l'esprit  et  de  la  force  intellectuelle  et  morale  duu 
l'Ariège  et  les  Pyrénées  centrales.  Tome  V.  Archéologues  de  l'Ariège, 
tnme  I  :  dcecripteurs ,  géologues,  bistoriens.  Paris,  Perriu.  In-8*, 
i.x-vii-9tâ  p.  et  grav. 

191.  DucouDB*v  (le  R.  P.  fr.  Marie -Bernard).  L'Ancien  Couvent  des 
Frères  prècbeurs  à  Angers.  Angers,  Germain  et  Grassin.  In-8',  23  p. 
(Eslrait  de  ia  Revue  de  l'Anjou.) 

192.  Du  FaESNE  de  Beaucoubt  (G.).  Histoire  de  Charles  VIL  Tome  UI  : 
le  réveil  du  roi  (I43j-I4i4).  Paris,  Société  bibliographique.  In-8*,  548  p. 

193.  DoiAïKB  (i'abbé  L.-V.).  Notre-Dame  d'Alenron,  ses  parties  romar- 
quabief^,  ses  curés  depuis  1060,  ses  récentes  resiauratiuns,  avec  le  dis- 
cours prononcé  à  ia  cérémonie  d'inauguration  des  nouvelles  verrières. 
Mamers,  Fleury  et  Dangin.  In-lî,  47  p.;  2*  édition,  48  p. 

194.  Dupont  (Gustave).  Histoire  du  Cotenlin  et  de  ses  iles.  Tome  IV 
(et  dernierl.  Gaen,  Le  Blanc-Hardel.  In-8',  692  p. 

19J.  Dupuv  (le  P.  L.).  Le  Sanctuaire  de  Nuire-Dame  de  Sabart  près 
Tarascon  (Ariège).  Histoire  et  monographie  du  vieus  monument  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours.  Sabart  pW'S  Tarascou-sur-Ariège,  les 
missiounuires  gardions  du  sanctuaire,  ln-32,  IS2  p.  avec  vi^inette. 

196.  KsNODi  (Mapni  Felicis)  Opéra.  Recen-^uit  Frid.  Vogel.  Berolini, 
Weidmann,  18S5.  In-1",  Liii-llt!  p.  iMonumenta  Gemianiac  historica. 
Aucioruni  antiquissiniorum  Uimus  VU.)  13  m, 

197.  K^EB.iT  iKdouardl.  La  tk'uiyhaussiv  dWuvergne  et  siège  présidial 
de  Uiom  au  xvin'  si^l'll\  étude  liistiiriquo  d'apivs  les  papiers  et  docu- 
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ments  inédits  de  MM.  Jacques  Chabrol,  Guillaume-Michel  de  Chabrol 
et  Gaspard-Glaude-François  de  Chabrol,  avocats  du  roi  et  lieutenant 
général  criminel  audit  siège.  Paris,  Thorin.  In-8%  xi-420  p. 

498.  Page  (René).  Le  Vieux  Tulle.  N«  2  :  les  Fortifications.  Avec  un 
plan  exécuté  par  M.  Ducros,  d'après  Tripon.  Tulle,  impr.  CraufTon. 
In-8«,  30  p. 

199.  Faucon  (A.).  Notes  archéologiques  sur  Saint-Denis-de-Gastines 
(Mayenne).  Le  Mans,  impr.  Monnoyer.  Li-8',  16  p.  et  planche.  (Extrait 
du  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.) 

200.  Faucon  (Maurice).  La  Librairie  des  papes  d'Avignon,  sa  forma- 
tion, sa  composition,  ses  catalogues  (1316-1420),  d'après  les  registres  de 
comptes  et  d'inventaires  des  archives  vaticanes.  Paris,  Thorin.  Tome  I. 
In -8*,  xxi-268  p.  et  planches.  (Bibliothèque  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  fasc.  43.) 

201 .  Fête  (la)  de  l'Assaut  à  la  cathédrale  de  Beauvais  (1472).  Beau- 
vais,  impr.  Père.  In-8%  23  p. 

202.  Fischer  (Theobald).  Sammlung  mittelalterlicher  Welt-  und  See- 
karten  italienischen  Ursprungs  und  aus  italienischen  Bibliotheken  und 
Archiven.  Venedig,  Ferdinand  Ongania,  1886.  In-8%  v-254  p. 

203.  Flahault  (l'abbé  R.).  Deux  Manuscrits  de  l'abbaye  Saint- Winoc 
à  Bergues.  Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq.  In-8'*,  8  p.  (Extrait  des 
Annales  du  Comité  flamand  de  France,) 

204.  Flahault  (l'abbé  R.).  Notes  relatives  à  la  chapelle  Saint-Bona- 
venture  au  hameau  de  la  Cloche  (paroisse  de  Zegers-Cappel).  Lille, 
impr.  Lefebvre-Ducrocq.  In-8%  18  p.  (Extrait  des  Annales  du  Comité 
flamand  de  France.) 

205.  Flandina  (Antonino).  Programma  per  una  scuola  di  paleografia 
e  diplomatica  in  Palermo.  Palermo,  tip.  lo  Statuto,  1885.  In-16,  30  p. 

206.  Fleury  (Gabriel).  Notices  historiques  sur  Mamers  :  l'église  Saint- 
Nicolas.  Mamers,  Fleury  et  Dangin.  Gr.  in-8%  59  p.  avec  figures  et 
planches.  (Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.) 

207.  Froger  (Louis).  Philbert  de  Vanssay.  Mamers,  Fleury  et  Dan- 
gin. In-8',  24  p.  (Extrait  de  la  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine.) 

208.  FucHS  (J.),  Meyer  (Emmanuel)  et  Kauffmann  (P.).  Le  Livre 
d'or  de  l' Alsace-Lorraine.  Tableau  historique  en  150  dessins  hors  texte 
et  300  dans  le  texte.  Reproduction  des  monuments  gallo-romains, 
armoiries,  monnaies,  vues  des  villes  au  moyen  âge,  documents  relatifs 
à  son  apport  coopératif  aux  sciences,  aux  lettres,  aux  arts  et  aux  pro- 
grès de  la  civilisation  à  travers  les  siècles.  Paris,  impr.  Chamerot.  Petit 
in-fol.  (L'ouvrage  formera  50  livraisons  mensuelles,  à  4  fr.) 


Crépin-Leblood.  In-8*,  74  p.  (EitraiU,  avec  addi 
Société  ^archéologie  lorraine,  août  1885.) 

213.  Gbiuiaih  (Léon).  Guillaume  de  Marcillst,  j 
impr.  Grépin-Leblond.  In-8',  11  p. 

214.  Germain  (Léon).  Pierre  tombale  de  deux  fil 
à  Dieulouart.  Nancy,  impr.  Crépiu-Leblond.  în-t 

2Î&.  Gf,bma.tn  (Léon),  T'ne  Correction  an  Nobili 
les  famillcE  do  Malvoisin-Malvoisin  et  Conreni  ■ 
impr.  Crépin-Loblond.  In-8*,  10  p. 

216,  Gbïmûllbb  (le  baron  de).  OocumenU  inédi 
ei  IcB  œuvres  d'architecture  de  la  famille  de  8aE 
plusieurs  monumonts do  l'Italie.  Paris.  In-8',  31  p. 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  t. 

?I7.  GoNDELON  (Louis).  Biograpiiie  des  person 
dignes  de  mérooirG  de  la  ville  de  Hiom.  Riom,  img 

218.  GBANorEB  (Louial.  Histoire  abrégée  et  èlén; 
ture  française  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  ji 
d'après  les  meilleurs  critiques,  7'  édition,  revue. 
1885.  In-16,  x-349  p.  3  m.  50  pf. 

219.  Gradle  (l'abbé  Henri).  Histoire  de  Leecnre 
du  saint-siège,  ot  de  ses  seigneurs,  l'aris,  Palmé. 

220.  Gbeoohv  (Gaspar-Reué).  Les  Gabiers  des  mi 
imprimerie  nationale.  Ia-8',  12  p.  (fSitrait  du  Con 
de  l'Académie  dcj  irtsa-ipliotts  et  belks-teltrei,  1885. 

221.  Greoobt  d'Iehni  (Francesco).  Paris  en  159 
Publié  par  Gaston  Raynaud.  Parifi.  In-8',  7  p.  (E 
la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  t'He-de-Franee 

222.  GniENBEBOEH  (Theod.  von}.  Ueber  romaniscl 
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224.  Gbignon  (L.).  Église  cathédrale  de  Ghâlons,  renseignements 
historiques  inédits.  Ghâlons-sur-Mame,  impr.  Martin.  In-8%  39  p. 

225.  GuALANDi  (Ang.).  Accenni  aile  origini  délia  lingua  e  délia  poesia 
italiana,  e  di  alcuni  rimatori  e  prosatori  in  lingua  volgare  holognesi  o 
veneziani  dei  secoli  xiii  e  xrv,  con  appendice  di  documenti  e  tavola. 
Spigolature  dagli  archivi  di  Stato  di  Bologna  e  di  Yenezia.  Bologna, 
Carlo  Ramazzotti,  i885.  In-4%  51  p.  2  1. 

226.  Guillaume  (l'abbé).  Église  des  Gordeliers,  chapelle  ducale  et  tom- 
beaux des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  description  historique  et 
sommaire.  Nancy,  le  gardien  de  l'église  des  Gordeliers.  In-32,  31  p. 

227.  GuiLLOTiN  DE  CoRSON  (l'abbé).  Études  historiques  sur  la  Bretagne  ; 
rÉglise  de  Rennes  à  travers  les  âges.  Nantes,  Forest  et  Grimaud.  In-8% 
44  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,) 

228.  Hamon  (J.-M.).  Saint-Malo,  son  passé,  le  tour  de  ses  remparts. 
Saint-Malo,  impr.  veuve  Haize.  In-8»,  75  p.  1  fr.  25  c. 

229.  Hase  (Oscar).  Die  Koberger.  Ëine  Darstellung  des  buchhàndle- 
rischen  Geschàftsbetriebes  in  der  Zeit  des  Ueberganges  vom  Mittelalter 
zur  Neuzeit.  2«  neu  bearheitete  Auflage.  Leipzig,  Breitkopf  und  Hàrtel, 
1885.  In-8*,  viii-462-CLiv  p.,  4  annexes.  10  m. 

230.  Hauréau  (B.).  Mémoire  sur  la  vie  et  quelques  œuvres  d'Alain  de 
Lille.  Paris,  imprimerie  nationale.  In-4%  27  p.  (Extrait  des  Mémoires 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Le  29  a\ril  1886,  la  Société  de  l'École  des  chartes  a  procédé  à  Télection 
du  bureau  et  des  commissions  de  la  Société  pour  Tamiéo  1886-1887.  Ont 
été  élus  : 

Président  :  M.  de  Montaiglon. 

Vice-président  :  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 

Secrétaire  :  M.  Guilhiermoz. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Delachenal. 

Archiviste-trésorier  ;  M.  A.  Tuetey. 

Membres  de  la  commission  de  publication  :  MM.  Delisle,  de  Las- 

teyrie,  Omont. 
Membre»  adjoints  de  cette  commission  :  MM.  Julien  Havet  et 

Valois. 
Membres  de  la  commission  de  comptabilité  :  MM.  Bruel,  Roc- 

quain  et  Morel-Fatio. 

—  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  d'un  de  nos  confrères, 
M.  Tabbé  Lebeurier,  qui  a  fait  beaucoup  d'honneur  à  TÉcole  des  chartes 
par  de  nombreuses  publications  historiques  et  surtout  par  ses  travaux 
aux  archives  du  département  de  l'Eure. 

Nous  empruntons  au  Courrier  de  l'Eure  un  article  dans  lequel  sont 
exactement  indiqués  les  principaux  traits  de  la  vie  de  notre  regretté 
confrère  : 

€  Pierre-François  Lebeurier  était  né  à  Villedieu  (Manche),  le  5  juil- 
let 1819.  Après  avoir  été  élève  à  FÊcole  des  chartes,  il  fut  nommé,  le 
!«•  novembre  1844,  professeur  suppléant  de  dogme  à  la  faculté  de  théo- 
logie de  Bordeaux,  et,  quatre  ans  après,  professeur  titulaire  de  cette 
chaire,  qu'il  conserva  jusqu'au  l""  mai  1851. 

€  Appelé  aux  fonctions  d'archiviste  du  département  de  TEure,  il  arri- 
vait à  Évreux  le  12  du  môme  mois.  Il  occupa  ces  fonctions  avec  le  zèle, 
l'assiduité  et  la  compétence  que  l'on  sait,  jusqu'au  5  novembre  1875. 

«  En  même  temps,  il  remplissait  les  charges  pastorales  de  sa  profes- 
sion ecclésiastique.  D'abord  curé  de  Huest,  du  1""  août  1852  au 
20  décembre  1853,  il  reçut  à  cette  date  l'administration  de  la  paroisse 
de  Gravigny,  dont  il  resta  chargé  pendant  dix-sept  ans.  Mgr  Grolleau 
le  nomma  ensuite  chanoine  titulaire  de  sa  cathédrale.  Orateur  distin- 
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s  Notre-Dame  d'Ëvreox, 


gué,  il  se  lit  souvent  enteodre  dans  la  chaire  d 
et  sa  parole  étnît  goûtée. 

1  Le  3  marp  1882,  M.  i'abbé  Lebeurior  donna  sa  démission  de  ses 
fonctions  de  chanoine  et  quitta  le  diocèse  pour  se  retirer  à  Mauies,  où, 
en  qualité  lie  supérieur  des  Dames  BéoëdicLines,  il  ee  consacra  enlière- 
ment  à  la  réFormation  et  à  l'administration  de  cette  importante  maison. 
Il  resta  chanoine  honoraire  d'Évreux  et  de  Versailles. 

»  M.  Leiieurier  était  depuis  de  longes  années  correâpoadaot  du 
ministère  de  l'instruclion  publique  pour  les  travaux  historiques,  membre 
do  la  Société  libre  de  l'Eure  dont  il  présida  longtemps  la  section  de  lit- 
térature, membre  de  la  Société  de  l'École  des  chartes,  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  etc.  Il  était,  en  outre,  officier  do  l'instnio 
tion  publique, 

I  Parmi  les  nombreuses  publications  qu'il  a  laissées,  et  qui  toutes 
attestent  beaucoup  de  sagacité  et  d'érudiCioa,  nous  tenons  à  citer  les 
suivantes  : 

n  Compte  de  la  cliâtellenie  de  BrôuiiponI  {i^h2}  ;  —  Coutumes  de  Vernon 
au  XII' siècle  (1^55);  —  De  la  déeouverlo  d'un  prétendu  cimetière  inirosin- 
gien  à  la  chapelle  Saint-Ètoi,  rapport  fait  à  la  Société  libre  de  l'Enre 
(1S55);  —  Rôles  des  taxes  de  l'arriére-ban  du  bailliage  d'Évreax  en  1552. 
avec  une  introduction  sur  l'histoire  et  l'organisation  du  ban  et  de  l'ar- 
rière-ban  ; 

(  Notices  historiques  sur  les  communes  d'Aclou,  Acon,  Acquigny, 
Aigleville,  Ailly,  Aizior,  Ajou,  Ali^ay,  Ambenay,  Amécourt  (Annuaire 
du  département  de  l'Eure,  de  I8G2  à  1860);  la  notice  sur  Acquigny, 
tirée  à  part,  a  obtenu  une  mention  très  honorable  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres; 

(I  Recueil  des  arrêtas  préfectoraux  sur  la  police  des  rivières  et  cours  d'iau, 
avec  appendice  contenant  les  documents  antérieurs  à  1790  [Annuaire, 
lftG3,  1864  et  1865)  ;  —  le  Mémorial  liiHorigue  des  évêques,  ville  et  comté 
d'Èvreux,  écrit  au  xvii'  siècle  par  Le  Datelier  d'Aviron,  publié  pour  la 
première  fois  et  annoté  (Annuaire,  18661;  —  Èlat  des  anoblis  en  Nor- 
mandie de  1545  «  1661,  avec  un  supplément  do  \a%  à  1687  (Annuaire, 
I8C0);  —  Notice  sttr  l'abbaye  de  la  Craix-Saint-Uufroy  (1866);  — 
Recherche  de  la  noblesse  de  l'élection  d'itvreux  en  1523  (Annuaire,  18681; 

»  Histoire  d'Écrcux  (Almanach  d'Kvreux,  1867);  —  Descriitlion  de  la 
cathédrale  d'Évreiiï  (Almanach  d'Évreux,  MG^);  —  Description  de  l'église 
Saint-Taurin  (Almanach  d'Évreux,  18tî91; 

€  Vie  de  la  révérende  mère  Saint-Joseph,  fondatrice  de  la  congrégation 
des  sœurs  de  Saint-Joseph  de  Bordeaux  (18691; 

0  Enfin  divers  articles  historiques  dans  ['Almanach  historique  et  litur- 
gique du  diocèse  d'Ktretia. 

•  Rappelons,  en  terminant,  que  M.  l'abbé  Lebeurier  avait  fondé,  en 
1872,  avec  le  concours  de  quelques  amis,  le  Conservateur  de  l'Eure, 
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revue  hebdomadaire  de  la  politique  générale  et  des  intérêts  moraux  et 
matériels  du  département.  Ce  journal,  imprimé  chez  Ernest  Quettier, 
a  eu  52  numéros,  de  juillet  1872  à  juillet  1873.  • 

—  Par  décret  du  29  juin  1886,  notre  confrère  M.  Didier  Neuville, 
sons-chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine,  a  été  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur.  La  distinction  accordée  à  M.  Neuville  est 
motivée  par  cette  mention  :  «  Services  exceptionnels  rendus  à  l'occa- 
sion de  la  réorganisation  des  archives  de  la  marine.  Auteur  de  Tinven- 
taire  des  archives  de  la  marine.  » 

—  Par  arrêté  du  30  avril  1886,  notre  confrère  M.  Charles  de  Beaure- 
paire  a  été  nommé  officier  de  l'instruction  publique. 

Par  arrêté  du  même  jour,  nos  confrères  MM.  Emile  Molinier  et 
Henri  Stein  ont  été  nommés  officiers  d'académie. 

—  Notre  confrère  M.  Hanotaux  a  été  élu  député  du  département  de 
l'Aisne. 

—  Par  décret  du  30  juin  1886,  notre  confrère  M.  Hanotaux,  député 
de  l'Aisne,  a  été  nommé  membre  de  la  commission  supérieure  des 
archives  de  la  marine. 

—  Dans  sa  séance  du  18  mai  1886,  le  conseil  d'administration  de  la 
Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile^e-France  a  appelé  aux  fonc- 
tions de  président  de  la  Société,  pour  Tannée  1886-1887,  notre  confrère 
M.  Charles  Tranchant,  vice-président. 

A  PROPOS  DES  DÉCOUVERTES  DE  JÉRÔME  VIGNIER. 

Dans  un  mémoire  inséré  au  dernier  volume  de  ce  Tetneil,  je  me  suis 
efforcé  d'établir  qu'un  certain  nombre  de  documents  reiatifiB  à  l'histoire 
ecclésiastique  du  v"  et  du  vi«  siècle,  publiés  pour  la  première  fois 
dans  le  Spicilegium  de  L.  d'Achery  et  souvent  réimprimés,  sont  apo- 
cryphes et  ont  été  fabriqués  par  Jérôme  Vignier,  prêtre  de  l'Oratoire, 
mort  en  1661  ^ 

De  deux  côtés,  cette  thèse  vient  d'être  confirmée  et  complétée  d'une 
façon  aussi  heureuse  qu'inattendue.  M.  l'abbé  Pierre  Hatiffol,  à  Paris, 
et  M.  W.  Wattenbach,  à  Berlin,  ont  signalé  deux  autres  documents 
apocryphes,  dont  la  composition  peut  être  attribuée  avec  vraisemblance 
à  Jérôme  Vignier.  Les  deux  auteurs  ont  bien  voulu  autoriser  la  repro- 
duction de  leurs  articles  dans  la  Bibliotkèque  de  r École  des  cf tartes.  Voici 

le  texte  de  l'un  et  la  traduction  de  l'autre. 

Julien  Uavet. 


1.  Quesliong  méravingiennes,  U,  les  Découvertes  de  Jérôme  Vignier,  dans  U 
BiHialhèque  de  VÉcoU  des  chartes,  t.  XLVI,  1885,  p.  205-271. 


A  LCCMN,  —  NOTE  fi 


>    DOCCVENT    CHRÉTtSH 


ATTBIBDE    . 


I    m»   SIÈCLE  ^. 


<i  On  a  (léscincé  ces  dernière  temps  certaines  pièces  toutes  modernes 
que  Luc  d'Achery,  avec  une  parlaite  bonne  toi  d'ailleurs,  avait  admisee 
dans  son  spicilège.  Tel  était  le  cas  d'un  testament  de  Perpétue,  év6que 
de  Tours,  d'un  diplôme  de  Glovis,  de  lettres  d'évêques  et  de  papes  da 
V"  siècle,  etc.,  tous  documents  fabriqués,  assure-t-on,  par  le  P.  Jérâme 
Vignier,  de  l'Oratoire'.  J'ai  été  amcn«  à  mon  tour  à  concevoir  des 
doutes  sur  un  autre  document  du  même  spicilège,  venu,  loi  aussi,  de 
l'Oratoire,  VÉpilrc  de  Théonas  à  Lucien^  :  ce  documect  est  donné  comme 
de  la  Qn  du  m"  siècle,  et  il  est  rédigé  en  latin, 

t  L'évèque  Théonas  écrit  à  Lucien,  préfet  des  o  cbambeiians  ■>,  une 
lettre  de  direction  sur  les  devoirs  d'état  des  <  cbambeiians  »  et  sur  U 
matiiëre  dont  s'en  doit  acquitter  ua  cbrétien.  Qu'en  toutes  choses  ils 
soient  désintéressés  et  craignant  Dieu  ;  que  le  trésorier  du  prince  ti^niiA 
ses  comptes  avec  une  irréprocliable  et  éclatante  probité;  que  le  cotiser^ 
vateur  du  vestiaire  et  du  garde- meuble  fasse  de  Fréquentes  inspections; 
que  le  bibliothécaire  ait  un  soin  éclairé  de  ses  livres;  que  les  afBcien 
de  la  chambre  impériale  soient  réguliers  et  empressés.  Lucien  enfin 
devra  faire  de  pieuses  recollectiona,  de  pieuses  lectures,  car  cet  exer- 
cice sert  beaucoup  et  on  doit  le  pratiquer  souvent,  etc. 

cr  L'importance  d'un  pareil  document  est  évidente.  On  admet,  en 
effet,  qu'il  est  de  Théonas,  évoque  d'Alexandrie  de  288  à  300.  Lucien 
devient  ainsi  un  ofticier  do  Dioclétien.  Quel  jour  ouvert  sur  la  vie  de  la 
cour  [y  Nicomédioi  Quelle  bonne  forlune  pour  les  historiens  de  cette 
époque  mai  connue  ! 

«  Jusqu'à  co  jour,  personne,  à  ma  connaissance,  n'a  soupçonné  l'au- 
thenticité de  cette  épitre.  D'Achery,  qui  avait  quelques  scrupules  sur 
l'identité  de  Théonas,  n'a  aucun  doute  sur  l'antiquité  de  sa  lettre.  Les 
Bénédictins  qui  ont  donné  la  seconde  édition  du  spicilège  n'en  ont  pas 
davantage.  Le  sévère  Tillemont  ne  croit  même  pas  avoir  à  ta  discuter. 
Les  Bollandisles  la  réimpriment  sous  le  nom  de  l'évèque  d'Alexandrie 
et  réfutent  les  hé.sitalions  de  d'Adiery  sur  la  personne  de  son  auteur. 
Routh  l'introduit  dans  ses  ReUquix  sacrs  antenicsiuc  avec  autant  de 
conDancc  que  Galland  dans  sa  Bibliotheea  Patrum,  ou  Mij^ne  dans  sa 
patrologic  grecque.  A  la  voir  citée  par  les  historiens  du  haut  empire 

1.  ButUlin  crUiqM,  VU,  !J  avril  1886,  r-  lââ-lW,  et  i  part  en  une  bro- 
cliure  in-S*. 

2.  Julien  Havet,  Us  Découvertes  de  Jtrtime  Vii/nier  (Bibliothèque  de  l'Kcolc 
des  chartes,  t.  XLVI).  Nous  citerons  ce  travail  d'a|irés  le  tirage  i  part.  Cf.  Bul- 
letin critique,  t.  VI.  p.  408. 

3.  SpicUegium  (éd.  de  1G75),  t.  \iJ,  p.  545  et  suiv. 
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comme  par  les  archéologues,  on  peut  dire  qu'elle  a  acquis  un  droit  de 
cité  indiscuté  dans  la  littérature  du  in«  siècle  ^ 

«  Contrairement  à  cette  longue  et  grave  unanimité,  je  crois  pouvoir 
tenir  la  lettre  de  Théonas  à  Lucien  pour  apocryphe  et  moderne. 

€  En  premier  lieu,  l'origine  en  est  suspecte.  D'Achery  Pa-t-il  emprun- 
tée à  un  manuscrit  ?  Point,  c'est  le  P.  Quesnel  qui  la  lui  a  communi- 
quée :  Communicavit  R,  P.  Pachasius  Quesnel,  oratorii  D,  I.  Presbyter, 
et  d'Achery  n'en  sait  pas  davantage  3.  En  possède- t-on  actuellement 
quelque  manuscrit  où  Quesnel  ait  pu  la  copier  ?  Non.  Avant  Quesnel 
connaissait-on  cette  épitre  de  Théonas  ?  Non  encore.  Eusèbe,  si  bien 
renseigné  sur  Alexandrie,  sur  l'histoire  littéraire  d'Alexandrie,  Eusèbe 
cite  Théonas,  mais  il  ne  dit  point  qu'il  ait  écrit  quoi  que  ce  soit.  Saint 
Jérôme,  qui,  dans  son  De  vins,  a  écrit  l'histoire  littéraire  de  l'antiquité 
ecclésiastique,  d'après  Eusèbe,  il  est  vrai,  mais  aussi  d'après  des  infor- 
mations personnelles,  saint  Jérôme,  qui  a  séjourné  à  Alexandrie  et  qui 
a  lui-même  écrit  tant  d'épitres  dans  le  goût  de  Tépître  à  Lucien,  saint 
Jérôme  ne  la  connaît  pas.  Personne  ne  Ta  signalée  avant  d'Achery,  et, 
si  elle  a  jamais  existé  en  manuscrit,  d'Achery,  ou  plutôt  Quesnel,  est, 
par  une  rencontre  inouïe,  le  premier  et  le  dernier  à  l'avoir  vue  3. 

«  Les  personnages  qui  figurent  dans  l'épitre  ne  sont  pas  historiques. 
Théonas,  en  effet,  n'est  identifié  avec  l'évéque  d'Alexandrie  que  par 
conjecture,  et  Lucien,  à  qui  la  lettre  est  adressée,  est  entièrement 
inconnu.  Certainement  il  y  a  eu  à  la  cour  des  empereurs,  bien  long- 
temps avant  Constantin,  des  officiers,  des  eunuques  qui  ont  été  chré- 
tiens ;  on  en  connaît  plusieurs  et  par  leurs  noms  qui  furent  martyrisés 
à  Nicomédie  en  303  ;  c'étaient  bien  des  potatXtxoX  natSec,  comme  dit  Eusèbe, 
des  cubîcuîarii,  comme  disent  leurs  actes,  et  leurs  noms  ont  été  des 
plus  célèbres  dans  l'antiquité  chrétienne^.  Mais  Lucien,  qui  aurait  dû 

1.  D'Achery,  SpicUegium  (1675),  t.  XII,  p.  xx  et  sniv.  —  Id.  (édit.  de  1723], 
t.  III,  p.  297.  Cf.  la  note  des  nouveaux  éditeurs  (Balaze,  Martène  et  de  la 
Barre).  —  Tillemont,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésicuUque  (1698), 
t.  V,  p.  7.  —  Acta  Sanctorutn,  au  23  août.  —  Routh,  t.  III,  p.  439-445.  —  Gal- 
land,  Veierum  Patrum  Biblioiheca,  t.  IV.  —  Migne,  Patrolog.  Grxc,  t.  X, 
]).  1567  et  suiv.  —  Duruy,  Histoire  des  Romains  (in-4*),  t.  VI,  p.  592.  — 
Kraus,  Real-Encyclopiidie  der  chrisilichen  ÀlterthUmer,  t.  I,  p.  337.  — 
Smith  and  Wace,  Dictionary  of  Christian  biography,  t.  III,  p.  749,  et  t.  I*', 
p.  834. 

2.  Spicilegium  (1675),  t.  XII,  p.  xxix. 

3.  Eusèbe,  HisL  eccl.y  vu,  32  (n*  30)  (édit.  Heinichen,  p.  371).  Cf.  Baronias, 
Ann,  eccl.,  ad  ann.  285,  vii,  et  300,  ii. 

4.  De  Rossi,  BulL  archéoL,  1867,  p.  14  (édit  fr.).  Kraus,  loc.  cit.,  article 
Cubicularius  Aug.  Cf.  Eusèbe,  H.  E.  vm,  7.  Lactance,  De  morte  Persecut.,  xy. 
Rnfin,  H.  £.  yiii,  6.  Nicéphore,  H.  E.  vu,  5.  Ruinart,  Acta  Sincera,  p.  317. 
Tillemont,  op,  cit.,  t.  V,  p.  180  et  655,  not.  1.  Acta  Sanctorum,  au  12  mars  et 
au  9  septembre.  —  Les  noms  des  martyrs  de  Nicomédie,  Dorothée,  Gorgonios, 
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être,  comme  l'a  fort  bien  conjecturé  Tillemont,  le  supérieur  et  le  maître 
des  martyrs  de  303,  Lucien,  ce  prsfeclua  ctibicutariontm,  en  silualiun 
de  recevoir  d'Alexandrie  iepitre  qao  l'on  sait,  Litciea  n'a  été  connu  de 
perso  DUO. 

a  En  ce  qui  regarde  le  détail,  je  n'insisterai  pas  sur  le  caractëre  gui 
est  prêté  â  Dioclétieu,  ni  sur  la  politesse  que  l'on  attribue  à  sa  cour, 
mais  sur  uu  petit  nombre  d'erreurs  ou  d'impropriétés  plus  significatives. 

<  Le  prince  n'est  nulle  part  appelé  Auguste,  toujours  princeps,  et,  ce 
qui  est  une  grave  inexactitude,  il  est  une  fois  appelé  César.  —  Ca  Céear 
Dioclélien  nous  est  donné  pour  i  un  prince  qui  n'est  pas  encore  cbr^ 
■  tien.  I  A-t-on  jamais  pensé  qu'il  dût  le  devenir  ?  —  L'impéralrice  s 
une  suite  composée  de  comités  et  de  pedisequa  :  le  terme  de  comités  est 
inacceptable,  étant  donné  le  eens  oCEciel  et  exact  de  ce  mot,  k  l'époque 
ou  l'on  veut  placer  la  rédaction  de  notre  texte.  —  Lucien  est  prepotitiu 
cubiculariorum,  titre  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  ni  dans  les  auteurs, 
ni  dans  les  inscriptions.  —  Les  fonctions  sont  confusément  indiquées  : 
Lucien  a  pour  toute  mission  de  diriger  et  de  former  les  autres  eubieu- 
larii  {Potcns  m  omnea  regulare  et  iiwtruere),  et  c'est  tout*.  A  ce  titre, 
Lucien,  semble~t-il,  eût  dû  avoir  quelque  autorité  sur  le  pxdagogiitm 
Où  s'élevaient  tous  les  ^hslXixdI  nniiK.  Mais  il  n'y  est  fait  aucune  allu- 
sion^. —  Pour  les  autres  ctibicularii  H"  gui  privatas  pecunias  prineipis 
detinet;  2'  qui  vestes  et  imperiatia  ornainenta  detitiet:  3°  eut  crédita  sunt 
vasa  argentea,  aurea,  chryslallina  vel  murr/iina,  escaria  vel  potoria  ;  i'  gui 
corpus  prineipis  curare  liabet},  rien,  ni  dans  les  inscriptions  du  haut 
empire,  ni  dans  la  Notitia  dignitatum,  ne  correspond  exactement  aux 
charges  mal  déSnies  qu'on  leur  attribue  ici.  Leur  hiérarchie,  en  outre, 
et  leur  nombre  n'impliquent  rien  que  de  très  simple  et  de  très  restreint^, 
conception  factice  et  contraire  à  ce  que  nous  savons  de  la  pompe  et  de 
la  complication  des  services  palatins,  surtout  à  dater  de  Dioclétieu.  — 
On  nous  parle  enHn  d'une  bibliothèque  et  d'un  bibliothécaire  du  prince  : 
or,  il  n'a  jamais  dû  exister  au  palais  autre  chose  que  des  archives  sous 
la  direction  d'un  magisler  scriniorum  ;  si  des  empereurs,  en  effet,  comme 
Tibère,  Trajan  ou  Vespasien  ont  fondé  des  bibliothèques,  c'a  été  pour 
le  public^. 

etc.,  (igorenl  dans  le  marlyrologe  hiéronymicn,  dans  le  martyrologe  sjriaqDC, 
dans  celui  d'Adon  et  dans  celui  d'Usuard. 

1.  Comparez  dan»  Willnianns,  Exempta  iiucript.  latin.,  n"  2098,  ce  qui  est 
dit  de  Narséa,  et,  n'  1285,  l'épitapliede  Prosénés,  l'un  prxposUussaeri  palalii, 
l'autre  a  eubiculo  Aug.,  etc. 

1.  M.  de  Rossi,  Bail,  arch.,  1867,  p.  7â  (édit.  (t.),  a  consacré  une  noU 
importante  à  l'école  des  pages,  au  pxdagogiam,  d'après  des  graffiti  râceituuenl 
découverts  au  Palatin. 

3.  Comparez  le  train  de  maison  d'un  simple  agent  du  fisc,  Willmanns,  n'  336. 

4,  Watienbach,  Das  Schriftwesen  in  ifitlelalter  (1875),  p.  507.  —  Gri- 
fenhain,  GeschicMe  der  klassischen  PhilologU  im  AUertum  (1850),  t.  IV,  p.  40 
et  suiï.  —  Cf,  Willmanns,  n"  389,  4*7,  555,  457,  2646. 
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«  J'ose  dire  que  les  observations  qui  précèdent  n'ont  été  faites  ni  par 
d*Achery,  ni  par  Tillemont,  car,  pour  déclarer  authentique  Tépître  de 
Théonas,  on  s'est  fié  à  la  seule  couleur  de  son  style.  On  y  a  vu  la  tra- 
duction latine  d'un  original  grec  :  ce  qui  est  gratuit,  car  on  n'y  relève- 
rait pas  un  hellénisme.  —  On  y  a  vu  une  version  latine  c  très  ancienne  •, 
alors  que  la  facilité  élégante  et  redondante  du  style  est  le  contraire  du 
style  gêné  que  Ton  trouve  dans  toute  version,  et  de  la  latinité  qui  est 
celle  des  traducteurs  anciens  du  grec  en  latin,  de  Rufin  à  Denys  le 
Petit.  —  Par  contre,  on  n'a  pas  remarqué  que  dans  cette  t  version  très 
«  ancienne  i  les  citations  scripturaires  procèdent  directement  de  la  Vul- 
gate  hiéronymienne,  —  et  enfin  qu'un  passage  de  Théonas  pourrait  bien 
dépendre  d'un  passage  célèbre  de  saint  Jérôme.  Tout  le  monde  connaît, 
en  effet,  cette  courte  phrase  de  la  préface  du  Commentaire  sur  Job,  où 
saint  Jérôme  s'élève  contre  les  éditions  de  luxe  :  sur  ce  point,  il  est  le 
premier  des  Pères  à  avoir  parlé  de  manuscrits  pourpres  :  Habeant  qui 
volunt  veteres  libros  vel  in  membranis  purpureis  auro  argentoque  descrip* 
tos  vel  uncialibus  ut  vulgo  aiunt  litteris,  onera  magis  exarata  quam 
codices.  Théonas,  dans  un  passage  de  son  épître,  qui  est  un  hors-d'œuvre, 
Théonas,  lui  aussi,  s'élève  contre  les  éditions  de  luxe,  contre  les  manus- 
crits pourpres,  contre  les  lettres  d'or,  et  cela  dans  les  mêmes  termes 
que  saint  Jérôme  :  Veteres  codices  ressarciri  procuret  ometque  non  tan* 
tum  ad  superstitiosos  sumptus  quantum  ad  utile  ornamentum  :  itaque 
scribi  in  purpureis  membranis  et  litteris  aureis  totos  codices.,.  non  affectet^. 

«  Gomme  dernière  considération,  je  signalerai  la  parenté  qu'il  me 
semble  reconnaître  entre  le  latin  de  Théonas  et  celui  du  faussaire 
dénoncé  par  M.  Havet,  Jérôme  Vignier.  Voici  le  début  de  la  lettre  pré- 
tendue de  saint  Loup  à  Sidoine  Apollinaire,  et  le  début  de  la  lettre  de 
Théonas  : 

THÉONAS.  VIGNIER  2. 


QRATIAS   AGO   OMNIPOTENTI   DEO  ET 

DOMINO  jEsu  GHRisTO  QUI  fidem  suam 
per  universum  orbem...  manifes- 
tare  ac  etiam  in  tyrannorum  per^ 
secutionibus  ampliare  non  destitit, 
immo...  ejus  veritas  magis  ac  magis 
splenduit,  ut  jam  pace  per  bonum 
principem  ecclesiis  concessa,  Chris- 
lianorum  opéra  etiam  coram  infi- 
delibus  luceant,  et  g  lorificetur.,.  etc. 


GBATIAS    AGO    DOMINO    DEO   NOSTRO 
JESU  GHRISTO   PER   SPIRITUM   SANGTUM 

QUI  te  in  hac  generali  titubatione 
et  pressura  dilectissimx  sponsx 
ecclesix  sus  ad  ejus  sustentation 
nem  et  consolationem  in  sacerdotem 
vocavitj  LT  sis  lucerna  in  Israël,  et 
sicut  ambitiosos  honores  mundanx 
militîx  cum  summa  laude  exequu- 
tus  es,  ita  militix  cxlestis  operosa 
munia  et  humilia  ministeria  ala- 
criter  percurras,  neg  rétro,.,  etc. 


1.  Hieron.  Praef.  in  Job  (Migne,  P.  L.,  t.  XXVIII,  p.  1083).  Cf.  Watten- 
bach,  op.  cit.,  p.  108  et  saiv.,  où  l'on  verra  rapprochés  les  différents  textes 
anciens  snr  le  sujet. 

2.  Voy.  Havet,  p.  52. 
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t  Dans  les  deux  pièces,  nous  retrouvone  avec  le  mëms  débat  la  rnSme 
contexture  de  période.  —  Ce  style  nombreux  et  cicéronien,  «  qui  attache 
«  le  lecteur  et  surprend  agréablement  l'érudit,  peu  habitué  à  rcncantrer 
<  ce  mérite  littéraire  dans  les  documents  d'une  pareille  date,  •  comme 
aussi  "  ces  exhortations  banales,  introduites  toujours  de  la  même 
0  Taçoii',  B  en  un  mot  ces  tours,  cette  manière  que  l'ona  signalés  dans 
la  rlièlorique  du  P,  Vignier,  tout  cela  se  retrouve  dans  Théonas.  Vignier 
fait  l'éloge  de  saint  Avit  en  le  comparant  à  Cicéron  :  Avilus...  ut  ent 
aller  TuUitu...':  et  Théonas  écrit:  Lavdandi  sunt  poeta  in  magniludinc 
ijtgenii,  in  invenioru-n acumine,  in  eaprussionis  (!j  proprietatt  et  eloqveif 
lia  surmiui(?)i  Imtdandi  oratores,  taudandi  pliilosophi  in  génère  suo; 
latidandi  Itistorici  quigestarum  rerum  seriem,  mnjorum  mores  et  instiluU 
nobis  explicanl,  qui  vivendi  normam  ex  antiquorum  gestis  ostenduiU. 
Ailleurs  c'est  le  retour  d'espressions  identiques  : 

VrONJEB^.  THÉONAS. 


Absit,  0 


',  ut  plura  deos  cola- 


Absit  a  mbis  w(  aditvtn  ad  prin- 
cipem  pi-etia  vendatis  I 

...  Ot  per  id  plurimum  ChrUtt 
novim  glorificelur  et  illiui  fldtt 
quotidie  augeatur. 


n  Et  encore  ; 

...  Ut  sic  alfecttis  qui  inter  tuant 
titnctitatcm  et  nos  jamdiu  eoaliiit. 
in  Domino  corroborelur  et  de  cetera 
augeatur. 

t  II  n'y  a  pap  jusqu'à  certaines  gaucheries  de  Vignier  qui  ne  se 
retrouvent  dans  Théonas  :  Vignier  s'est  trahi  dans  la  formule  de  salu- 
tation de  la  lettre  du  pape  Gélase*,  et  Théouas  en  fait  autant  parla 
façoQ  dont  ii  salue  Lucien  :  Vale  féliciter  in  Cliristo,  mi  domine  Luciane. 
Ces  sortes  A'explicit,  ea  effet,  sont  très  rares  chez  les  Pères  grecs  ;  l'ex- 
pression que  lui  donne  Théonas  est  inusitée  aussi  bien  chez  les  Grecs 
que  cheit  les  Latins;  plus  encore,  l'expression  mi  domine  Luciane,  abso- 
lument singulière  dans  la  littérature,  inadmissible  dans  la  bouche  d'ua 
évéque  «'adressant  à  un  ûdéle,  a  toutes  les  apparences  d'un  pur  gal- 
licisme. 

0  En  résumé,  l'épitre  de  Théonas  à  Lucien  ne  se  rattache  à  rien  dans 
l'antiquité  chrétienne;  elle  présente  des  confusions  et  des  emprunts  qui 
compromettent  son  autorité  intrinsèque;  on  n'a  donc  aucune  raison  de 
la  tenir  pour  authentique,  tout  au  contraire.  Faut-il  lui  assigner  la 
même  origine  qu'aux  pièces  fabriquées  par  Vignier  ?  Peut-être.  Elle  ne 
"t  être,  en  toute  hypothèse,  qu'un  exercice  élégant  d'un  humaniste 


moder 

t.  Eipressiona  de  H.  Julien  Havct. 

2.  J.  Jlavet,  p.  37. 

3.  Id.,  p.  35,  51. 

4.  Id.,  p.  56. 


:  Batifful. 


^liM 


344 

«  LA  GENEALOQIA  KAROLORUM^. 

€  M.  G.  Waitz  a  publié  dans  les  Monumenta  Germaniae  {Scriptores, 
t.  Xin,  p.  245)  une  généalogie  dont  la  dernière  phrase  indique  qu'elle 
a  été  écrite  sous  le  règne  de  Pépin.  Toutefois,  dans  sa  préface  (p.  240), 
il  fait  valoir  quelques  motifs  de  douter  de  ce  point  :  le  texte  men- 
tionne les  ancêtres  de  saint  Arnoul,  qui  sont  inconnus  à  Paul,  et  pré- 
sente d'autres  traits  où  Ton  reconnaît  généralement  des  interpolations 
provenant  de  Saint-Wandrille,  qui  ne  peuvent  remonter  plus  haut  que 
la  fin  du  IX®  siècle.  M.  Waitz  admet,  en  conséquence,  que  ce  document 
est  plus  récent  que  la  date  qu'il  porte.  Pourtant  il  le  croit  du  moyen 
âge,  car,  dit-il,  le  premier  éditeur,  Dominicy,  ne  saurait  être  soupçonné 
de  faux;  plusieurs  autres  pièces  publiées  par  lui  ont  été  retrouvées 
dans  les  manuscrits,  ce  qui  en  prouve  l'authenticité.  Mais  celle-ci,  pré- 
cisément, ne  se  trouve  dans  aucun  manuscrit  ;  elle  avait  été  communi- 
quée à  Dominicy  par  le  P.  Vignier*.  Après  la  découverte  de  M.  Julien 
Havet,  que  nous  avons  fait  connaître,  en  son  temps,  à  nos  lecteurs,  il 
faut  sans  aucun  doute  ajouter  la  pièce  en  question  à  la  liste  des  pro- 
ductions de  ce  faussaire. 

f  W.  Wattenbach.  • 

ACTE  DE  BAPTÊME  DE  ROGER  DE  GAIGNIÈRES. 

Notre  confrère  M.  H.  de  Flamare,  archiviste  de  la  Nièvre,  a  trouvé 
dans  les  registres  paroissiaux  d'Entrain  (Nièvre)  la  date  de  la  naissance 
de  François-Roger  de  Gaignières.  Nous  nous  empressons  de  publier  un 
acte  aussi  important  pour  la  biographie  d'un  homme  qui  a  rendu  tant 
et  de  si  grands  services  à  l'histoire  et  aux  antiquités  de  la  France. 

c  Le  trentiesme  jour  de  mars  mil  six  cent  quarante-trois,  j'ay,  Sul- 
pice  Bourgoing,  curé  de  Nostre-Dame  d'Entrain,  soubsigné,  certiffié 
que  Françoys- Roger  de  Gannière,  fils  légitime  de  noble  homme  Edme 
de  Gannière,  escuier  et  secrétaire  de  Monseigneur  le  duc  de  Bellegarde, 
et  de  damoiselle  Jacqueline  de  Blanchefort,  ses  père  et  mère,  est  né  et 
venu  au  monde  le  trentiesme  du  moys  de  décembre  dernier  et  par  moy 
undoyé  le  mesme  jour  sur  le  soir,  et  de  plus,  que  le  reste  des  cérémo- 
nies de  l'égUse  touchant  le  baptesme  dudit  Françoys-Roger  de  Gannière 
furent  faictes  en  laditte  église  cedit  jour  trentiesme  de  mars.  Et  furent 
ses  parain  et  maraine  hault  et  puissant  seigneur  Messire  Roger  duc  de 

1.  Neuet  ArdUv  der  GeteUschaft  fUr  altère  deutsche  GesehichUkunde ,  XI, 
p.  631. 

2.  M.-A.  Dominicy,  AnsberU  Familia  rediviva  (Paris,  1648,  iii-4'),  appendice, 
p.  5. 
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Dellegarde,  paire  [sic]  de  France,  etc.  {sic),  et  dama  Estienaelte  Oliner, 
femme  de  Messire  Françoys  de  Blaochefort,  sieur  et  haron  d'Asaoîs, 
lesqueiz  out  signé,  de  ce  requis. 

n  Roger  DE  Belleqardb,  —  Et.  Olivïes. 
«  a.  BocnooiNo.  t 


MANDEMENT  DE  CHARLES  V  CONSERVÉ  A  NUREMBERG. 

Lors  de  mon  passage  à  Nuremberg  au  mois  d'août  1885,  un  joarnaJ 
t[uotidien,  le  Fmenkischer  Kurier,  m'apprit  l'acquisitioa  faite  quelqUM 
jours  auparavant,  par  le  Germaitùc/iM  Muséum,  de  la  pièce  suivante,  doDt 
je  dois  la  communication  à  l'obligeant  empressemeal  do  M.  Boesch, 


P.  Gerbaux. 

f  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  raye  de  France,  au  viconte  du  Pooi^ 
de-l' Arche  ou  à  son.  lieutenant,  fialut.  Comme  par  noz  autres  lettre! 
nous  eussions  mandé  au  receveur  de  Meleun  que  à  Gailtaume  Bourgoi», 
(iemourant  à  NeuE-Marchié',  il  paiast  la  somme  de  seïe  reauli  d'or 
trois  quars  et  demi,  en  quoy  icelli  Guillaume  disoit  nous  lui  estretenut 
du  temps  que  nous  estions  duc  de  Normandie  et  diilphin  df  Viennois, 
pour  cause  d'oslelaige,  de  fruotaige  et  de  certaines  autres  choses,  si 
comme  il  disoit  apparoir  par  cedules  ou  escrits  passés  et  vérifiés  en  et 
par  la  chambre  de  noz  comptes,  et  dont  aucune  satifaction  n'a  esté  faite 
audit  Guillaume  de  la  somme  dessusdite,  ja  soit  ce  qu'il  ait  grandement 
fraie  et  despendu  et  pourchacié  son  paiement,  et  fauroit  qu'il  y  fratast 
encore  et  plus  que  ladite  somme  ne  monte  avant  que  satifaclion  lui  en 
fust  faite,  considérée  la  distance  des  lieux,  si  comme  il  dit,  si  nous  a 
humblement  supplié  lui  estre  sur  ce  par  nous  pourveu  de  competant 
remède.  Pour  quoy  nous,  eue  considération  à  ce  que  dit  est,  te  man- 
dons que  de  tout  ce  qui  t'apperra  par  lesdiles  cedules  ou  escrits  estre 
deu  audit  suppliant  à  la  cause  dessusdite,  tu  li  faces  plaine  et  briefve 
satifaction,  si  et  par  telle  manière  que  ledit  suppliant  n'ait  cause  de 
recommencer  pour  ce  plus  par  devers  nous,  et  tout  ce  qui  ainsi  paie  li 
aura  esté  nous  voulons  et  mandons,  par  rapportant  lesdites  lettres  adre- 
cées  sur  ce  audit  receveur  de  Meleun,  lesdites  cedules  ou  escrits,  ces 
présentes  et  lettres  de  recognoissance  sur  ce  dudit  suppliant,  eatre 
alloue  en  les  comptes  et  rabatu  de  ta  recepte  par  nozamez  et  feaulx  les 
gens  de  noz  comptes  à  Paris  sanz  aucun  contredit,  nonobslaut  quel- 
conques ordonuances,  maudomons  ou  défenses  à  ce  contraires. 

t  Donné  à  Paris,  en  nostre  hostel  lez  l'église  Saint-Pol,  le  xix*""  jour 

t.  Seiae-lurérieurc,  arrondissement  de  Neufchâtel-en-Bray,  caolon  de  Gannuy. 
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de  ferrier  Tan  de  grâce  mil  trois  œnz  soixante  six,  et  de  nostre  règne 

le  tiers. 

t  Par  le  roy,  en  ses  reqnestes. 

«  J.  Glsrici.  • 


SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  RÉPORMATION. 

La  Société  de  Thistoire  de  la  Réformation  {Verein  fur  Reformations- 
GesdUihU)^  qni^  fondée  il  y  a  trois  ans,  compte  aujourd'hui  plus  de 
six  miUe  membres^  a  tenn  sa  première  assemblée  géDérale  ordinaire  le 
'iS  arril^  à  Francfort-sor-le-Mein.  Parmi  les  publications  qui  doivent 
paraître  sons  les  auspices  de  la  Société,  nous  signalerons,  d  après  le 
rapport  do  comité  de  rédaction,  un  travail  du  professeur  Lechler,  de 
Leipzig,  sur  Jean  Huss,  un  autre  du  professeur  Karl  Mûller,  de  Halle, 
sur  les  Vaudois,  une  étude  du  professeur  Nippold,  d'Iéna,  sur  la  situa- 
tion de  la  papauté  au  xvi«  siècle,  et  deux  travaux  sur  les  tentatives  de 
réformation  en  Italie  et  en  Espagne,  l'un,  du  professeur  Benrath,  de 
Bonn,  l'antre,  du  professeur  Wilkens. 

GAIGNIÈRES  ET  SON  DESSINATEUR. 

La  lettre  suivante  nous  a  paru  mériter  d'être  publiée.  Elle  nous  fait 
bien  connaître  le  caractère  de  Gaignières  et  les  rapports  qu'il  entrete- 
nait avec  rartiste  qui  Ta  si  utilement  aidé  à  former  ses  collections  ^ 

Cette  lettre  doit  avoir  été  adressée  au  chanoine  Hermant,  l'historien 
de  régiise  de  Beauvais.  Elle  a  &it  partie  de  la  collection  de  M.  Briquet 
aux  Cousteaux,  vendue  en  avril  1S55  (article  137)  et  de  la  collection  de 
M.  Mathon,  vendue  en  décembre  1885  (article  46). 

«  A  Paris,  ce  1*  janvier  f  693. 

€  Je  vous  souhaite  la  bonne  année.  Monsieur,  et  vous  demande  la  con- 
tinuation de  vos  bonnes  grâces.  J'ay  receu  votre  lettre.  J'attendois  tou- 
jours celuy  qui  Ta  aportée,  qui  avoit  dit  qu'il  reviendroit.  Je  vous  suis 
fort  obligé  de  toutes  vos  honnestetez.  Je  suis  bien  fasché  que  l'on  vous 
refuse  quelque  chose  pour  votre  ouvrage.  Les  soins  que  vous  prenez 
vous  devroient  aplanir  toutes  difQcultez.  Vous  estes  bien  louable  de  ne 
vous  pas  rebuter  ;  c  est  aussi  comme  il  faut  faire  pour  réussir.  Je  n*ay 
rien  sceu  de  votre  accident.  Je  vous  en  aurois  tesmoigné  mon  des- 
plaisir. 

«  Je  vous  feray  un  petit  mémoire  pour  votre  voyage  et  vous  Tenverray 
avant  le  caresme.  Je  ne  sçay  rien  de  ce  que  vous  me  demandez,  mais 
je  m'en  informeray  et  vous  y  respondray  avec  soin. 

1.  Voyez  Delisle,  le  Cabmet  des  numwaitSj  L  I,  p.  336. 
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0  Pour  ce  qui  eal  des  Vaux  de  Cemay,  je  n'y  ay  point  esl«,  et  nesçajf 
pas  mesciB  si  j'iray,  parce  que  je  ne  fais  de  ces  voyages  qne  lorsque 
l'envie  de  me  pourmener  à  la  campagne  me  prend  et  que  je  n'ay  rien 
à  faire  à  Paria,  où  j'ay  plusieurs  choses  qui  m'empescheot  de  m'occu- 
per  k  ta  curiosité,  à  quoy  je  ne  m'amuse  que  pour  m'empescher  de 
m'ennuyer.  île  ne  crois  pas  sortir  si  tost  de  Paria. 

0  Pour  !e  sieur  Boudan  dont  vous  me  parlez,  il  ne  manque  pas  de  bonne 
volonté.  Je  crois  que  ceiuy  qui  l'avoît  engagé  de  graver  le  plan  de 
Beauvais  doit  avoir  receu  une  lettre  qu'il  donna  en  ma  présence  à 
M.  Vilain,  chanoine  de  Beaavais.  Vous  sçaurez  qu'après  mes  voyages 
où  il  avoit  fatigué,  il  a  esté  malade  et  a  eu  depuis  une  flusion  sur  le* 
yeux,  si  grande  que  l'on  croioit  qu'il  les  perdre  il.  Il  lay  en  est  resté  une 
telle  foiblesse  qu'il  ne  peut  graver,  la  veue  fatiguant  beaucoup  plusqup 
pour  dessiner.  J'en  suis  bien  fasché,  car  je  luy  avois  procuré  une 
planche  qu'il  n'a  peu  achever  et  qu'il  a  rendue  avec  la  mesme  sincérilé 
qu'il  est  prest  <lo  rendre  le  plan  qu'on  luy  a  donné,  et  l'argent  qu'il  a 
receu,  en  luy  rendant  son  billet.  Cela  est  fascheux  quand  on  souhaite 
quelque  chose,  mais  on  ne  peut  pas  exiger  davantage  de  lui  queceqa'il 
oiïre.  Il  y  perd  assez,  le  pauvre  garson,  car  mesme  ce  que  je  luy  fais 
dessiner  n'est  plus  comme  il  estoit.  J'estois  bien  aise  qa'il  gravast  ce 
plan  là,  car  nous  en  aurions  peu  avoir  ii  bon  prix,  quoyqueje  sois  moins 
curieux  des  plans  que  des  cartes.  Il  n'y  a  point  de  finesse  de  sa  part,  le 
pauvre  garson;  mais  à  l'impossible  on  ne  peut  estre  tenu.  Il  perd  assez 
à  cette  afliction  que  Dieu  luy  envoyé.  Encor  est  il  bien  heureux  d'en 
estre  qnite  à  ce  prix  là,  s'il  ne  luy  arrive  pis.  Ainsy,  Monsieur,  comme 
j'ay  conoissance  de  son  procédé,  je  puis  vous  assurer  qu'il  est  sincère. 
Cela  me  fasche,  car  j'ay  mille  choses  qu'il  m'a  mesme  commencé  à  des- 
siner, que  je  ne  sçay  quand  il  les  achèvera. 

0  Voilà  vous  parler  lontemps  du  sicur  Boudan  ;  il  est  temps  que  je  vous 
parle  de  raoy  et  que  je  vous  asseure.  Monsieur,  que  je  suis  avec  beau- 
coup d'estime  vostrc  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

■  De  Gaioniëres. 

«  Il  faut  mettre  simplement,  s'il  vous  plaist,  sur  mes  lettres  :  A  M.de 
Gaigniéres,  à  l'hôtel  de  Guue,  à  Pans.  Rieo  que  cela,  s'il  vous  plaist.  » 


ÉTUDE  SUR  LE  CHŒUR 

DE  L'ÉGLISE 

« 

DE  SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS 


A  PARIS 


L'architecture  religieuse  du  xn®  siècle  n*est  plus  représen- 
tée à  Paris  que  par  cinq  monuments ,  Téglise  de  Saint-Julien- 
le-Pauvre,  le  chœur  de  Saint-Germain-des-Prés,  l'abside  de 
Notre-Dame,  le  sanctuaire  de  Saint-Pierre  de  Montmartre  et  le 
chœur  de  l'ancienne  église  de  Saint-Martin-des-Champs,  qui  est 
englobé  dans  les  bâtiments  du  conservatoire  des  arts  et  métiers. 
Cette  dernière  construction,  malgré  l'intérêt  qu'elle  présente  au 
point  de  vue  archéologique,  n'a  pas  été  jusqu'ici  l'objet  d'une 
étude  approfondie,  et  l'on  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  où  elle. 
a  dû  être  élevée.  C'est  ce  point  que  nous  nous  proposons  surtout 
d'édaircir,  après  avoir  donné  la  description  détaillée  du  chevet  de 
l'édifice. 

L'église  de  Saint-Martin-des-Champs  se  compose  d'une  nef 
dépourvue  de  bas-côtés  et  d'un  chœur  en  hémicycle  entouré  d'un 
double  déambulatoire  qui  est  flanqué  de  six  petites  chapelles 
rayonnantes  et  d'une  grande  chapelle  en  forme  de  trèfle.  Un  clo- 
cher latéral,  dont  le  soubassement  est  resté  intact,  se  trouve  adossé 
au  côté  méridional  du  chœur.  Le  plan  de  ce  sanctuaire  est  très 
original  ;  il  ne  peut  pas  être  comparé  à  celui  des  chœurs  de  Saint- 
Germain-des-R*és,  de  Notre-Dame  de  Senlis,  de  Saint-Germer, 
de  Saint-Leu  d'Esserent  et  de  Notre-Dame  de  Noyon,  car  il  s'en 
distingue  par  la  largeur  de  la  travée  centrale,  par  la  seconde 
galerie  du  déambulatoire  et  par  la  disposition  particulière  de  la 
chapelle  du  chevet,  qui  fait  une  saillie  très  prononcée  sur  le  mur 
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de  l'abside,  comme  les  chapelles  rayonnantes  situées  dans  l'i 
de  la  plupai-t  des  cathédrales  du  xin*  siècle. 

La  nel,  qui  n'est  pas  7011106,631  éclairée  par  vingt  fenêtres  dont 
le  remplage  se  compose  d'un  meneau  central  et  d'une  rosace  à  six 
lobes.  Elle  remonte  au  milieu  du  xjii"  siècle  et  communique  avec 
le  chœur  par  un  doubleau  eu  tiers-point  orné  de  tores  et  de  bàtom 
brisés.  Cet  arc  s'appuie  de  chaque  côté  sur  trois  colonnettes  cou- 
ronnées par  deux  groupes  de  chapiteaux  d'un  style  bien  différent. 
Les  chapiteaux  inférieurs,  couverts  de  feuilles  d'acanthes,  appar- 
tiennent au  xii'  siècle,  mais  ceux  qui  les  surmontant  n'ont  Mé 
sculptés  qu'au  xm*  siècle.  Pour  expliquer  ce  remaniement,  il 
faut  supposer  que  le  doubleau  primitif  était  fortement  surhaussé 
et  que  l'architecte  du  xm*  siècle  jugea  nécessaire  d'allonger  le  fût 
des  colonnettes,  afin  de  donner  plus  d'élégance  à  l'arc  triomphal. 

La  voiite  du  sanctuaire  est  soutenue  par  huit  branches  d'ogives 
et  par  des  arcs  formerets  en  cintre  brisé'.  Chacune  des  nervures, 
décorée  d'une  arête  entre  deux  tores,  retombe  sur  une  mince 
colonnette.  Les  sept  travées  du  chœur  reposent  sur  des  arcades 
en  tiers-point  dont  les  claveaux  sont  garnis  d'un  gros  boudin, 
di!  deux  baguettes  et  de  denx.  tores  qui  viennent  s'appuyer  sur  des 
piliers  flanqués  de  douze  colonnettes.  Cette  décoration  est  com- 
plétée sur  le  grand  arc  en  plein  cintre  de  la  travée  centrale  par  nn 
rang  de  bâtons  brisés.  Les  piles  isolées  sont  au  nombre  de  six,  et 
les  colonnettes  qui  les  cantonnent  supportent  les  retombées  des 
grands  arcs,  des  petits  doubleaux  du  déambulatoire,  des  branches 
d'ogives  du  chœur  et  des  arcs  formerets.  Les  chapiteaux  de  toutes 
les  colonnes  se  distinguent  par  leur  grande  variété  ;  leur  corbeille 
est  couverte  de  feuillages  et  de  tiges  entrelacées,  et  leur  tailloir 
se  compose  d'un  filet,  d'un  tore  et  d'un  biseau.  Quant  aux  bases, 
elles  ont  été  refaites  en  grande  partie,  mais  on  peut  être  certain 
qu'elles  se  composaient  anciennement  d'une  gorge  entre  deux 
tores  et  qu'elles  étaient  toutes  pourvues  de  griffes.  La  partie  supé- 
rieure du  sanctuaire  est  éclairée  au  moyen  de  sept  fenêtres  dont 
l'archivolte  est  très  légèrement  brisée.  Leurs  claveaux ,  ornés 
d'un  gros  tore,  reposent  sur  deux  colonnettes  engagées  dans  des 
retraits.  La  baie  qui  se  trouve  dans  l'axe  du  chœur  est  beaucoup 
plus  large  que  les  autres,  et  son  arc  en  plein  cintre  est  un  peu 


1  travée  ceolrale  est  en  plein  cintre. 


l'axe       1 
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Le  déambulatoire  est  formé  de  deux  galeries  en  hémicycle  dont 
la  largeur  n'est  pas  identique.  En  effet,  tandis  que  la  première 
présente  une  largeur  de  3°*50,  la  seconde  est  un  simple  couloir 
large  de  (y^OO  environ.  Les  piles  qui  les  séparent  ne  sont  pas  pla- 
cées sur  le  prolongement  des  lignes  dirigées  vers  le  centre  du 
chœur.  Il  est  facile  d'en  comprendre  la  raison.  Comme  l'archi- 
tecte avait  résolu  d'employer  des  voûtes  d'arête  pour  recouvrir  cette 
partie  de  l'église,  il  fut  conduit  à  chercher  le  moyen  d'obtenir  des 
espaces  à  peu  près  carrés  pour  les  établir.  S'il  avait  disposé  ses 
piliers  interméàaires  d'une  autre  façon,  il  eût  obtenu  des  surfaces 
en  formes  de  trapèzes  qui  ne  se  seraient  pas  prêtées  à  la  construc- 
tion des  voûtes  d'arête.  Chacune  des  piles  se  compose  d'un  nombre 
variable  de  colonnettes  disposées  assez  irrégulièrement  autour 
d'un  massif  central.  Leurs  chapiteaux  et  leurs  tailloirs  offrent  le 
genre  de  décoration  déjà  signalé  dans  la  description  du  chœur. 

La  première  galerie  du  déambulatoire  est  recouverte  de  dix 
voûtes  d'arête  et  d'une  voûte  sur  croisée  d'ogives  placée  au- 
dessus  de  la  travée  qui  précède  la  grande  chapelle  centrale. 
Toutes  ces  voûtes  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  dou- 
bleaux  en  tiers-point  ornés  d'un  tore  et  de  deux  baguettes,  profil 
également  appliqué  sur  les  nervures  de  la  croisée  d'ogives. 
Leurs  dispositions  méritent  d'être  étudiées,  car  elles  dénotent 
les  nombreux  tâtonnements  d'un  architecte  qui  ne  savait  pas 
résoudre  encore  avec  assurance  le  problème  de  la  construction 
d'une  voûte  au-dessus  d'un  déambulatoire.  En  effet,  comme  la 
direction  prise  par  les  doubleaux  n'est  pas  très  régulière,  les 
voûtes  d'arête  sont  étaliUes  tantôt  sur  des  parallélogrammes, 
tantôt  sur  des  espaces  triangulaires.  11  en  résulte  que  les  compar- 
timents de  remplissage  sont  très  iiTéguliers ,  et  que  la  taille  de 
leurs  voussoirs  manque  complètement  de  précision.  Quant  à  la 
seconde  galerie,  elle  forme  en  avant  des  chapelles  rayonnantes 
un  étroit  passage  encadré  par  de  grands  arcs  en  cintre  brisé* 
du  côté  du  déambulatoire,  et  traversé  par  un  arc  en  tiers-point 
au  droit  des  piles  isolées.  Les  six  petites  chapelles  du  chevet 
sont  surmontées  de  voûtes  d'arête  irrégulières  qui  se  relient  à 
celles  du  déambulatoire.  Chacune  d'elles  est  éclairée  au  moyen 
de  deux  fenêtres  en  plein  cintre  dont  l'archivolte  est  garnie  d'un 
gros  tore  et  soutenue  par  des  colonnettes. 

1.  Les  clayeanx  de  ces  arcs  sont  ornés  d'an  gros  boudin  et  de  denx  petits  tores. 
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La  grande  chapelle  qui  se  trouve  dans  l'axe  de  l'abside  a&cte 
la  forme  d'un  trèfle  dont  les  deux  lobes  inférieurs  sont  séparés  par 
un  large  passage  recouvert  d'une  voûte  sur  croisée  d'ogives.  Cest 
une  disposition  tout  à  fait  exceptionnelle,  car  elle  ne  se  rencontre 
en  France  que  dans  uQfi  seule  autre  église  du  xn°  siècle,  celle  de 
la  Cascine',  près  de  Laval,  dont  le  chœur  est  bâti  sur  le  même 
plan*.  Cette  chapelle  est  voûtée  au  moyen  de  six  branches  d'ogives 
i-éunies  h  une  clef  centrale.  Chacune  des  nervures,  ornée  de  trois 
tores  accouplés,  s'appuie  sur  une  mince  colonnette.  Les  compar- 
tiraents  de  remplissage  se  distinguent  par  l'absence  d'arête  centrale 
et  par  leur  forme  bombée,  qui  rappelle  celle  d'une  coupole.  L'in- 
térieur de  la  chapelle  est  éclairé  par  neuf  fenêtres  en  plein  cintre: 
celles  qui  s'ouvrent  dans  le  chevet  des  trois  hémicycles  sont 
encadrées  par  un  tore,  un  cordon  de  feuillages  et  deux  colonnes. 
Au-dessous  de  leur  appui,  on  remarque  des  arcatures  cintrées 
garnies  de  moulures  :  elles  reposent  sur  des  colonnettes  isolées. 

Toutes  les  chapelles  rayonnantes  sont  épaulées  à  l'extérieur 
par  des  contrefort^  qui  se  composent  alternativement  de  massifa 
carrt's  et  de  grosses  colonnes  couronnées  par  une  pierre  en  forme 
de  cône'.  Leurs  fenêtres  en  plein  cintre  sont  entourées  d'un  gros 
tore  et  d'un  cordon  de  plantes  aroïdes,  mais,  tandis  que  celles  des 
petites  chapelles  sont  dépourvues  de  colonnes,  celles  de  la  grande 
chapelle  centrale  sont  décorées  d'un  tore  qui  se  continue  sur  les 
pieds  droits  et  d'une  archivolte  soutenue  par  des  colonnettes.  Les 
ciiapelles  se  trouvent  rehées  les  unes  aux  autres  dans  leur  partie 
supérieure  par  des  ai-cs  destinés  à  supprimer  les  angles  rentrants 
qui  auraient  pu  nuire  à  l'établissement  du  chéneau*.  Au-dessus 
des  baies  du  déambulatoire  s'ouvrent  les  sept  fenêti'es  du  chœur. 

t.  C«Ite  riili^i'.  qui  u'a  jiUuiu;  eW  ((^nuiaei;.  it  (rouTe  sor  le  lerriloire  de  U 
comuuae  do  Force  .Uavenne'. 

'I.  On  piturrail  Vilement  nipprucb^r  da  f\ia  ieceUe  chapelle  celui  de  la  cha- 
pelle de  Monliuajour  ;i<oucbe«-du-Rbt>De),  qui  <«  Irouve  ilgurê  dans  le  DieUiM- 
nairt d'arvliilfcturf  df  Vkillel-le-Dui'.  t.  U,  j'.  41  j.  mais  cesl  aoédlcole  isolé. 
Il  e^l  iiilere>..<jut  de  fiire  roiainjuer  que  U  thuilique  de  Tebe^sa.  en  Algérie, 
el  1j  basilique  dec<>u>erlt'  rererutueDl  à  DAmou^-Karila.  pre$  de  Carlhage,  se 
tennint'nl  ivir  des  sjlles  en  forme  de  (retle. 

j.  Ou  |Hul  t,>ir  des  culivf.'tli  Je  .e  penre  enrwre  ioUfU  i  leilérieur  des 
egliies  de  Saiiil-F.lienne  de  Iteiuvù>,  de  Sjinl-C'enuer,  de  UorienTal,  de 
Saiul-Klieuue-lei-Pietn'fiiiid:?   Oiîe",  de  Breni  el  de  CLaTignj    Aisne). 

1.  Celle  di>|vsili>>D  lui  e^jtleiueal  *lt>|'lee  \\u  la  ptuparl  des  architecles 
dihiimdJs  du  uii'  sievle  dans  \t*  e^tise^  «aUiun^es  d  ua  deambaUloire. 
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Leur  archivolte  est  en  cintre  brisé  et  leurs  claveaux,  ornés  d'un 
tore,  d'une  gorge  et  d'un  cordon  d'étoiles,  reposent  sur  des  colon- 
nettes  engagées  dans  des  retraits.  Entre  chacune  des  fenêtres, 
on  distingue  une  colonne  surmontée  d'un  chapiteau  qui  joue  le 
rôle  de  contrefort.  Les  corniches  de  l'abside  se  composent  d'un 
simple  entablement  soutenu  par  des  modillons  à  têtes  grimaçantes. 
Au  point  de  rencontre  de  la  nef  et  du  sanctuaire,  du  côté  méri- 
dional, s'élève  un  clocher  dont  il  ne  reste  plus  que  le  soubasse- 
ment, n  est  percé  sur  chacune  de  ses  faces  de  deux  baies  en  plein 
cintre  encadrées  par  deux  boudins  et  par  quatre  colonnettes. 

C'est  toute  la  partie  du  monument  que  nous  venons  de  décrire 
qui  a  été  attribuée  au  xi®  siècle  par  plusieurs  archéologues.  L'abbé 
Lebeuf  a  soutenu  cette  opinion  dès  le  xvm*  siècle.  «  L'église  de  Saint- 
Martin,  dit-il,  conserve  le  sanctuaire  et  le  fonds  de  l'ancien  édifice 
du  xr»  siècle.  La  tour  des  grosses  cloches  est  pareillement  du  genre 
de  construction  en  usage  du  temps  du  roi  Henri  ou  de  Philippe  *.  » 
Jules  Quicherat  s'est  associé  air  sentiment  de  l'abbé  Lebeuf,  comme 
en  témoigne  la  phrase  suivante  empruntée  à  l'une  de  ses  études 
archéologiques  :  «  Il  est  impossible  de  ne  pas  voir  dans  le  sanc- 
tuaire de  notre  église  de  Saint-Martin-des-Champs  l'ouvrage 
consacré  avec  tant  de  solennité  en  1067  ^  »  Viollet-le-Duc  est  du 
même  avis,  car  il  admet  que  le  chœur  de  l'église  bâtie  au  xi®  siècle 
à  Saint-Martin-des-Champs  existe  encore  aujourd'hui^. 

L'opinion  émise  par  l'abbé  Lebeuf,  par  Jules  Quicherat  et  par 
Viollet-le-Duc  s'appuie  sur  une  charte  qui  fait  mention  de  la  dédi- 
cace d'une  église  dans  le  prieuré  de  Samt-Martin-des-Champs  en 
1067  K  Aucun  autre  texte  ne  fait  allusion  à  la  reconstruction  pos- 
térieure de  l'édifice  ;  néanmoins,  il  nous  paraît  impossible  de  faire 
remonter  l'abside  de  l'église  actuelle  à  une  époque  aussi  reculée. 
Les  raisons  suivantes  feront  comprendre  pourquoi  nous  ne  croyons 
pas  devoir  partager  sur  ce  point  les  idées  des  trois  archéologues 
précédents. 

Si  le  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  avait  été  bâti  au 
xi«  siècle,  il  ne  serait  pas  recouvert  de  huit  branches  d'ogives. 
Sans  doute,  la  voûte  sur  croisée  d'ogives  n'était  pas  absolument 

1.  HUMre  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  t.  I,  p.  306  et  307. 

2.  Bewie  archéologique,  t.  Vil,  1850,  p.  74. 

3.  Dictionnaire  d^ architecture,  L  V,  p.  164. 

4.  Cette  charte  est  imprimée  dans  le  Gàllia  christiana,  t.  VII,  Instrumenta 
eccleslœ  Parisiensis,  coL  35. 
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inconnue  des  architectes  du  xi°  siède,  puisque  certains  é 
préaeiiteiit  dus  exemples,  mais  les  constructeurs  de  cette  é 
firent  un  usage  très  restreiot,  et  ils  n'emploj'^êrent  les  voi 
ce  genre  que  pour  recouvrir  des  surfaces  peu  étendues,  oomiiie  i 
Morienyal(Oise),  tandiâ  qu'ils  continuaient  à  se  servir  de  la  voùle 
en  cul-de-four  au-dessus  du  chœur.  En  outre,  ils  donnèrent  inva- 
riablement à  leurs  nervures  le  profil  d'un  énorme  boudto.  Cette 
moulure  fut  même  uniquement  appliquée  sur  les  croisées  d'ogives 
pendant  la  première  moitié  du  xiT"  siècle,  ainsi  qu'on  le  constate  en 
examinant  les  voûtes  qui  recouvrent  la  nel  de  Cambronne  et  les 
bas-côtès  des  églises  de  Saint-Étiennenie-bîeauvais  et  de  Bèthisy- 
Saint-Pierre  (Oise).  A  Saint-Martin-des-Qiamps,  au  contraire, 
les  nervures  sont  garnies  tantôt  d'un  triple  boudin,  tantôt  d'une 
arête  entre  deux,  tores,  profils  très  répandus  dans  les  voûtes  dn 
xu°  siècle  et  qui  ne  se  montrent  jamais  antérieurement  è  cette 
époque.  Le  second  point  sur  lequel  nous  ferons  porter  la  discos- 
sion,  c'est  sur  la  forme  des  arcs  doubleaux  du  déambolatoîre  et 
des  grands  arcs  du  chœur.  La  courbe  de  tons  ces  arcs  est  brisée  ; 
or,  si  l'arc  en  tiers-point  se  rencontre  dès  le  xi'  siècle  dans  un 
grand  nombre  d'églises  du  centre  et  du  midi  de  la  France,  telles 
que  celles  de  Vaison,  de  Cavaillon,  de  Saint-Front  de  Périgueui, 
de  Maguelonne,  d'Aînay,  à  Lyon,  de  Saint-.\mable  de  Riom  et 
de  Notre-Dame  de  Cunault,  en  Anjou,  il  n'apparaît  pas  à  la 
même  époque  dans  les  édifices  religieux  du  nord  de  la  France, 
Les  églises  de  Morienval,  de  Monlmille,  de  Rliuis,  de  Cinqueux, 
de  Saint-Remy-l',\bbaye  (t^'ise).  d'OuIchy-Ie-Château,  de  Res- 
sons-Ie-Long  el  de  Bemy-Rivière  (Aisne),  qui  sont  antérieures 
au  xir'  siècle,  n'en  ofl"reût  aucun  spécimen  '.  En  outre,  si  les  arcs 
brisés  de  Saint-Marlin-des-Chanips  étaient  contemporains  du 
xf  siècle,  ils  ne  seraieut  pas  ornés  de  moulures,  el  leur  profil 
serait  formé  d'un  simple  méplat  accompagne  de  deux  ressauts 
comme  celui  des  premiers  arcs  en  tiers-p*>inl  a  ppareillés  au  début 
du  xu'  siècle  k  ^'illei's-Saiût-Paul.  à  Cambronne  (Oise),  à  Vaui- 
rezis  et  à  Lafl'aux (.\isne).  Si  lou  examine  la  décoration  descha- 

1.  Du»  soD  irtlcle  ^ur  l'ogiie  publia  Jja«  U  Kt^rue  aixKeotogique  eo  t850, 
Jules  Ouicberïl  a  euU  l'»)>iak>a  <(u«  Iti  e^ïti^^  <1«  Bur;,  dit  Vill^n-Sajal-Panl, 

bri^vs,  «[iparti^aaient  lu  xi'  siev]«.  mai»  celle  Ibeurii:  oc  poorrût  plus  Mi«  son- 
Unae  aujourd'hui,  paisqne  l'>w  ^'atcurUe  1  iûK  rvmoatrr  t'^  qB«lre  «diliees 
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piteaux,  on  n'y  trouvera  pas  trace  de  ces  figures  grossières  et  de 
ces  ornements  géométriques  gravés  en  creux  qui  donnent  un 
caractère  si  particulier  à  la  sculpture  des  chapiteaux  du  xi®  siècle 
qui  ornent  les  églises  de  Saint-Germain-des-Prés  S  de  Berneuil- 
sur-Aisne,  de  Morienval  (Oise),  d'Oulchy-le-Château,  de  Chivy 
et  de  Saint-Thibauld-de-Bazoches  (Aisne).  Le  profil  des  tailloirs 
ne  se  compose  pas  d*un  chanfrein  en  biseau  surmonté  d*un  méplat, 
suivant  la  disposition  invariablement  adoptée  au  xi®  siècle.  Enfin 
les  moulures  des  bases  sont  beaucoup  plus  délicates  que  celles  dont 
l'usage  était  général  à  la  même  époque  et  les  cordons  placés  autour 
des  baies  du  sanctuaire  ne  sont  pas  garnis  de  billettes,  bien  que 
ce  genre  d'ornement  soit  répandu  à  profusion  sur  les  claveaux 
des  fenêtres  du  xi""  siècle  dans  le  nord  de  la  France. 

Si  le  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  ne  porte  pas  l'em- 
preinte d'un  style  aussi  primitif  que  celui  du  xi^  siècle,  il  faut 
nécessairement  en  reporter  la  date  à  une  période  moins  éloignée, 
comme  nous  allons  essayer  de  le  démontrer.  La  coustruction  qui 
présente  la  plus  grande  analogie  avec  l'abside  de  Saint-Martin- 
des-Champs,  c'est  le  chevet  de  l'égUse  de  Saint-Germer,  dont  les 
piliers  sont  bâtis  sur  le  même  modèle.  On  remarque  dans  les  deux 
édifices  nn  système  de  voûtes  identiques  pour  recouvrir  le  chœur 
et  l'emploi  de  l'arc  en  tiers-point  dans  tous  les  doubleaux.  En 
outre,  les  moulures  appliquées  sur  les  grandes  arcades,  les  archi- 
voltes des  fenêtres  hautes,  les  contreforts  en  forme  de  colonnes 
qui  épaulent  la  partie  supérieure  des  murs  ofirent  des  dispositions 
tout  à  &it  semblables.  Il  est  donc  fort  légitime  d'admettre  que  ces 
deux  absides  ont  dû  être  élevées  vers  la  même  époque,  puisqu'elles 
sont  conçues  dans  le  même  style.  On  se  trouve  donc  amené  ainsi 
à  fixer  la  construction  du  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  à 
l'année  1130  environ.  D'autres  observations  viennent  encore  à 
l'appui  de  notre  opinion.  Les  nervures  des  croisées  d'ogives  sont 
décorées  d'une  arête  entre  deux  tores,  et  ce  profil  se  rencontre 
dans  les  voûtes  des  églises  de  Bury,  de  Noël-Saint-Martin ,  de 
Chelles  (Oise),  de  Poissy  et  d'Hardricourt  (Seine-et-Oise),  qui 
appartiennent  à  la  première  moitié  du  xn®  siècle. 

Pour  démontrer  que  les  fenêtres  basses  remontent,  comme  les 

t.  Od  sait  que  les  anciens  chapiteaux  de  Saint-Germain-des-Prés  sont  dépo- 
sés dans  la  saUe  des  Thermes,  au  musée  de  Cluny,  et  que  tous  les  chapiteaux 
actuels  de  la  nef  de  l'église  ont  été  refaits  à  l'époque  moderne. 


ae  ^>aint-Germer,  et  Ton  sait  que  ce  genre  d 
sivement  employé  pendant  le  uf  siècle.  Le 
également  l'empreinte  des  caractères  part 
la  première  moitié  du  xn^  siècle.  En  effet,  à  1 
taillés,  les  sculpteurs  ne  faisaient  pas  encon 
de  la  feuille  d  acanthe  pour  couronner  les 
mais  ils  avaient  déjà  renoncé  à  se  servir  d 
d'eau  qui  garnissent  les  chapiteaux  de  la 
bâties  dans  le  nord  de  la  France  au  commen 
tdles  que  celles  de  Cambronne,  de  Saint-Éi 
de  Gatenoj,  de  Gaufrj  et  de  Fitz-James  (Oi 
teanx  du  chœur  de  Saint-Martin-des-Cham; 
tiges  entrelacées  qui  se  terminent  par  des  flei 
Cette  ornementation,  beaucoup  plus  élégante  q 
se  retrouve  sur  les  chapiteaux  des  églises  de  £ 
et  de  Yillers-Saint-Paul  (Oise),  qui  appartie: 
quelque  peu  antériaure  au  mUieu  du  xn^  si< 
tailloirs  peut  également  permettre  de  prouve 
n'était  pas  encore  1  îen  avancé  quand  le  sanc 
Saini-Marti  Champs  fut  reconstruit.  £ 

posent  d*nne  l>a  te  encadrée  par  un  filet  e 
Ce  ty  I  de  »fll  i  rvit  de  transiticm  entre  l 
XI*  ,  do    1      Ite  était  simplement  abattu 

if'\  d*une  gorge  et  d'un 

ilp         à  de  l'année  1140  eni 

i  L  de  Saint-Biartii 
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Crouy-en-Thelle,  de  Cauvigny,  de  Canly,  de  Bury  (Oise)  et  de 
Poissy  (Seine-et-Oise),  qui  doivent  être  attribuées  à  la  première 
moitié  du  xu^  siècle.  Ainsi  la  méthode  de  comparaison  que  nous 
avons  appliquée  aux  voûtes,  aux  grands  arcs,  aux  fenêtres,  aux 
chapiteaux  et  aux  tailloirs  fournit  des  indications  dont  il  &ut 
savoir  tenir  compte. 

U  est  intéressant  d*établir,  d*autre  part,  que  le  chœur  de  Saint- 
Martin-des-Champs  n'a  pu  être  élevé  après  1150,  en  montrant  la 
différence  qui  existe  entre  cette  partie  de  Tédifice  et  les  monuments 
religieux  de  la  seconde  moitié  du  xn®  siècle.  Si  Ton  essaye  de  rap- 
procher ces  dispositions  de  celles  du  sanctuaire  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  consacré  en  1163  S  on  reconnaîtra  facilement  que  cette 
construction  porte  l'empreinte  d'un  style  beaucoup  plus  avancé  que 
la  précédente.  En  effet,  on  observe  à  Saint-Martin-des-Champs 
l'emploi  simultané  de  la  voûte  à  nervures  et  de  la  voûte  d'arête, 
tandis  qu'à  Saint-Germain-des-Prés,  la  voûte  sur  croisée  d'ogives 
est  adoptée  d'une  manière  exclusive.  Le  sanctuaire  de  cette  der- 
nière église  est  entouré  d'une  série  d'arcs-boutants  ;  celui  de 
Saint-Martin-des-Champs  en  est  dépourvu.  Enfin,  dans  le  chœur 
de  Saint-Germain-des-Prés,  la  forme  des  fenêtres,  dont  l'archi- 
volte est  en  tiers-point,  la  sculpture  des  chapiteaux,  les  profils  des 
bases  et  des  tailloirs  dénotent  un  art  bien  plus  perfectionné  que 
celui  dont  le  sanctuaire  de  Saint-Martin-des-Champs  porte  l'em- 
preinte. On  arriverait  à  des  conclusions  analogues  en  comparant 
l'édifice  qui  fait  l'objet  de  cette  étude  avec  l'abside  de  la  cathé- 
drale de  Senlis,  commencée  vers  1156. 

Avant  de  résumer  la  théorie  que  nous  venons  de  soutenir,  nous 
tenons  à  prévenir  les  objections  qui  peuvent  nous  être  faites. 
En  effet,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  que  l'abside  de  Sainte 
Martin-des- Champs,  simplement  remaniée  vers  1130,  ren- 
ferme encore  quelques  débris  de  l'église  consacrée  en  1067.  Les 
archéologues  qui  croiraient  devoir  adopter  une  semblable  opi- 
nion ne  manqueraient  pas  de  prétendre  que  les  voûtes  d'arête 
du  déambulatoire  sont  d'un  siècle  antérieures  aux  voûtes  sur 
croisée  d'ogives  de  la  chapelle  centrale,  et  que  les  piUers,  les 
fenêtres  basses  et  les  grands  arcs  du  rond-point  appartiennent  à 
l'église  du  xi®  siècle.  En  outre,  ils  seraient  portés  à  faire  obser- 

1.  Histoire  de  la  viUe  et  de  tout  le  dhcèse  de  Paris ,  par  Tabbé  Lebeof,  1. 1, 
p.  424. 


u  ciruiieoiogues,  ottre  précisément  remploi  si 
d'arête  dans  le  déambulatoire  et  de  la  voûte 
du  chœur  ^  Il  ne  serait  pas  exact  de  prétendra 
une  exception  et  que  les  architectes  du  Nord 
pareillaient  plus  aucune  voûte  d'arête  au  xii^  s 
de  Saint-Germer,  d'Allonne,  de  Tracy-le-'' 
(Oise),  construites  pendant  la  première  moit 
en  renferment  des  spécimens  bien  conservés.  1 
imnda  arcs  et  les  piliers,  qm  présentent  ui 
i€      avec  les  baies,  les  arcades  et  les  piles  c 
C  ne  peuvent  pas  non  plus  être  regarda 

n      i      l'église  dédiée  en  1067,  pour  les  rai 
pli]8  lu     .  La  dernière  objection  ne  doit  pas  : 
.    i  eBei^  l'aspect  si  différent  que  préseï 
ISaint      irtin-dea-Champs  à  l'intérieur  et  à  l'e 

i     «nt,  quand  on  sait  que  l'arc  brisé  app 
Jb     ux  et  dans  les  grandes  arcades  des  églises 
pr     d'un  demi-siècle  avant  d'être  appliqué 
comme  on  peut  le  remarquer  à  Buiy, 
h      Te  (Oise),  à  Chars  (Seine-et-Oise),  à  LaSi 

l     1     t  et  à  Berzy-le*Sec  (Aisne).  Quant 
d    it  le     emier  i    ige  est  encore  intact,  on  ne 
G       la  tour      l'église  primitive.  Les  da' 

it      I  L  tores  accouplés,  tandis  que 

i     iT  i  étaient  jamais  garnis  de  moulu 

i     laJb     I    ^  Ce  genre  de  décoratioi 
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Si  nous  nous  refusons  à  faire  remonter  aucune  partie  du  chœur 
de  Saint-Martin-des-Champs  au  xi®  siècle,  nous  ne  croyons  pas 
cependant  que  la  reconstruction  du  sanctuaire  au  uf  siècle  ait 
été  faite  d'un  seul  jet.  A  notre  avis,  les  travaux  ont  dû  être  inter- 
rompus quelque  temps  au  niveau  de  l'appui  des  fenêtres  supé- 
rieures, et,  quand  ils  furent  repris,  Tarchitecte  apporta  quelques 
modifications  au  projet  primitif.  Il  n'est  pas  difficile  de  constater, 
par  exemple,  que  l'on  n'avait  pas  eu  tout  d'abord  l'intention 
d'établir  des  arcs  formerets  dans  la  voûte  du  chœur,  car  les 
colonnettes  qui  les  soutiennent  sont  formées  d'assises  indépen- 
dantes du  reste  de  la  construction,  et  quelques-unes  d'entre  elles 
reposent  gauchement  sur  les  tailloirs  des  chapiteaux  qui  cou- 
ronnent les  piles  isolées  du  déambulatoire.  En  outre,  Tarchivolte 
des  fenêtres  hautes  est  légèrement  brisée,  tandis  que  celle  des 
baies  inférieures  décrit  une  courbe  en  plein  cintre.  Enfin  les  com- 
partiments de  remplissage  de  la  grande  voûte  sont  pourvus  d'une 
arête  centrale  ;  ceux  des  croisées  d'ogives  de  la  grande  chapelle 
affectent  au  contraire  une  forme  très  irrégulière.  Comme  tous  ces 
détails  indiquent  une  différence  de  style  assez  marquée  entre  les 
parties  basses  et  les  parties  hautes  du  monument,  il  est  probable 
que  l'arrêt  des  travaux  dut  se  prolonger  pendant  plusieurs  années. 
Cette  absence  d'imité  avait  frappé  Viollet-le-Duc,  qui  considérait 
la  grande  voûte  du  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  comme 
une  œuvre  de  la  fin  du  xii^  siècle  S  mais  nous  pensons  qu'il  a 
beaucoup  trop  reculé  la  date  de  sa  construction.  En  examinant 
le  profil  de  ses  nervures  et  de  ses  formerets,  nous  sommes  porté 
à  croire  qu'elle  n'est  pas  postérieure  au  milieu  du  xn®  siècle. 

L'opinion  que  nous  avons  cherché  à  faire  prévaloir  dans  cette 
étude  est  d'accord  avec  celle  de  M.  deGuilhermy,  qui  n'avait  pas 
cru  pouvoir  partager  le  sentiment  de  l'abbé  Lebeuf  sur  la  date  de 
régÛse^,  Elle  s'appuie  sur  les  caractères  archéologiques  de  l'édi- 
fice et  ne  se  trouve  pas  en  contradiction  avec  le  texte  auquel  nous 
avons  fait  allusion  plus  haut.  En  effet,  nous  admettons  parfaite- 
ment qu'une  église  fut  consacrée  en  1067  à  Saint-Martin-des- 
Champs,  mais  nous  sommes  persuadé  que  son  abside  fut  rebâtie 

des  églises  de  Rhais,  de  Saint-Genrais-de-Ponlpoint,  de  Morienval  (Oise),  de 
RetheaU  et  d'Oulchy-le-Châteaa  (Aisne},  qui  appartiennent  au  xi*  siècle. 

1.  Dictionnaire  d* architecture,  t.  Y,  p.  164>  note  1. 

2.  Description  archéologique  des  monuments  de  Paris,  p.  241. 


gut5uit5ui  sur  1  époque  où  le  chœur  fut  rebâti 
Quicherat  a  fait  très  justement  observer,  en  ( 
sédons  souvent  les  détails  les  plus  circonstanc 
de  certains  édifices  à  une  époque,  tandis  qu*oi 
reconstructions  qui  leur  ont  donné  beaucoup 
Le  chœur  de  Saint-Martin-des-Champs  est 
contemporain  de  l'abside  des  églises  de  Poiss 
mer.  Les  caractères  particuliers  de  son  ar 
mettent  pas  d*6n  recider  la  date  jusqu'au  : 
entre  les  années  1130  et  1150  qu'il  dut  être 
at>7on8  l'avoir  prouvé  en  le  comparant  av€ 
réligieox  de  l'Ile-de-France  bâtis  pendant  la  n 

Eugène  Lefèvi 


1.  VÀ9e  de  la  eatkédraU  de  Laan  :  BiàtkÀkiçue  de 
U  XXXV  (1874),  p.  254. 

2.  Om  trooTera  le  plan,  la  ooope  et  réléTatioa  do  chi 
dea-Ghampa  à  la  fin  du  t.  I  de  la  StaUstipie  numumeni 
tooa  la  direction  de  Lenoir. 
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AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  DE  U84. 


LA  BOURGOGNE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  DE  U84. 


La  Bibliothèque  nationale  possède,  sous  le  n®  46248  du  Fonds 
français  (Saint-Germain,  Harlai,  n®  5),  un  volume  in-folio,  intitulé  : 
Estais.  Ce  manuscrit,  de  459  feuillets,  renferme  les  textes  suivants  : 

i"^  Estats  généraux  tenus  à  Paris  du  règne  du  roy  Jean,  4355, 
fol.  4  à  42. 

2^  Le  procez-verbal  des  Estats  généraux  assemblez  à  Tours,  Tan 
4483,  compilé  par  M^  Jean  Masselin,  fol.  42  à  444 . 

3^  Le  procès-verbal  de  Tabbé  de  Gîteaux  de  deux  voyages  par 
lui  faits  comme  député  de  la  province  de  Bourgogne,  Tun  vers  le 
roi  Charles  YIII,  lors  de  son  avènement  à  la  couronne,  l'autre  aux 
États  de  Tours,  fol.  443  et  suivants. 

Au  milieu  de  ce  dernier  procès-verbal  est  intercalée,  au  folio  440, 
la  pièce  suivante  écrite  d'une  autre  main  :  «  C'est  l'ordre  d'assister 
gardé  es  trois  estats  généraux  de  France.  » 

Bemier  a  publié  en  grande  partie  cette  dernière  pièce  [Journal  de 
Masselin,  p.  737).  U  s'est  contenté  de  mentionner  en  note  le  procès- 
verbal  de  l'abbé  de  Citeaux  :  il  aurait  pu  le  joindre  à  celui  de  Masse- 
lin.  Pour  combler  cette  lacune,  nous  nous  proposons  de  publier  ici 
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la  narraUon  des  voyages  de  l'ambassade  bourguigoonne  à  BIoïs  et  à 
Tours. 

Au  commencement  du  mois  de  septembre  J483,  Jean  d'Amboise 
et  le  maréchal  de  Bourgogne,  lieutenants  du  roi  dans  la  proviocc, 
avaient  conToqué  les  notables  à  Beaune  pour  les  instruire  de  la  mort 
de  Louis  XI  et  les  inviter  à  envoyer  une  députation  au  nouTeau  roi. 
Sur  la  réponse  de  Jeaii  de  Cirey,  abbé  de  Cileaux,  que  les  notablfei 
n'avaient  pas  pouvoir  de  députer  au  nom  de  la  province,  les  étals  do 
Bourgogne  furent  appelés  à  se  réunir  à  Beaune  le  25  du  même  mois. 
Ce  fut  là  que  Ion  arrêta  d'envoyer  auprès  de  Charles  VIII  une  ambas- 
sade conduite  par  Jean  de  Cirey,  l'orateur  de  la  province,  ayant  avec 
liîi  l'abbé  de  Saint-Benigne  do  Dijon  •,  Philippe  Pot,  seigneur  de  la 
Roche,  le  sire  d'Épery,  M*  Jean  Rolin,  abbé  commendalaire  de  Saint- 
Martin  d'Autun,  Pierre  BoufFeau  de  Dijon  et  plusieurs  autres.  Les 
députés  emportaient  les  instructions  suiraules  :  rebeller  le  roi  de 
son  avènement  à  la  couronne;  (^tenir  la  confirmation  des  privilèges 
du  pays  et  la  suppression  de  ccrbùnes  charges  nouvellement  impo- 
sées, soit  pour  la  construction  des  châteaux  de  Dijon,  de  Beaune  et 
de  Chalon,  soil  pour  payer  les  gages  du  Parlement  de  Bourgo^'ne. 

Partie  le  S  octobre,  l'ambassade  se  rendit  d'abord  à  Paris,  puisa 
Blois,  résidence  de  la  cour,  où  elle  arriva  vers  le  23.  Le  lendemain 
eut  lieu  la  séance  royale  dont  on  trouvera  le  récit  dans  le  procès- 
verbal  de  l'abbé.  Xous  n'avons  pas  cru  devoir  donner  le  texte  du  dis- 
cours de  Jean  de  Cirey  :  c'est  une  ampHûcation  fastidieuse,  bourrée 
de  citations  tirées  des  écrivains  sacrés  et  profanes,  dont  les  personnes 
familières  avec  la  iiltérature  du  xv  siècle  se  feront  parfaitement 
l'idée.  Si  nous  en  croyons  le  procès- verbal,  le  roi  et  les  assistants 
f\irenl  encliantes  de  l'éloquence  du  Bourgul^on.  On  eut  la  patience 
de  Tecouler  jusqu'au  bout,  grand  témoignage  d'admiration,  parait-il, 
car  d'ordinaire,  en  pareil  ca?,  nprès  les  premiers  mots  de  l'eiorde, 
les  auditeurs  avaient  coutume  de  causer  entre  eui  ou  de  se  prome- 
ner, voire  même  d'inviter  bruyamment  l'orateur  à  se  montrer  bref. 
Si,  au  dire  de  Jean  de  Cirey,  la  députation  n'obtint  pas  tout  ce  qu'elle 
eût  souhaité,  du  moins  le  roi,  par  ordonnances  datées  du  5  novembre, 
confirma  les  privilèges  de  la  province  et  abolit  les  ta.xes  de  sli  et 
quatre  blauos  par  feu  que  ses  ofliciers  levaient  en  Bourgogne  au  pré- 
judice des  frauehises^. 

1.  Labtw  dt  Sùal-Béaiffte  at  ti^iin  (u^  soi  li  iiîte  qD«  donne  le  procès* 
verbal,  uiiiï  il  ««t  qdiuiim  Jtiai  U  barm^ue  ik  sua  >.'i)lli«ne  aa  roi. 
i.  PdT  une  iulK  ofiiiMuuaw  ca  <1>U  du  1  noTcmbre,  Ctk4ri«s  TIO  tcstitae  1 


359 

De  retour  à  Beaune,  Tâbbé  rendit  compte  de  Tambassade  aux  trois 
états  de  la  province  convoqués  à  cet  effet  pour  le  8  décembre.  Son 
discours  ne  dura  pas  moins  de  trois  heures.  On  passa  ensuite  à  la 
question  du  jour^  l'élection  des  députés  aux  états  généraux.  Ici  une 
double  question  se  posait  :  devait-on  envoyer  ou  non  aux  états?  Si 
oui,  rélection  se  ferait-elle  par  bailliages^  ainsi  que  le  prescrivaient 
les  lettres  royales,  ou  bien  par  les  suffrages  réunis  des  trois  ordres  ? 
Après  quatre  jours  passés  en  discussion,  ce  dernier  avis,  qui  était 
cdui  de  Tabbé  de  Citeaux,  l'emporta  :  preuve,  dit  M.  6.  Picot,  que 
le  besoin  d'assurer  aux  députés  une  plus  grande  autorité  avait  con- 
duit les  provinces  pourvues  d'états  à  ne  pas  renvoyer  aux  bailliages 
le  soin  de  choisir  leurs  mandataires,  comme  l'aurait  souhaité  le  pou- 
voir royal  * .  Cette  fois  encore,  Jean  de  Girey  fût  chargé  de  prendre 
la  parole  au  nom  de  la  province,  bien  que  l'évêque  de  Ghalon  figurât 
au  nombre  des  élus. 

Le  mandat  imposé  aux  députés  de  la  Bourgogne  peut  se  résumer 
ainsi  :  V  demander  que  les  frais  du  parlement  de  Dijon  retombent  à 
la  charge  du  roi  et  non  plus  à  celle  de  la  province;  tout  au  moins 
qu'ils  soient  acquittés  sûr  le  produit  des  amendes  et  d'une  gabelle 
levée  par  les  commis  des  états  durant  la  session  parlementaire; 
2®  faire  cesser  les  pillages  des  gens  de  guerre;  3**  réformer  la  justice 
et  mettre  bon  ordre  à  la  monnaie. 

Les  textes  que  nous  publions  ici  diaprés  le  manuscrit  46248  sont  : 
4®  la  narration  du  voyage  des  députés  de  Bourgogne  à  Blois  en 
octobre  4483;  2^  le  procès-verbal  de  l'élection  des  députés  aux  états 
généraux,  élection  qui  eut  lieu  à  Beaune  le  42  décembre;  3®  le  texte 
du  mandat  qui  leur  fut  donné  par  l'assemblée  de  Beaune.  Le  manus- 
crit 46248  est  une  copie  des  premières  années  du  xvii®  siècle  :  l'écri- 
ture en  est  assez  fautive  et  souvent  peu  lisible. 

Philippe  Pot  la  seigneurie  de  Ronvres  qae  Louis  XI  avait  donnée  à  Jacques 
Coictier  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  1302).  Quelques  jours  après,  le  13  novembre, 
il  écrit  aux  trois  états  de  Bourgogne  pour  les  prier  de  mettre  Tabbé  de  Ctteaux 
et  le  sire  de  la  Roche  au  nombre  des  députés  qui  seront  envoyés  à  Orléans. 
La  lettre  est  donnée  par  Bernier,  p.  740. 
1.  Mémoires  de  r Académie  des  sciences  morales,  1874,  t.  II,  p.  214. 


Procès-verbal  de  l'abbé  de  Cîteaux  de  deux  voyages  par 
lui  faits,  comme  député  de  la  province  de  Bourgogne, 
l'un  vers  le  roi  Charles  VIII,  lors  de  son  avênemetU  é 
la  couronne,  l'autre  aux  états  de  Tours. 

Legnfiones  fratris  Johannîs  abbatis  Cistercii  ad  dominiim  Caro- 
luni  regem  Francie  octaTum  pro  rébus  ducatiis  BargaQdie,  aà 
instantissimam  supplicationem  omnium  statuam  patrie,  aaoc 
DomiDi  M"  CCCC"  LXXX"  tercio,  in  capite  mensis  septan- 
bria.  Dominus  Johaimes  de  Ambrosîa  et  patrîa  Liagonensis,  et 
doDiimis  luarescallus  Burgusdie,  quasi  locuniteoeates  régis  in 
Biu^uDdia,  certifEcati  de  morte  domini  Ludovici  XI,  r^is  Fran- 
cie, roandaverunt  apad  Belnam  aonnullos  de  notabilioribus  patrie, 
quibus  exposuenmt  obîtum  ejusdem  régis,  bortantes  ut  fillo  sno 
TflleDt  esse  âdeles  sicut  fuerant  patri,  et  persuadeiit«s  ut  pro 
boDO  patriâ  mitterent  diligenter  suos  oratores  ad  somm  r^em. 
Qui  in  unum  congregati,  per  organum  ejusdem  domini  Gsto^âi, 
responderunt  «is  non  esse  sufficienter  coflgregatos  ad  mittendom 
quoscumque  mimine  loltus  patrie  ad  i-egem  ;  et  itJcirco  'iicli  k^aio- 
tenentes  mandarerunt  status  ad  isV™  ejusdem  mensis,  quibos 
ibidem  eadem  die  congregatis,  post  multas  rationum  altercâtiones 
concluserunt  mtttere  ad  regem  uotabilem  ambasiatam,  magnis 
precibus  compellentes  eumdem  dominum  Cistercii  ut  cous  princi- 
pate  hujus  legationis  assumere  vellet,  sibi  adjungendo  dominam 
Philijipum  Pott.  dominum  de  Rupe,  dominam  dePery,  magistrum 
Johaoïiem  Rolini,  commandatarium  Sancti  Martini  Eduensis, 
magUtrum  Petrum  Bouffeau  de  Divione,  advccatum  regium  et 
Doonullos  alios  de  bonis  villis,  dando  ipsis  memorialia  :  i"  ad 
facieudum  debitum  lionorem  régi  et  congratolandom  sue  exalta- 
tioui  ;  2^  ad  laborandum  super  coolirmatione  privilegionim 
patrie:  3*  ad  extiatcueadum  seu  totaliter  demittendum  onus  sea 
exactiouem  per  oHîciarios  regîos  noviter  impositum  super  pro- 
vinciam  de  ses  albîs  super  quolibet  tbco  bone  ville  et  opidorum 
(ubi  et  tbrum  erat),  et  quatuor  albi'rum  saper  quolibet  foco  villa- 
gionim  ;  quam  quidem  (exaftionem)  seu  serritutem  homines  regii 
dicebant  fiictam  ad  eoustructiooem  castrorum  que  rei  mandave- 
rat  fieri  Divione.  Belne  et  Cabilone,  pro  securitate  patrie  ;  que 
quidem  exactio,  sicut  multi  tasserebant) ,  pro  minori  ascendebat 
per  auuumad  summam quadragiuta  quinque  millimn  francoram, 
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licet  plures  âfiSrmarent  eam  ascendere  ad  multo  majorem  sam- 
mam  et  ad  tantam  quantam  volebat  dominus  generalis  qui  pro 
sua  Yolimtate  quolibet  anno  eam  taxabat  et  imponebat  ac  levare 
faciebat,  eratque  communis  rumor  quod  décima  prima  hujus 
summe  non  applicabatur  constructioni  dictorum  castrorum,  sed 
solucioni  pensionum  régis,  super  qua  exactione  erat  mirabilis 
murmur  et  confusio  in  tota  patria.  Item  homines  régis  imposue- 
rant  quatuor  solidos  super  quolibet  onere  salis  pro  solutione  par- 
lamenti,  ut  dicebant,  que  ascendebat  ad  summam  quinque  vel  sex 
millium  francorum  quolibet  anno,  ut  dicebatur.  Item  ad  relevan- 
dum  dampna  mercatorum  salis  que,  ut  dicebant,  erant  excessiva 
propter  malas  vias  ex  nimiis  pluviis,  imposuerant  super  quolibet 
onere  salis  quatuor  albos  ;  de  quibus  rex  solvebat  duo  et  provin- 
cia  alios  duos.  Item  commiserunt  eis  laborare  quod  Rex  ex  dena- 
riis  propriis  solveret  parlamentum  sicut  prius  eis  promiserat  iUud 
instituendum.  Item  multa  alia  similia  eis  injunxerunt. 

Qui  quidem  oratores  patrie  octava  mensis  octobris  de  provîncia 
exiverunt  et  dilligenter  se  Parisius  xv*  ejusdem  mensis  reddide- 
runt,  ubi  apud  domum  Cistercii  in  collegio  suo  sancti  Bernardi 
se  congregaverunt,  simul  concludentes  de  modo  agendi  et  proce- 
dendi,  tuncque  rogaverunt  eumdem  dominum  Cistercii  ut  coram 
rege  pro  patria  vellet  proponere. 

Inde  procedentes  circa  xxv*^  ejusdem  mensis,  cum  magna  dif- 
ficultate  hospicii  propter  multitudinem  dominorum  concurrentium, 
se  apud  Blaisi  receperunt  sabbato  de  nocte. 

In  crastino  autem,  hora  septima,  nunciatum  est  eis  quod  rex 
volebat  eos  audire  hora  nona,  et  sic  cum  festinatione  ascenderunt 
ad  castrum  ubi  honoriflce  fuerunt  recepti  tanquam  oratores 
patrie,  maxime  medio  quorundam  amicorum.  Inter  octavam  et 
nonam  advenit  dominus  rex  cum  comitatu  regio  qui  eos  hilariter 
recepit  in  aula  sui  concilii.  Inde,  pergens  admissam,  reversusest 
et  sedit  in  sede  regia  eos  auditurus,  stipatus  et  circumdatus  uni- 
versis  principibus  sui  sanguinis,  excepte  domino  Borbonii  qui 
propter  podagram  erat  in  caméra  inferiori.  Astabant  innumera- 
biles  episcopi,  comités,  milites,  barones,  nobiles,  conciliarii  et  alii 
in  tanto  numéro  ut  non  solum  aula  plena  esset,  sed  etiam  omnes 
nimia  pressura  quasi  gravarentur.  Omnibus  igitur  ita  existenti- 
bus  et  jubente  rege  in  suis  ordinibus  residentibus,  ad  insinuatio- 
nem  nobilis  et  magnifici  viri  domini  Guillelmi  de  Rocheforte, 
utriusque  juris  doctoris  solenpnissimi,  cancellarii  Francie,  dictus 
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dominus  de  Rupe,  seu  de  Rocha,  prout  inter  eos  fuerat  CondB- 

sum,  praesentavit  régi  literas  patrie  credentialea.  Qtiibus  lectis, 
mandavit  Rex  ut  dicerent  quid  vellent.  Tune  dominus  Cistercii 
stans  coraiiL  rege,  in  suppremo  loco  aliorum  oratorum  patrie  ila 
orsus  est  in  effeclu.  {Suii  le  discours  de  l'abbé  de  Cîteauno, 
fol.  414  V-.) 

Quam  quidem  orationem  Rex  cum  univerao  cetu  placentiasime, 
hiUariter  et  multurn  attente  audiveruiit,  licet  duraverit  ultra  spa- 
ciuDi  uniua  hore,  et  hora  erat  tarda  pro  prandio  régis,  qui  pustea 
interrogalus  a  multis  si  fuisset  attediatua,  respondit  quod  dod, 
quamvis  satis  fameret,  nihilominus  Qimquam  audiverat  taritum 
sibl  grataiQ,  et  libenter  dlutias  audivisset,  eratque  sibi  DOvum 
audire  monachum  proponenlem,  quia  necdum  aliquis  monacbus 
coram  eo  propoauerat,  diivilque  se  Itaiitururn  perpétue  niemo- 
riam  istius  monaehi;  sic  enim  pre  quadam  admiratione  universi 
qui  erant  io  curia  eum  vocaJbant,  et  non  abbatem  Cistercii, 
niai  raro. 

In  liac  audieneia  Rex  multum  honoravit  Burgundiani  mulHpli- 
citer  :  1°  in  hoc  quod  absque  mura  sedit  ;  2"  quod  sedens  audivit  : 
quotquot  enim  audiverat,  iUoa  stans  et  non  sedens  audiverat; 
3"  in  hoc  quod  constantîssime  extensis  vultibus  ad  proponentem 
quasi  immobiles  audiverunt,  nlsi  in  certis  punctis  ubi  pre  admira- 
tione  applaudere  videbantur.  Solebant  autemadillos  qui  antepre 
regibus,  principibus,  patriis  et  civitatibus  proposuerant,  statim 
post  exordium  vel  ad  invicem  conferre,  vel  per  aulam  bini  aut 
terni  ambulare,  "vel  recedere,  vel  pre  abhrevîatione  proponentem 
intestare.  Sed  hic  omnino  aliter  aclum  est,  ita  ut  per  multos  dies 
hujus  orationis  laudes  ubique  proponerent,  ex  quo  factum  est  ut 
Burgundie  nomen  quod  apud  multos  viluerat  propter  guerras 
gloriosum  redderetur. 

Posthac  deputati  aunt  nonnuUi  ex  principibus  et  conciliariis 
qui  nos  super  premissis  articulis  communibus  prius  audiverunt  et 
iionnullos  qui  magna  bénéficia  a  Burgundis  receperant  et  in  actu 
recipiebant,  qui  nihilominus  libertatibus  nostris  pertinaciter  con- 
tradicebant,  impedientes  quantum  poterant  ne  introduete  ser^'i- 
tutes  predicte  revocarentur,  contra  quos  sepius  ad  principes  recur- 
rimus,  et  tandem  post  multos  labores  privillegia  que  sequuntur 
obtinuimus. 

Super  alliis  articulis  non  potuimus  habere  plenariam  expeditio- 
nem,  tum  propter  multîtudinem  innumerabilem  exonmi  parte  regnl 
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recurrentem  ad  novitatem  régis,  tum  propter  hoc  quod,  ut  nobis 
dictum  est,  dominus  rex,  consilio  principum  sui  sanguinis  et 
aUorum,  mandabat  et  congregabat  de  proximo  générales  status 
regni  sui  ubi  dicte  materie  seu  articuli  meiius  et  congruencius 
expediri  possent  ;  obtinuimus  tamen  manda  tum  ad  congregandum 
statum  patrie  pro  relatione  nostra  facienda  et  aliud  pro  stipendiis 
nostris  recuperandis,  si  necesse  foret. 

Antequam  vero  exiremus  de  Blois  fuit  preflnitum  tempus  in 
quo  omnes  se  in  provincia  reciperent  ad  vitandum  expensas 
superfluas  aliquorum  qui  non  multum  festinabant  in  regressu. 

Igitur  octava  die  decembris,  ad  manda  tum  omnium  nostrorum, 
status  fuerunt  velut  congregati  quibus  nos,  dictus  abbas  Cister- 
cii,  fecimus  amplam  relationem  onmium  que  &cta  et  inventa  fue- 
rant  in  bac  legatione,  quam  prefati  omnes  et  singuli  gratissimam 
habere  visi  sunt,  multipliées  gratiarum  actiones  multiplicare 
nobis  offerentes  et  laborem  nostrum  eximie  commendantes. 

Iterum  quoniam  eodem  tempore  litere  régis  super  congregatione 
statuum  ad  mittendum  oratores  ad  congregationem  universorum 
statuum  Francie  in  eodem  tempore  et  in  eisdem  statibus,  rursum 
fiiimus  coacti  accipere  onus  legationis  hujus,  prout  inferius  ple- 
nius  dicetur. 

Postmodum  eodem  tractu,  per  suplicationem  totius  provincie 
portavimus  dicta  privilégia  Divione  ad  dominos  parlamenti  et 
camere  compotorum  ut  ea  reciperent  et  interinarent,  sicut  et  reve- 
renter  multum  fecerunt  et  ad  instantiam  nostram  promulgaverunt 
et  divulgaverunt,  universis  tam  minoribus  quam  majoribus  nobis 
aplaudentibus.  Deo  gratias^ 

Procès-verbal  de  Vélection  des  députés  de  la  Bourgogne 
auw  états  généraux  de  1484;  instructions  qui  leur  sont 
données  (fol.  434  sq.). 

Octava  mensis  decembris  immédiate  sequentis,  per  eosdem 
oratores  rursum  fuerunt  mandati  très  status  ducatus  Burgundie 
apud  Bebiam  virtute  litterarum  regiarum  ad  faciendum  relatio- 
nem sue  dicte  legationis,  ubi  in  aula  publica  omnibus  congregatis 

1.  Le  procèft-verba]  de  l'entérineineiit  des  lettres  royaux  est  do  23  décembre. 
Tmr  le  texte  des  lettres  dans  le  Recueil  des  Ord.,  t.  XIX,  p.  168. 
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preËitus  abbas  Cistercu  ière  per  spaciam  triom  borsnunetuiirini 
ivcitavit  more  salito  ea  que  tacta  Permit.  Et  quia  prefatna  &a, 
iva^o  prtucipujn  sui  geoeris  et  alioriun  consilianôrani,  nûsnat 
lUteraï.  claiLsas  et  patentes  per  irniversum  regoom  simm  adcon- 
grt^audiua  oum«s  status  regoi  apud  se  AorelianLs.  volena  eocon 
cmnsilio  agenda  ragni  traetare,  super  tpe  misse  Ëierant  lilen  ad 
^iu^us  ballivos  ducattts,  ut  congregautes  atatos  soi  haniTaUs 
imtfruuCur  très  scabint  de  quolibet  ^^tu.  El  qnia  dicti  oratem 
lu  curia  re^is  sataa  iatelleserant  iotestionem  nmltortim  de  vv^ta 
(<.'upieudum)  oainUms  modis  redacere  Ëorgundiam  ad  servitatat 
tuJIiaruin,  si<:ut  residuuni  regai.  ail  r^sijUtHidam  et  ad  aaiea- 
vaudum  patriam  ia  autiquis  libertatibus,  dictas  abbas  Cîsteam 
eadem  orattoue  iuCroduci^s  matanam  istain  ad  langom  dîspolan- 
dam  (in)  très  partes,  prodeuter  ad  eas  t:t)iiiU!i«ûciâiâ  Borgondoset 
eoà  iiiduceus  ut  ooa  solmu  aadipui  previll^ia  pairie,  std  pociiis 
iiaturalem  et  laTtolatam  Ebratatem  servare  ccmtCTidCTgnt.  qnan 
corum  predt!t;e:iâores  Utudabiliter  canaerranint  uaqoe  ia  preseos; 
posuitque  in  médium  ad  dellberaudum  si  veUent  mittere  ad  tiicto» 
status,  vel  non.  st  si  sic.  ut  Tidereni  quid  magis  congmeret 
patrie  sue,  mittere  sparsim  per  bailli  va  tua,  prout  litere  ragissonare 
videbantur.  vei  mittere  ei  parte  tuciua  ilutatoa ,  quum  virtus 
uiiita  tbti;ior  seipsa  dispersa  videbatur  ad  resistendum.  etc.  ilul- 
taque  allia  tuiii;  a^euda  ppoposuit  m  meaiiim  que  vis  quatuor  >iie- 
rmu  spacio  pi-opter  didicultatL's  et  -jpinionum  varietates  terminari 
potueruut.  Taudem  omues  iu  haut;  veaerunt  sententiam  quod  de 
quolibet  -itatu.  uua  per  baillivatus  sd  per  a>Diiregationein  <la- 
tuuni.  'ie  quoLiiwt  statu  mittereatur  très;  et  (juia dominus  episco- 
pus  Cal)duueusis  mitti  aou  soium  cupiebat  -ieti  *?tiam  laixirabat. 
iiitcr  iiuwïos  l'uit  aummatus  .jccasionaiiter  tantum  ;  ;i;Trn  geuera- 
liler  ommum  uou  solum  ecdestastiojrum  ^e'I  eUam  aliorum  quo- 
ruiiilihcl.  hclus  abbas  Cisiercii  pnmus  et  primo  locu  l'oit  nomuia- 
tus:  'iemde  .ib  eCL-iesiasticis  preàitus  magiscer  Johannea  Lioiun. 
abbas  uommeQiiatarius  Saucti  Mitrtuii  Edueusis.  et  ubi  :pse  vacare 
uou  posset,  'iuiiiicus  Cabiloueiisis  ab  'icciesiastitis  ftut  aomina- 
tus.  Dictus  aulem  abbas  Cistereii  auilis  pi-ecibua  eletuoiu  ie  ?e 
l'acte  ijouseutiif  v^iiebal.  et  ;u  hau  opiiiione  rerseveravit  iisque 
ad  dnern  liittorum  siatuum.  ahi  t'umes  univei-saiiter  mstaulissime. 
ailii  precdjus.  ailii  luiuis  et  Lndignatu-iae  :psum  compuieruiit 
accf^ptare  uuus  'uujus  legaUuais  ubi  iiaberei  -.'umia  (.n-opi^uere  et 
i^uuduuei'e.  uou  oDstami  pruDo  louo  predjutaiu  <iouimum  Cabdo- 
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nensem  propter  reverentiam  dignitatis  occupando.  Et  sic  dictus 
abbas  Cistercii,  amicorum  condescendens  consiliis,  tantum  onus 
acceptavit,  ubi  postmodum,  variis  factionibus  intervenientibus, 
pro  ecclesia  (illisible)  fuit  nominatus  magister  Johannes  Cha- 
ruet,  prepositus  ecclesie  Sancte  Marie  Eduensis,  consiliarius  par- 
lamenti;  pro  nobilibus,  dominas  de  Rupe,  sive  de  Rocha,  dominus 
de  Pery,  dominus  Simon  de  Longet,  miles;  pro  bonis  vilis, 
magister  Guido  Margueron,  Reginaldus  Cambret  et  alii  très  vd 
quatuor  quibus  fuerunt  data  memorialia  quorum  ténor  sequitur  : 

C'est  ce  qui  semble  à  nosseigneurs  des  trois  estats  du  duché  de 
Bourgogne  que  l'on  peult  ou  doibt  alléguer  et  mettre  par  escript 
es  instructions  et  mémoires  de  messieurs  les  ambassadeurs  esleus 
par  les  trois  estats  du  duché  de  Bourgogne  pour  aller  devers  le 
Roy,  touchant  les  deux  poincts  que  monsieur  de  Citeaulx  a  pro- 
posé au  retour  de  son  ambassade  devant  lesdits  des  trois  estats 
assemblés  en  la  ville  de  Beaulne  l'an  mil  CCCC"  et  trois,  c'est 
assavoir  tant  de  faict  du  parlement  souverain,  comme  de  ceulx 
que  Ton  vouldroit  envoyer  au  premier  jour  de  janvier  en  la  ville 
d'Orléans,  où  les  trois  estats  de  ce  royaulme  sont  mandés. 

Et  premièrement,  en  tant  que  touche  ledit  parlement,  doibt 
estre  requis  par  lesdits  ambassadeurs  que,  en  assurant  l'octroi  et 
accord  faict  par  le  Roy  derrenier  trespassé,  confirmé  par  le  Roy 
qui  est  aujourd'hui  et  octroyé  de  nouvel,  que  nulles  charges  ne 
seroient  mises  sur  le  pays  de  Bourgogne,  mais  seroit  ledit  pays 
entretenu  en  tel  estât,  prééminence  et  prérogative  qu'il  estoit  au 
temps  de  monsieur  le  bon  duc  Philippe  ;  que  le  bon  plaisir  du  Roy 
soit  descharger  ledit  pays  de  ce  qui  a  esté  mis  dessus  pour  le  faict 
et  entretenement  dudit  parlement  souverain,  considéré  aussi  que 
tous  princes  ont  accoustumé  de  fere  et  administrer  justice  à  leurs 
subjects  et  stipendier  leurs  ofiîciers,  et  sur  ce  insister  le  plus 
avant  que  bonnement  fere  se  pourra. 

Et  se  ainsy  estoit  que  par  le  Roy  et  nosseigneurs  de  son  sang 
et  de  son  conseil  fut  dict  et  déclaré  ausdits  ambassadeurs  que  le 
Roy  n'entend  point  que  ce  soit  à  sa  charge,  mais  à  celle  dudit 
pays  de  Bourgogne,  en  ce  cas  et  que  le  reflfus  en  seroit  totaUement 
faict,  les  dessusdits  requerront  et  suplieront  que  le  bon  plaisir  du 
Roy  soit  d'estre  contant  que  ledit  parlement  se  paye  le  plus  avant 
que  fere  se  pourra  sur  les  exploicts  et  amandes  de  la  justice  venant 
dudit  parlement,  et  si  lesdits  exploicts  ne  peuvent  fournir,  qu'il 


plaise  au  Roy  de  octroyer  par  ses  lettres  patentes  susdits  du  pays 
que  le  surplus  qui  restera  du  payement  de  ceulx  dudit  parlemeat 
se  prenne  sur  le  sel  par  la  forme  et  manière  qu'il  s'est  prins  des- 
puis que  ledit  ])arlement  est  en  oflSce,  pourreu  qu'il  n'y  sera  levé 
sinon  au  temps  et  en  tant  que  ledit  parlement  durera,  et  sy  avant 
que  ledit  reste  montera,  et  que  ledit  reste,  outre  lesdits  exptoicts, 
soit  levé,  par  le  bon  plaisir  du  Roy,  par  les  commis  et  deppulez 
des  trois  estât;;  dudit  pays,  et  de  ce  avoir  lettres  patentes  du  Roy. 

Item,  sy  le  bon  plaisir  du  Roy  est,  il  semble  à  ceulx  dudit  paya 
qu'il  souffiroit  assez  de  le  tenir  quatre  ans  en  sa  duclié,  et  encores 
s'il  n'y  avoit  assez  de  causes  pour  empescher  ceulx  dudit  parle- 
ment, qu'il  surcit  une  autre  année,  auquel  temps  de  ladite  sui^ 
céance  lesdits  du  parlement  ne  prendront  aulcuns  gaîges,  et 
semble  bien  que  durant  ledit  temps  lesdits  exploictz  monteront  à 
grand  somme  de  deniers  pour  mieulx  et  plus  avant  fournir  que 
qui  le  tiendra  continuellement. 

Et  en  tant  que  touche  les  lettres  envoyées  par  le  Roy  à  ceulx 
de  Rourgogoe  d'eulx  assembler  par  bailliage,  d  a  semblé  h  ceulx 
dudit  pays  que  se  seroit  contre  la  coustumeet  usancequiaestiUnu- 
jours  entretenue  en  icelluy  et  aussi  contre  les  privillèges  octroyés 
par  le  roy  que  Dieu  pardoint  et  par  le  roy  qui  est  aujourd'hui  tout 
nouvellement,  en  ensuyvant  lesquelz  on  a  toujours  accoustumé 
assembler  tous  lesdits  trois  estats  dudit  duché  en  ung  mesme  lieu, 
et  aussi  que  ce  ne  seroît  pas  pour  le  bien  des  matières  qu'ils 
veullent  traicter,  selon  le  contenu  des  lettres  dudit  seigneur, 
d'estre  assemblés  par  bailliaiges. 

Et  à  ceste  cause  lesdits  des  estats  ont  esleu  et  choisi  de  chacun 
estât  :  assçavoir  de  Testât  de  l'église  monsieur  de  Clialon,  mon- 
sieur de  Citeaulx  et  maître  Jean  Charuet  ;  de  Testât  des  nobles, 
monsieur  de  la  Rouche,  monsieur  d'Espery  et  messire  Simon  des 
Lorges,  chevaliers  ;  maistre  Guy  Margueron  pour  le  bailliage  de 
Dijon,  maistre  Regnault  Lambert  pour  le  bailliage  d'Ostun,  Pierre 
Martin  ou  Joly  de  Chaulmont  pour  le  bailliage  de  Chalon, 
maistre  Gaultier  Brocart  ou  Jean  de  Moreaut  pour  le  bailliage 
d'Auxonne,  et  maistre  Jean  Régnier  ou  maistre  Jean  Remont 
pour  le  baUliagede  la  Montagne,  ausquels  Os  ont  baillé  charge  et 
puissance  de  besongner  à  ladite  journée,  selon  le  contenu  des 
mémoires  et  instructions  qui  pour  ce  fere  leur  ont  esté  baillés, 
désirant  de  tout  leur  pouvoir  complaire,  obéir  et  servir  le  Roy 
autant  que  possible  leur  est,  et  aussy,  en  ensuyvant  lesdites 
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lettres^  lai  donner  avis  et  conseil,  tant  pour  le  bien  de  sa  personne 
que  pour  le  proffîct  de  son  royaulme  en  toutes  les  fassons  que 
leur  sera  possible. 

Item^  aussy  diront  et  remonstreront  par  très  humbles  remons- 
trances  audit  seigneur,  à  monsieur  le  duc  de  Bourbon,  conestable, 
et  aux  aultres  princes,  à  monsieur  le  gouverneur  de  Boui^ogne 
et  autres  où  besoing  sera,  le  très  grant  regret  que  ont  ceulx  des- 
dits pays  aulx  garnisons  y  estans  et  non  sans  cause,  au  moyen 
des  grandes  duretés,  foules  et  domaiges  qu'ils  en  ont  et  souffrent 
ceulx  des  bonnes  villes  et  plat  paj^s,  en  suppliant  d'en  estre 
déchargez,  s'il  est  possible.  Et  pour  ce  que,  tant  par  les  ordon- 
nances que  par  lettres  patentes  du  feu  roy,  a  esté  et  estoit  mandé 
aulx  baillis  desdits  dudié  et  comté  de  Charrolois  eulx  informer 
desdits  excès,  foulles  et  domaiges,  et  desdits  fere  punition  selon 
l'exigence  des  cas,  ce  que,  obstant  Tabsence  de  plusieurs  cappi- 
taines  et  desdits  baillis,  leurs  Ueutenans  n'osent  entreprendre,  il 
plaise  audit  seigneur  et  à  mesdits  seigneurs  les  conestable,  gou- 
verneur et  autres  qu'il  semblera  nécessaire  à  mesdits  sieurs  les 
ambassadeurs  de  requérir,  commettre  et  depputer  aulcun  notable 
personnaige  audit  pays  vers  lequel  lesdits  subgectz  desdits  pays 
puissent  avoir  recours  et  réparacion  desdits  domaiges. 

Item,  feront  lesdits  ambassadeurs  les  remonstrances  et 
doléances  qu^ils  sçauront  et  verront  estre  nécessaires  pour 
ladresse  et  conduicte  des  justices  des  bailliages,  cours  de  chan- 
cellerie et  autres  jugemens  inférieurs  desdits  pays. 

Item,  pour  ce  que,  par  essay  et  expérience,  l'on  trouve  plu- 
sieurs grandes  décheutes  et  fsiucetez  de  monnoye  blanche  et  noire, 
l'on  supplie  au  Roy  y  fere  pourveoir  et  mettre  bon  ordre. 

Item,  soient  advertis  lesdits  ambassadeurs  de  requérir  d^  par 
les  estats  dudit  pays  que  réformacion  soit  iaicte  sur  le  parlement 
au  temps  que  la  réformacion  généralle  se  fera  sur  1^  autres  par- 
lemens  du  rovaulme  de  France. 

Ces  présentes  mémoire  et  instructions  ont  e^  ainsy  faictes. 
a>n5enties,  accordées  et  conclues  par  nos  seigneur^  de:?  trois 
estats  de  ce  duché  de  Bourgogne  assemblés  en  la  ville  de  l^eaulue 
le  do-jziesme  jour  de  décembre  Tan  mil  CCCC IV"  troi^^. 

Les  gens  d'église,  nobles  et  gens  de  bonne  ville  et  estât  com- 
muij,  faisans  et  représentans  les  trois  estats  du  ducii*^  à-  boui- 
gogLe  et  terres  royaulx  y  enclavées  es  eslection^  df  Langnr, 
Chàk/EL.  Maçon  et  Ostun,  présentement  assemblé:?  eL  cesie  vilie 
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de  Beaulne  par  vertu  et  autorité  des  lettres  patentes  du  Roy 
notre  souverain  seigneur,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres 
verront  salut.  Sçavoir  faisons  que,  comme  icelluy  seigneur  dési- 
rant entretenir  en  union,  paix  et  tranquilité  les  pays,  peuples  et 
subjects  de  son  royaulme  et  y  mettre  et  entretenir  bon  ordre  et 
police  au  bien  de  lui  et  de  sesdits  subjects,  eust  ordouné  assembler 
en  la  ville  d'Orléans  les  gens  des  estais  de  sondit  royaulme  au 
premier  jour  de  janvier  prochainement  venant  et  ayt  faict 
escripre  aulx,  gens  d'église,  nobles  et  du  commun  estât  des  bonnes 
villes  de  cedit  duché,  eulx  assembler  et  eslire  notables  person- 
naiges  de  touM  et  chacun  desdits  estats  pour  estre  et  comparoir  i 
ladite  assemblée,  avecq  pouvoir  de  consentir  et  accorder  ce  que 
par  tous  les  estats  dudit  royaulme  sera  conclud  et  délibéré  au  bien 
d'icelluy  seigneur  et  de  sesdits  pays  et  subjects.  Par  quoy.  en 
obtempérant  au  bon  voulloir  et  plaisir  dudit  seigneur,  nous,  d'un 
commun  accord,  vouloir  et  consentement,  avons  nommé  et  esleu 
nos  députez  pour  aller  et  comparoir  pour  nous  esdits  estais  à 
icelle  assemblée  d'Orléans,  ledit  premier  jour  de  janvier  prochai- 
nement venant,  ou  ailleurs  où  ladite  assemblée  sera,  et  pour  y 
assister  avecq  les  autres  depputez  dudit  royaulme  les  nommés 
cy  après,  asçavoir  :  pour  les  estats  de  l'église  et  des  nobles,  révé- 
rends pères  en  Dieu,  messire  Andrieu  de  Poupet,  évesque  deCba- 
Ion,  messire  Jean  de  Cirey,  docteur  en  théologie,  abbé  de  Cis- 
teaulx,  noble  et  puissant  seigneur  messire  Philippe  Pot,  chevalier, 
sieur  de  la  Roche  et  de  Castelneuf,  grand  sénéchal  de  Bourgogne  ; 
nobles  seigneurs  Hugues  Rabutin,  seigneur  de  Puer  (?)  et  Nully, 
messire  Simon  de  Loges,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu  et  de  la 
Bouloye,  conseiller  et  cliambellan  dudit  seigneur,  et  vénérable  et 
syantifique  personne  raaistre  Jean  Charuel,  licencié  en  loix  et 
décrets,  prévost  de  l'éghse  collégiale  de  Notre-Dame  d'Ostun;  et 
pour  l' estât  des  bonnes  villes  et  commun  estât,  honnorable  homme 
et  saige  maistre  Guy  Margueron,  Regnault  Lambert,  Gaultier 
Brocart,  Jean  Raymond,  tous  licenciés  en  loix  et  décrets,  con- 
seillers d'icelluy  seigneur,  et  Pierre  Martin,  bourgeoisdeChalon, 
ausquels  nous  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  plein 
pouvoir,  faculté,  puissance  et  auctorilé  de  comparoir  pour  et  en 
nom  de  nous  à  icelle  assemblée  desdits  estats  d'icellui  royaulme 
ledit  premier  jour  de  janvier  prochainement  venant  et  à  toutes 
autres  journées  ensuyvantes,  selon  qu'il  sera  expédient  et  qu'il 
plaira  à  icellui  seigneur  les  assigner  et  continuer,  soit  audit 
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Orléans  ou  ailleurs,  et  de  consentir,  passer  et  accorder  avecq  les 
autres  de  sesdits  pays  et  subjects  ce  que  conclud  y  sera,  en  ensuy- 
vant,  entretenant  et  gardant  les  previlleiges,  franchises  et  liber- 
tés d'iceUui  duché  de  Bourgogne.  En  tesmoin  de  ce^  nous  ayons 
requis  et  obtenu  le  seel  aulx  contracts  de  ladite  chancellerie 
dudit  duché  et  le  seing  manuel  de  Jean  le  Féaut^  clerc  des 
esleus  en  icelluy  duché,  notaire  juré  de  la  cour  de  ladite  chancel- 
lerie, estre  mis  à  cesdites  présentes  lettres  faictes  et  passées  et 
accordées  en  ladite  ville  de  Beaulne  le  unziesme  jour  dudit  mois 
de  décembre.  Tan  mil  quatre  cent  quatre  vingt  trois.  Ainsi  signé 
J.  Lefranc,  et  au  repliz  desdites  lettres  par  le  tabeUion  Porteur,  et 
plus  bas  est  escript  :  Copié  collacionn^  aulx  lettres  de  procura- 
tion par  nous,  Martin. 

P.   PÉUCIER. 


LES  HUISSIERS 

DO 

PARLEMENT  DE  PARIS 

1300-1420. 


Au  xm'  siècle,  il  n'y  eut  aa  Parlement  que  deux  boisiers 
appelés  portiers'.  Le  7  février  1337,  Philippe  VI  en  fixe  le 
nombre  k  huit,  qui  seuls  pouvaient  porter  la  verge  en  exerçant 
leurs  fonctions'.  L'annw  sui^an^e,  avw  ra^semimeiit  de  ces 
huit  officiers,  U  permit  à  Pierre  Hérivier,  que  lui  recommandait 
son  clerc  et  conseiller  Frerain  de  Coquerel,  .de  garder  l'office 
d'huissier  qu'il  exerçait  depuis  plusieurs  mois.  Il  y  avait  donc 
neuf  huissiers,  mais  le  roi  déclara  que  pareil  fait  ne  se  repré- 
senterait plus',  et  il  rendit  le  2  janvier  1339  une  ordonnance 
confirmant  sa  décision  du  7  février  1337.  Les  candidats  aux 
places  vacantes  qui  avaient  reçu  des  lettres  de  don  les  conserve- 
raient, sans  toucher  d'appointements,  afin  que  le  peuple  ne  fut 
pas  davantage  grevé  d'impôts*. 

Plusieurs  années  après,  le  nombre  des  huissiers  fut  porté  à 
douze,  y  compris  le  portier  du  palais,  l'huissier  de  la  Chambre 
des  enquêtes  et  celui  de  la  Chambre  des  requètes'^  Quand  la 

1 .  Lenain,  grande  Table,  tome  XV,  fol.  8.  Bibl.  nal.  Mss.  fonds  français,  n-  21309. 

2.  Archives  nationales,  registres  du  greffe  du  Parlement,  .\U  8846,  fol.  IG£. 
Parmi  lea  candidats  i  la  première  place  vacante,  on  remarque  Pierre  le  Diable, 
Pierre  Hérivier,  Pierre  le  Blont,  Girard  de  Troues  el  Thibaad  Clâmeal. 

3.  XIa  8S47,  fol-  I  y. 

4.  Ibid.  et  XU  9.  fol.  Si,  25  février  1340  :  i  Diclum  fuit  per  arrestum  quod 
c  oullns  dietoruDi  Pétri  et  Karoli  babebit  orCcium,  sed  Kilum  eruni  seplem 
t  bostiarii  cum  Peiro  Heriverii  juita  ordiuationem  nostram  predictam.  • 

5.  Ordonnance  du  11  janvier  1360,  article   14,  Ordonn.,  t.  Ul,  p.  3â0.  Guil' 
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faction  bourguignonne ,  maîtresse  de  Paris ,  retrancha  du  Par- 
lement les  membres  qui  lui  étaient  hostiles  et  les  remplaça  par 
ses  partisans,  elle  établit  un  huissier  de  plus^  Ces  huissiers 
avaient  à  leur  tête  l'un  d'entre  eux,  qui  prenait  le  titre  de  pre- 
mier huissier*.  Il  était  chargé  d'appeler  les  causes  à  l'audience 
d'après  le  rôle,  portait  une  robe  rouge  et  un  chapeau  de  drap  d'or 
fourré  avec  la  plume  garnie  de  perles.  Quand  il  entrait  au  Parle- 
ment et  quand  il  parlait  aux  présidents,  il  restait  couvert.  Ce 
privilège  lui  fut  retiré  le  18  janvier  1452  ^. 

Un  arrêt  de  règlement  du  21  novembre  1405  décida  que  désor- 
mais ceux-là  seuls  prendraient  le  titre  d'huissiers  qui  étaient 
attachés  comme  tels  au  Parlement*.  Lorsque  le  Parlement  délé- 
guait aux  Grands  Jours  de  Troyes  une  partie  de  ses  membres, 
un  des  huissiers  les  accompagnait  ^. 

La  charge  d'huissier  n'était  pas  incompatible  avec  de  hautes 
fonctions,  car  nous  trouvons  Michel  du  Bois  gardien  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  en  1347^.  Dès  1339,  le  committimus  et  les 
autres  privilèges  et  exemptions  du  Parlement  sont  accordés  aux 
huissiers.  Ils  sont  sous  la  sauvegarde  royale  '.  Le  Parlement  avait 
toute  autorité  sur  eux  ;  il  pouvait  les  suspendre  pour  un  certain 
temps  et  même  au  besoin  demander  au  roi  leur  destitution^.  S'ils 


laame  le  Marié  était  huissier  de  la  Chambre  des  enquêtes  le  11  mars  1340 
(XIa  9,  fol.  85  Y*),  en  1373  (samedi  21  mai),  Jean. le  Moine  est  huissier  de  la 
Chambre  des  requêtes  (XU  1470,  fol.  19  v"),  J.  du  Caslel  Vêtait  le  4  juiUet  1397 
et  le  13  août  1404  (XU  4784,  fol.  370  r«  ;  X  4786,  fol.  377  v). 

1.  4  août  1418.  Ordonn.,  t.  X,  p.  464. 

2.  Le  18  juillet  1355,  le  premier  huissier  est  Hélie  Antelme  ou  Anteauroe 
(XI A  16,  fol.  62)  ;  le  6  féyrier  1373,  cette  charge  est  rempUe  par  Jean  Fauvel 
(XIa  23,  fol.  37). 

3.  Papon,  Recueil  des  arrêts  notables,  Uvre  lY,  titre  6,  n*  14. 

4.  XIa  1478,  fol.  239  V. 

5.  Ibid.,  fol.  75  y*.  Mercredi  2  août  1402,  Raoul  Lenoir  est  désigné  pour  aller 
à  Troyes  ;  s'il  est  empêché,  Thomas  Raat  le  remplacera. 

6.  XIa  12,  fol.  56  v»  et  57,  3  février. 

7.  XIa  4785,  fol.  355  v%  356,  lundi  22  mai  1402. 

8.  XIa  13,  fol.  61.  21  juin  1351.  Pierre  le  Blont,  suspendu  de  sa  charge,  est, 
à  la  demande  du  Parlement,  destitué  par  le  roi,  qui  nomme  à  sa  place  Raoul 
de  Nesles,  familier  de  son  chambellan  Robert  de  Lorris.  -*  XIa  17,  fol.  27  V*, 
20  septembre  1361.  Toussain  de  Mannbeyille  est  destitué  pour  infamie  et  rem- 
placé par  Renaud  de  Bavelincourt ,  valet  de  chambre  du  roi.  —  XIa  18, 
fol.  120  r*.  L'huissier  Jean  Boileau,  accusé  de  mauvaises  mœurs  et  d'usure  par 
le  procureur  général,  est  absous  par  arrêt  du  Parlement,  auquel  le  procès,  porté 
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ne  sont  pas  à  leur  poste,  sans  excuse  légitime,  h  Vbsare  ti^e- 
dentaire,  une  amende  leur  est  infligée'.  Quand  ils  devaient 
s'absenter,  mêitie  k  raison  de  leurs  fonctiona.  ils  en  demandaient 
rantorisalion  au  Parlement'.  En  retour,  celaî-ci  Tôllail  i  ce 
qu'on  les  respectât  et  le  procureur  général  poursuivait  ceux  qai 
les  maltraitaient  '. 

Gages  des  huissiers.  —  En  1349,  l'huissier  de  la  Chambre 
des  enquêtes  receTait  12  deniers  par  jour  *.  Un  textedu  9  mai  1351 
prouve  que  les  huissiers  du  Parlement  recevaient  des  robes*.  Pœs 
leurs  gages  furent  fixés  à  2  sous  par  jour,  plus  100  sons  pour 
l'achat  de  leurs  robes.  Ces  gages  étaient  pavés  par  le  i 


d'abord  devaDl  li>sRéfonnalearsitéaêrani,  était  i^renn.  BoOfutaTiitêU tnate- 
qoalre  ao!^  sergent  an  CbJtelet  (30  avril  136*).  -  XI»  Ii:i.>,  ioL  19  »--  Smw£ 
21  mai  13T3.  Jean  Le  Meint,  hnissier  Ata  nqa^i»  dn  palaû,  e»t  » 
faire  amende  honorable  i  un  conseiller  qu'a  mit  ïnsallc  «t  eri  *i 
qna  la  Saîot-Marlin  d'hiver. 
1-  XI*  4789,  fol.  ÏÏI  r,  vendredi  12  terrier  141Î. 

2.  .VU  17SS,  roi.  379  V,  Tendredi  !G  juin  IWL  —  SU  1577.  fo(.  73,  ;MMdi 
38  ré\Tier  1402. 

3.  XU  1*1,  fol.  175  V.  IG  TéiTier  1348.  Uirhel  du  Bois  aTail  été  insolté  K 
maltraité  en  eiécntanl  un  arrM  du  Parlempnt.  Le  procurenr  da  roi  le  sontint 
dans  son  instanM  et  le  coopable  fat  condamné  à  payer  au  roi  une  amende  de 
350  livres  lonniois  et  à  l'huissier  une  autre  de  50  litres  lonmois:  en  outre,  il 
fut  déclaré  inhabile  1  toalei  fonclinns.  —  XU  4787.  fol.  49  V.  Baontel  Grison, 
clerc  dn  roi  et  da  maréchal  de  Rieui,  s'était  <  défendu  de  fait  et  rebellé  •  1 
4  rencontre  des  huissiers  >  du  Parlement,  qui.  sar  Tordre  des  commissaires, 
l'emmenaient  à  la  Conciergerie  n  pour  tenir  prison.  »  Il  ne  fut  relâché  qn 'après 
(  qu'il  se  fust  repenti  plusieurs  foîz  en  pleurant  et  disant  qu'il  estoît  abuvrêl 
«  de  TÏD.  >  il  vint  à  l'audience,  i  et  à  deuli  genouli  a  en  pleurant  crié  mercv 
«  â  la  court  à  mains  joiucles  en  suppliant  qu'elle  lui  voninst  pardonner  son 
■  metfait,  et  aussv  en  suppliant  audit  huissier  pardon  ;  pourquo;  ta  court  a 
(  remii  au  conseil  la  laie  de  l'amende  i  mardi  i(l  janvier  I4t>ô).  —  Mardi 
Ih  mai  I40.Î,  le  Parlemeal  envoie  prisonnier  au  ChMelet  le  receveur  de  l'ordi- 
naire de  Paris  qui,  en  refusant  de  paver  les  ga^es  des  huissiers  du  Parlement. 
les  avait  menacés.  De  plus,  deux  sergents  mangeurs  sont  installés  A  son  h<>lel. 
Le  vendredi  18  mai.  il  vint  demander  pardon  au  Parlement  i  humblement  à 
(  geaouli,  >  disant  qu'il  avait  méfait  par  ignorance  et  que  désormais  il  paiera 
le  plus  tùl  possible  les  hnis'iers  XU  1178,  fol.  HO  v  et  111  v}.  —  Cf.  Tue- 
tej.  Journal  de  yimlat  de  Ba^e,  t  1,  p.  W.  61.  et  Xl.i  4788.  fol.  5.îl  v,  cité 
par  H.-Fiançois  Delaborde,  le  Procès  du  chef  de  taint  Denis  en  1410,  dans 
les  .tf^motrei  de  la  Société  de  l'BWoire  de  Paris  tt  de  l'Ile-de-France,  1S84, 
page  3'^!9. 

4.  XU  12,  fol.  303,  10  mai. 
5-  XU  15,  foL  222. 
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de  Paris,  aux  termes  habituels*.  Quelquefois  le  roi  permettait  à 
un  huissier  de  prendre  sur  l'argent  qui  provenait  de  l'exécution 
des  arrêts  pour  payer  les  gages  arriérés  d'un  de  ses  collègues  ^. 
L'huissier  en  mission  pour  le  service  du  Parlement  recevait 
8  sous  par  jour,  d'après  l'ordonnance  du  3  mars  1357  3;  en  1341, 
il  avait  droit  à  deux  chevaux  et  à  20  sous  tournois  par  jour*. 
D'ailleurs,  ces  honoraires  spéciaux  étaient  débattus  lors  de  la 
taxation  des  dépens.  Ainsi,  Etienne  de  Trois-Moulins,  après 
avoir  fait  deux  voyages  pour  exécuter  un  arrêt  relatif  à  la  suc- 
cession de  Guillaume  de  Cherchemont,  demanda  pour  le  premier 
voyage  177  livres  et  130  pour  le  second,  plus  16  livres  pour  les 
écritures  ;  les  enfants  du  défunt  :  Jean,  Marie  et  Isabelle,  vou- 
lurent une  diminution.  L'huissier  avoua  aux  commissaires  nom- 
més par  le  Parlement  pour  vérifier  ses  comptes  qu'il  avait  touché 
1,085  livres,  plus  500 1.  remises  par  lui  à  Jean  Chauvet,  au  pro- 
fit de  qui  se  faisait  l'exécution,  et  qu'il  avait  reçu  comme  hono- 
raires 175 1.  et  30  pièces  de  vin;  naturellement,  les  conmiissaires 
les  déduisirent  du  total  de  ce  qui  lui  était  dû  pour  ses  voyages  et 
ses  écritures  ^. 

En  1373,  les  huissiers  du  Parlement  ne  potivaient  recevoir 
plus  de  2  sous  parisis  par  jour,  et  le  portier  du  palais  avait 
12  deniers  parisis  ^.  Quant  aux  «  courtoisies  »  qui  leur  étaient 
accordées,  ils  devaient  se  les  partager.  Il  leur  était  défendu  de 
4c  vendre  l'entrée  du  Parlement  >  ou  de  la  refuser  <  pour  cause 
<  de  ce  que  on  ne  leur  fourre  la  paume  ^.  » 

Nomination  des  huissiers.  —  A  l'origine,  cette  nomination 
appartenait  au  chancelier,  mais  le  roi  se  réserva  bientôt  ce  droit. 
Par  ses  lettres,  il  promettait  aux  nombreux  candidats  la  pre- 
mière place  vacante,  ce  qui  amenait  bien  des  contestations  quand 
arrivait  une  vacance.  Chacun  présentait  des  lettres  et  niait  les 
titres  de  ses  concurrents.  Le  25  février  1340,  Pierre  le  Diable  et 
Charles  de  Navarre  briguaient  la  charge  de  Simon  du  Boucher, 

1.  XIa  13,  fol.  39,  17  mai  1351. 

%  XU  12,  fol.  284,  19  novembre  1348. 

3.  OrdmnanceSy  t.  III,  p.  124.  Isambert,  t.  IV,  p.  282. 

4.  XIa  9,  fol.  212  v%  22  septembre  1341. 

5.  XIa  14,  fol.  109  à  111  V,  22  février  1354. 

6.  XIa  23,  23  juin  1373. 

7.  Ordonn.  du  11  mars  1344.  —  Ordonn,,  t.  II,  p.  225.  '—  Isambert,  t.  IV, 
p.  505. 
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décédé  ;  tous  àeiïs.  faisaieot  valoir  les  lettres  qu'ils  avateot  eœs 
du  roi  '.  Le  Parlement  n'en  reçut  aucun,  parce  que  la  mort  de 
Simon  ramenait  à  huit  le  nombre  des  charges  d'huissiers  *.  P«n 
après,  Pierre  Baron  fut  reçu  huissier;  Pierre  le  Diable  de  se 
plaindre  :  le  Parlement  a  lésé  ses  droits,  le  roi  lui  avait  proBiis 
cette  place,  Baron  avait  été  reçu  au  mépris  de  l'ordonnance  du 
2  janvier  1339.  A  cela  Baron  répliquait  :  le  roi  pouvait  revenir 
sur  une  ordonnance,  cette  place  lui  avait  été  aussi  promise  par 
lettres  royaux,  celles  de  Pierre  le  Diable  étaient  subreptices. 
Alors  survint  un  nouveau  prétendant  :  Jean  d'Orgeret.  Outre  les 
lettres  du  roi,  il  alléguait  que  Baron,  natif  du  Kainaut,  était 
étranger  et  ne  pouvait  être  reçu.  Enfin,  le  6  mai  1340,  le  Parle- 
ment déclara  par  arrêt  que  les  lettres  de  PieiTe  le  Diable  et  celles 
de  Jean  d'Orgeret  étaient  subreptices;  Baron  fut  renvoj'é  et 
l'ordonnance  de  1339  fut  respectée^,  Pierre  Baron  ne  se  tint  pas 
pour  battu;  Jean  d'Orgeret  ayant  obtenu  une  charge  l'année 
suivante,  iJ  la  lui  disputa.  Le  roi  interviot,  et,  sur  son  ordre, 
d'Orgeret  fut  maintenu*.  Un  candidat  pouvait  être  désigné  par 
le  roi  curamel'!  siiccossi?ur  d'uiiliuis>iLT  (?ncon;\  ivont,  et  les  pré- 
sidents du  Parlement  lui  promettaient  de  le  recevoir  en  vertu 
d'un  simple  arrêt  de  la  Grand'Chambre.  C'est  ce  qui  arriva  pour 
Pierre  le  Blont,  auquel  le  roi  avait  donné,  «  more  solito  et  ad 
»  vadia  consueta,  »  la  charge  de  Simon  de  Vaudouaire,  qui  vivait 
encore.  Un  arrêt  du  Parlement  le  nomma,  malgré  l'opposition  de 
Nicolas  le  Gal^,  peu  de  jours  après  la  mort  de  Simon. 

La  lettre  du  roi  nommant  un  huissier  au  Parlement  contenait 
l'ordre  de  le  recevoir  et  de  l'instituer,  et  de  plus  enjoignait  au 
receveur  de  Paris  de  lui  payer  les  gages  accoutumés  '. 

Pour  être  reçu,  il  fallait  ne  pas  être  étranger',  avoir  été 
reconnu  capable  après  examen  et  jouir  d'une  bonne  réputation; 
ce  dernier  point  était  constaté  par  enquête  "  ;  il  fallait  encore  être 

1.  XIa  9,  fol.  83.  Simon  du  Boucher  élail  de  Cambrai.  Cf.  ibid.,  fol.  9G  y. 

2.  Voir  plus  haut. 

3.  XIa  9,  fol.  96  ï"  à  97  V. 

4.  D'Orgeret  était  eD  charge  dès  le  1»  mars  1341,  tbid..  fol.  139  tMI  fut  maio- 
lenu  te  18  janvier  1343,  ibid.,  fol.  414  r-. 

5.  XIa  12,  fol.  167  f.  19  janv.  1348. 

6.  XU  13,  fol.  39,  17  mai  13^1. 

7.  XU  9,  fol.  %  T-. 

S.  XIa  1?,  fol.  303,  10  mal  1349,  pour  la  nomlDation  de  Licier  Warou,  cou- 
sia  du  coDseiller  Jean  le  Bescol.  —  XIa  15,  fol.  164  r,  17U.  —  XU  IS,  fol.  1% 
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exempt  de  certaines  maladies  graves,  la  lèpre  par  exemple ^ 
L'ordonnance  de  décembre  1355  (art.  22)  rappelle  en  partie  ces 
conditions  et  impose  en  outre  aux  huissiers  entrant  en  chaîne 
l'obligation  de  fournir  un  cautionnement,  sur  le  montant  duquel 
la  partie  qui  aurait  à  se  plaindre  de  leur  négligence  pourrait  pré- 
lever des  dommages-intérêts  ^.  Les  recommandations  ne  nuisaient 
pas  pour  obtenir  la  charge  d'huissier  au  Parlement  :  Ravesson 
Duchesne,  protégé  du  chancelier,  fut  tout  de  suite  reçu  ;  Jean  de 
Beauvais  dut  sa  nomination  à  la  recommandation  du  duc  d'Athènes, 
et  Thibaud  Yves  fut  redevable  à  Robert  de  Lorris,  seigneur  d'Er- 
menonville, chambellan  du  roi  Jean,  d'être  le  successeur  de  Jean 
des  Fontaines  ^. 

Les  résignations  de  charges  étaient  fréquentes.  Si  le  roi  agréait 
celui  en  faveur  de  qui  était  faite  la  résignation,  il  en  avertissait 
le  Parlement,  qui  recevait  le  résignataire  si  l'examen  et  l'enquête 
lui  avaient  été  favorables.  Aces  formalités  furent  soumis  Alphonse, 
clerc  du  roi,  neveu  de  l'huissier  Raoul  de  Nesles,  qui  avait  rési- 
gné en  sa  faveur  S  Jean  des  Vignes,  auquel  Jean  Sarrazin, 
devenu  vieux  et  malade,  avait  cédé  sa  charge  ^,  et  Pierre  Augus- 
tin, neveu  de  Pierre  Baron  ^. 

Quelquefois  le  roi  permettait  à  un  huissier  de  résigner  et  se 
chargeait,  lui  ou  les  maîtres  de  ses  requêtes,  de  désigner  le  rési- 
gnataire; ainsi,  lorsque  Jean  du  Pré  se  retira,  après  de  longues 
années  de  service,  le  roi  lui  permit  de  résigner  aux  mains  des 
maîtres  des  requêtes  de  l'hôtel,  qui  axèrent  leur  choix  sur  Geof- 
froi  Cofin,  dont  la  réception  eut  lieu  en  présence  de  Jean  du  Pré''. 
Trois  ans  auparavant,  le  roi  avait  permis  à  Ravesson  Duchesne 
«  de  transporter  en  quelcunque  personne  qu'il  lui  plaira,  en  pre- 
«  nant  tel  prouffit  comme  il  en  puisse  avoir,  »  pourvu  que  la 
personne  fût  capable  et  honnête  (9  mai  1354).  Dix  jours  après, 
Duchesne  déclara  devant  les  notaires  jiu*és,  Nicolas  de  Dammart 
et  Raoul  Levevant,  qu'il  avait  vendu  sa  charge  à  Oudart  Fer- 

1.  XIa  13,  fol.  105  et  V,  25  juin  1351. 

2.  Picot,  Histoire  des  états  gënératiz,  t.  I,  pp.  119,  120. 

3.  XIa  13,  fol.  105.  —  XIa  15,  foi.  176,  2S  janvier  1354. 

4.  XlA  13,  fol.  61,  28  juiUet  1351. 

5.  XIa  16,  fol.  346  V,  2  septembre  1357. 

6.  XIa  15,  fol.  164  y%  21  novembre  1353. 

7.  XIa  16,  fol.  304.  La  pennission  de  résigner  est  da  22  janvier  1357,  la  nomi- 
nation du  résignataire  du  8  février  et  sa  réception  do  13. 
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mique  Barbier,  familier  de  l'évèque  de  Laun.  et  qn'îl  en  ar^ 
reçu  le  paiement,  c'est-k-dire  220  deniers  d'or  à  rèen'.  CettB 
vente  de  charge  me  semble  un  fait  exceptionnel  à  celle  époqoe. 
Souvent  la  résignation  était  faite  par  un  père  poar  son  Sk. 
Hugues  (le  Besançon,  dont  le  fils  Hugaenin  n'était  pas  ea  âge 
d'exercer  la  charge  qu'il  venait  de  lui  céder,  demanda  aa  roi  qse 
la  charge  fût  confiée  en  attendant  à  un  antre,  mais  le  roi  persnt 
au  jeuuff  Hut,'ueiiin  d'entrer  en  fonction,  bien  qu'il  n'eût  pas  encore 
quinze  aus  et  nonobstant  ropposiUon  des  autres  huissiers.  H  loi 
dunna  en  outre  la  chai^  de  portier  du  palais,  (pie  le  père  jtaîi 
exercée  conjointement  avec  celle  d'hoissier.  Hogoeniii  fat  îirrasti 
des  lieux  charges  du  consentement  des  huif^î^^  qoî  deman- 
dèrent seulement  que  ce  6it  ne  leur  portât  pas  préjudice*.  Dooae 
ans  plus  tard,  Jean  de  la  Porte,  qui  ctimnlait  aussi  ces  deux 
offices,  les  résigna  tous  les  deux  aux  mains  da  chancelier  en 
faveur  d'Etienne  Lefèvre,  clerc  de  l'avocat  général  da  roi  J«an 
PastoureP. 

Contre  ces  présentations  de  parais  ou  d'amis,  les  oppostions 
ne  manquaient  pas  de  surgir.  Rainai  de  Xest-is  s'était  oppi>3é  k  ce 
que  Lc'Ui.'- de  Bmges  succi'.!- ■  .--:•■-.     ^.  ■-■     ■-":.. -n?m 

de  Bruges,  qui  venait  de  mourir'.  D'autres  foii,  l'opposant 
demandait  à  être  entendu  par  le  Parlement  avant  que  la  personne 
présentée  ne  filt  reçue^  Quand  l'opposition  venait  des  huissiera, 
le  candidat  devait  soutenir  contre  eux  un  procès;  c'est  ce  qui 
arriva  en  1401  à  R.  de  Guettes.  L'arrêt  rendu  le  7  septembre 
lui  donna  gain  de  cause*. 

Une  fois  reçu,  le  nouvel  huissier  prêtait  serment'  et  recevait 
aloi-s  l'investiture  ■<  per  traditionem  virge  hostiarii".  »  E  pouvait 
être  investi  en  la  personne  de  son  procureur  avec  la  même  céré- 
monie'^. 


I.  XIa  15,  fol.  22^.  Daumartoa  Daoïpmart,  Sttine.et-Manie,  canton  de  Lagny. 
■1.  XIa  17,  M.  17  •*.  11  août  1361. 

3.  XIa  ÎS,  fol.  M  »*,  ÎS  juin  1373. 

4.  XIa  lï,  fui.  i'i-l  v,  30  janTirt  1350. 

5.  XIa  33(fô,  fol.  77  t°.  jeudi  t;  novembre   U16.  L'uppasanl.  Pierre  BafBère, 
conseiller  à  la  Grond'Cluiubn;.  retira  sud  oppoïiliOD. 

().  XIa  U78.  fol.  Je. 

7.  XIa  15,  fol,  164  V.  —  XIa  23.  fol.  1)3  *•, 

».  XIa  13,  Col.  til.ITjuin  1351.  —  XIa  15,  fol.  Iti4  T". 

a.  XU  lu,  fol.  363  »',  4  mai  1316. 
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Fonctions  des  huissiers.  —  Lenain  résume  ainsi  les  fonctions 
des  huissiers  du  Parlement  :  ce  sont  des  personnes  établies  pour 
garder  la  porte  de  la  chambre  du  Parlement,  appeler  les  parties 
ou  leurs  procureurs  à  la  porte  des  chambres  de  l'audience,  faire 
les  exploits  et  ajournements  en  vertu  des  arrêts  de  la  cour  *  ; 
entrons  dans  les  détails. 

Depuis  Tordonnance  du  27  janvier  I56O,  les  huissiers  servent 
à  tour  de  rôle  tous  les  deux  mois  et  six  à  la  fois  :  deux  gardaient 
les  portes  de  la  Grand'Chambre,  deux  les  guichets  du  parc  et  deux 
faisaient  la  police.  Ces  derniers  avaient  ordre  de  conduire  en  pri- 
son quiconque  troublait  l'audience,  d'empêcher  les  clercs  des 
avocats  et  des  procureurs  de  faire  leurs  écritures  à  la  Grand'- 
Ghambre.  Aucun  huissier  ne  devait  entrer  dans  la  chambre  où  le 
Parlement  siégeait  au  conseil*.  Le  premier  huissier  était  chargé 
de  faire  payer  aux  avocats  retardataires  les  amendes  auxquelles 
?es  condamnait  le  Parlementa  Les  huissiers  qui  négligeaient  leur 
service  payaient  une  amende  de  vingt  sous  parisis.  En  1411,  le 
produit  de  cette  amende  était  affecté  à  l'entretien  de  la  chapelle 
de  la  salle  du  Palais^ 

Quand  ils  s'acquittaient  mal  de  leurs  fonctions  et  outrepassaient 
les  ordres  reçus,  la  peine  infligée  était  plus  grave.  Gautier  le 
Sénéchal  fut  emprisonné  au  Châtelet,  privé  de  ses  émoluments 
du  27  mars  1392,  à  la  Saint-Jean-Baptiste  suivante,  et  condamné 
au  remboursement  des  dépenses  faites  par  le  prévôt  de  Péronne, 
qu'il  avait  ajourné  devant  le  Parlement,  pour  avoir  enlevé  à  ce 
prévôt  des  prisonniers  réclamés  par  l'abbaye  de  Saint-Martin- 


1.  Op.  cit,  fol.  17. 

2.  L'ordonnance  du  11  mars  1344  parle  aussi  de  ce  service  alternatif,  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  eût  déjà  douze  huissiers.  Ordonn.y  t.  II,  p.  225,  XIa  1473, 
fol.  5.  —  Les  huissiers  de  service  en  juin  et  juillet  1380  sont  :  Pierre  fiurnout, 
Pierre  Belle,  Richard  Picot,  Jean  Fauvel,  Etienne  le  Fèvre  et  Guillaume  Nar- 
jot  (XIa  1471,  fol.  333).  On  les  retrouve  encore  en  novembre  1385  (XIa  1473, 
fol.  5).  En  août  1411^  sont  de  service  :  Adam  des  Vignes,  Aleaume  Cache- 
marée,  Simon  Fouquaud^  Raoul  de  Guerges  et  Thomas  Raat  (XIa  1479, 
fol.  169  V*).  En  février  1412,  ce  sont  :  Guillaume  de  fiuymont,  Guillaume 
de  Lépine,  J.  Dainviller,  NicoUe  Romain,  Pierre  Belle  et  Jean  Mainsnier. 
Les  huissiers  de  service  devaient  donner  leurs  noms  au  Parlement  (XIa  1473, 
fol.  5). 

3.  XIa  4790,  fol.  213  V,  jeudi  28  février  1415. 

4.  XIa  1479,  fol.  169  v*,  19  août.  Cette  amende  fut  levée  par  le  premier 
huissier  Robert  Chaure. 

25 
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dâs-Chatups  et  les  avoir  plaeès  dans  la  prison  do  prie 
ahbave.  sans  en  «Toir  reçu  l'ordre'. 

Lu  soin  ilu  cluiuffage,  de  l'éclairée,  des  tapis  et  de 
Parleiueut  était conâé aux luiisaers'.Iiùrsqiiei«niî<l 
t)  lute  audience,  un  huissier  arait  la  garde  des  tasta^  lÉ  ÉB 
meubles  qai  semktA  à  la  réception  et  derait  ks  fam  flacB^ 

L~hiiis»ier  da  Parlement  iTail  le  droit  dlsatnaafter  Ab 
u>ute  k  France,  aats  il  devait  respecta'  les  teiret  da  aei^^B 
haut  juïtkît^rs  et  s'y  Aire  acoocapagner  d'os  jugmt  ieimm- 
^iieurm'.  PeQilaiilIeprocè8rdati{aadiefdeamâDaia,ai  HUk 
Adam  dœ  Vignas,  dkargèd'exêealwanai 
de  Saint-LVais,  fat  accoié  de  i  "_' 
uk>ntrer  ï«s  lettraft  et  n'avoir  pa»  pris  JBstîeete&Ëa,c'a 
de  a  dvotr  ^a^  s^guié  sw  laOm  an  pnvdt  de  SaiM-Daia  «t  di 
Die  fàn  >'^trv  ait  tatomfaffMr  par  M  <|Binii  it  ToJa  k»  ■■!&■ 
à  exêt.-utL>u  -.  (7«Bt  «A  vartn  da  IrttiwB  iBjaa.^  ifilh  aîsacaaÎMt 
[tfs parti<>s ' :  oeftlaBreft  étaiant  défafêea  aor  ^a^vàsA» 
verbal  au  Parlaaaal -.  Itf  parties  ^"11»  dbdafc  a^n  ^  iHagft- 
rjit!-e  L>i.iiiviiHnt  ïe«r  •îenmnd^r  ayçif  'le  Pacte  trajOŒTiKmiaJt*. 
Quand  leur  aâaire  arrivait  à  ['audidnce,  un  iiiiiiiôicr  venait  appe- 
ler les  plaideurs  et-  s'il;  ue  î^  preseataii^at  pas.  J.  averUaaait  le 
Pa/'lemeiit.  qui  pronoiiçait  le  detiat  '. 

1.  QiuBsUû  CCLXIVIJ  Joaonis  OalU. 

;.  I  Aujourl'ui  j  iii  •:^lu^^  '.■■jniniii  Pierre  Belle.  Iiuisâier  'le  oesas.  au  :;oa»ep- 
'  neoieat  et  .Mliuini>trïUuu  'le?  :[  i^aambre--  le  ■:eani  tot  la  prurtsiua  irûcitt 
L  t'air^  ou  liur-;  raire  Je  bucliE?.  ràiiaiIuiHeï.  lurrJie^  ite^Uiier  les  la^Hs  ^t 
I  i:  114111  tir<^^  41  lulnr^  i:iiuses  i|iïrTeiuuï  <ju  iieu  <|ub  .i*oiI  Plem  ?iiK.  {Mlb 
t  Iiu]ss4cr  >  X'-A  UiTï*.  :"oi.  JT.  leuili  :J  lud'ier  !4t».  'lie  pM  rnele»  :  Joitrvil 
•ie  y   de  Baije,  l.  1,  \ni.  ill,  ;il. 

J.  XIa  iifj.  toi.  t-itiT-.  I.j^.  H  juillet  il  1  sefHeaiOn!  tJljtj. 

1.  U.  Lui.  f'rriu  Je  .'kkub  iw  .Cf  >"  t..  'iua  ii  Bt^iioliieque  de  l'Ecole  da 
Cflor'es,  -la.  Is^t  p.  âlil. 

i.  Xti  iTSe,  tW.   1Ô4  V  tfi  H.  FranijuiÂ  Delaburtk.  ip-  '^''■-  P-  "S- 

■).  !'^'  lyftisUH  <lu  iffJfe.  ioà.  i34  »-.  ïil  irnl  '  jS.  —  Xli  .'.  foi.  ât.  i  J.ml 
1J43;  ^1.  \ÎA  ■iikr.  fol.  ji. 

7.  1  D«  DiiiiMlïlo  ':iine  mnlin  Utlje  vmiaume  ^rvUienm  fvto  ail  insualitai 

•  Juiuami  Je  iJurraeilis.  '  i  uidi  lJ4j,  ÏIa  v-^j.  foi.  VJ~  r.  et  ibui..  foi.  iW. 
.1  rhonu^  Je  i.'tioques,  et  X:^    ii.  lui.  ^J.  ■>  oui  IJôô. 

■•.  i  Vieilli*  RtrtudiQ.  iiuiîsier  lu  Pirt^owni.  i  ;Qiia»e  messteiîneurï   Iotib  ■■( 

•  'iijfiilre  lie  >olre-OiiEe  i  Id  renue^ie  ie  !  ^Û)i)ï  ■'!  Lourent  le  Suai-Dent* 
<  ippciUm  Liu  jours  Je  Vun  ■•a  PuienieBl.  ■•A  tal  <lein>uiile  meïiMiiiuieiin 
t  iM)He  <:t  relaiiuo.  •  iJ.  FriUKOis  Deiabonlc,  'jp.  i.il-.  ]>.    >77. 

I.  \'i  iT^i).  rui.  US,  ludTiii  A.  iuia  ■m^.  -  \l.i  i7>9.  foi.  ;tjO  ■-•.  Inmli 
ij  uni  14i:. 
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Les  huissiers  signifiaient  encore  les  arrêts  rendus^  ou  les  évo- 
cations au  conseil  du  roi^. 

L'exécution  des  arrêts  leur  était  souvent  confiée  de  préférence 
aux  sergents.  Il  arrivait  fréquemment  que  ceux  qui  étaient  con- 
damnés à  des  amendes  ou  aux  dépens  ne  voulaient  pas  les  payer  à 
l'huissier  envoyé  par  le  Parlement.  Celui-ci  avait  alors  le  droit 
de  les  contraindre  par  la  saisie  de  leurs  biens  3.  S'il  y  avait  oppo- 
sition, l'huissier  assignait  l'opposant  au  Parlement  et  lui  fixait 
un  jour^.  C'est  encore  lui  qui  apposait  la  main  du  roi  sur  les 
immeubles  en  litige  et  les  administrait  pendant  la  durée  du 
procès  ^. 

Au  mandement  autorisant  l'huissier  à  agir,  le  roi  joignait  un 
ordre  à  tous  les  officiers  royaux  de  lui  prêter  main -forte  au 
besoin  :  «  Dantes  in  mandatis  omnibus  justiciariis  et  subditis  nos- 
«  tris,  quatinus,  in  premissis  et  ea  tangentibus,  vobis  et  vestrum 
«  cuilibet  prestent  auxilium  et  favorem®.  » 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  huissiers,  à  l'exemple  des  sergents, 
devaient,  en  accomplissant  ces  divers  actes,  montrer  leurs  lettres- 
royaux  et  les  arrêts  du  Parlement  aux  juges  des  lieux  et  obtenir 
d'eux  une  lettre  ordonnant  qu'on  leur  obéisse''.  En  certains  cas, 
le  bailli  était  chargé  de  faire  l'exécution  avec  l'huissier*. 

La  surveillance  des  ventes  et  des  criées  ordonnées  par  le  Par- 
lement regardait  les  huissiers^.  De  même  l'accomplissement  de 
certaines  obligations.  Le  jeudi  5  janvier  1405,  le  Parlement 
décida  que  les  1,500  francs  reçus  par  Alexandre  Desmares  du 
chevalier  Charles  de  Savoisy,  et  qui  devaient  être  afiectés  h  la 
fondation  d'une  chapelle  pour  l'université  de  Paris,  seraient  déli- 
vrés à  ce  chevalier  afin  qu'avec  cette  somme  il  pût  acheter  des 
rentes.  Âleaume  Cachemarée  fut  choisi  pour  assister  à  Tachât  et 

1.  XU  4786,  fol.  377  ▼«,  mercredi  13  août  1404. 

2.  H.  François  Delaborde,  op,  dU,  p.  311. 

3.  XI A  7,  fol.  39  V,  27  mai  1335,  et  XI a  9,  fol.  158,  1«  août  1341. 

4.  XIa  10,  fol.  429  y*  et  430,  24  mars  1346.  Exécution  à  l'hôtel  des  Trois- 
Rois  de  Cologne  (les  rois  mages),  dans  la  grande  rue  Saint-Jacqnes.  —  XIa  10, 
fol.  24,  23  mars  1344. 

5.  XIa  9,  fol.  360,  10  déc.  1342  ;  fol.  367  r,  14  février  1343.  —  XIa  13, 
fol.  71,  15  décembre  1347. 

6.  XIa  10,  fol.  48  V  et  49,  17  juillet  1344. 

7.  Ordonnance  du  14  août  1374.  Ordonn.,  t.  VI,  p.  22,  et  Isambert,  t  Y, 
p.  411. 

8.  XIa  10,  fol.  374  V,  20  mai  1346. 

9.  Id.,  ibid. 
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empêcher  les  notaires  da  Châtelet  J.  Hures  et  Miles  da  Breml  de 

remettre  au  chevalier  le  montant  des  rentes  sans  autorisation 
préalable  du  Parlement', 

On  t^ou^  e  des  enquêtes  et  des  expertises  confiées  à  des  hoia- 
siers,  et  pour  lesqaelles  ils  faisaient  on  rapport*.  Dans  les  exper- 
tises, ils  pouvaient  s'adjoindre  un  homme  honnête  et  capable,  et 
ils  rendaient  une  sentence  si  le  Parlement  leur  en  avait  donné  le 
droit*.  On  les  rencontre  encore  comme  exécuteurs  testamBolaîres 
nommés  par  le  Parlement  quand  ceux  qu'avait  désignés  le  testa- 
teur renonçaient  à  l'exécation*. 

Les  estimations  des  immeubles  litigieux,  avec  experts,  et  sui- 
vies d'un  rapport  au  Parlement^,  les  inventaires  des  biens  d'une 
sucœssion"  et  la  garde  de  ces  biens",  la  remise  chez  les  chan- 
geurs, ou  aux  personnes  auxquelles  elles  étaient  destinées,  des 
sommes  déposées  au  greffe  du  Parlement^,  rentraient  dans  leurs 
attributions.  Le  mardi  18  avril  1402,  le  Parlement  envoie  un 
huissier  déposer  chez  nn  changeur  de  Paris  l'argent  qu'un  débi- 
teur avait  apporté  pour  être  remis  à  son  créancier.  L'huissier  fit 
un  rapport®.  Ces  dépôts  entraînaient  des  opérations  compliquées, 
à  une  époque  où  les  variations  monétaires  étaient  si  fréquentes, 
quand  il  allait  ramener  les  sommes  à  un  laux  déterminé.  Le 
13  novembre  1348,  Hélie  Anteaume  fut  chargé  par  la  cour  de 
constater  si  l'argent  qu'elle  avait  fait  déposer  par  des  plaideurs 
au  change  de  Jean  de  Senlis,  bourgeois  de  Paris,  était  en  mon- 

1.  XU4737,  fol.  46. 

2.  .\Ia  g,  fol.  234,  12  février  1312,  i  propos  de  Tignes  silnées  à  Naolem,  et 
XIa  4785,  fol.  323  V,  jeudi  9  mars  1402. 

3.  \1a  9,  fol.  234,  12  février  1342  :  (  Qjare  libi  committiiDus  et  maudamus 
«  qDalinuï  de  prediclis  datDpnis,  adjnnclo  lecum,  ut  premiltitar,  alii[uo  probo 
<  v'iTO,  \ocatîs  erocandis,  inquiras  suramarie  et  de  plana  cum  diligentia  veri- 
«  tatem.  et  super  liiU  et  alits  juila  ordinatioaem  prediclam  causam  $eu  deU' 
(  lum  iliclarum  parcium  determliies  e(  décidas.  Ab  omnibus  aulem  justiciarits 
f  et  subditis  noslris  libi  et  adjUDCto  tuo  in  bac  parte  pareri  folumus  et  niaa- 
1  damus.  > 

4.  Ma  14G9,  fol.  115,  vendredi  13  Terrier  1366.  Il  iagiasail  de  l'eiéculioD 
leslanieDtaîre  de  Jacques  la  Vacbe,  andeo  présideut  ;  l'Iiuissier  désigne  fut  Jeu 

5.  XIa  0,  (ol.  234  t*.  26  mars  1342. 

6.  XIa  1471,  fol.  5,  mardi  29  dèc.  1377. 

7.  XIa  4789,  fol.  201,  28  janïier  1413. 

S.  XU  12,  fol.  284  V,  285,  18  novembre  1348. 
9.  XtA  4TS5,  fol.  345  v. 
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naie  courante  à  l'époque  où  les  déposants  avaient  contracté  leur 
obligation,  c'est-à-dire  le  15  juin  1340.  Il  devait  le  ramener  à  ce 
taux  s'il  n'y  était  pas.  La  somme  était  de  153  livres  8  sous  et 
6  deniers  parisis  ;  Anteaume  la  ramena  à  148  livres  10  sou^  tour- 
nois pour  se  conformer  aux  instructions  du  Parlement  ;  en  outre, 
il  fit  un  rapport  après  la  lecture  duquel  le  Parlement  donna  quit- 
tance aux  déposants*.  C'était  en  la  présence  d'un  huissier  que  le 
dépositaire  remettait  la  somme  d'argent  à  celui  auquel  un  arrêt 
l'avait  adjugée*. 

Quelquefois,  c'est  un  huissier  qui  verse  à  un  conseiller  les  gages 
que  lui  ont  délivrés  les  trésoriers  du  roi^. 

Les  huissiers  devaient  empêcher  les  parties  de  mettre  à  exécu- 
tion leurs  lettres  de  renvoi  avant  que  le  Parlement  l'eût  ordonné^. 
Us  transmettaient  aux  chambres  les  lettres  de  la  chancellerie 
royale  ^.  C'est  à  eux  que  le  prévôt  de  Paris  confiait  les  prisonniers 
du  Châtelet  renvoyés  par  le  Parlement  à  une  autre  juridiction  «. 
Comme  les  sergents,  ils  menaient  les  prisonniers  à  la  conciergerie 
du  palais''  ou  les  mettaient  en  liberté*. 

Les  huissiers  du  Parlement  portaient  sur  eux  un  sceau  pour 
sceller  les  actes.  Quand  ils  en  changeaient,  ils  avertissaient  le 
Parlement  et  faisaient  enregistrer  leur  déclaration^. 

Félix  AUBERT. 

t.  XI A  12,  fol.  284  r»,  285  r. 

2.  XIa  4785,  fol.  317,  jeudi  2  mars  1402.  En  présence  de  Thomas  Raat,  Colin 
Alexandre,  bourgeois  de  Paris,  remet  les  1,500  francs  déposés  chez  lui  à  M.  Ray- 
mond Géraudon,  procureur  de  Raymond  de  Turenne,  auquel  le  comte  de  Beau- 
fort  les  réclamait. 

3.  XIa  1470,  fol.  28,  jeudi  4  août  1373.  Léger  Warou  remet  à  M*  Foucaud 
de  Dol  les  gages  qui  lui  sont  dus. 

4.  XIa  8301,  fol.  513  V,  samedi  19  août  1413. 

5.  V.  H.  Lot,  op.  cit.y  loc,  ciU,  p.  561. 

6.  BouUric,  Actes  du  Parlement,  22  mai  1322,  n-  6837  à  6840. 

7.  XIa  4787,  fol.  49  v,  mardi  20  janvier  1405. 

8.  XIa  15,  fol.  22  V,  5  juin  1355. 

9.  XIa  8301,  fol.  20  y*,  jeudi  30  juillet  1405.  Les  sceaux  des  huissiers  du 
Parlement  :  Guillaume  Narjot  (5  juin  1388),  Enguerrand  de  la  Porte  (2  avril 
1410)  et  Geoffroi  de  Moulins  (4  déc.  1423),  sont  dans  le  recueil  de  Douél  (VAreq, 
Inventaire  des  sceaux,  t.  II,  n***  4415  à  4417. 


PIÈGES  JUSTIFICATIVES. 


25  février  43iO  [a.  st.).  Arrêt  du  Parlement  maintenant  à  huit  l 
nombre  des  charges  d'huissiers  au  Parlement. 

Cam  Pelrus  dictus  Le  Djable  ac  eciam  Karolus  de  Navarra  quili- 
beL  corumdem  peleret  se  admitii  et  recipi  virtute  litlerarum  noslra- 
rum  eisdem  super  hoc  concessarum  ad  oflicium  Iiostiarii  parlamenU" 
nostri  cum  vadiis  que  ibidem  defunclus  Symon  du  Boucher  obliaere 
solebatj  et  ad  hoc  se  opposuissent  alii  hostiarii  parlamenti  jam 
rccepli ,  cerLas  ordinaciones  pretendendo  pcr  nos  factas  et  éditas 
super  cer(o  numéro  observando  hosliariorum  predictorum  :  ipsis 
partibus  super  hoc  auditis,  visisque  lîtteris  super  dicto  ofDdo  dicUs 
Pel  ro  et  Karolo  concessis,  necnon  ordinalionc  nostra  predicta,  dictum 
fuil  pcr  arrestum  quod  nullus  dictorura  Pctri  et  Karoli  prcdictum 
habcbit  officium,  sedsolum  erunt  septem  hostiarii  cum  Petro  Heri- 
verii  juxta  ordinacionera  nostram  predictam. 

(Jugés,  X<=  9,  fol.  82  T-.] 

Samedi  2)  mai  (373.  Huissier  du  Parlement  suspendu  de  sa  charge 
et  condamné  à  l'amende  pour  «roir,  dans  un  écrit,  accusé  un  con- 
seiller de  déni  de  justice  et  de  corruption. 

Ce  jour,  Jehan  le  Moine,  huissier  ou  sergent  des  requestes  dj 
palais,  pioia  en  la  main  de  la  court  et  aussi  à  mcssire  Jelian  de  Kavi- 
gny,  l'un  des  seigneurs  de  i'arlemcnt,  l'amende  honorable  a  quoy  il 
avoit  lantost  esté  condampné  par  arrest  dudil  Parlement  pour  ce 
qu'il  avoit  haillé  une  supplicacion  devers  la  court  contenant  paroles 
injurieuses  au  dit  messire  Jeliau  de  Ravigny,  qu'il  avoit  refusé  à 
faire  droit,  qu'il  avoit  volu  avoir  devers  lui  une  cinture  d'argent  qui 
estoit  du  dit  sergent,  etc.,  et  avec  ce,  par  le  dit  arrest,  le  dit  sergent 
fut  suspendu  de  son  dit  office  jusques  à  la  feste  de  sahil  Martin  d'iver 
prochain  venant. 

{Conseil,  X''  )'i70,  fol.  19  v».) 

i  mai  I3i6.  La  charge  de  Jean  Rose,  destitué  et  banni  pour  ses 
méfaits,  ayant  été  donnée  par  le  roi  à  Jean  de  Bucy,  êcuyer,  le 
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Parlement  le  reçoit  et  Vinstitue  huissier  du  Parlement  en  la 
personne  de  Jean  Boursier ,  son  procureur. 

Notum  facimus  quod  curia  nostra  Johannem  Burserii  procurato- 
rem,  et  procuratorio  nomine,  Johannis  de  Bucyaco,  armigeri  etfami- 
liaris  dilecti  et  fidelis  Symonis  de  Bucyaco  militis  et  consiliarii  nos- 
Iri^  ad  ofûcium  hostiarii  parlamenti  nostri  quod  Jobannes  Rose,  suis 
exigentibus  demeritis  a  regno  nostro  bannitus,  quondam  tenere  et 
exercere  solebat,  per  nos  dictos  Johanni  de  Bucyaco  coUatum,  prout 
in  litteris  nostris  super  coUatione  hujusmodi  confectis  plenius  appa- 
rebat,  recepit  et  admisit  ;  visis  per  eam  litteris  antedictis,  procuraLo- 
remque  predictum,  nomine  quo  supra,  per  traditionem  virge  hostia- 
rii dicti  parlamenti  in  ofilcio  instituit  supradlcto.  - 

(Jugés,  X<*  10,  fol.  363  V.) 

Samedi  28  février  4405.  Aleaume  Cachetnarée,  obligé  de  s^ absenter 
pour  aller  exécuter  un  arrêta  demande  qu'il  soit  enregistré  que 
c^est  avec  la  permission  du  Parlement. 

Aleaume  Cachemarée  a  requis  qu'il  soit  enregistré  que  du  congié 
et  auctorité  de  la  court  il  va  au  paiz  de  Pons  de  Cardilbac  pour  exé- 
cuter l'arrest  de  la  court,  ce  qm  lui  a  esté  octroyé. 

(Matinées,  X<a  4787,  fol.  79.) 

49  novembre  4348.  Mandement  du  roi  à  Thomas  de  Choques,  huis-» 
sier  du  Parlement;  il  devra  payer  à  son  collègue  Guillaume  Bote* 
reau  ce  qui  lui  est  dû. 

Thome  de  Gboquis  hostiario  etc.,  ad  supplicationem  Guillelmi 
Boterelli,  hostiarii  dicti  parlamenti,  mandamus  tibi  quatinus  per  dic- 
tam  manum  nostram  solvas  eidem  Guillelmo  quicquid  sibi  deberi 
constiterit  a  tempore  quo  premissa  fuerunt  ad  dictam  manum  nos- 
tram posita  propter  debatum  motum  inter  procuratorem  ducis  et 
ducisse  Britanniae  nepotis  et  nepte  nostrorum  nomine  ipsorum  ex 
una  parte,  et  Alienor  Dervalle  ex  altéra,  de  vadiis  per  diem  que  ipse 
ex  assignatione  per  ducem  quondam  Britannie  sibi  facta  super  reddi- 
tibus  et  pertinentiis  dicti  castri  percipit,  seu  percipere  habet,  et  quic- 
quid eidem  debebitur  9e  vadiis  predictis  quandiu  tu  tenebis  predicta 
aïd  manum  nostram  predictam,  solvas  eidem  termlnis  consuetis,  et 
referendo  quitanciam  de  hiis  que  solveris  de  predictis  de  tua  recepta 
faciemus  tibi  deduci  et  in  tuis  compotis  allocari. 

(Jugés,  X<«  42,  fol.  284  V.) 
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Chanteloiip,  27  avril  ^35^.  Lettres  patentes  du  roi  Jean  nommant 
Jean  de  JieauJ'ais  huissier  du  Parlement  à  la  place  de  Louis  de 
Br«(/e.!,  décédé.  —  Réception  du  nouveau  titulaire  te  il  mai 
suivant. 

Johaiines  Dei  gratia  Francoruni  rex,  univerais  présentes  lUleras 
inspecluris  salutem. 

Nolum  facimus  quod  nos,  coiilempladone  carissimi  et  fldelis  con- 
sanguinei  noslri  ducis  Alhenarunij  oEicium  [sic]  hosliarii  parlameQli 
nostri  Parisius  vacâns  ad  presens  per  morlem  Ludovicî  de  Brugia 
Johanni  de  Belvaco  exhibilori  presencium  damus  et  coocediraus  per 
présentes  ad  vadia  et  emoluraenta  consuclu  quandiu  nostre  placueril 
volunlati;  mandantes  dilecUs  el  fldelibus  geotibus  nostria  presens 
parlameutum  nostrum  tenentibus  ut  dietum  Jahannem  ad  illud  ofR- 
cium  recipianl,  et  more  solito  instituant  in  codem,  sibique  in  biis  que 
ad  dietum  spectaat  oflicium  taiiquam  hosliario  dicti  nostri  parlamenti 
pareri  faeiant  etintendi,  et  de  emolumentissolitisresponderi.  Damus 
aulcm  preaeuLibus  in  mandalts  receptori  nostro  Parisius.  qui  nuiic 
est  et  pro  tempore  fuerit,  ut  sibi  dicta  solvat  vadia  lerminis  consue- 
tis  sine  difflcuitate  qualibet  et  alterius  expcctatione  mandati  que, 
cum  soluta  fuerint  per  ostencionem  Iranscripti  presencium,  cum  lit- 
teris  quilancie  in  ipsius  rcceptorîs  compoUs  alloeari  voJumus  et  raan- 
damus  sine  contradictione  quacumque.  Li  cujus  rei  tesUmonium 
sigillum  nostrum  presentibus  lilteris  duximus  apponendum. 

Datum  apud  Cantumiupi ,  die  ixtii"  apriiis  anno  Uomini  mille- 
sjmo  CGC"  quinquagesimo  primo. 

Quibus  litteris  visis,  dicte  génies  noslre  prcfalum  Joliannem  ad 
diclum  ofïicium  receperunt  et  inslttuerunt  more  solito  in  eodem. 
Preslito  ab  ipso  Johanne  de  exercendo  fideliter  diclum  oflicium  jura- 
meulo;  sibiquc,  in  hiis  que  ad  dictum  spcctant  orUcium,  tunquam 
hosliario  dicli  parlamenti  pareri  mandaverunt  et  intendi  et  de  emo- 
lumentis  soblis  responderi.  Datuni,  etc.,  xtu»  die  maii. 

(Jugés,  X'»  13,  fol.  39.) 

3  mars  1344.  Mandement  du  roi  à  un  huissier  du  Parlement,  lui 
ordonnant  de  saisir  la  terre  de  Dongon  [?],  d'en  mettre  la  basse 
et  moyenne  justice  sous  séquestre,  et  de  la  faire  administrer  durant 
le  procès. 

Mandamus  et  committimus  tibi  quatinus  de  prediclis  dictam  ter- 
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ram  Dongonni  ressaisias,  et  postea  ipsius  mediam  et  bassam  justî- 
cîam  ad  manum  nostram  tanquam  superiorem  ponas,  et  eam, 
durante  lîte,  régi  facias  et  gubernari  secundum  ordînacionem  pre- 
dictam;  tibi  autem  in  hiis  pareri  volumus  ab  omnibus  et  man- 
damus. 

(Jugés,  X<»  10,  fol.  23  r<.) 

Mercredi  28  février  -(386.  Négligence  des  huissiers,  A  l'avenir  ils  se 
partageront  les  bénéfices  qiie  leur  valent  les  commissions  dont  ils 
se  chargent  et  les  actes  qu'ils  accomplissent. 

Au  jour  d'ui  pour  les  faultes  et  négligences  que  les  huissiers  ont 
festes  et  font  chascun  jour  en  leurs  offices,  et  pour  les  inconve- 
niens  qui  en  sont  advenu  parce  que  souvantefoix  est  advenu  que  on 
ne  trouvoit  aucun  huissier  qui  ftist  ou  parc  pour  appeler,  ne  aucun 
qui  fust  à  rentrée  du  parc  pour  garder  le  guichet,  ne  aucun  aussy 
qui  fust  à  rentrée,  c'est  assavoir  au  premier  huys  de  Parlement, 
dont  est  avenu  que  la  court  souvantefoix  a  eu  grant  noise  ou  parc,  la 
court  a  mandé  les  diz  huissiers  et  leur  a  commandé  et  enjoint  par 
leurs  sermens  que  d'ores  en  avant  il  exercent  leurs  offices  bien  et 
diligemment  et  plus  que  n'ont  fait  ou  temps  passé,  ou  autrement  la 
court  les  en  pugnira  gricfment,  tellement  que  Tonneur  de  la  court  y 
sera  gardé  et  sera  exemple  à  tousjours.  Et  pour  ce  que  aucuns  d'eulx 
se  douloient  en  disant  que  il  se  tenroient  volentiers  au  premier  huis 
de  la  dicte  chambre  et  la  garderoient  bien  diligemment,  tellement  que 
aucune  noise  ou  tumulte  n'y  seroit,  ne  aultre  inconvénient  ne  s*en- 
suirait  de  leur  povoir,  mais  que  la  court  leur  pourveust,  c'est  assa- 
voir que  tous  les  prouffis  qui  leur  pevent  competcr  de  commande- 
mens  a  eulx  fais  ou  commissions  a  eulx  ordenées  ou  parc  en  la  dite 
chambre  feussent  communs  entre  eulx.  La  court,  tout  considéré,  a 
fait  jurer  les  diz  huissiers  et  chacuns  d'eulx  que  d'ores  en  avant  ils 
diviseront  entre  eulx  raisonnablement  et  égaulment  tous  les  prouffis 
et  courtoisies  dessusdictes,  et  ainsi  l'ont  juré  les  diz  huissiers  à  gar- 
der d'ores  en  avant  sans  enfraindre. 

(X<«  1473,  fol.  202  v-a.) 


1.  Quelquefois  le  maadement  s'adresse  au  premier  huissier  venu  :  c  Primo 
c  ostiario  parlamenti  nostri  ad  quem  présentes  littere  nostre  peryenerint.  » 
6  mai  1348.  —  XIa  12,  fol.  104  t*. 

2.  L'article  7  de  rordonnance  du  11  mars  1344  avait  déjà  ordomié  ce  partage. 


18  janvier  iHB.  Inventaire  de  la  vaisselle  d'argent  appartenant  à 
Pierre  de  Quesnes,  seignew  de  .Gaunet,  et  eonfiée  à  la  garde  de 
l'huissier  Robert  Chaure. 

C'est  l'iiiventoire  de  la  vaisselle  d'argent  trouvée  ou  chastel  de 
Rogj  •  par  le  biiilli  d'Amiens,  appartenant  â  messire  Pierre  de  Quesnes, 
seigneur  de  Cannes,  et  apportée  à  Paris  par  Gilus  de  la  Groii  et 
Llolart  Blondel,  sergent  du  Roy  ou  dit  bailliage  d'Amiens,  devers  raes- 
sejgneurs  les  commissaires. 

\.  Primo,  un  estuy  de  cuir  ou  quel  avoit  un  dragoir  d'argent 
armojc,  aux  armes  des  Quesnes,  avec  une  cuiller  d'argent  pesant 
deux  mars  el  demi,  deux  onces  et  xv  esterlina  d'argent. 

2.  Item  un  autre  petit  dragoir  d'argent  armoyé  comme  dessus  sanz 
estuy  et  sans  cuUier,  pesant  deux  mars  et  une  once  d'argent. 

3.  Item  un  calice  d'argent  avec  la  plalene  et  le  cuiller  sans  estuy, 
pesant  i  marc,  une  once  demie  et  cinq  esterlins. 

^.  Item  1  hanap  a  pie,  a  couvescle  doré,  ouvré  de  poinchonerie  et 
a  I  esmaii  do  fleur  de  bourrache,  sans  estuy  et  sans  armoirie,  pesant 
[[i  mars  xv  esterlins, 

5.  Item  ïii  gobeles  verez  sans  estuy  et  sans  armoirie,  pesans 
viii  mars  el  une  once  d'argent. 

6.  Item  xviii  tasses  d'argent,  sans  estuy,  pesans  xiiii  mars,  lonce 
el  demie  et  v  esterlins  d'argent. 

7.  Item  I  gobelet  doré  a  couvescle  couronné,  ouvré  de  entaillcure, 
el  esmaiilé  au  fons  de  la  gesme  Noire-Dame,  sans  estuy,  pesant  deux 
mars  une  once  et  xv  esterlins. 

H.  llem  deux  salières  d'argent,  sans  estuy  et  sans  armoieure, 
pesant  VI  onces  vu  esterlins. 

9.  Item  une  esguière  dorée  de  plain  ouvrage,  non  armoyée,  en 
I  estuy  de  cuir,  non  armoyé,  pesant  un  marc  et  demi  et  xv  esterlins. 

10.  Item  xxiii  cuilliers  et  une  fourquette  d'argent  sans  estuy, 
pesant  ii  marcs  u  onces  et  demie. 

H.  llem  1  gobelet  doré,  esmaillée  et  entaillé  d'encolies  au  fons  et 
I  couvescle  là  où  il  a  esmaiilé  une  biche  qui  sault  d'un  bois,  estant 
en  1  estuy  de  cuir  comme  de  calice,  non  armoyé,  pesant  m  nnars  et 
demi  once. 

12.  Item  1  autre  gobelet  à  couvescle  doré,  entaillé  à  couronnes  et 

r-Noye,  arrondiasemenl  Je 
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esmaillié  au  fons  de  diverses  fleurs  et  de  diverses  couleurs,  en  un 
estuy  de  cuir  non  armoyé,  pesant  n  mars  m  onces  et  xin  esterlins. 

43.  Item  I  hanap,  a  piéet  à  couvescle  doré  et  poînchonné,  esmaillé 
a  fleurs  d' encolles,  en  i  estuy  de  cuir  armoyé  des  armes  des  Quesnes, 
pesant  m  mars  demi  et  v  esterlins. 

44.  Item  I  autre  hanap  à  couvescle  couronné,  doré,  ouvré  de 
poinchonnerie,  esmaillié  au  fons  de  un  capellet  de  fleurs  de  ne  m'ou- 
bliez nue,  en  i  estuy  ^e  cuir  armoyé  aux  armes  des  Quesnes,  pesant 
III  mars  et  demi  et  xiii  esterlins  d'argent. 

45.  Item  r  gobelet,  à  couvescle  doré,  de  simple  ouvrage,  ou  cou- 
vescle duquel  avoit  i  glant  doré,  en  i  estuy  de  cuir  non  armoyé, 
pesant  i  marc  m  onces  et  xv  esterlins  d'argent. 

46.  Item  i  autre  hanap  à  pié  doré,  d'ouvrage  de  poinchonnerie, 
sans  esmail,  en  i  estuy  de  cuir  non  armoyé,  pesant  m  mars  ii  onces 
et  V  esterlins  d'argent. 

Autres  biens  receus  du  bailli  d'Amiens  : 

47.  Une  saincture  de  perles  menues,  de  façon  ancienne,  et  de  petite 
value. 

48.  Une  patrenostres  de  gest  blanc  ou  jaune  en  i  laz  à  houppes 
rouges. 

49.  Une  bourse  rouge  brodée,  vieille,  à  boutons  d'argent. 
20.  Un  fermeillet  d'argent,  garni  de  perles  et  de  verrières. 
24 .  Un  detier  où  il  a  i  annel  à  i  dyamant. 

22.  Un  autre  annel  d'or  où  il  a  i  ballaisseau  carré. 

23.  Un  autre  annel  ou  il  a  une  truquaise  et  y  fault  une  pierre. 

24.  Une  verge  d'or  garnie  de  menues  perles. 

25.  Une  autre  verge  d'or  eschiquetée. 

26.  Un  autre  annel  d'or  à  i  petit  balaisseau  sur  le  rond. 

27.  Une  autre  petite  verge  d'or  foible  et  vieille. 

Despense  faicte  par  Andri  d'Esparnon,  receveur  général,  etc.,  par 
l'ordonance  et  command  de  messeigneurs  les  commissaires  : 

Premièrement  à  trois  sergens  d'Amiens  qui  ont  prins  et  fait  ame- 
ner les  biens  viii  1.  viii  s.  parisis 
Item  au  bailli  d'Amiens  xi  1.  viii       — 
Somme.                                                xix  1.  xvi       — 
La  vaisselle  et  joyaulx  dessus  dicts,  déposez  devers  la  court,  par 
ordonnance  d'icelle,  par  Andry  d'Esparnon,  ont  esté  baillez  en  garde 
quousque  à  Robert  Chaurre,  huissier  de  la  dicte  court,  du  consente- 
ment des  parties.  Le  xviii*  jour  de  janvier  M  CGCC  XII. 

(Matinées,  X<«  4789,  fol.  201.) 


2i  mal  1354.  Mandement  du  Parlement  ordonnant  à  l'huissier  Jean 
de  Benuvais  de  louer  les  maisons  appartenant  à  Henri  Guillaume 
ou  à  sa  femme,  et  de  les  réparer  avec  les  revenus  du  loyer. 

Ûe  par  les  genz  tenanb  la  Parlement  du  Roy,  noslre  sire,  à  Jehan 
de  Biauvez,  huissier  dudil  Parlement,  salul. 

Nous  vous  mandons  et  commettons  que  toutes  les  maisons  appar- 
tenans  à  Henri  Guillaume  et  a  sa  Tame,  ou  a  l'un  d'euli,  vous  louez 
par  la  main  de  la  court  aus  personnes  qui  vousies  requeri'ont  et  que 
vous  verrez  que  bon  sera;  et  les  deniers  des  louiers  que  d'jcelles 
vous  recevrez,  mettez  es  reparadons  nécessaires  d'icelles  maisons  ce 
qu'il  sera  de  nécessaire  ;  et  se  aucun  demouranty  a  avec  tous  les  arré- 
rages, se  aucuns  en  sont  deuz,  tenez  les  en  la  main  de  la  dicte  court 
pour  tourner  et  convertir  où  il  appartendra  en  lessant  et  tenant 
quittes  ceuls  qui  les  loueront  par  vous,  paiant  les  diz  louiera  que 
louez  les  aurez. 

Escript  soubz  le  Beignet  dudit  Parlement  le  uim"  jour  de  mai. 
(Jugés,  X<'  15,  fol.  2U.) 


5  juin  1355.  Mandement  du  Toi  à  Jean  de  Chezy,  huissier  du  Par- 
lement, pour  qu'il  aille  à  taon  mettre  en  liberté,  sous  caution, 
Ermengarde  de  Ordeliéres,  retenue  dans  les  prisons  de  l'évêque 
de  laon. 

Johanni  de  Chesiaco,  hostiario  parlamentt  nostri,  salutem. 

Ex  ordinacione  curie  nostre  tibi  commiltimusetmandamus  quati- 
nus  apud  Laudunum  personatiler  te  transféras,  et  Ermengardim  de 
Ordeleriis,  alias  de  Roseriis,  in  carceribus  dilecti  el  ftdelis  consiliarii 
nostri  episcopi  Laudunensis  detentam,  capias,  ipsamque  cum  cau- 
cionc  abirc  permiltas;  damus  autem  presentibus  in  mandatis  omni- 
bus subdilis  et  Justiciariis  noslris  ut  tibi  in  prcmissis  pareant  el  inten- 
dant, prestentque  tibi  consilJum  et  juvamensisil  opus.  v  dicJunii. 

HjIIES. 

(Jugés,  X''  15,  fol.  22  V.) 
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PfiiNGiPÀUX  Huissiers  du  PARLEKEifT  de  4292  a  4420. 

Simon  de  Mantes,  huissier  de  la  chambre  des  plaids  en      déc.  4292  * 
Pierre  de  Bucy ,  22  mai  4  822 

Gollynet  de  Bellaymont, 
Jean  d'Orléans, 


—     a 


3 


Pariset,  40  juin  4322 

Guillaume  TArbalétrier,  —     — 

Nicolas  de  Gayeu  exerçait  sa  charge  dès  le  23  déc.  4  329  * 

Jean  de  Paris  n'était  plus  en  exercice  20  déc.  4334 

Thomas  de  Choques  lui  succède  20  déc.  4334  * 

Etienne  de  Trois-Moulins,  25  juin  4337  « 

Etienne  de  Bruges,  —      —    ^ 

Jean  de  Fontaines,  —      —    ® 

Thomas  de  Choques,  —      —    • 

Pierre  Hérivier,  4338^® 
Thibaud  Clément  et  Etienne  de  Bruges,  4 7  et  4 8  juill.  4 639  ^^ 
Guillaume  leMarié,  huissier  de  la  Chambre  des  enquêtes,  4  4  mars  4  340  '* 

Simon  du  Boucher,  décédé  avant  le  25  fév.  4340^^ 

Pierre  Baron,  reçu  en  4  340  ^* 

Jean  d'Orgeret,  reçu  en  4344  avant  le  49  mars^'*. 

• 

1.  L.  Delisle,  Restitution  d'un  volume  des  Olim,  n*  823.  Dans  l'oarrage  de 
Géraud,  Paris  sous  Philippe  le  Bel,  on  trouve,  pp.  12,  21  et  30,  les  noms  de 
quatre  huissiers;  étaient-ils  huissiers  du  Parlement? 

2.  Boutaric,  Actes  du  Parlement,  n**  6837  à  6840. 

3.  Boutaric,  op.  cit.,  n*  6853. 

4.  Jugés  XIa  6,  fol.  73.  U  exerçait  encore  le  27  mars  1340  (XIa  8,  fol.  89  v). 

5.  XU  7,  fol.  10  v°. 

6.  XIa  7,  fol.  182.  Etienne  était  mort  avant  le  31  mars  1351  (XIa  13,  fol.  24  ^r), 
il  devait  à  rHôtel-Oieu  de  Paris  12  1.  10  s.  de  rente  annueUe  pour  une  maison 
de  la  rue  des  c  Provoires.  > 

7.  XIa  7,  fol.  182.  Etienne  de  Bruges  était  décédé  en  janvier  1350,  son  fils 
Louis  de  Bruges  lui  succéda  (XIa  12,  fol.  422  v*). 

8.  XIa  7,  fol.  182  r.  l\  exerçait  encore  le  14  février  1346  (XIa  10,  fol.  340). 

9.  XIa  7,  fol.  182.  Il  exerçait  encore  le  19  novembre  1348  (XIa  12,  fol.  188  v*>). 

10.  Registres  du  greffe,  XIa  8847,  fol.  1  r>. 

11.  XIa,  fol.  14  V,  15. 

12.  XIa  9,  fol.  85  V. 

13.  XIa  9,  fol.  82. 

14.  XIa  10,  fol.  181. 

15.  XIa  9,  fol.  96  v. 
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Simon  de  Vendouaire, 

22  juin  13  lî  • 

Jean  Rose, 

22  mars  13«' 

Hélie  Antéaume  ou  ^ulelme 

31  mars  1345' 

Michel  Dubois, 

30  déc.  Ï345* 

Je^n  de  Bucy  remplace  Jean  Rose,  destilué  le 

4  mai  4346    » 

Pierre  le  Blonl,  nommé  le 

49janv.  4348' 

Jean  de  Chiwy, 

ISIévr.  4348' 

Guillaume  Bot«rei, 

49  Hov.  1348» 

l^éger  Warou, 

10  mai  13411  ' 

Louis  de  Bruges  remplace  son  père  Élicnne,  décédé  ei 

1  Janvier  1350'* 

Jean  des  Prés, 

41mars4350" 

Denis  Herivier, 

ISavriUîW" 

Pierre  BurnouL  exerçait  le 

lOjuill  1350" 

J&in  de  BeauTais  remplace  Louis  de  Bruges, 

ITmai  1334" 

Raoul  de  Nesles  remplace  Pierre  le  Blont,  deslilué  le 

27  juin  1351" 

Alphonse  Clerc  succède  à  son  oncle  Raoul  de  Nesles 

28juill.l351"          ! 

1.  Ma  9,  fol.  547.  On  Irouve  un  hameau  de  la  Vandoire  {S« 

tioe-et-Oise),  am- 

Tuiine  de  Siirlrouville,  et  un  aulre,   Vuudoucr,  dans  la  Manche,  camiouDe  de 
Harcilly. 

2.  XU  10,  fol.  2i.  Destitué  le  4  mai  1346  et  remplacé  par  Jean  de  Bue; 
(Xli  10,  fol.  363  V). 

3.  XIa  10,  fol.  184  f.  Il  fut  premier  huissier  (voir  plus  haut);  il  élait  mort 
avant  le  26  juin  1365  (XU  50,  fol.  32)  ;  sa  femme  Jeanne  était  sœur  de  Gilles 
Troussevache.  —  Cet  huissier  avait  une  maison  à  Paris,  rue  Saint-Jaeques, 
après  le  Petit-Pont,  conliguë  à  celle  de  U*  Jean  Roger  et  k  celle  de  Richard  Gon- 
ïers  (XIa  17,  fol.  246,  C  mai  136Î). 

A.  XIa  8848,  fol,  324. 

5.  XU  10,  fol,  363  V. 

6.  XU  12,  fol.  182  »'.  Il  fut  destitué  et  remplacé  par  Raoul  de  Nesies, 
27  juin  1351  (XU  13,  fol.  61). 

7.  XU  12,  fol.  92  V. 

8.  XU  12,  fol.  284. 

9.  XU  12,  fol.  303. 

10.  XU  12,  fol.  422  V. 

U.  XU  12,  fol.  374  vet  392  r>.  Il  se  reUra  le  22  janvier  1357  (XU  16, 
fol.  304). 

12.  XU  12,  fol.  390  V. 

13.  XU  12,  fol.  392  ¥°.  Il  eierçail  encore  le  2  septembre  1379  (XU  1471, 
fol.  245  V). 

14.  Louis  de  Bruges  était  mort  (XU  13,  fol.  39). 

15.  XU  13,  foi.  61.  Aux  requêtes  du  palais,  Jean  de  Lépine  avait  succédé 
comme  huissier  *  son  père,  appelé  aussi  Jean  (ibid.,  fol-  12  V). 

16.  XU  13,  fol.  105.  Raoul  de  Nesles  avait  résigné  sa  charge  en  sa  faveur. 
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Ravesson  Duchesne, 

Pierre  Augustin  succède  à  son  oncle  Pierre  Baron, 
Thibaud  Yves  succède  à  Jean  des  Fontaines  le 
Ravesson  Duchesne  vend  sa  charge  le 

à  Oudart  Fernique  Barbier. 
Jean  de  Chambli, 

Geoffroi  Gofin,  successeur  de  Jean  Dupré, 
Pierre  Dubois, 

Jean  Sarrazin  résigne  au  profit  de  Jean  des  Vignes, 
François  d'Aunay, 
Hugues  de  Besançon  résigne  au  profit  de  son  fils  Hugue- 

nin,  le 
Toussain  de  Maunbeviile,  destitué  le 
Renaud  de  Bavelincourt  le  remplace, 
Jean  Garpentier, 
Pierre  Auguier, 
Jean  dit  Bethléem^ 
Jean  Boileau, 
Jean  Waure, 
Jean  Fauvel, 
Jean  Chevalet, 
Jean  le  Moine,  huissier  de  la  Chambre  des  requêtes, 


34  jwv.  4352* 
24  nov.  4353> 
28janv.4354' 
9  mai  4354 

4 

8  février  4  357» 
27juill.4357« 
2  sept.  4357  ^ 
34  mai  4358  ^ 

44  août  4364* 
20  sept.  4364  ^^ 

7  mars  4362*^ 

8  août  4362 ^> 
24fév.4364^5 
30  avril  4  364  ^^ 
43fév.  4366*» 
27 août  4367*6 

22  avrils  368'^ 
24  mai  4373*8 


1.  XI A  13,  fol.  207  ^•. 

2.  Son  oncle  Baron  avait  régigné  sa  charge  en  sa  fafear  (XIa  15,  fol.  164  r*). 

3.  XIa  16,  fol.  155  V. 

4.  XIa  15,  fol.  176. 

5.  XIa  16,  fol.  304.  Il  fut  reçu  le  13  février. 

6.  XIa  16,  fol.  324  V. 

7.  XIa  16,  fol.  346  V. 

8.  XIa  16,  fol.  471  V. 

9.  XIa  17,  fol.  27  V. 

10.  Id.,  ma,  n  était  en  fonction  avant  le  7  octobre  1360  (XIa  14,  fol.  287  v). 

11.  XIa  17,  fol.  241  v. 

12.  XIa  17,  fol.  144. 

13.  XIa  18,  fol.  225  V. 

14.  XIa  18,  fol.  120. 

15.  XIa  1469,  fol.  115. 

16.  XIa  21,  fol.  51.  Fut  premier  huissier  en  1373.  Son  testament  fut  enregistré 
au  Parlement  le  26  mars  1408.  V.  Tueley,  Index  chronologique  de*  testaments 
enregistrés  au  Parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  VI, 

17.  XIa  21,  fol.  357  r». 

18.  XIa  1470,  fol.  19  v. 
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Jean  de  la  Porte  résigne  au  profit  d'ÉLienne  le  Fèvre,  23  juin  I3Ï3  ' 

Robert  Chaure, 

8  juin  4374    * 

Guillaume  Narjot, 

iS  mai  437S  * 

Michel  Gobin,  huissier  des  requêtes  du  palais, 

5  oct.  ^377    • 

Richard  Picot, 

4"  juin  1380' 

Pierre  Relie, 

<"jU!n  1380 

Gaucherie  Sénéchal, 

iA  nov.  1382' 

Jean  Lasne, 

25nov.  1382' 

Guillaume  de  Lépine, 

i  défi.  1382    ' 

Aleaume  Cachemarée,  nommé  en 

1393     • 

Jacques  Hémon,  huissier  des  requêtes  du  palais, 

9  fév.  1396   '" 

Baoul  Leiiotr, 

24  avril  1397" 

Jean  Duchittcl,  huissier  des  requêtes  du  palais, 

4Juillelf3i)2" 

Gûhin  des  Ponts, 

21  juin  1398» 

Raoul  de  Guerges,  reçu  le 

Tsept.  UOI»        1 

Thomas  Raat, 

2mars1J01<> 

Guillaume  de  BujmOQt, 

22  avril  1402»         | 

1.  XIa  23,  fol.  93  v.  Le  FèTre  mourul  Bïanl  le  24  avril  1397  (XU  4784, 
fol.  335). 

2.  XiA  23,  fol.  309.  Fut  premier  buUsier  en  1401  (XU  48,  fol.  59). 

3.  XU  24,  fol.  57  T". 

4.  XU  27,  fol.  138. 

5.  XU  1473,  fol.  5.  Belle  eierçaît  eocore  le  12  février  1412  (.\U  4789. 
toi.  221  V). 

6.  XU  32,  fol,  1  y. 

7.  XU  32,  fol.  8. 

8.  XU37,  fol.  184. 

9.  Cachemarée  avait  élé  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Caen,  ea  t3S5,  el 
clerc-criminel  au  Cbatelet  de  Paris  (24  juillet  1389)  ;  il  mourut  eu  mai  1426 
(Ant,  Thomas,  les  Élat>  provinciaux  de  la  France  centrale  sous  Charlet  VII. 
Z'  partie,  notices  biographiques.  Paris,  Cliampion,  I8Î9,  in-8'}.  (Duptès  Agicr, 
Introduction  au  registre  criminel  du  Ckàtelet  de  Paris  du  G  septembre  1339 
au  18  mai  1393). 

10.  XU  4784,  fol.  55  r-, 

11.  XU  4784,  fol.  335. 

12.  XU  4784,  fol.  370. 

13.  XU45,  fol.  161. 

14.  XU  1478,  loi.  35.  Après  la  rËsignation  de  Colin  Fouroier,  Raoul  eut  aussi 
la  charge  de  poKier  de  la  première  poHe  du  Palais.  Ses  prédécesseurs  avaient 
été  :  Hugues  de  Besançon,  son  fils  llugueiuo,  Jean  de  la  Porte,  Édeane  le  Fèvre, 
Jean  Baillet,  Jean  Moreau  et  Colin  Fournier  (XU  48,  fol.  234). 

15.  XU4785,  fol.  317. 

16.  XU  4786,  fol.  106. 
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Jean  Maiusnier,  22  mai  i  402  * 

Pierre  Bigart,  2-f  juill.  -1 402  » 

Pierre  Noe,  23  mai  4406  ' 

Enguerrand  de  la  Porte,  2  avril  UiO  * 

Adam  des  Vignes,  4440  * 

Simon  Foucaud,  4 9  août  U4  4  ^ 

Nicolas  Romain,  vendredi  42  fév.  4 44 2 7 

J.  Danvilier,  —       — 

Guillaume  Valoe,  samedi  40  déc.  4442® 

Jacques  de  Buymont,  samedi  20  janv.  4  4 1 4  * 

Colart  du  Ru,  ordonnance  du  4  août  4448  ^® 

iGreoffroi  de  Moulins,  ordonnance  du  4  août  4448 

Jacques  de  Cremery,  —      — 

Denis  des  Guez,  —      — 

Guillaume  le  Vuk,  —      — 

Jacques  Raat,  —      — 

1.  XI A  4785,  fol.  355.  On  trouve  aussi  les  formes  Maisnier  (XIa  8302, 
fol.  232  y)  et  Maignier. 

2.  XIa  49,  fol.  168. 

3.  XIa  1478,  fol.  314.  H  était  mort  avant  le  19  janvier  1408  (XIa  1478,  fol.  37). 

4.  Douët  d'Arcq,  Inventaire  des  sceaux,  n**  4416. 

5.  H. -François  Delaborde,  op.  cit 

6.  XIa  1479,  fol.  169  v. 

7.  XIa  4789,  fol.  221  v».  Jean  Danviller  fat  premier  huissier  le  4  août  1418, 
quand  la  faction  bourguignonne  reconstitua  le  Parlement  [Ordonn.,  t.  X,  p.  464). 

8.  XIa  4789,  fol.  359  y\ 

9.  XIa  4790,  fol.  33.  Il  avait  un  frère,  Robert  de  Buymont,  sergent  à  cheval 
du  Cbâtelet  (Ibid.),  Le  4  août  1418,  il  fut  établi  huissier  de  la  Chambre  des 
enquêtes. 

10.  Ordonn.y  t.  X,  p.  464. 
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UN  ADVERSAIRE  INCONM0 

DE  SAINT  BERNARD 

ET 

DE  PIERRE  LOMBARD 

NOTICE 

SUR  UN  MANUSOWT  PBOVBNANT  DE  LA  GHANDK-CHARTRED8B. 


I. 

Les  historiens  de  la  philosophie  scolastique  ont  fait  à  plus  d'vme 
reprise  le  récit  de  la  lutte  qu'engagea,  vers  le  milieu  du  xii'^  siècle, 
saint  Bernard  contre  le  célèbre  évéque  de  Poitiers  Gilt>ert  de  la 
Porrée',  Cette  controverse  fameuse  ne  doit  être  considérée  que 
comme  un  incident  assez  ordinaire  dans  la  vie  de  l'Eglise  catho- 
lique :  on  sait,  en  effet,  qu'à  diverses  époques  des  esprits  distin- 
gués, pour  expliquer  le  mystère  de  la  Trinité,  ont  franchi  les 
limites  de  l'enseignement  chrétien  et  que  l'autorité  doctrinale  a 
dû  les  y  ramener.  Les  uns,  frappés  davantage  de  l'idée  d'unité, 
avaient,  comme  jadis  Sabellius,  nié  la  distinction  des  personnes  ; 
d'autres,  avec  Arius,  plutôt  que  d'admettre  l'égalité  des  personnes, 
avaient  fait  du  Père  le  Dieu  suprême  et  ne  considéraient  le  Fils 
que  comme  le  premier-né  de  toutes  les  créatures  :  Gilbert,  qui 
passait  pour  l'un  des  hommes  les  plus  cultivés  de  son  siècle*, 

1.  Voir  en  particulier  B.  Hauréau,  Histoire  de  la  philosophie  scolastique, 
première  partie,  p.  447. 

1.  Voir  le  témoignage  d'un  conlemporain ,  aaleur  de  VHistoria  ponli/iealls, 
Pertz,  XX,  522. 
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n'avait  évité  ces  erreurs  que  pour  tomber  sur  un  autre  écueil  : 
exagérant  l'idée  de  trinité  aux  dépens  de  l'idée  d'unité,  il  fut 
amené  k  enseigner  un  système  que  Ton  accusa  à  bon  droit  d'être 
trithéiste,  sinon  en  un  certain  sens  polythéiste. 

Une  Divinité  qui  ne  se  confondrait  pas  avec  Dieu  ;  des  personnes 
divines  si  complètement  distinctes  les  unes  des  autres  qu'elles  ne 
s'uniraient  que  par  une  forme  commune,  tirée  de  la  Divinité  ;  ces 
personnes  elles-mêmes  distinctes  de  leurs  perfections,  tels  étaient 
les  points  principaux  de  l'enseignement  de  Gilbert  ;  il  n'était  point 
diflBcile  d'y  reconnaître  l'application  de  la  théorie  réaliste  qui  dis- 
tinguait Dieu  de  la  Divinité,  comme  elle  avait  distingué  l'homme 
de  l'humanité.  Pas  n'est  besoin  de  longs  discours  pour  montrer 
le  péril  que  de  telles  propositions  faisaient  courir  au  dogme  du 
Dieu  unique  et  personnel  qui  est  la  base  du  christianisme.  Certes 
il  n'eût  pas  fallu  s'avancer  loin  dans  cette  voie  pour  que  la  doc- 
trine chrétienne  se  trouvât  transformée  en  une  théorie  philoso- 
phique assez  semblable  à  ces  systèmes  compliqués  et  obscurs  que 
l'Orient  n'a  jamais  cessé  d'engendrer  :  tout  au  moins  eût-on  dis- 
tingué en  Dieu  quatre  choses,  la  substance  et  les  trois  personnes  ; 
peut-être,  grâce  à  la  distinction  réelle  que  l'on  établissait  entre 
Dieu  et  ses  perfections,  serait-on  arrivé  à  enseigner  l'existence, 
non  seulement  d'une  qua  terni  té,  mais,  suivant  l'expression  de 
saint  Bernard,  d'une  centénité*. 

L'abbé  de  Clairvaux,  qui  jadis  n'avait  point  ménagé  Abélard, 
ne  se  laissa  arrêter  ni  par  la  science  ni  par  l'autorité  de  Gilbert  ; 
il  le  poursuivit  jusqu'à  ce  qu'il  eût  réussi  à  obtenir  la  condamnation 
de  ses  doctrines  lors  de  la  tenue  du  concile  réuni  k  Reims  en  1148, 
sous  la  présidence  du  pape  Eugène  III.  Les  divers  récits  qui  nous 
ont  été  conservés  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  portée  des  décisions 
de  cette  assemblée^  ;  le  document  que  je  signale  plus  loin  contient, 
comme  on  le  verra,  la  version  des  partisans  extrêmes  de  l'évêque 
de  Poitiers.  Gilbert  discuta  savamment  ;  théologien  d'une  érudi- 
tion consommée,  il  tira  parti  de  toutes  ses  ressources  ;  politique 
habile^  il  profita  des  sentiments  de  jalousie  qu'inspirait  à  une  fra&- 


1.  c  Verbi  causa  dicimus  magnum,  bonum,  justum  et  innumera  talia,  sednisi 
omnia  unum  in  Deo  et  cum  Deo  considères,  habebis  multiplicem  Deum.  •  S. 
Bernard,  De  considerationCj  V,  7.  Et  encore,  dans  ce  chapitre  :  a  Multa  dicun- 
tur  esse  in  Deo...  sed  multa  unum.  Alioquin,  si  dirersa  pntamns^  non  quatemi- 
tatem  habemus  sed  centenitatem.  n 

2.  Cf.  Hanréau,  op.  ciU,  pp.  474  et  ss. 


tioQ  du  det^é,  notamment  h  la  majorité  des  cardinaux,  l'ascen- 
dant de  saint  Bernard  sur  le  pape  et  sur  l'Égf ise  de  France.  II  sut 
ainsi  se  disculper  d'imputations  fausses  et  atténuer  la  gravite  du 
coup  dont  il  était  menacé  ;  il  finit  dailleurs  par  se  rallier  à  une 
profession  de  foi  rédigée  sous  Tinfluence  de  saint  Bernard  et 
observa  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  1154,  le  sUence  qui  lui  avait 
été  imposé  sur  ces  questions. 

Toutefois,  lia  partisans  de  Gillwrt  (ils  étaient  plus  ardents  que 
noinbreux)  ue  prirent  pas  facilement  leur  parti  de  la  condamoa- 
tion  de  leur  maître.  Saint  Bernard,  dans  un  de  ses  sermons  sur 
le  Cantique  des  Cantiques,  leur  rappelle  les  décisions  qui 
réprouvent  l'enseignement  de  Gilbert  :  *  A  Dieu  ne  plaise  que 
l'Eglise  catholique  consente  jamais  à  admettre  une  chose  par 
laquelle  Dieu  soit  et  qui  ne  soit  pas  Dieu.  »  Le  saint  abbé  conti- 
nue en  ces  termes  :  *  Je  ne  parle  pas  contre  l'évêque  de  Poitiers, 
car  dans  ce  concile  il  s'est  humblement  soumis  à  la  sentence  des 
évéques  et  a  lui-même  formellement  condamné  ces  propositions 
et  d'autres  dignes  de  censure.  Je  parle  pour  ceux  qui,  contraire- 
ment à  l'interdit  apostolique  promulgué  dans  cette  3s.serublée, 
copient  et  lisent  ce  livre',  s'obstinent  à  suivre  cet  évèque  en  des 
idées  qu'il  a  abandonnées  et  préfèrent  en  lui  le  maître  qui  enseigne 
l'erreur  au  maître  qui  leur  apprend  à  se  corriger'.  » 

La  petite  église  des  disciples  de  GUbert  de  la  Porrée  devait 
survivre  à  son  clief  comme  à  saint  Bernard  ;  elle  existait  encore 
à  la  fin  du  xn"  siècle  et  n'avait  point  cessé  de  lutter  pour  esquiver 
les  condamnations  doctrinales  dont  elle  avait  été  frappée  et  pour 
renvoyer  à  ses  adversaires  l'accusation  d'hérésie.  Les  preuves  de 
ce  fait  étaient  maigres  et  rares  ;  le  hasard  des  recherches  que  j'ai 
été  appelé  à  faire  dans  les  manuscrits  de  la  Grande-Chartreuse, 
déposés  à  la  bibliothèque  de  Grenoble,  m'a  révélé  un  témoignage, 
que  je  crois  encore  inconnu,  de  l'activité  et  de  l'obstination  des 
partisans  de  l'évêque  de  Poitiers,  Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  de 
quelle  importance  ont  été  les  controverses  trinitaîres  pour  déter- 
miner la  notion  de  Dieu,  on  trouvera  peut-être  qu'il  n'était  point 
inutile  de  signaler  l'existence  de  ce  document  :  les  maîtres  de 
riiistoh'e  de  la  philosophie  diront  si  cette  puhlication  ajoute 

1.  Sans  doule  le  conimenlaire  itc  Gilbert  sur  le  IralU  De  Triaitate  du  pseudo- 
Boèce.  Cf.  Palrol.  Latina.  LXIV. 

2.  In  caotic,  sermo  LXXX. 
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quelques  lumières  à  celles  que  nous  possédons  sur  le  mouvement 
intellectuel  et  les  préoccupations  ih^logiques  du  mf  siècle. 

n. 

On  conservait  au  xvn°  siècle  à  la  Grande-Chartreuse  un  manus- 
crit contenant,  entre  autres  choses,  plusieurs  œuvres  de  Florus, 
le  diacre  lyonnais  contemporain  de  Charles  le  Chauve,  notam- 
ment son  traité  de  la  messe  et  son  commentaire  sur  les  épîtres  de 
saint  Paul,  qui  n'est  qu'une  compilation  d'extraits  empruntés 
aux  Pères  de  l'Eglise.  Sirmond,  qui  dès  1612  entretenait  des  rela- 
tions scientifiques  avec  les  religieux  de  la  Chartreuse,  avait  tiré  de 
ce  manuscrit  des  fragments  de  saint  Avit  de  Vienne  qu'il  avait  le 
premier  livrés  au  public  ^  Plus  tard,  en  une  circonstance  qu'il  ne 
m'a  pas  été  possible  de  préciser,  Sirmond  vint  en  Chartreuse,  étudia 
le  manuscrit  de  plus  près  et  exprima  le  désir  de  le  posséder.  C'est 
alors  que  les  chartreux  se  décidèrent  à  lui  faire  hommage  du 
précieux  texte;  dom  Juste  Perrot,  prieur  de  la  Grande-Char- 
treuse, fit  détacher  du  manuscrit  les  œuvres  de  Florus  qu'il  adressa 
au  savant  jésuite  par  l'intermédiaire  du  prieur  de  la  Chartreuse 
de  Vauvert.  Sirmond  y  trouva  des  fragments  inédits  de  saint 
Fulgence  qu'il  publia  en  1643  sous  ce  titre  :  Excerpta  Fui-- 
gentii  contra  Fabianum^. 

Qu'est  devenu  le  manuscrit  de  Florus  ?  Je  laisse  aux  érudits  le 
soin  d'en  rechercher  le  sort  ;  il  ne  me  paraît  pas  figurer  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  qui  formaient  une  part  si  importante  de 

1.  Cf.  Bellannin-Labbe,  De  scripioribus  ecclesiasUcis ,  l,  170  (édition  de 
Paris,  1660). 

2.  Une  note  écrite  par  nn  chartreux  sur  la  première  garde  de  la  partie  du 
manuscrit  demeurée  à  la  Chartreuse  nous  apprend  que  le  P.  Sirmond  c  avoit 
demandé  ce  manuscrit  lorsqu'il  vint  en  Chartreuse  au  temps  que  le  Roy  vint  à 
Grenoble.  Cela  est,  ajoute  Tannotateur,  dans  une  des  lestres  du  R.  P.  D.  Juste 
Perrot.  •  Ce  renseignement  ne  s'accorde  pas  facilement  avec  les  faits  :  Louis  XIII 
vint  à  Grenoble  en  1629  et  1630,  mais  alors  Sirmond,  n'étant  pas  son  confes- 
seur, ne  suivait  sans  doute  pas  la  cour.  11  était  vraisemblablement  confes- 
seur du  roi  en  1642,  quand  Louis  XIII  revint  par  la  vallée  du  Rhône  de  Tex- 
pédition  de  Catalogne.  Est-ce  alors  que  Sirmond  quitta  le  cortège  royal  à  Valence 
ou  à  Lyon  pour  venir  en  Chartreuse?  Gela  coïnciderait  bien  avec  la  date  de 
l'édition  des  Excerpta  FulgentU,  publiée  en  1643,  mais  il  ne  paraît  pas  que  le 
roi  soit  venu  à  Grenoble  à  cette  époque.  On  voit  la  difficulté,  peut-être  causée 
par  une  méprise  de  l'annotateur  chartreux. 


la  bibliothèque  des  jésuites  du  collège  de  Clermont;  on  sait  çiie 
cette  collection  fut  Tendue  lors  de  la  suppression  de  l'ordre.  L'autre 
partie  du  manuscnt,  qui  n'avait  pas  été  envoyée  à  Sîrmond,  figura 
jusqu'à  la  Révolution  dans  la  bibliothèque  de  la  Grand&-Qiar- 
treuse  sous  le  u"  173;  elle  constitue  maintenant  le  n"  1085  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Grenoble  ' .  Le  premier  des  traités 

1 .  Écrituro  du  xiii'  siècle.  Parr.liemin,  135  feuilleU,  plus  à  la  En  dix  fanillelâ 
ea  papier  blauc  remplaçanl  éTÎdeniiueiil  des  feuillets  coupés  :  on  lail  aussi  qtui 
dos  feuillets  ont  été  enleréa  au  début  du  manDscrit;  212  sur  130  millim^trea', 
initiales  à  l'encre  rouge,  rubriques  pour  l'indicallon  des  chapitres  el  les  noms 
des  auteurs  cïlès.  Heliure  en  ba^ne,  ilu  xtii'  siècle.  Sur  la  premiëre  garda,  on 
trouTe  des  notes  des  bibliothécaires  da  la  Chartreuse  au  xvii'  siècle,  et  en  écri- 
ture du  lui"  siècle,  très  analogue  à  celle  du  manuscrit,  la  lettre  suiiaolc,  d'où 
l'on  peut  inférer  que  le  dis.  appartenait  dSjâ  aux  Chnrtreux  su  xin'  siècle. 
0  Dilectissimo  suo  dulcUsimo  G.  pauperculo  Csrlusie  Dovîdo  fralcr  A..  Jugom 
Cliristi  susTîter  scntirc  et  onus  ejua  usque  lo  Enem  porlare  cutn  amore.  Sil 
nomen  Domlni  beuediclum,  qui  vos  vocavit  la  admirabile  lumen  sunnt.  Qnîd 
retrlbuetis  Domino  pro  omnibus  que  retrifaoit  ïobis!  Cum  enim  seculum  tobU 
riderel,  quis  posiiit  In  visceribus  Testris  ut  rlsum  depulurelis  errorem  et  gan- 
dîo  liiceretis;  quid  frustra  decijiis?  Quis  fuit  diirUir  ilineris  vesiri  ut  vos 
adduceret  ia  monlem,  nisi  spirllus  Domlni?  Illu  namque  veracller  ascendil  in 
nHinlem,  qui  vitani  proponîl  arduam  lenere  et  propter  verba  Dei  vias  duras 
cuslodire.  SU  igitur  apud  tos  glorlosum  panier  et  jocundum  abjeclum  esse  in 
domo  Del  Tcstri  et  rccumbite  in  novissimo  loco,  ut  cum  renerit  qui  tosvocs- 
verit  dicat  vobis  :  Amice,  aseende  superlu9.  Sapieotcr  fugit  naufragia  qui  tendit 
ad  humilitatis  portum.  Et  quid  opus  est  plura  diccre  ?  Benedictio  Domini  super 
caput  vestrum,  qui  enim,  credimus,  anie  ras  Deum  et  post  tergura  posulslis  secu- 
lum ;  et  Testris  oralionibus  nos  panier  coramendamus.  >  Un  charlrenx  du  itii'  s. 
suppose  que  celle  lettre  a  pu  âtre  écrite  par  Armand,  profés  de  Parles  on  dequelque 
maison  de  Bourgogne,  qui  fut  ensuite  prieur  do  la  Chartreuse  de  Silignsc,  oii  il 
mourut  en  12?0,  après  avoir  élé  l'ami  de  salnL  Hugues  de  Lincoln.  Je  u'ai  ni  à 
défendre  ni  à  combattre  celle  hypolbèse;  au  surplus  cette  lettre  me  semble  ne 
fournir  aucun  renseignement  sur  l'auteur  du  Liber  de  vera  pbilosophia. 

Le  Liber  de  aéra  philosophia  commence  au  fol.  3  de  la  pagination  actuelle  : 
•  Inclpit  liber  de  veru  pbilosopbia.  Vila  cujus  lïbet  est  summum  bonum,  sicul 
mors  cujuslibel  est  summum  malum  ;  t  tel  est  le  débul  du  prologue.  L'ouvrage 
comprend  douze  parties,  qui  seront  énumérées  ci-dessous;  la  douzième  est  le 
résumé  de  U  CoUeclio  atKÎoritatum,  dont  j'aurai  ocrasion  de  parler.  SuH.  au 
fol.  tOO  V,  une  autre  collcclton  d'exlrails  des  Pères  sur  la  Trinité,  qui  semble 
ajoutée  au  Liber  :  elle  commence  brusquement  par  ces  mots  :  <  llem  Flores 
prime  partis  collecle.  Boelius  tibro  de  Trinilale;  in  universalibus  pars  dici  noa 
polesl...  a  La  seconde  parlie  de  celle  collection  s'ouvre,  au  fol.  102  r*,  par  ce» 
roots  :  1  Flores  ullime  partis  collecte;  Habanus  super  Ceneslm.  In  princîpio 
Geneiis  primitus  misterium  Trinilalis  agnoscitur...  i  Les  feuillets  110  el  III 
sont  remplis  de  citations  sans  ordre  apparent,  d'une  autre  écriture.  A  partir  àa 
feuillet  112,  le  manuscrit  ne  comprend  plus  que  des  sennons  anonymes,  sans 
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que  ron  y  trouve  est  une  œuvre  anonyme,  intitulée  Liber  de 
vera  philosophia,  transcrite  par  un  scribe  qui  écrivait  vers 
Tan  1200.  C  est  sur  ce  traité  que  je  voudrais  attirer  l'attention  du 
lecteur  :  c'est  pourquoi  j'essaierai  de  donner  quelques  renseigne- 
ments tant  sur  l'auteur  anonyme  que  sur  les  caractères  de  son 
œuvre. 

m. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  évidemment  un  supérieur  ecclé- 
siastique, probablement  un  abbé  qui  écrit  pour  l'instruction  de 
ses  moines  ;  en  eflFet,  il  nous  l'indique  par  ces  mots  : 

«  Omnis  homo  semper  débet  tota  mente  exquirere  quis  eum 

fecerit,  et  ad  quid  et  de  quo ;  unde  prelatis  omnibus  ecclesia- 

rum  precipue  a  Deo  injunctum  est  quod  rudes  semper  bec  doceant 
et  prudentes  ad  bec  exerceant.  Inde  est  quod  sic  facere  modo  et 
nos  licet  minus  periti,  intendimus*.  > 

L'œuvre  a  été  écrite  après  1179,  date  du  concile  de  Latran,  qui 
y  est  mentionné  en  un  passage  que  j'aurai  l'occasion  de  citer  plus 
bas*.  L'auteur  nomme  comme  des  contemporains  les  écrivains  du 
XII®  siècle,  Abélard,  saint  Bernard,  Guillaume  de  Couches,  Pierre 
Lombard  ;  il  connaît  l'histoire  des  doctrines  de  cette  époque  ;  on 
peut  donc  conjecturer  qu'il  appartient  à  la  génération  arrivée  à 
la  maturité  au  plus  tard  vers  1160  et  qu'il  a  dû  écrire  entre  1180 
et  1190,  plutôt  au  commencement  qu'à  la  fin  de  cette  période. 

A  quelle  région  appartenait  notre  auteur?  Là-dessus  nous  avons 
quelques  indices  :  dans  l'énumération  des  faits  surnaturels  qu'il 
invoque  à  l'appui  du  dogme  de  la  présence  réelle,  il  semble  pré- 
férer ceux  qui  se  sont  produits  dans  le  Midi,  par  exemple  à  Saint- 
Gilles  et  à  Narbonne  ;  de  plus,  il  nous  apprend  qu'il  était  en  rela- 
tions d'amitié  avec  un  chanoine  de  Saint-Ruf  ;  enfin  il  voyagea 
en  Espagne  et  fut  aux  environs  de  Valence  témoin  d'un  miracle 

ordre  méthodique.  Voici  Vincipit  du  premier  :  «  Diligite  justiciam  qui  judica- 
ti&  terram.  Quid  est  diligere  justiciam  niai  diligere  Christum...?  •  Voici  Vincipit 
du  dernier  :  c  Sion  iu  judicio  redimetur  et  reducent  eam  in  justiciam.  Syon 
ea  est  que  speculari  debemus,  alta,  profunda  et  dulcia  Dei...  • 

An  Liber  de  vera  philosophia  ont  été  ajoutés  dans  les  marges  et  dans  les 
blancs  de  très  nombreux  renvois  et  de  nombreuses  notes  en  une  écriture  du 
xui*  siècle. 

1.  Fol.  31  r. 

2.  Voir  ci-dessous  page  415. 


eucharistique  ' .  H  paraît  donc  légitime  de  conclvire  que  récrivaiii 
inconnu  était  un  abbé  de  la  Provence,  ou,  plus  vraisemblable- 
ment encore,  du  Languedoc. 

A  coup  silr,  il  était  très  savant  ;  on  en  peut  juger  par  la  variété 
de  ses  citations.  S'il  connaissait  bien  les  lettres  profanes,  il  n'était 
pas  moins  versé  dans  l'étude  de  la  littérature  sacrée.  Ses  péré- 
grinations dans  les  pays  d'Orient  l'avaient  mis  en  contact  avec 
les  Grecs,  de  l'opinion  desquels  il  se  préoccupe  toujours:  aussi 
cite-t-il  saint  Atbanase,  saint  Chrysostome,  Didyme,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  Thèodoret,  Sophronius,  saint  Jean  Damas- 
cène,  à  côté  de3  Pères  de  l'Église  latine,  saint  Augustin,  saint 
Grégoire,  saint  Jérôme,  saint  Hilaire,  saint  Ambroise,  saint 
Léon,  saint  Fulgence,  Boèee,  Cassiodore  ,  Bède  le  Vénérable, 
etc.;  il  n'ignore  d'ailleurs  ni  les  lettres  des  papes,  ni  les  décisions 
des  conciles  ;  il  connaît  la  polémique  que  soutint  au  commence- 
ment du  xii"  siècle,  contre  les  docteurs  de  Byzance,  l'archevêque 
de  Milan,  Pierre  G^03u!a^^  au  sujet  de  la  procession  du  Saint- 
Esprit.  Toutefois,  malgré  cette  immense  érudition,  il  tient  en 
défiance  la  science  humaine,  surtout  la  science  coiiteniporaine. 
S'il  dit  en  un  passage  :  «  Religionis  et  fidei  sectande  caput  est 
historia  et  philosophia',  >  il  ne  manque  pas,  en  d'autres  endroits, 
de  rabattre  les  tendances  rationalistes  de  la  science  mondaine  : 
«  Sapientia  hojus  mundi  stulticia  est  apud  Domiiium;  item  pru- 
dentia  carnis  mors  est,  quia  naturas  rerum  sequitur,  et  nichd 
putat  Deum  posse  prêter  quod  in  naturis  rerum  videt'.  »  Au  sur- 
plus, c'est  un  esprit  vigoureux,  mais  étroit^;  il  s'est  enfermé  dans 

1.  Fol.  52  r*. 
t.  Fol.  79  r". 

3.  Fol.  29  r. 

4.  Fol.  8  V. 

5.  Il  donne  parfois  de  singuliers  argumeals,  qui  décèlent  une  pensée  originale. 
En  voici  un  cicisplc  :  quand  il  distinguait  de  Dieu  les  attributs  divins,  on  lui 
objectait  :  Dieu  n'a  donc  pas  été  seul  de  loule  éternité,  puisque  ses  altribnit 
existaient  avec  lui.  Voici  ce  qu'il  répond  :  <  Ero  aniem  miror  viras  sapientes 
banc  impericiam  pro  ralione  posuisse,  quia  si  boc  est  vcruin  quod  dicunt,  nichîl 
est  solum  in  mundo  lolo,  nec  fui),  nec  erit  unquam.  Uiide  secundum  eos  men- 
limur  quolies  dicimus  religiosos  solitarios  solos  habitarc  in  cellulis  quia  aoli- 
larii  dicuntur,  quia  forte  calus,  vel  mus,  vel  aragnes.  vel  pulex,  Tel  pedtculus, 
irel  Tcrmis  in  ventre,  vel  vealis  in  dorso,  vel  ca|)illi,  vel  cicalrix,  vel  corona. 
vel  calvicimn,  vel  [Ks,  vel  albe'lo  in  oculo,  vel  aliquis  lapis,  vel  ligna,  vel 
tei^ule,  vel  ostium,  vel  proprietas  aliqua  sive  sua  sive  cellule  sue  sive  cujuslîbet 
allerius  est  in  donio  cum  eis.  >  Fol.  77  r. 


une  petite  école  qui  n'a  point  d'avenir  et  accepte  sans  hésiter  l'ex- 
trémité où  il  se  trouve  réduit  de  frapper  d'anathème  l'immense 
majorité  des  hommes  de  sa  génération. 

IV. 

Le  but  qu'il  se  propose  avant  tout,  c'est  de  faire  connaâtre  la 
vraie  foi  tombée  dans  un  oubli  presque  universel.  Là-dessus  il 
s'explique  nettement  dans  son  prologue. 

Après  avoir  étabU  l'importance  de  la  philosophie,  qui,  en  faisant 
connaître  Dieu,  assure  aux  hommes  la  vie  éternelle,  il  continue  en 
ces  termes  :  «  In  hac  ergo  vita  a  nobis  cognoscendus  est  Deus, 
saltem  per  fidem  cum  non  possimus  per  speciem.  Quare  et  in  hac 
philosophia  semper  omnes  debemus  intendere  si  mortem  eternam 
volumus  evadere  et  vitam  eternam  acquirere,  quam  nullo  modo 
aliter  possumus  obtinere.  Hoc  autem  cum  aliquibus  familiaribus 
meis  diligentissime  persuaderem,  responderunt  hoc  verum  esse, 
sed  vix  aut  numquam  fieri  posse  ut  fidem  rectam  aliquis  de  Deo 
possit  habere,  et  non  recta  fecit  hereticum  et  sacrilegum  esse. 
Nam  de  fide  recta  nulli  sanctorum  adhuc  leguntur  seriatim  scrip- 
sisse  quicquid  fuerat  nobis  necesse*.  » 

Sans  doute,  on  a  bien  écrit  des  traités  sur  des  sujets  particu- 
liers, mais  ils  sont  trop  nombreux  pour  que  les  fidèles  puissent 
trouver  le  temps  de  les  Lire  ou  triompher  de  l'ennui  qu'ils  inspirent. 
Ce  qu'il  faut,  c'est  un  abrégé  solide  de  la  doctrine.  On  a  tenté  de 
l'écrire,  mais  en  vain  :  «  Hoc  tamen  nonnulli  modemorum  conati 
sunt  facere,  quorum  quidam  non  satis  exercitati,  in  multis  con- 
vincuntur  errasse,  tum  ex  eo  quod  ex  suo  multa  suspitiosa  visi 
sunt  addidisse,  tum  ex  eo  quod  dicta  sanctorum  aliter  quam  se 
haberet  intellectus  auctorum  creduntur  interprétasse  ;  unde  tan- 
tum  scisma  inter  ipsos  modernes,  etiam  Latinos,  exortum  est,  ut 
alii  alios  ad  invicem  scribendo  improbent  hereticos.  His  igitur 
obstacuUs  a  fide  recta  prepedimur,  et  cui  parti  favere  debeamus 
penitus  ignoramus*.  » 

L'auteur  a  donc  formé  le  projet  d'écrire  un  Uvre  court  et  pré- 
cis qui  soit  une  réponse  à  tant  d'âmes  qui  se  demandent  :  où  est 
la  vraie  foi?  que  faut-il  croire?  Déjà  le  prologue  manifeste  une 
défiance  profonde  à  l'yard  des  opinions  généralement  reçues  et 

1.  Fol.  3  r. 

2.  Ibid. 


des  doctrines  émises  par  les  contemporains  dans  leurs  écrits. 
Cette  tendance,  comme  on  le  Terra,  ne  fera  que  s'accentuer 
dans  la  suite  du  traité. 


L'œuvre  est  divisée  en  douze  parties.  Voici  en  quds  termes 
plan  est  indiqué  dans  le  prologue  : 

Petimus  ergo  (ce  sont  les  disciples  qui  parlent)  ut...  nos  instruas 
quo  modo  Deua  est  trinus  et  unus  (i|  ;  indé  de  Incarnatione  Verbi  (ii); 
indè  de  coi'{>ore  de  sanguine  Domini  (irr)  ;  deindè  ne  sophiste  garmli 
nos  in  alique  conturbent,  si  que  aucloritales  predicle  doctrine  videan- 
lui'  oliviare,  cas  addas  et  per  alias  aucloritates  ad  coocordiam  com- 
pendiose  reducas  (ir  :  de  concordia  contrarielatum  prediclarumj. 
Postea  moddrnîa  ex  senlentia  sua,  non  ex  auctorilatibus  sanclorum 
recle  fldei  resistentibus  auctoritato9  eos  redarguentes  opponas-,  pre- 
terea  ipsas  auctoritates  qulbus  ad  fovendum  errorcm  suum  abulun- 
tur  ipsi  motlerni  ponendo  per  alias  auctoritates  esponas  et  errorem 
porum  apuriendo  deslruas  (v  :  uirum  naLura  diviua  sit  pcrsoual; 
manifeslalio  Sabelliane  heresls,  que  hodie  ferè  ubique  régnât,  et  explo- 
ratio  auctoritatum  que  imperitis  vidcotur  eis  favcre  (vi].  Inde  Grecis 
mentientibus  quod  Spiritus  Sanctus  non  procedita  Filio,  qualiler 
obviemus  non  pretermitlas  (vu  ;  de  proccssione  Spiritus  Sancii 
contra  Grecos).  His  quoque  qualiler  Judcis  opponamus  vel  respon- 
deamus  inséras;  ad  cautelam  quoque  nostram  docere  ne  différas  quid 
sit  berelicum  esse  (vni  :  quomodo  sit  disputandum  cutn  paganis, 
Judeis,  Manidieis,  Arrianis,  Sabellianis)  ;  [ix  :j  que  et  quot  sunl  here- 
ses.  Modem!  quoque  si  qua  docucrint  que  possinl  simplicitatem 
fidei  in  aliquo  turbare,  rogamus  ut  ca  quoque  ne  difleras  nolarc  (i  : 
que  videntur  suspitiosa  in  scriptis  modernorum).  Post  modum  vero 
de  membris  Domine  subjungas  (st  ;  de  membris  Domini,  contra 
antropomorplitlasj .  A.d  ultimum,  quia  copia  librorumexquibus  pre- 
dicLo  auctoritates  sumple  sunt  non  facile  potesl  legi  vel  etiam  haberi, 
ne  vim  alicui  auetorilati  videaris  fecisse,  compendiosam  coUectionem 
aliquarum  auctoritatum  predictam  doctrinam  corroborantiura  con- 
cordando,  more  lilirorum  jurisperitorum,  rogamus,  adneclas  (xii  ; 
de  collectione  auctoritatum);  et  sic  per  xii  partitioncs  omnia  isla 
discernas,  ut,  cum  in  qualibct  earum  querere  necesse  videatur,  facile 
inveniatur  < . 
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VI. 

On  a  pu  le  voir  par  quelques  expressions,  l'auteur  est  hanté 
par  cette  idée  que  partout  Thérésie  sabellienne  triomphe  et  que 
bientôt  elle  fera  disparaître  la  véritable  foi.  Ecoutez-le  plutôt  : 

Sabellius  enim  jam  resuscitatus  modo  ubique  fere  régnât,  qui  ab 
orbe  universo  quasi  leprosus  olim  ejeclus  fuerat,  quod  heresim  sce- 

leslissimam  predicabat ;  modernis  vero  temporibus...  suscitavit 

Sabellium  diabolus  et  dédit  ei  régna  omnia  mundi  ut  sua  confusione 
ubique  predicando  et  inccssanter  omnes  secum  Irahat  ad  Tartara... 
Inde  est  quod  Judei  facti  sunt  Sabelliani,  sic  el  genliles  etiam  uni- 
versi  necnon  omnis  fere  Christianus,  et  ut  videtur,  specialiler  omnes 
Latini^  quod  ut  iterum  complealur  quod  scrlptum  est  :  Confundam 
sapientes  in  sapientia  sua,  omnes  fere  qui  huic  mundo  videntur  esse 
sapienles  diabolus  venenala  sue  potionis  confusione  inebriavit;  quod 
nisi  confusionem  Sabellii,  cum  de  fide  Dei  agatur,  nullus  fere  eorum 
docere  vel  loqui  novit.  Inde  etiam  est  ad  cumulum  confusionis  tocius 
generis  humani  quod  facti  sunt  hoc  tempore  universi  Sabelliani,  cum 
olim  non  nisi  unus  fuerit  qui  banc  zizaniam  superseminaverit*  que 
et  semen  et  messem  Dei  pêne  totam  hoc  tempore  suflbcat  ne  fruclus 
débites  reddat;  hii  enim  etsi  non  sint  Sabellius  in  persona,  sunt 
in  spiritu  et  in  heresi  Sabelliana.  Inde  quoque  et  illud  est  malorum 
omnium  pessimum  quod  si  quis  forte  perrarus  est  catholicus,  pre 
muIUtudine,  pre  potencia,  pre  mundana  scientia  non  audet  eisociam 
in  verbo  uno  obviare,  timens  ne,  si  eis  dispiiceat,  graciam  eorum  et 
etiam  forte  se  ipsum  amittat,  plus  metuens  homines  aut  verens  quam 
Deum  ^. 

Aussi,  s'il  combat  juifs,  manichéens  et  ariens,  c'est  aux  sabel- 
liens  que  notre  écrivain  inconnu  réserve  tout  le  poids  de  sa  polé- 
mique ;  il  accable  d'invectives  les  philosophes  et  les  savants  qui, 
d'après  lui,  sont  conjurés  pour  propager  cette  hérésie.  Il  leur 
reproche  de  falsifier  les  écrits  des  saints  Pères  pour  appuyer  leurs 
erreurs  ;  voyez  avec  quelle  vivacité  il  s'en  prend  aux  auteurs,  si 
nombreux  au  xn®  siècle,  de  livres  de  Sentences  : 

In  bac  secta  discipulos  erroris  gignunt  qui  et  ipsi  magislri  hujus 

1.  Allusion  qui  parait  se  rapporter  à  Abélard. 

2.  Fol.  62  f  el  V. 
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erroris  fcrc  omnes  hodiesuot;  erroremenim  suuinnomîneS«if«rfB» 
pallianl,  qui  olim  a  sancLis  doctorîhus  heresis  et  secla  et  scismaH 
superslicio  dicebatur;  sicque  pcril  orbis  universus  propter  negL- 
gcnLiam  ini]uirende  veritaLis  dominice  fidei  que  ex  culpa  nascitur 
magislrorum  populi  :  qui  cum  lux  debeotease  epîscopi,  fuerinf  lenebre. 
Nam  omnes  pêne  tara  ceci  lîicU,  omnes  cecos  faclos  post  se  trahuDl; 
unde  omnes  précipites  in  foveam  caduul  V 

C'est  pour  porter  remède  k  cette  lèpre  répandue  partout  çue 
l'auteur  tente  de  montrer  l'identité  des  erreurs  modernes  avec 
l'hérésie  sabellierme;  il  espère  ainsi  rappeler  à  la  raison  et  à  k 
foi  ceux  qui,  par  ignorance  ou  par  calctd,  ne  cessent  de  s'ea  éloi- 
gner. A  yrai  dire,  tel  est  le  but  réel  de  son  cpuvre. 

Après  avoir  exposé  les  croyancea  des  sabelliens  de  l'antiquité, 
il  résume  à  sa  manière  la  doctrine  des  modernes  : 

Moderni  muiti  jam  scripserunt  permulla  et  prolUavaldevolumina 
qtiodlola.Trinilas,  scilicet  Pater  et  Filius  etSptritusSanctus,  cstuna 
numéro  subslantia  simpicx,  et  quod  natura  divina,  scilicet  Divinitis, 
que  una  tantum  numéro  est,  Deus  est;  et  quod  hec  eadem  est  Paler 
et  Filius  et  Spiritus  Sanctus.  Item  scripserunt  quod  Pater  et  Filius 
et  Spiritus  Sanctus  est  unum  numéro,  et  quod  unus  Deus  est  et  Pater 
et  Filius  et  Spiritus  Sanctus,  et  quod  una  substantia  est  et  Pater  et 

Filius  et  Spiritus  Sanctus Item  scripserunt  quod  très  persone 

non  sunt  tria,  et  quod  proprielates  quibus  ipse  persone  distinguun- 
tur  a  se  invicem  sunt  ipse  persone.  Item  scripserunt  quod  divioa 
nalura  que  una  est  numéro  est  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus, 
et  quod  hec  est  incarnala;  item  sicut  Deus  est  ila  et  unus  egt^  item 
quod  quidquid  est  in  Deo  Deus  est ^, 

VIL 

L'auteur  du  Liber  de  veraphitosophia  s'acharne  à  combattre 
toutes  ces  propositions  comme  liérétiques  ;  cependant  il  ne  peut 
écarter  de  son  souvenir  les  décisions  de  Reiras,  ouvertement  con- 
traires à  sa  propre  opinion,  et  la  profession  de  foi  de  saint  Ber* 

I.  Ibid. 

1.  Fol.  63  r.  Celte  demiÈre  proposition  :  Quicquid  e»(  in  Deo  Deas  «/,  est 
celle  <|ue  i'auleur  tombai  avec  le  plus  il'unergie  et  qui  lui  semble  résumer  l'en- 
semble de  doctrines  qu'il  appelle  sabelliennes. 
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nard  et  des  évêques  français,  si  manifestement  favorable  aux  doc- 
trines qu'il  réprouve.  Aussi,  pour  paralyser  l'argument  qu'en 
peuvent  déduire  ses  adversaires,  il  raconte  à  sa  manière  le  concile 
de  1148  et  la  condamnation  de  Gilbert  de  la  Porrée.  Après  avoir 
fait  allusion  au  jEameux  principe  sur  lequel  se  fondent  ses  adver- 
saires :  Quicquid  est  in  Deo  Dexis  est  y  il  ajoute  : 

Super  verbo  quippe  islo,  contra  quemdam  eplscopum  qui  hoc 
verbum  non  concedebat  (cet  évêque  est  évidemment  Gilbert  de  la 
Porrée),  mota  fuit  aliquando  qucstîo  inRemensi  concilie  coram  papa 
Eugénie;  cui  judicio  ejusdem  domini  pape  in  codera  concilie  Domi- 
nus  tantam  sapientiara  contulerat  quantam  nulli  contulerat  tempo- 
ribus  illis;  de  qua  post  multos  dies  inter  solos  episcopos  sufficienter 
disputatum  est;  sed  prorsus  nichil  inde  difûnitum  est;  quia  omnino 
sine  judicio,  prudenti  tamen  consilio,  dimissa  est  in  dubio.  Hoc 
enim  verbum  tune  manutenebat,  bonis  clericis,  ut  dicebatur,  semper 
invidiosus,  quidam  sub  quo  fuerat  monachus  papa  tercius  Eugenius 
(évidemment  saint  Bernard)  et  alii  quamplures  tum  favore  istorum, 
tum  invidia  episcopi  et  suorum,  tum  quia  non  erant  in  bac  doctrina 
diu  exercitati,  sicut  sepe  contigit,  ut  in  confessione  Berengarii  patet 
coram  Nicolao  papa  in  Romane  concilio,  et  in  Boetio  de  Trinitate, 
ini  questione.  Qui  cum  vidèrent  episcopum  non  solum  rationibus 
irrefragabilibus,  sed  etiam  expressis  auctoritatibus  per  omnia  viriliter 
resistentem,  auctoritates  tara  multas  non  ausi  dampnare,  ne  sic  ipsi 
se  ipsos  manifeste  probarent  hereticos  ;  si  autem  et  quod  dixerant 
ipsi  hue  usque  contra  eum,  dampnarent^  quod  vix  aliquis  facit,  simi- 
liter  se  ipsos  evidentissime  ostenderent  hereticos  fuisse;  quapropter 
médium  iter  utrumque  tenentes,  nichil  prorsus  inde  diffîniendo 
utramquc  partem  prorsus  reliquerunt  intactam,  rogantes  episcopum 
ut  infîrmis  mentibus  profunda  Dei  profunde  non  predicaret,  sed  con- 
descendens  humilibus  prout  oportere  videret  sapientiam  suam  ut 
proficeret  sapienter  temperaret.  Si  enim  dominus  papa  et  concilium 
super  hoc  aliquid  decrevissent,  sicut  alla  eorum  décréta  scribuntur 
sic  scriberetur  et  istud  et  sub  pena  observanda  preciperetur  ^ 

Tel  est  le  récit  que  donne  notre  anonyme  du  concile  de  Reims  ; 
à  l'entendre,  il  n'y  a  pas  eu  à  proprement  parler  de  condamna- 
tion régulière  en  la  forme  contre  Tévêque  de  Poitiers  ;  très  embar- 
rassés de  sa  résistance  énergique,  les  prélats  prièrent  poliment 

1.  Fol.  90  y\ 
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Gilbert  de  garder  le  silence  sur  ces  matières,  afin  da  oés'expeaer 

point  h  scandaliser  les  faibles  et  les  ignorants. 

Ce  récit  doit  être  rapprociié  de  divers  témoignages  contempo- 
rains, celui  de  Geoffroi  d'Auxerre,  celui  d'Otton  de  Freiaingen 
et  celui  de  \' aaiear  Eaoay mu  de  VBistoriaponti^calia,  qmïai- 
mème  assistait  au  concile  de  Reims'.  Si  quelque  érudit  se  livreà 
ce  travail,  je  serais  fort  étonné  qu'il  n'en  tirât  point  les  condn- 
sions  suivantes  : 

1°  Une  profession  ■de  foi  en  quatre  articles,  contraire  à  la  doc^ 
trine  de  Gilbert,  fut  rédigée  par  Geofiroi  d'Auxerre,  le  secrétaiw 
de  saint  Bernard  ;  au  premier  abord,  elle  fut  assez  mal  accueillie 
par  les  cardinaux,  qui  y  virent  une  tentative  de  l'abbé  de  Qair- 
vaui  et  de  l'Église  gallicane  en  vue  d'imposer  à  l'Eglise  romaine 
une  déclaralioQ  doctrinale  ; 

S"  Cependant  cette  profession  de  foi  fut  solennellement  publiée 
k  Reims,  dans  la  salle  de  l'archevêché  dite  salle  du  Tau*; 

3"  La  régularité  en  la  forme  de  cette  déclaration,  qui  valait 
condamnation  des  principales  propositions  de  Gilbert  de  la  Pop- 
rée,  fut  contestée  par  les  partisans  de  l'èvêque  de  Poitiers.  Ils  la 
considérèrent  comme  suspecte,  parce  qu'elle  ne  se  retrouvait  ni 
dans  les  actes  du  concile  ni  dans  le  registre  d'Eugène  III;  là-des- 
sus VHistoria  pontificalis  s'accorde  avec  le  théologien  inconnu 
dont  je  viens  de  citer  le  témoignage.  h'Historia  pontificalis 
ajoute  que  la  déclaration  ne  fut  publiée  que  quinze  jours  après  la 
fin  du  concile,  en  présence  seulement  d'un  certain  nombre  de 


1.  Geoffroi  d'Auierre  fut  secrélaire  de  saicil  Bernard  et  est  naturel leinenl  son 
partisan  dévoué.  Consuller  son  Libellas  contra  GUbertum  l'orret  el  &a  lettre  1 
Albinus,  ciirdirial  d'Albin».  Palrot,  Ladna.  CLXXW,  col.  595  et  5H7.  On  (ron- 
Tera  ces  deui  autres  récits  dans  Perlz,  X\,  379  et  ss.,  52i  el  ss.  Ces  récits 
sont  jilulôt  favorables  à  l'éïéque  de  Poilicrs.  Cf.  llauréau,  op.  cil. 

2.  llUtoria  pontificalis,  p.  525.  Cf.  Geoffroi  d'Auxerre,  LibeUia,  col.  G17. 
OtloQ  de  Kreisingen  dit  qu'une  seule  pr(i[iosiliun  fut  condamnée  par  le  pape 
(p,  384)  :  0  Ne  aliqua  ralio  inter  iialuram  et  personnam  dividerel,  neve  Dens 
diTioa  essenlia  diceretur  ei  sensu  nbiativi  lanlum,  sed  etiam  oominallTi.  ■  Sur 
les  autres  points,  Gilbert  n'aurait  pas  étii  condamné.  Avecdeui  I émoi iis  oculaires. 
Geoffroi  d'Auierrc  et  l'auleur  de  VHistorm  ponli/tcalis.  Je  crois  (juc  la  dëclar»- 
lioD  en  quatre  articles  qui  condamnait  Gilbert  fut  solennellement  publiée  par  le 
pape.  L'auteur  du  Liber  de  vera  pkiloiophia,  il  faut  le  remarquer,  conteste  la 
validité  et  non  l'existence  de  la  condamnation,  tandis  qu'Oiton  semble  coosid^ 
rer  la  eondamnalioa  comme  anodine  ;  A  mon  avis,  c'est  le  récit  d'Otton  qui  doit 
dire  écarlË. 
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prélats  de  diverses  provinces  retenus  à  Reims  pour  terminer  cette 
affaire  :  cette  circonstance  explique  ^ue  la  profession  de  foi  ne 
figure  point  dans  les  actes  conciliaires.  Mais  elle  n'en  fut  pas 
moins  pleinement  sanctionnée  par  le  pape,  assisté  d'un  certain 
nombre  d'évêques;  notre  auteur  est  donc  inexact  quand  il  tient 
cette  condamnation  pour  non  avenue  ;  si  l'autorité  ecclésiastique 
ne  se  prononça  point  pendant  le  concile,  elle  se  prononça  ouver- 
tement quelques  jours  après  la  dissolution  de  cette  assemblée  ; 

4®  Gilbert  adhéra  à  la  déclaration  de  saint  Bernard,  accepta  de 
corriger  ses  ouvrages  pour  les  mettre  en  harmonie  avec  cette 
déclaration,  et  désormais  garda  le  silence  sur  ces  questions.  Tel 
est  le  témoignage  de  YHistoria  pontificalis  ^ ,  de  Geoffroi 
d' Auxerre  '  et  de  saint  Bernard  lui-même  ^. 

En  résumé,  saint  Bernard  rencontra  une  résistance  plus  vive 
que  peut-être  il  ne  s'y  attendait  ;  s'il  finit  par  obtenir  la  victoire, 
son  adversaire  ne  fut  point  écrasé  ;  sa  défaite  ne  fut  point  une 
déroute^.  Mais  les  disciples  et  les  partisans  de  Gilbert  trans- 
forment les  événements  au  gré  de  leurs  sympathies  quand  ils 
représentent  l'issue  de  la  lutte  comme  indécise. 

VIII. 

Au  surplus,  les  survivants  des  disciples  de  Gilbert  ne  sont  à  la 
fin  du  xif  siècle  qu'un  petit  groupe  isolé  au  milieu  des  évêques  et 
des  docteurs  contemporains.  Notre  auteur  s'en  rend  fort  bien 
compte  ;  mais,  cédant  à  la  tendance  ordinaire  des  esprits  obstinés 
et  orgueilleux,  il  se  cantonne  dans  ce  petit  groupe  auquel  il  attri- 
bue le  monopole  de  l'orthodoxie.  Il  reste  à  montrer  comment  il 
jeta  l'anathème  sur  les  noms  les  plus  connus  de  la  théologie  du 
xn*  siècle.  C'est  le  travail  auquel  il  se  livre  dans  le  chapitre  inti- 
tulé :  Que  videntur  suspitiosa  esse  in  scriptis  modernorum^. 

Ce  chapitre  s'ouvre  ainsi  : 

1.  p.  525. 

2.  Episiola  ad  Albinum.  Migne,  CLXXV,  592. 

3.  In  Cantica  Caniicorum,  sermo  LXXX,  in  fine. 

4.  Voir  dans  VHisioria  pontificaliSy  p.  526,  la  très  curieuse  appréciation  des 
deux  adversaires,  saint  Bernard  et  Gilbert  de  la  Porrée  ;  celui-là  représenté  comme 
un  de  ces  hommes  d'action  et  de  gouTernement  dont  l'Église  n'a  jamais  man- 
qué, celui-ci  comme  un  érudit,  un  savant  et  un  lettré. 

5.  Fol.  88  r*. 
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Moderni  similïter,  quia  mulla  docueninLetinscripUse 

scriplo  (fue  fldei  sîmplJciUUem  possenl  a  verilalc  deviare,  nocesse 
forel  ca  qualicumque  modo  signare.  Sod  totel  tanta  sunt  quod  indi- 
gent, j]er  se  volumine;  oec  sLiam  libros  omnium  possumus  habeie 
nec  ad  iiotiLiam  noslram  omnea  perveiiere,  Sed  ne  yideamur  isU 
prorsus  omiLlere,  multîs  preternùssis,  signemus  aliqua  alîquorum 

opRra Ex  hoc  autem  quod  quedam   verba   quonuii- 

dam  volumus  notare mullos   credimus    nobis   fore 

iratos.  Sed  si  hominibua  ex  toto  placerem,  Ghristi  servus  noo  easem. 

Deus  auLcm  Trinitas  cujus  causam manuleneo;  iiiijuû 

solo  confidens  nullum  hostem  timebo,  eripiet  me  de  ore  leonis  et  de 
manu  bestie,  ne  me  possint  unquam  in  aliquo  leJere;  nec  ego  vim 
facio  alicui  istam  legem  vel  errorem  suum  relinquere,  sed  tantum 
precor  unumquemque  errores  aliorum  vel  eliam  suos  saltem  pro  Dec 
vitare,  el  moneo  eliam  ut  meos  caritalive  corrigat,  ita  quod  dilectifr 
nem  Dei  et  proximi  non  oITendanl.  Superllua  igitur  vel  etiam  careiuia 
credimus  que  sequuntur. 

Après  ce  début,  assez  menaçant  pour  les  théologiens  du 
XII"  sirèle,  l'auteur  distrilïue  ses  critiques  et  ses  auatbètnes  aux 
plus  importants  de  ses  contemporains.  Il  cite  d'abord,  par  son 
nom,  Guillaume  de  Couches  : 

Quidem  dictus  magister  W.  de  Conchis  librum  composult  quem 
Philosophiam  nominavit,  in  quo  se  ipso  teste  multum  crravil  contra 
(idem  catliolicam;  sed  quia  ipsc  in  alio  libro  quem  similiter  fecit 
illum  plene  eorrexit',  superlluum  essclamodo  ipsum  notare. 

Après  le  tour  de  Guillaume  de  Conches  vient  celui  d'Abélard  : 
Quidam  quoque  ajius  magister,  homo  satis  subtilis  ingenii,  viam 
incognitam  sine  ductore  ingressus  est;  unde  currens,  lassatus, 
moramque  faciendo  solus  obdormiens  in  solitudine  inler  alia  corri- 
genda  scribendo  sopniavil  quod  Deus  Pater  est  in  Filio  sicut  genus 
in  spccie;  unde  quia  propter  hec  et  hujusmodi  perpeluo  silencio 
dapnatus  est,  non  est  opus  amplius  cum  notare^. 

1.  Sur  la  rétraclation  de  Guillaume  de  Concbes,  mort  en  1154,  cf.  Haaréan, 
op.  cit.,  p.  Hl.  Il  avail  été  poursuki  par  Guillaume  de  Sainl-Thierry  el  Gan- 
tier de  Conches,  qui  furent  aussi  deux  adversaires  de  Gilbert  de  la  Porrée. 

2.  Sur  cette  doctrine,  voir  l'introduclion  de  M.  Cousin  i  son  édition  des 
ouTrages  d'Abélard  (Paris,  1836,  in-l'"),  p.  cicviii.  Les  assertions  d'Abélard  te 
trouvcnl  dana  son  Inlroduetion  à  la  théologie  et  dans  sa  Théologie  chréUen»e. 


409 

Saint  Bernard*  n'est  naturellement  pas  plus  ménagé  que  son 
adversaire.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  nul  plus  que  Tabbé  de 
Clairvaux  ne  devait  être  antipathique  aux  partisans  de  Gilbert  de 
la  Porrée.  Notre  anonyme  conserve,  vis-à-vis  de  saint  Bernard, 
l'attitude  de  méprisant  dédain  qu'affectait  déjà  Tévêque  de  Poi- 
tiers*. Voici  le  passage  qui  le  concerne  ;  le  ton  en  est  suflSsam- 
ment  impertinent ,  aussi  bien  pour  le  saint  abbé  que  pour  ses 
partisans  au  concile  de  Reims  ;  à  entendre  notre  sectaire,  la  décla- 
ration en  quatre  articles  aurait  été  préparée  dans  une  réunion 
d'un  caractère  assez  peu  ecclésiastique  : 

Fuit  alius  vir  vite  venerabilis;  cum  esset  bene  potus  in  nocte  cum 
paucissimis  familiaribus  suis  in  ospicio  suc,  decrevit  credi  quod  ali- 
quid  unum  numéro  est  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus,  et  quod 
très  persone  non  sunt  tria,  et  alia  quedam  inferioribus  similia.  Quod 
quia  non  scripsit  in  volumine,  non  est  necesse  amplius  notare. 
Potuit  autem  in  bis  sicut  in  aliis  quibusdam  que  scripsit  soUempniler 
errare.  Hic  namque  spatiose  scripsit  quod  milites  Templarii  Jeroso- 
limitani,  pro  antiquis  turibulis  et  urceolis  et  aliis  instrumentis  veteris 
legis,  dépendent  tempore  isto  in  Templo  Domini,  de  quo  Dominus 
ejecit  vendentes  et  ementes,  sellas  et  frena  sua  et  lanceas  et  alia 
millcie  sue  instrumenta  necessaria,  quod  falsissimum  est,  quia  nec 
Templum  in  potestate  illorum  est  ^. 

Le  lecteur  n'aura  pas  de  peine  à  faire  la  part  des  exagérations  de 
la  rancune  théologique  à  laquelle  s'abandonne  l'écrivain  ;  la  répu- 
tation de  saint  Bernard  est  au-dessus  de  ces  atteintes.  Elles  ne  font 

1.  Entre  Abélard  et  saint  Bernard,  notre  auteur  mentionne  encore  parmi  les 
héréti(iues  un  é?éque  qui  d'aiUeurs  n'a  pas  laissé  d'écrits  :  «  Quidam  simili- 
ter  aiius  magne  dignitatis  homo,  veniens  ab  universali  quondam  concilio,  non 
bene  intelligens  que  ibi  dicta  fuerant,  inter  alia  predicavit  in  sinodo  sua  quod 
in  personis  sancte  Trinitatis  nulla  esset  di£ferentia  nisi  in  nominibus  tantum. 
Sed  quia  nec  bec  nec  alia  scripsit,  nec  bunc  duximns  dignnm  ampUns  signare.  t 

2.  Eistoria  pantificalis,  p.  526. 

3.  Allusion  à  un  passage  de  l'œuvre  de  saint  Bernard  intitulée  :  De  laude 
miliUae  Templi,  chap.  y.  Patrol.  Latina,  CLXXXII,  c.  927.  Ce  passage  s'ap- 
plique à  l'ordre  du  Temple  et  non  à  l'ancien  temple  des  Juifs,  dont  saint  Ber- 
nard le  rapproche  par  un  simple  procédé  de  rhétorique  :  c  Ornatur  tamen  bujus 
faciès  Templi  sed  armis,  non  gemmis;  ...  pro  candelabris,  thuribulis  atque 
urceolis  domus  undique  frenis,  sellis  ac  lanceis  conmiunitur...  »  Il  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  cet  écrit  pour  voir  que  notre  auteur  impute  à  saint  Bernard 
une  grossière  confusion  qu'il  n^a  pas  commise.  Gela  montre  le  peu  de  valeur  de 
ses  accusations  contre  Fabbé  de  Clairvaui. 
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d'ailleurs  que  nous  donner  une  preuve  nouvelle  de  la  haine  que 
les  disciples  de  Gilbert  de  la  Porrée  vouèrent  à  la  mémoire  de 
l'abbé  de  Uairvaux'. 

L'auteur  entend  n'épargner  aucun  des  grands  noms  de  la  phi- 
losopliie  contemporaine  ;  maintenant  11  expose  les  propositions 
dangereuses  enseignées  par  Hugues  de  Saint-Victor*,  <iu'il  ae 
nomme  paa  plus  que  saint  Beraai'd,  mais  que  les  citations  ne 
permettent  pas  de  méconnaître  : 

Kuitvero  alius  multa  bona  acribendo  fôciens  qui  scripsit  inter  cèlera 
lioc  sequenlia  verba  ;  capitule  primo,  de  fide  : 

Quod  sapieiitibus  bujus  temporis  oporteal  credere  ia  obsciub 
scriplurjs. 

Quod  tota  Trinitas  est  una  subsLantia  simplex  (capilulo  iii°)  '. 

Quod  sJcul  Deus  est  ita  et  unua  est  seeundum  ralionem,  ut  unum 
sit  principium. 

Exordium  ftdei  ab  unilate  indpil,  non  aTrinitate. 

Uicit  idem  Augustinum  diiisse;  quod  quicquid  est  In  Deo  Deus  est; 
quod  nec  unus  nec  aliquls  sanclorum  legitur  uiiquam  dîxlsse,  quia 
oznnia  sunt  in  Deo,  noc  suiil  Deus  '. 

Idem  capituio  nu"  quod  bumana  mens  vesligium  est  Trinitalis. 

Quod  Deus  Trinitas  est  Pater  et  Sapientia  quam  hat>el  sine  qua 
nunquam  fuit,  et  Amor  quo  semper  eam  dilexit,  que  sunt  Ires  per- 
sone^  sicut  mens  bumana  et  ejus  sapientia  et  ejus  amor  suiit  tria, 
que  lamen  non  sunl  persone,  quia  sunt  alTectioues  circa  animam,  et 
quod  sapientia  Dei  est  Deus  et  una  substantia  vel  una  natura  est  ille 
très  persone,  Pater  et  Filius  et  Spirilus  Sanctus'. 

Idem  capitulo  vi;  quod  omnia  que  secundum  substantiam  dicua- 

1.  Gliemin  faUanl,  l'auteur  signale  encore  un  bérélique  qai  n'a  pa&  liùsé 
d'écrils  daogereut  ;  i  Aliuâ  quoquc  boiDO  valde  lilteralos  ia  magna  sinodtt, 
prraentibus  muliiâ  buoiâ  clericis,  iater  alia  predicavll  se  mirari  slulticiam 
siiupliciuiu  Chrislianorum  eo  guod  nun  inlelli^tebanl  quomodo  Paler  et  Filin* 
et  Si'irilu^  Saiiclus  es^^nl  tria  et  ununi,  asserens  très  islas  personas  ïancle  Tri- 
niUlis  esst'  unum  «ubjecUi  sed  tria  ralione,  sicul  Si>crat«s  cudi  sit  uiiu$,  taDien 
e^l  aibus,  cripus,  musïcus.  Sophronisce  tilius  ;  quare  unum  subjecio  est,  ratiooe 
vcro  diversa.  Sed  aec  ipsum,  quia  hec  non  icripsit,  Tiium  est  nobis  amplios 
notare  necesse.  > 

1.  Hugues  de  SaiDl'Viclûr,  Samma  sentenliarum.  I,  c.  S  (rf.  Higne,  Pairol. 
Latina.  CLXXVE). 

3.  Ibid.,  c.  9. 
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tur  de  tribus  personis  predicantur  singulariter,  non  pluraliter,  nisi 
persona. 

Idem,  cum  persona  secundum  substantiam  dicatur^  secundum 
Augustinum,  quod  non  est  verum  Augustinum  dixisse,  et  cum  hec 
sit  difiînitio  persone  :  persona  est  rationabilis  substantie  individua 
natura,  quod  non  est  yerum,  non  audemus  dicere  de  Filio  quod  sit 
alia  rationabilis  substantia  a  Pâtre,  cum  sit  alia  persona:  nec  de  tri- 
bus personis  quod  sint  très  rationabiles  substantie,  cum  non  dicitur 
Filius  est  alia  persona,  id  est,  discretus  per  aliam  proprietatem  ;  Pater 
et  Filius  et  Spiritus  Sanctus  sunt  très  persone,  id  est,  discreti  per 
très  proprietates.  Sicut  enim  cum  dicitur  :  Filius  est  Deus,  non 
distinguitur  a  Pâtre,  sed  cum  additur  Filius  est  Deus  de  Deo,  jam 
fit  distinctio  ;  ita  cum  dicitur  :  Pater  est  persona,  Filius  est  persona, 
nondum  ût  distinctio;  sed  cum  additur  alia  persona,  vel  plurale  très 
persone,  jam  distinctio  notatur. 

Hoc  nomen  Trinitas  non  est  substantiale,  sed  pluralitatem  désignât 
personarum^. 

Hec  nomina  Pater,  Filius,  Spiritus  Sanctus,  translata  sunt  a  créa- 
turis  ad  Creatorem.  Sed  ne  videantur  in  Deo  significare  quod  in  nobis 
significant,  attribuitur  Patri  potentia,  Filio  sapientia,  Spiritui  Sancto 
benignitas  ^. 

Idem  capitulo  yin.  Idem  dicit  Augustinum  dîxisse  quod  quidquid 
est  in  Deo  Deus  est,  quod  est  dicere;  sicut  Pater  Deus  est,  ita  pro- 
prietas  Patris  est  ipse  Pater.  Quid  enim  est  proprietas  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti  nisi  persone  ipse  inter  se  distincte  et  discrète^  ? 

Notre  auteur  poursuivant  son  travail  énumàre  jusqu'à  seize 
propositions  inutiles  ou  suspectes  de  Hugues  de  Saint-Victor  ;  la 
dernière  est  ainsi  conçue  : 

Furtum  et  homicidium  et  cetera  non  inputantur  posteris  prêter 
concupiscentiam,  quia  non  fit  generatio  ipsa  secundum  effectus  illo- 
rum,  scilicet  motum  de  illis  venientem. 

Toutefois  Hugues  de  Saint- Victor  a  rétracté  toutes  ses  erreurs  : 
«  Iste  vero  postquam  ista  et  multa  alia  in  hune  modum  scripsit, 
aliud  quoque  magnum  volumen  scribendo  composuit  quod  senten- 

1.  Jbid.,  c.  s  et  9. 

2.  Ibid.y  c.  10. 

3.  ïhid.,  c.  10. 

4.  Ibid.,  c.  11. 
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tie  ejns  dicitur  et  liber  ejos  de  sacram^tis  intitulator,  in  eajm 
prologo  se  coalîtetur  multa  »:npsisse  que  pcetulat  lectorem  secilB- 
dum  seolentiam  hnjus  Tolumiiiis  corrigera,  in  quo  nicbîl  ium 
scripsit.  •  Otte  rétrsctatioa  semblera  assez  peu  fonnelle  à  qv 
lira  avec  attenlioii  le  prologue  du  JOe  sacramentis  de  Hugues  de 
Saint-A'ictor'. 

Noire  îDcomiQ  n'abaûdoiine  Hugues  de  Saint-Victor  qu*?  pcwr 
attaquer  Pierre  Lombard.  II  relève  dans  ses  seût«»ces  trenle- 
huit  propositions,  dont  voiâ  qoelques-iin^  : 

Fuit  quoque  alins  nugue  dignitalis  bomo  in  moltis  eam  iHagon 
de  SaîDl-VicUtrl  imitatus,  primo  simililer  doceos  unitalwn  Trlnilalil 
quam  Trinilatem  nnitatis. 

Quod  hoc  uomen  HeloT  plarale  «1  noaitni&  Heljit  *. 

Quod  idem  voleos  probarc  quod  Don  queeque  sunl  in  Dd  adoitii 
sont  in  Uei  i>j-:?entia,  ait  Augustinas.  inquit  :  Onuùa  antcquam  fienfll 
erant  et  aoo  eranl;  eraat  in  Dd  scientia  cl  non  erant  in  soi  oaUm. 


Quod  prei^iealia  Dm  aon  est  cauàa  reruni.  quia  sic  essel  causa 
malorum  '. 

Quod  unum  solum  est  Deus  Trinilas  '. 

Quod  Domine  con^orcii  vei  plurali(ati5  parcium  non  ponitur  ali- 
quid  sed  removetur  '. 

Idem  capitulo  iiii,  quod  illa  tria,  sdliœt  tres  persone,  non  sunt 
uniui  Dei  sed  summiB  Deus  *. 

Idem  capitulo  iLiin,  guod  necessaria  questio  est  utnun  Pater 
geouit  se  Deum  Te!  alium  Deum. 


1.  Toiri  ]«  l«it«  da  prologae  da  trail«  Dt  taeramentit  /Uei  dirittia%t  <le 
Bogues  de  Siint-Viftor.  auquel  1  autïar  faîl  illDÂwa  :  t  LibrBm  d«  «jcmMaUi 
Christianai'  bdei  studio  qaoniiudam  s<rrit>«re  tompulios  sam  :  ia  qno  noolinUa 
qu<e  anlea  sparsim  diitaTcram  iaserui.  Hîk  lulero  maps  rat  moifl  quod  cam 

ba^  eaJem  prias  a^^lï^enlius.  dkUss^m [>assim  Iransfribeoda  «iposiiL..  S«d 

quia|>osliiMdnn] cam eadeni bajas opcri  teilni  însererem.qDieduD  in ïpsû maUrr, 
qoxdau  Tervi  adjïwre  Te]  Jeliabere  ralk>  |K>stuUbaL  L^fliirem  admoaitaiB  «sM 
Toki,  al  sicubi  ea  «lira  bajui  op«rU  ^hem  alind  aal  alilir  atiquid  haboitii 
inTeoerit,  banc  diTerrilalis  (aosaiu  e^^  ftiat.  t\  si  quid  forte  io 
dum  ru«rit,  ad  buju?  opens  fonuam  Ci>m[»iial.  > 

l.  Pierre  L»mban].  Distind»  u.  □'  â.  Ui^né,  Fatrol,  Laiima,  CXCIL 

3.  1,  Dist,  luïm,  r.  :. 

4.  I.  DU(.  u.  c  2  H  pattim. 

5.  I,  Diil.  n,  r.  i. 

6.  1,  Dbl.  m.  c.  17. 
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Idem  capitulo  xliiii,  quod  nec  Pater  genuit  divinam  essentiam  nec 
divina  essenlia  genuit  essentiam  nec  Filium^  Quia  si  hoc  esset 
divina  essentia  relative  diceretur,  et  Pater  esset  Pater  sibi  et  Filius 
Pater  et  eadem  res  se  generaret^. 

Idem  Lxxii,  quod  non  est  in  Deo  aliquid  quod  non  sit  Deus,  et 
quod  habetur  hic  est  nisi  persona  que  ad  alteram  relative  dicitur,  et 
quod  in  Deo  non  est  numerus,  cum  tamen  in  divina  natura  sit  per- 
sonarum  Trinitas  3. 

Idem  capitulo  lxxxvii,  quod  caritas  aliquando  refertur  ad  substan- 
tiam  que  communis  est  trium  personarum  et  tota«in  singulis-,  ali- 
quando specialiter  ad  personam  Spiritus  Sancti;  sicut  sapientia  Dei 
aliquando  pro  substantia  divina  ponitur,  aliquando  pro  Filio  proprie; 
et  quod  Spiritus  Sanctus  est  caritas,  vel  amor,  vel  dilectio  Patris  et 
Filii  qua  se  invicem  et  nos  diligunt  et  nos  Deum  *. 

Idem  ex  capilulo,  quod  Spiritus  SancU  gemina  est  procession 
eterna  a  Pâtre  et  Filio,  et  temporalis  qua  ad  sanctiQcandam  creatu- 
ram  procedit,  que  donatio  dicitur  '. 

Idem  capitulo  glxxiii,  quod  in  Deo  non  est  numerus;  quod  cum 
dicimus  plures  esse  personas  singularitatem  et  solitudinem  excludi- 
mus,  nec  multiplicitatem  ibi  ponimus.  Quod  cum  dicimus  très  per- 
sonas, non  quantitatem  in  Deo  ponimus  *,  et  quod  idem  significatur 
cum  dicitur  :  Deus  est  Deus,  et  cum  dicitur  :  Deus  est  persona  ;  et  ita 
idem  signifîcat  persona  quod  Deus,  et  quod  nomine  persone  essentia 
intelligitur  *. 

Idem  capitulo  ccxxxiii,  quod  proprietates  personarum  sunt  ipse 
persone  et  Deus  et  divina  essentia  ^. 

Idem  capitulo  ccxxxiiii ,  quod  natura  est  persone,  et  quod  eadem 
essentia  est  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  et  quod  Deus  habitavit 
in  Christo  non  per  gratiam  adoptionis  sed  per  gratiam  unionis  ®. 

On  sait  combien  vivement  les  doctrines  de  Pierre  Lombard 

1.  I,  Dist.  lY)  c.  1. 
2. 1,  Dist.  V,  c.  i  el  12. 

3.  I,  Dist.  Yiu,  c.  9. 

4.  I,  Dist.  Z)  c.  3. 

5.  I,  Dist  xiy,  c.  i. 

6.  I,  Dist.  zxiY  et  zzv. 
7. 1,  Dist.  zzziu. 

8.  I,  Dist.  xzziT. 
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au  sujet  de  l'Incarnation  furent  attaquées,  sous  le  pontificat 
d'Alexandre  III,  par  Gautier  de  Saint-Victor  et  Jean  de  Cop- 
nouailles.  Kutarament  Gautier,  dans  son  livre  Contra  quatuor 
labyrinthos  Franciœ*,  avait  poursuivi  des  critiques  les  plus 
véhémentes,  non  seulement  jVbélard  et  Gilbert  delà  Porrée,  mais 
encore  Pierre  de  Poitiers  et  Pierre  Lombard  ;  ces  dénonciations 
répétées  avaient  éveillé  l'attention  d'Alexandre  III,  qui  dut  s'en 
occuper  au  concile  de  Tours  et  au  concile  de  Latran*.  Or,  ce  qu'on 
reprochait  à  Pierre  Lombard,  c'était  la  négation  de  l'huinaiiité 
du  Christ;  pour  lui,  la  nature  humaine  n'existe  pas  réellement 
en  Jésus-Christ,  elle  n'est  que  le  vêtement  de  la  Divinité,  Tel  est 
le  sens  de  la  fameuse  proposition  imputée  à  l'évêque  de  Paris  : 
Christus  secundum  quod  est  homo  non  est  aliquid.  Sur  ce 
point,  notre  inconnu,  s'empresse  de  faire  écho  aux  ennemis  da 
Pierre  Lombard  : 

Idem,  capitulo  cixx  (lihri  m),  quod  humanitas  non  est  in  Christo 
natura,  sed  hahitus,  sicut  vostis  vestito.  Quod  Christus  caroem  et 
aiiimam  habuit,  sicut  homo  quilibel  veslem,  Quare  secundum  quod 
homo  non  potest  dici  Christus  esse  aliquis  occasione  illius  Aposloli  : 
habilu  invenlus  ut  homo  ^. 


IX. 

On  le  voit,  c'est  principalement  à  saint  Bernard  et  à  Pierre 
Lombard  que  s'en  prend  l'auteur  inconnu  du  Liber  de  rera  pkî- 
losophia;  il  apporte  dans  sa  polémique  contre  eux  la  violence 
trop  fréquente  dans  les  controverses  théologiques  de  son  temps. 
Au  surplus,  il  ne  se  borne  pas  à  combattre  les  doctrines  d'autrui; 
comme  beaucoup  de  ses  contemporains,  il  allègue  en  faveur  de 
ses  opinions  de  nombreuses  citations  des  Pères.  La  tâche  lui  avait 
été  singulièrement  facilitée  par  le  travail  d'un  de  ses  amis,  cha- 
noine de  Saint-Uuf,  dont  il  nous  révèle  l'activité  littéraire  : 

Fuit  lemporibus  nostris  quidam  magistcr  A,  dictus  Sancli  Ruphi 
canonicus,  homo  magnus  elale  sed  multo  major  scientia  et  religions 

1.  PaiTol.  Lalina,  CXCIX. 

2.  Voir  aussi  la  lettre  adressée  par  lui  A  Guillaume,  archevêque  de  Sens,  puis 
de  Reims.  Cf.  Hefclé,  Histoire  da  eonciUs  (Iraducliun  rrançuise),  VII.  512  et  ss. 

3.  Cf.  III,  disliiictio  vi,  vu,  et  la  di«cu!«ioa  à  laquelle  &e  lirre  Pierre  Lom- 
bard sur  l'Incarnation. 


445 

el  dignitate,  qui  a  consilio  Remensi  a  papa  Eugenio  celebrato,  ex  quo 
ceperunt  hujusmodi  novitates  crebrescere,  usque  ad  concilium  fere 
Romanum  ab  Alexandro  papa  celebratum  non  cessavit  studiosissime 
cum  omni  diligentia  inquirere  per  infinitas  ecclesias  et  monasteria 
Galliarum  et  Hispanianim  et  Italie  et  etiam  Grecie,  universos  sapien- 
tes  interrogando,  et  legendo  et  relegendo  innumerabilia  volumina 
quecumque  de  sancta  Trinitate  et  ejus  unitate  dicebantur  aliqui  inti- 
mare  utrum  scilicet  verbum  istud  :  Quicquid  est  in  Deo  Deus  est, 
esset  alicubi  ab  aliquo  sancto  scriptum  vel  aliud  aliquod  verbum 
unde  istud  posset  perpendi.  Videbatur  enim  sibi  istud  verbum  esse 
causa  et  origo  fere  omnium  novitatum  ex  quibus  videbatur  heresis 

Sabelliana  procul  dubio  ressuscitari Cum  igitur  hoc  predictum 

verbum  predictus  A.  per  xxx  annos  et  eo  amplius  querendo  fatigatus 
nec  per  se  nec  per  alios  unquam  posset  învenire,  nec  ei  equipollens, 
nec  auctoritatem  nec  rationem  quibus  hoc  posset  probari  vel  tueri, 
visum  est  sibi  perutile  ex  tôt  voluminibus  que  tociens  perlegerat 
auctoritates  aliquas  eligendo  coliigere  quas  vidit  ad  doctrinam  Saucte 
Trinitatis  et  ejusdem  unitatis  et  Verbis  Incarnationis  et  corporis  et 
sanguinis  Domini  necessarias  fore.  Quarum  in  volumine  composi- 
tionem  vocavit  Collectionem  quam  distinxit  per  xxiiii  distinctiones. 
Qua  per  multas  transcripta,  unam  dédit  Rome  Eugenio  (sic  :  lire 
Alexandro)  predicto  Pape  qui  eam  suscepit  cum  multa  gratiarum 
actione,  et  eam  didicit  ab  ipso  predicto  A.  tanquam  discipulus  sine 
omni  pudore  :  alium  quoque  librum  ejusdem  coUectionis  dédit  Maga* 
lone;  alium  Psalmodiensi  abbatie*;  alium  misit  Alemannie  ;  alium 
dédit  Valentîe,  ecclesie  Sancti  Ruphi,  cum  aiio  tractatu  de  Trini- 
tate ;  alium  et  michi  quem  Jerosolimis  reliqui.  Ex  bac  itaque  coUec- 
tione  visum  est  et  mihi  aliquas  auctoritates  in  fine  hujus  opuscuU 
ponere  quibus  possint  predicta  muniri  et  minus  dicta  suppleri  itaut 
nichil  videatur  ibi  nisi  ejus  auctoritate  tractari  *. 

L'ouvrage  se  termine  par  un  résumé  de  chacune  des  distinctions 
qui  forment  la  Collectio  du  chanoine  de  Saint-Ruf '.  Voici  l'in- 
dication des  sujets  de  chacune  : 

Prima  distinctione  commendant  Ilarium  Hieronymus  et  Augusti- 
nus  contra  eos  qui  eum  abhorrent. 

i.  Abbaye  de  Psalmodie,  au  diocèse  de  Nîmes. 

2.  D'après  des  renseignements  qne  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Ulysse 
Chevalier,  ce  mannscrit  n'existe  plus  à  Valence. 

3.  Fol.  90  V. 
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ii>  distjncttone  continetur  quod  non  taornini,  sed  aoli  Deo  cradm- 
dum  sil  de  Deo. 

m*  dislinctio  dicit  quod  mulUs  modis  dicitur  natura  et  essentiact 
substanlia,  et  quid  ail  natura  et  quid  persona  et  qnod  ialer  se  dif- 
feruDt. 

iT"  distinctio  signât  distincte  personas  a  satura. 

V*  distinctio  docet  quod  boc  nomen  subslantia  posUim  est  in  deaig- 
nationo  persone,  non  nature. 

Ti°  distinctio  oslendit  quod  hoc  nomen  substantia  positum  est  in 
designalione  nature,  non  persone. 

VII'  distinctio  docel  quod  hoc  nomen  natura  positum  est  in  desig- 
natione  persone,  non  nature. 

Tiii*  distinctio  ostendit  quod  boc  nomen  natura  positum  est  ïd 
designatione  nature,  non  persone. 

IX'  distinctio  ostendit  quod  hoc  nomen  esaentia  poailum  est  In 
designatione  persone,  non  nature. 

x"  distinctio  docet  quod  hoc  nomen  essentia  positum  est  in  desig- 
natione nature,  non  persone. 

Distinctio  xi'  docet  quod  persone  natura  et  subslantia  et  essralia 
dicilur,  et  genus,  et  qualitas  et  species  et  proprietas. 

xn'  distinctio  ostendit  et  aperit  Sabellianam  et  Arrianam  heresim. 

xiii*  distinctio  docet  exordium  lldei  consUtuendum  a  Trînilate  el 
non  ab  unitale. 

xiv>  distinctio  ostendit  quod  bec  tria  nomina,  Pater  et  Filius  et, 
Spiritus  Sanctus,  unani  rem  solitariam  non  nominant,  sed  uQum- 
quodque  nominal  suam  rem  singiilariter  subsistentem. 

XT"  distinctio  doceL  quare  Pater  nominetur  Paler,  et  Filius  Filiuâ, 
et  Spiritus  Sanctus  Spiritus  Sanclus  et  quare  Filius  nominetur  Ver- 
bum  el  Sapienlia  et  Virtus. 

Distinctio  xvi"  docel  quod  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanclus  3  sua 
commun!  natura  lioc  numen  suscipiunt  :  Deus. 

Distinctio  xvii'  docet  quod  hoc  nomen  Deus  sic  est  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti  ul  quando(iue  Patrem  tanlum  nominet,  quandoque 
Filium  tanlum  nominet,  quandoque  Spiritum  Sanctum  tantuœ, 
quandoque  slmul  sine  disLincUonc  lios  très  nominet. 

Distinctio  xviii"  doc«l  cum  unus,  una,  unum,  rem  solitarie  singu- 
iarem  slgnidcel,  quando  et  quare  plures  nominet  personas. 

Distinctio  iu°  docet  quibus  rationibus  Palcr  et  Filius  et  Spiritus 
Sanctus,  licet  Ires  sîol  in  numéro  discreti,  dicantur  esse  unum  el 
UDUS  Deus. 
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Distinctio  xx«  ostendit  quod  si  quis  per  unus  Deus  rem  solitarie 
Bîngularem  supponit  et  eidem  hec  Iria  nomina  Pater,  Filius  et  Spi- 
ritus  Sanctus  attribuit,  Sabellianam  heresim  incurrit. 

Distinctio  xxi*  docet  ex  quo  sensu  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanc- 
tus unum  et  unus  Deus  intelligi  debeant. 

Distinctio  xxii*  docet  quod  cum  dicitur  :  Pater  genuit  quod  ipse 
est,  per  istud  quod  non  refertur  subsistens  sed  subsistentis  natura 
quam  genus^  proprietatem  et  qualitatem  nominant. 

Distinctio  xxiii*  docet  Deum  ideo  simplicem  esse  quod  ei  non  inest 
multitudo  naturarum,  nisi  una  sola  tantum,  quam  sancli  nominant 
ejus  esse  et  habere  et  velle  et  audire,  et  videre,  et  posse  et  vivere  et 
facere. 

Distinctio  xxiin*  docet  quid  de  singulis  singulorum  Patris  et  Filii 
et  Spiritus  Sancti  proprietatibus  intellexerunt  sancti. 

X. 

En  résumé,  le  ms.  1085  de  Grenoble  fait  connaître  : 

1**  L'œuvre,  composée  à  la  fin  du  xii*  siècle,  d'un  partisan  de 
Gilbert  de  la  Porrée,  qui  est  en  même  temps  un  ennemi  acharné 
de  saint  Bernard  et  de  Pierre  Lombard  ;  cette  œuvre  contient  un 
récit  nouveau  de  la  condamnation  de  Gilbert  de  la  Porrée  au 
concile  de  Reims. 

2^  Le  résumé  d'un  recueil  de  citations  extraites  des  Pères  par 
un  chanoine  de  Saint-Ruf,  qui  écrivait  à  la  même  époque. 

On  est  en  droit  d'en  conclure  qu'un  petit  groupe  de  théologiens 
conservait  encore  en  ce  temps  la  tradition  des  doctrines  hétéro- 
doxes que  GUbert  avait  enseignées  sur  la  Trinité  :  ces  doctrines, 
rejetées  par  l'immense  majorité  de  l'Eglise,  n'allaient  à  rien  moins 
qu'à  ébranler  la  notion  de  l'unité  divine.  C'est  au  nom  de  telles 
doctrines  que,  poussés  par  la  plus  intolérante  rancune,  des  théo- 
logiens obscurs  lançaient  l'anathème  sur  les  honmies  les  plus 
savants  et  les  plus  respectés  de  l'Eglise  de  France. 

Quelle  influence  exerça  ce  petit  groupe  sur  le  développement 
des  hérésies  populaires  répandues  à  cette  époque  dans  le  midi  de 
la  France,  c'est  une  question  qu'il  serait  intéressant  de  résoudre 
et  qui  mériterait  d'attirer  l'attention  des  savants.    • 

Paul  FODRNIBR. 
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II'  distinelione  continetur  quod  non  homini,  sed  soit  Deo  creden- 
dum  ait  de  Deo. 

m"  dislinclid  dicit  quod  multis  modis  dicitur  nalura  et  essenlia  ei 
subsLaiitJa,  et  quid  sit  natura  el  quid  persooa  et  quod  inter  sedif- 
ferunU 

iï=  distinclio  signal  distincte  personas  a  natura. 

v°  distiuctio  docet  quod  hoc  nomen  substuntia  pos'itum  est  in  desîg- 
natione  persone,  non  nature. 

Ti*  distiiicLio  ostendit  quod  hoc  nomen  su^stantia  positum  est  Ul 
desigaatioric  nature,  non  persone. 

vu"  dialinctio  docet  quod  hoc  nomen  natura  positum  est  in  desig- 
nalione  persone,  non  nature. 

Tin°  distinctio  osLendit  quod  hoc  nomen  natura  positum  est  in 
designalioiie  nature,  non  persone. 

ne'  distinclio  ostendit  quod  hoc  nomen  essentia  poaitum  est  io 
designatione  !>ersone,  non  nature. 

X"  distinctio  docet  quod  hoc  nomen  essentia  positum  est  in  desig- 
nationc  nature,  non  persone. 

Distinctro  \i'  docei  quod  persone  natura  et  subslantja  ei  essentia 
dicilur,  cl  genus,  el  qualitas  et  species  el  proprielas. 

xii'  distinctio  ostendit  et  aperit  Sabellianam  et  Arrianam  heresim. 

xni"  distinctio  docet  exordium  ildei  constiluendnm  a  Trinitale  et 
non  ab  unitate. 

xiv  disliiiclio  ostendit  quod  hec  tria  nomina,  Pater  et  Filius  et 
Spiritus  Sanclus,  unam  rem  sohlarJam  non  nominanl,  sed  unum- 
quodque  nominal  suam  rem  singulariler  subsistentem. 

Xï'  distinctio  docet  quarc  Paler  nominelur  Paler,  et  Fihus  Filius, 
et  Spiritus  Sanclus  Spirilus  Sanclus  el  quarc  Filius  nominelur  Ver- 
bum  et  Sapieulia  et  Virtus. 

Uistinctio  xfi'  docel  quod  Paler  et  Filius  et  Spirilus  Sanctus  a  sua 
communi  nalura  lioc  nomen  suscipiunl  :  Deus. 

Dislinclio  xvn^  docel  quod  hoc  nomen  Deus  sic  est  Patris  el  Filii 
el  Spirilus  Sancli  ul  quandoque  Patrem  lanlum  nomincl,  quandoque 
Filium  lantnm  nominel,  quandoque  Spiritum  Sanclum  lantum, 
quandoque  simul  sine  distinelione  hos  très  nominel. 

Distinctio  xviri'  docel  cum  unus,  una,  unum,  rem  solilarie  singu- 
larcm  significet,  quando  et  quare  plures  nominel  personas. 

Distinclio  iiï"  docet  quibus  rationibus  Paler  et  Filius  et  Spiritus 
Sanctus,  licel  Ires  sinl  in  numéro  discreti,  dicantur  esse  unum  el 
unus  Deus. 
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née  1210.  Pour  faire  cette  démonstration,  il  présente  en  premier 
lieu  des  considérations  générales,  puis  expose  et  combat  les  argu- 
ments déjà  produits  en  faveur  de  l'opinion  que  je  vais  de  nouveau 
défendre. 

J'examinerai  d'abord  les  considérations  générales,  qui  se 
réduisent  à  ceci  :  jusqu'au  commencement  du  xm®  siècle,  la  région 
du  midi  était  peu  commerçante,  peu  habitée  même  ;  d'immenses 
dos  en  culture  la  couvraient  ;  çà  et  là,  à  peine  quelques  églises 
ou  chapelles;  les  collèges  et  les  couvents  ne  s'y  multiplièrent 
qu'au  xm®  et  au  xiv*  siècle. 

Pour  être  très  accréditée,  cette  opinion  n'en  est  pas  moins  le 
contre-pied  même  de  la  réalité.  On  a  la  preuve  que,  dès  l'époque 
romaine,  un  vaste  faubourg  couvrait  la  rive  gauche  du  fleuve  et 
s'étageait  sur  les  flancs  du  mont  Lucotitius.  Est-il  besoin  de  rap- 
peler l'existence  de  ce  circus  restauré  par  Chilpéric — et  qui,  ces 
temps  derniers,  a  si  fort  retenu  l'attention  sous  le  nom  d'Arènes 
de  la  rue  Monge,  —  ou  du  palais  des  Thermes,  dont  les  ruines 
sont  encore  debout,  —  ou  du  vaste  cimetière  romain  que  révéla 
le  percement  de  la  rue  Nicole  ?  Ce  n'est  pas  tout  :  les  fouilles  qu'a 
nécessitées  l'ouverture  des  rues  Soufflot,  Gay-Lussac,  des  Ecoles, 
pour  n'en  citer  que  quelques-unes,  ont  partout  décelé  d'irrécu- 
sables vestiges  de  constructions  romaines  ;  il  suflSt,  pour  s'en  per- 
suader, de  lire  le  mémoire  auquel  le  maître  regretté,  Jules  Qui- 
cherat,  travaillait  quand  la  mort  est  venue  l'interrompre  ^. 

D'autres  faits  viennent  prouver  que  ce  faubourg  ne  disparut 
pas  à  l'époque  iranque  :  c'est  sur  la  rive  gauche  qu'étaient,  au 
Vf  siècle,  les  maisons  des  négociants  et  la  synagogue  des  juife^; 
là  s'élevèrent,  au  même  temps,  les  deux  grandes  abbayes  de 
Saint-Germain-des-Prés  et  de  Saint-Pierre  (Sainte-Geneviève), 
autour  desquelles,  cela  n'est  pas  douteux,  vint  se  grouper  toute 
une  clientèle  de  colons  et  de  serfe. 

M.  Bonnardot  n'a  eu  raison  que  pour  les  collèges  et  les  cou- 
vents, car,  dès  le  vif  siècle,  les  églises  étaient  nombreuses  dans 
cette  région  :  Saint-Julien,  Saint-Séverin ,  Notre-Dame-des- 

1.  Les  Vestiges  romains  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  à  Paris,  dans  les 
Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  :  antiquités  celtiques,  romaines  et  gallo- 
romaines,  p.  460-7. 

2.  Grégoire  de  Tours,  Hist.  Franc.,  VI,  17,  22;  vm,  33.  Voy.  aussi  dans  les 
Mém.  de  l'Académie  des  inscriptions,  XV,  656,  une  dissertation  de  fionamy  : 
Recherches  sur  la  célébrité  de  la  ville  de  Paris  avant  les  ravages  des  Normands. 


Champs,  Sainl-Bache,  devenu  Saint-Benoît,  Saint-Étienne-des- 
Grès,  et  l'on  imagine  malaisément  tant  d'églises  pour  si  peu  da 
âdèles. 

Veut-on  une  dernière  preuve,  qui  ne  sera  pas  la  moins  con- 
vaincante? Le  premier  hôtel  de  ville  des  Parisiens  était,  lui  aussi, 
de  ce  côté  de  la  rivière;  si  ses  origines  sont  insaisissables,  du 
moins  est-il  certain  qu'il  existait  bien  avant  Philippe-Auguste, 
et  c'est  encore  à  M.  Quiclierat  que  je  renvoie  pour  les  renseigne- 
ments si  nouveaux  qu'il  donne  à  cet  égard  dans  son  mémoire  sur 
\a  Hue  et  le  château  Haute  feuille  à  Paris  ^.  J'y  reviendrai, 
d'ailleurs. 

J'espère  avoir  établi  que,  de  tout  temps,  le  quartier  de  la  rive 
gauche  ne  fut  rien  moins  qu'un  désert  ;  j'arrive  maintenant  aux 
ai'guments  qu'on  avait  produits  en  faveur  d'une  antique  enceinte 
et  que  M,  Bonnardot  a  pensé  ruiner.  11  en  cite  trois  que  je 
vais  tout  d'abord  énumérer  :  le  premier  est  emprunté  à  un  pas- 
sage de  la  prétendue  charte  de  Childebert  pour  Saint-Germain- 
des-Prés  en  558  ;  la  nouvelle  église  y  est  dite  :  «  Prope  muros 
civitatis;»  à  quoi  M.  Bonnardot  répond  qu'il  s'agit  d'une 
muraille  de  la  cité  ;  le  second  argument  est  tiré  de  la  vie  de  saint 
Martin  par  Sulpice  Sévère,  où  il  est  rapporté  que  le  saint,  venant 
de  Tours  à  Paris,  rencontra,  à  l'entrée  de  cette  ville,  un  lépreux 
qu'il  guérit  en  lui  donnant  un  baiser.  M.  Bonnardot  déclare  qu'il 
n'en  résulte  pas  qu'une  porte  constituât  cette  entrée,  La  troi- 
sième preuveest  la  plus  sérieuse  ;  elle  est  empruntée  à  une  ancienne 
Vie  de  sainte  Geneviève  et  c'est  l'abbé  Lebeuf  qui  l'a  mise  en 
avant';  sainte  Geneviève,  dit  l'hagiographe ,  est  inhumée  <  in 
basilica  in  monte  sita  Juxtanove  mœnia  Parisii  nomine  Luco- 
ticio.  »  Ici,  je  dois  citer  textuellement  la  réplique  de  M.  Bonnar- 
dot :  «  Toute  la  valeur  de  ce  document  repose  sur  l'époque  pré- 
cise du  manuscrit;  or,  cette  époque  est  sujette  à  controverse. 
Lebeuf  lui-même  avoue  qu'à  en  juger  par  les  caractères,  il  était 
du  XI'  siècle-  Je  n'ai  jamais  vu  ni  cherché  à  voir  le  texte  ori- 
ginal, supposé  qu'il  existât  encore,  mais  je  l'ai  vu  imprimé 
dans  VOffîce  et  la  Vie  de  sainte  Geneviève,  in-8°,  1697, 
Autant  que  je  puis  en  juger  par  l'analogie  avec  d'autres  textes, 

1 .  Mémoires  de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France,  1882,  el  loc.  cit.,  p.  440-59. 

3.  Dissertalion  sur  le  vieas  Catolocensis  des  actes  de  sainte  Geneviève,  lo 
loine  I,  p.  1-39,  A«i  Dissertations  sur  l'Iiistoire  ecclésiaslique  et  civile  de  Paris, 
1733,  3  iQ-l2. 
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le  latin  m'a  paru  trop  correct  pour  remonter  au  xT  siècle...  » 
Qu'on  me  permette  maintenant  de  discuter  à  mon  tour  cette 
argumentation  en  partie  double.  La  charte  de  558  ne  prouve  rien 
pour  le  Vf  siècle,  pas  plus  pour  les  murs  de  la  cité  que  pour  ceux 
du  faubourg,  car  la  démonstration  de  sa  fausseté  a  fait  le  sujet  de 
la  plus  remarquable  peut-être  des  études  critiques  de  Quicherat^ 
Je  fais  peu  de  cas  aussi  du  passage  de  la  Vita  S.  Martini  :  il 
peut  en  effet  s'agir  de  l'entrée  de  la  cité  ou  de  l'entrée  de  la  ville  ; 
toutefois  je  ferai  observer  que  saint  Martin  y  est  donné  conmie 
venant  de  Trêves,  non  de  Tours,  mais  que  le  texte  parle  très 
positivement  d'une  porte  :  <  Apud  Parisius  vero,  dum  portam 
civitatis  illiicSj  magnis  secum  turbis  euntibus,  introiret,  lepro- 
sum  miserabili  facie ,  horrentibus  cunctis ,  osculatus  est  atque 
benedixit,  qui  statim  ab  omni  malo  emundatus  est  ^.  »  Etant  donné 
que  les  lépreux  n'avaient  pas  alors  le  droit  de  pénétrer  dans  les 
villes,  ce  passage  prouve  que  la  porte  était,  au  plus  près,  située  à 
l'extrémité  du  pont,  vers  le  faubourg. 

J'ai  hâte  d'en  venir  au  troisième  témoignage,  celui  que  nous 
fournit  la  Vie  de  sainte  Geneviève.  Ce  n'est  pas  la  seule  fois 
que  M.  Bonnardot  ait  donné  à  entendre  sa  répugnance  pour  l'exa- 
men des  textes  manuscrits;  chez  lui,  c'était  un  parti  pris  et  il  a 
déclaré,  en  tête  de  ses  dissertations  sur  les  enceintes,  que  le  déchif- 
frement des  vieilles  écritures  lui  causait  une  fatigue  de  nature  à 
paralyser  toute  sa  bonne  volonté.  Un  pareil  sentiment  est  sur- 
prenant de  la  part  d'un  archéologue  ;  il  est  surtout  r^ettable, 
car  il  nous  a  valu  un  bon  livre  seulement,  au  lieu  d'un  livre 
excellent.  Si^  dans  l'espèce,  M.  Bonnardot  eût  fait  violence  à  ses 
répulsions,  voici  ce  qui  se  serait  produit  :  il  aurait  consulté,  à  la 
bibliothèque  Sainte-Geneviève,  le  manuscrit  H,  2,  L,  qui  contient 
la  Vie  en  question,  et,  ne  s'en  fiant  plus  au  latin  rajeuni  du  texte 
imprimé  en  1697,  il  se  serait  trouvé  en  présence  d'un  document 
du  x*^  siècle  ;  au  surplus,  il  aurait  constaté  que  le  passage  dont  il 
s'agit  n'a  été  l'objet  d'aucune  interpolation,  d'aucune  correction 
ultérieure.  Ainsi  aurait-il  encore  donné  tort  à  Lebeuf,  mais  tout 
autrement,  car  il  aurait  reculé  au  delà  du  xi^  siècle  la  date  d'un 
texte  qu'il  a  cru  plus  récent. 


1.  Critiqtte  des  deux  plus  anciennes  chartes  de  l'abbaye  de  SahU-Germainr 
des- Prés,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes ^  1865,  pp.  513-55. 

2.  Salpice  Sévère,  dans  Migne,  Patrologia  Laiina,  XX,  170. 
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confrère  M.  Ch.  Kohler,  dans  un  mémoire  qui  est  un  modèle  de 
critique  des  textes  hagiographiques*.  M.  Bounardot  n'a  malheu- 
reusement pu  profiter  pour  son  livre  des  conclusions  de  cette 
savante  étude  ;  elles  auraient  aufB  à  le  persuader  et  il  y  aurait, 
en  outre,  trouvé  les  preuves  que  ce  document,  —  ou  plutôt  le 
reiuaiiiement  où  a  été  introduite  la  mention  des  nove  menia,  — 
ne  saurait  être  postérieur  à  la  fin  du  ix"  siècle'. 

Vodà  donc  trois  nouveaux  faits  constatés  et  acquis  du  même 
coup,  grâce  à  ces  trois  mots  :  juxta  nove  tnenia  ;  i"  un  rempart 
existait  à  l'extrémité  du  iaubourg  méridional  ;  2"  d  était  proche  de 
l'église  où  fut  inhumée  sainte  Geneviève  ;  3°  enfin  sa  construction 
était  récente  vers  l'époque  des  invasions  normandes.  Les  deux 
derniers  points  surtout  sont  importants  et  je  ne  m'explique  pas 
que  Lebeuf  n'en  ait  su  mieux  tirer  parti.  Le  savant  abbé  conclut 
en  efi'etque  «  ces  murs..,  ne  passoient  pas  au  delà  de  l'endroit  oil 
sont  les  Carmes,  Saint-Yves  et  la  rue  du  Foin,  et  rabbatoi«it 
ensuite  jusqu'aux  environs  du  pont  Saint-Michel,  »  —  ce  qui 
revient  à  l'aire  passer  la  muraille  au  bas  du  coteau,  là  où  est  main- 
tenant la  place  Maubert.  Outre  qu'on  ne  voit  guère  l'utilité  d'une 
pareille  clôture,  qui  aurait  circonscrit  un  si  petit  espace  en  se 
laissant  dominer  par  la  colline,  il  est  certain  que,  s'il  en  eût  été 
ainsi,  le  rédacteur  de  la  Vie  de  sainte  Geneviève  n'aurait  pas 
employé  le  mot  Juxta.  Comme  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  fut 
reconstruite  sur  les  fondations  mêmes  de  la  basUique  que  les  Nor- 
mands avaient  brûlée,  il  demeure  avéré  que  le  rempart  élevé  dans 
le  voisinage  passait  par  le  sommet  du  mont  Lucotitius. 

Il  me  reste  à  rendre  raison  du  nove  menia,  et  c'est  mainte- 
nant que  je  suis  forcé  d'entrer  dans  le  domaine  de  l'hypothèse. 
Si  les  invasions  normandes  prirent,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
populations  au  dépourvu,  U  ne  faut  pas  croire  que  les  villes 
n'aient  pas  fait  du  moins  quelques  tentatives  pour  sa  mettre  à 
l'abri  et  sur  la  défensive.  Entre  autres  preuves,  je  citerai,  pour 
Paris,  ce  paragraphe  du  capitulaire  de  877  :  «  De  civitate  Pari- 
sius  et  de  castellis  super  Sequanam  et  Ligerim  ex  utraque  parte 
qualiter  et  a  quibus  instaurentur,  specialiter  etiam  de  castello 

t.  Étude  criligae  sur  ta  Vie  latine  de  sainte  Geneviève  de  Paris.  PiTis,\S&\, 
in-8",  43"  fasc.  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  4lwies. 
ï.  Ibid.,  p.  IÏ7I  et  SUIT. 
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Sancti  Djonisii  ^  »  M.  Quicherat  a  tiré  de  ce  texte  l'un  de  ses 
arguments  contre  Tauthenticité  de  la  charte  de  Saint-Germain- 
des-Prés  ;  il  en  cite  un,  plus  concluant  encore,  emprunté  à  la  chro- 
nique d'Adon,  où  Charles  le  Chauve  est  dit  positivement  avoir 
construit  les  deux  Châtelets  de  Paris  :  «  Positis  in  utrisquecapi- 
tibus  castellis  artiâciosissime  fundatis,  in  quibus  ad  custodiam 
regni  prsBsidia  disposuit*.  »  Il  n'est  pas  là  question,  je  le  vois,  d'une 
autre  fortification  que  de  celle  des  ponts  de  Paris,  mais,  puisque 
nous  savons  d'autre  part  que  les  remparts  du  faubourg  méridio- 
nal étaient  nouveaux  à  la  fin  duix®  siècle,  il  paraît  vraisemblable 
d'imaginer  pour  la  même  époque  la  construction  de  tout  un  sys- 
tème de  défense  contre  les  incursions  des  Normands. 

Je  dis  construction,  sans  vouloir  parler  d'achèvement,  car  aucun 
document  ne  nous  permet  d'afiîrmer  que  la  clôture  embrassa,  dès 
cette  époque,  tout  le  périmètre  des  faubourgs  du  sud,  et  il  serait 
peut-être  téméraire  de  déduire  cette  conséquence  des  deux  faits 
qu'il  me  reste  à  rapporter. 

En  1061,  Philippe  P*'  céda  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  en  échange  du  village  de  Combs  (Combs-la- Ville,  près  de 
Melun),  qu'elle  avait  autrefois  possédé,  la  terre  de  Bagneux.  La 
charte  consacrant  cet  échange  est  bien  connue  ;  elle  a  été  plu- 
sieurs fois  publiée  5  et  ofire  tous  les  caractères  de  Tauthenticité  ; 
mais  on  n'y  a  pas  encore  relevé  ce  trait  curieux  que  Bagneux  y 
est  qualifiée  sitatn  prope  mœnia  Parisiace  urbis, 

Â  la  vérité,  une  semblable  désignation  a  de  quoi  surprendre, 
car  Bagneux  était  à  une  distance  de  six  kilomètres  au  moins 
de  l'enceinte  que  j'essaye  de  reconstituer  ;  mais  l'abbé  Lebeuf  a 
remarqué*  que  «  tout  ce  canton-là  avoit  été  nommé  Banniola  ou 
Banniolœ,  parce  que  c'étoient  les  limites  de  l'étendue  aujourd'hui 
appelée  Banlieue.  »  Sans  qu'il  soit  besoin  d'accepter  cette  étymo- 
logie,  on  admettra  qu'un  territoire  de  la  banlieue  ait  pu  être  dit 
près  des  murailles  de  la  viUe.  Or,  une  ligne  droite  tracée  de  ce 
point  vers  Paris  viendrait  aboutir  à  peu  près  dans  le  jardin  du 
Luxembourg,  et  la  preuve  me  paraît  faite  que  l'enceinte  anté- 

1.  Baluze,  Capitul.,  II,  267. 

2.  Critique  des  deux  plus  anciennes  chartes^  etc.,  loc.  ciL,  p.  523. 

3.  GalUa  chrisUana,  t.  VII^  col.  34,  des  Instrumenta,  et  J.  Tardif,  Monu' 
menis  historiques  (cartons  des  rois),  n*  284. 

4.  Hist(4re  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  X.  III,  p.  573  de  la 
récente  édition  en  5  Tolumes  in-8*. 


Heure  à  Philippe-Augaste  s'étendait  vers  l'ouest  et  ne  se  tkrûui 

pas  à  défendre  le  sommet  de  la  coUtDe. 

Enfin,  si  l'on  médite  attentivement  les  observations  présentées 
par  M.  Quictierat,  dans  son  mémoire  sur  la  Rue  et  le  château 
Haute  feuille^,  à  propos  des  fouilles  de  la  rue  Sou£Bot,  on  se  per- 
suadera qu'à  l'endroit  où  cette  rue  rejoint  le  boulevard  Saint- 
Micliel,  se  dressait  un  édifice  très  fortifié,  flanqué  d'un  donjon 
carré,  bien  avant  que  Philippe-Auguste  eût  construit  la  muraille 
qui  passa  par  ce  point.  C'était  précisément  le  Parloir  aux  Bour- 
geois, ou,  pour  mieux  dire,  c'est  dans  cette  forteresse  que  la 
hanse  des  marchands  de  Paris  avait  le  siège  de  sa  juridiction.  A 
cette  époque  surtout,  les  délibérations  municipales  n'avaient  pas 
besoin,  pour  se  produire,  de  i'abri  d'un  tel  château  fort;  il  feut 
donc  reconnaître  que  le  bâtiment  avait  été  construit  pour  un 
autre  objet,  et  cet  objet  ne  peut  être  que  la  fortification  même  de 
Paris. 

Telles  sont  les  preuves  que  j'ai  pu  réunir  :  je  ne  me  dissimule 
pas  ce  qu'elles  ont  d'incomplet;  mais,  si  je  n'ai  pu  suivre  dans 
tout  son  tnicé  l'enceinte  méridionale  antérieure  h  Philippe- 
Auguste,  j'espère,  du  moins,  en  avoir  établi  la  réelle  existence, 
l'avoir  constatée  sur  plusieurs  points  et  peut-être  même  avoir 
donné  la  date  et  le  motif  de  sa  construction. 

Fernand  Eodrnotj. 


I.  Loc.  cit.  Vûy.  uotammeiit  pp.  450-5. 
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Sommario  bretHssimo  délie  lezioni  di  paleografia^  tenute  nella  nuova 
scuola  Vaiicana^  Vanno  4885,  dal  can.  Isidoro  Garitci^  soltoarchi- 
vista  délia  S.  Sede.  Fasc.  \.  Scritture  varie,  Scrittura  latina. 
Roma^  tipografla  Vaticana,  4886.  In-8°,  86  pages. 

Ce  fascicule  contient  un  résumé  du  cours  professé  par  l'auteur. 
M.  Garini  dit,  au  début,  quelques  mots  des  écritures  idéographiques  et 
des  anciens  alphabets  italiotes.  II  distingue  ensuite  trois  âges  de  récri- 
ture au  moyen  âge  :  romano-harbarico,  du  v«  au  xii«  siècle;  gotico  o 
monacale,  du  xni«  au  xv«  s.;  moderno,  depuis  le  xvi«  s.  Il  serait  difficile 
d'analyser  ce  programme;  l'auteur  paraît  être  au  courant  des  plus 
récents  travaux  français  et  allemands  ;  peut-être  toutefois  prend-il  trop 
au  pied  de  la  lettre  l'expression  d'écritures  nationales,  employée  souvent 
pour  désigner  les  écritures  lombardique,  visigothique,  anglo-saxonne, 
etc.  Ne  serait-il  pas  plus  prudent  de  faire  de  ces  écritures  particulières 
le  produit  d'écoles  particulières  d'écrivains,  plutôt  que  d  y  chercher  les 
traces  du  génie  national  des  différents  peuples  ?  M.  Garini  fait  d'ailleurs 
dériver  ces  différents  systèmes  d'écritures  de  la  cursive  romaine.  Pour- 
quoi alors  maintenir  ces  appellations  bizarres,  qui  ont  le  tort  grave  de 
laisser  supposer  que  jamais,  hors  de  l'Espagne,  on  n'a  employé  l'écri- 
ture visigothique  et  que  l'écriture  mérovingienne  n'a  jamais  franchi  les 
Alpes  ? 

Auguste   MOLINIER. 

Unedirte  Diplôme  III.  (Signé  :  E.  Muhlbacher.)  S.  1.  n.  d.  In-R**, 
25  pages.  (Extrait  des  Mittheilungen  des  Instituts  fur  oesterrei- 
chische  Geschichtsforschung ,  vol.  VII,  fasc.  3.) 

La  rédaction  des  Mittheilungen  publie  de  temps  en  temps  des  diplômes 
inédits  des  anciens  souverains  allemands^  recueillis  par  ses  collaborateurs 
dans  divers  dépôts  de  l'Allemagne  et  des  autres  pays.  Les  deux  premiers 
articles  de  cette  série  ont  paru  en  1881  et  en  1884  (voy.  Bibliothèque  de 
V École  des  chartes,  XLII,  1881,  p.  584,  et  XLVII,  1886,  p.  293).  Le 
n*  m,  qui  vient  de  paraître  et  qui  a  été,  comme  les  précédents,  tiré  à 
part,  contient  quatre  diplômes  de  Louis  le  Pieux,  dont  trois  intéressent 

28 


Hft^^^^^^^^^ 

1 

426 

directemont  la  France. 

Nous  nous  empressons  de  les  sigaalor  à  qo*1w> 

leurs  : 

1-  Aix-la-Cliapelle,  ï 

1  septembre  814,  pour  la  cathédrale  de  Langree 

(d'après  uno  copie  du 

X'  siècle,  conservée  aux  archives  de  la  Haute- 

Marno)  ; 

2"  ALï-la-Cbapelle, 

30  août  8(5,  franchise  de  tonlieu  pour  douze 

barques  de  l'abbaye  de  Saint- Martin  de  Tours,  sur  tes  diverses  rivières 

de  l'empire  (d'après  ph 

isieurs  copies  de  la  Bibliothèque  nationale)  ; 

3'  Sans  date,  concession  d'immunité  pour  la  môme  abbaye  imëme 

provenance)  ; 

4' Aix-la-Chapelle, 

27  avril  819,  pour  la  cathédrale  de  Plaisance 

(vidimus  du  un''  siècle 

,  à  Plaisance) . 

Viennent  ensuite  trois  diplômes  italiens  de  Charles  le  Gros,  avaat  son 

avènement  en  France  ( 

881  et  882).  Entin,  la  pièce  17  et  dernière  asl  un 

diplôme  de  Uenri  IV, 

roi  de  Germanie,  qui  donne  à  la  cathédrale  de 

Verdun  eurtÏTii  nomim 

!  Diuram  m  pago  liurgouue;  les  éditeurs  ne  pra-        { 

posent  aucune  identification  pour  ce  nom.  L'acte  est  daté  de  Kaisers-        ' 

werth,  le  56  avril  1057 

.  L'original  est  conservé  au  Musée  germanique, 

à  Nuremberg. 

Recherches  historiques  et  diplomatiques  sur  les  premières  années  de 
la  vie  de  Louis  le  Gros  (108J-i100),  par  Achille  Lucbaibe,  chargé 
de  l'enseignement  des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire  à  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris.  Paris,  A.  Picard,  1886.  In-S",  5i  pages. 

Les  chroniqueurs  contemporains  ne  rapportent  que  peu  de  chose  sur 
Tenrance  de  Louis  VI;  réporjue  précise  de  la  naissance  de  ce  prince 
nous  est  même  inconnue.  Suger  parle  en  termes  assez  vagues  des 
premières  années  de  son  héro^,  et,  pour  mieux  dater  les  événements 
qu'il  rapporte,  M.  Luchaire  n'a  pas  jugé  inutile  de  contrôler  et  d'éclai- 
rer le  récit  de  l'abbé  do  Saint-Denis  à  l'aide  des  autres  chroniqueurs 
contemporains  et  des  chartes  du  temps.  Le  rapprochement  de  tous  ces 
textes  lui  a  permis  de  mettre  en  pleine  lumière  la  Bgure  très  sympa- 
thique de  Louis  le  Gros,  le  premier  grand  homme  qu'ait  compté  la 
dynastie  capétienne.  On  le  voit,  dès  l'âge  de  seize  ans,  déployer  une 
activité  extraordinaire,  se  montrer  ce  qu'il  fut  toute  sa  vie,  entreprenant 
et  audacieux.  Le  mémoire  de  M.  Luchaire,  écrit  avec  précision  et  clarté, 
est  une  utile  contribution  à  l'histoire  de  la  dynastie  capétienne  et  n'est 
pas  indigne  de  l'auteur  des  Institutions  moruirchiques  et  des  Actes  dt 
Louis  VII. 

Auguste  MoLiKiEB. 
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Observations  an  the  parentage  ofOundreda^  countess  of  Warenne^ 
by  sir  George  F.  Duckbtt,  Bart.  [^886.]  In-8**,  47  p.  (Extrait  du 
Yorkshire  Arehœological  Journal^  IX,  424-437.) 

Gondrée,  femme  de  Guillaume  I»',  comte  de  Warenne  et  de  Surrey, 
passe  généralement  pour  avoir  été  la  fille  de  Guillaume  le  Conquérant 
et  de  la  reine  Mathilde.  M.  Stapleton  lui  a  donné  une  autre  origine  :  il 
a  conjecturé  qu'elle  était  fille  d'un  avoué  flamand,  lequel  aurait  été  le 
premier  mari  de  la  princesse  Mathilde.  Ainsi  s'expliquerait  le  passage 
où  Orderic  Vital  (éd.  Le  Prévost,  II,  221)  dit  que  Gondrée  avait  pour 
frère  un  Flamand  nommé  Gherbodus. 

Sir  George  F.  Duckett  combat  le  système  de  Stapleton;  il  pré- 
tend que  Gherbodus  était  simplement  le  frère  de  lait  de  Gondrée.  La 
dissertation  qu'il  a  écrite  à  ce  sujet  mérite  d'être  prise  en  considération 
par  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  généalogique  de  la  famille 
des  ducs  de  Normandie  et  des  rois  d'Angleterre. 

L.  Delcsle. 


Simon  de  Mont  fort,  comte  de  Leicester,  sa  vie  (4  20  ?H  265),  son  râle 
politique  en  France  et  en  Angleterre.  Thèse  présentée  à  la  faculté 
des  lettres  de  Paris,  par  Charles  Bémont.  Paris,  Alphonse  Picard, 
4884.  In-80,  xxvii-387  pages. 

Avant  de  former  une  thèse  de  doctorat  ès  lettres,  le  travail  de  notre 
confrère  M.  Bémont  sur  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leicester,  avait 
été  présenté  comme  thèse  de  sortie  à  l'École  des  chartes  ^  L'auteur,  à 
la  soutenance,  avait  obtenu  de  ses  juges  les  éloges  les  plus  flatteurs. 
Malgré  cet  encouragement,  il  n'a  pas  voulu  livrer  à  l'impression  un 
ouvrage  composé  sur  les  bancs  de  l'École.  Il  s'est  appliqué  sans  relâche 
à  le  compléter  par  de  nouvelles  recherches,  à  en  perfectionner  la  rédac- 
tion, et  ce  n'est  qu'au  bout  de  huit  ans  qu'il  s'est  décidé  à  soumettre  à 
la  faculté  des  lettres,  puis  au  public,  le  beau  volume  que  nous  avons 
aujourd'hui  entre  les  mains. 

Le  sujet  était  vaste,  compliqué,  difficile  à  saisir  dans  toutes  ses  par- 
ties. Il  touche  à  la  fois  à  l'histoire  de  deux  pays.  Le  héros,  Simon  de 
Montfort,  était,  par  sa  naissance,  un  Français  ;  c'était  le  troisième  fils 
de  l'heureux  aventurier  à  qui  la  défaite  des  Albigeois  valut,  pour  un 
moment,  une  fortune  si  surprenante.  Mais,  avant  sa  trentième  année, 
une  réclamation,  fondée  sur  les  droits  de  sa  grand'mère  et  favorablement 
accueillie,  le  mit  en  possession  d'une  des  premières  seigneuries  anglaises, 
et,  peu  après  (1238),  Henri  UI  lui  donna  en  mariage  sa  propre  sœur, 

1.  Positions  des  thèses  présentées  par  les  élèves  de  la  promotion  1876,  p.  3. 
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Âliéaor,  veuve  da  comte  Guillaume  de  Pembroke.  Depais  ce  n 
jusqu'à  sa  mort  (4  3oùt  1265),  le  comte  de  Leicester  passa  presque  toute 
sa  vie  soil  t;n  Angleterre,  soU  dans  les  dotnaioea  français  de  Henri  m, 
tant6t  au  service  de  son  royal  btiau-frère,  tanlùt  en  opposition,  puis  ea 
révolte  ouverte  contre  lui.  Sa  vie  appartient  dune  à  l'histoire  d'Angle- 
terre plus  qu'il  l'histoire  de  France.  En  s'aventurant  sur  ce  terrain  étran- 
ger, notre  confrère  a  fait  preuve  d'une  audace  que  le  succès  a  justifiée. 
Son  ouvrage  a  été  apprécié  par  les  critiques  de  la  fi raod&- Bretagne,  et, 
de  leur  aveu ,  l'historien  frani^ais  a  su  mieux  comprendre  et  mieui 
éclairer  que  ses  devanciers  un  des  épisodes  les  plus  importante  de  l'hii- 
toire  do  !a  constitution  anglaise. 

On  a  beaucoup  exagéré  la  portée  des  réformes  coDStitntioaueUes 
attribuées  au  comte  de  Leicester.  On  est  ailé  jusqu'à  faire  de  lui  le  créa- 
teur de  la  chambre  des  communes'-  M.  Bémont  repousse  celte  opinion 
et  s'attaciie  à  remettre  les  choses  sous  leur  vrai  jour.  Simon  de  Montfort 
fut  le  chef  d'une  révolte,  non  le  fondateur  d'un  régime.  En  appelant  les 
représentants  des  communes  au  parlement  de  1S6&,  il  ne  songeait  pa^à 
créer  une  institution  régulière  et  durable;  il  ne  vit  dans  cette  mesure 
qu'un  expédient  temporaire,  motivé  par  des  circonstances  exception- 
nelles. L'innovation  dont  on  a  voulu  lui  faire  l'honneur  ne  s'accomplit 
réellement,  selon  notre  confrère,  que  trente  ans  après  sa  mort  :  «  La 
représentation  des  communes,  dit-il,  qui,  en  1213  et  en  1265,  n'avait  été 
qu'un  expédient,  devint  la  règle  depuis  1295...  Le  véritable  créateur  de 
la  chambre  des  communes,  c'est  te  politique  Edouard  I",  ce  n'est  pas 
le  révolutionnaire  Simon  de  Montfort.  > 

L'étude  de  la  vie  du  comte  de  Leicester  a  été  pour  l'auteur  l'occasion 
d'entrer  dans  bien  des  détails  divers  et  de  faire  connaître  nombre  de 
particularités  nouvelles  et  curieuses.  Pendant  six  ans  (1248-1251),  Simon 
gouverna  la  Gascogne  au  nom  de  Henri  III.  Son  administration  fut 
despotique,  et  sa  conduite  rigoureuse  à  l'égard  des  malheureuses  popu- 
lations de  la  province  s'accorde  mal  avec  les  tendances  ou  les  préten- 
tions hbérales  dont  il  dut  faire  montre  plus  tard,  quand  il  fut  le  chef 
de  l'opposition  des  barons  contre  l'autorité  du  roi.  A  propos  du  comté 
de  leicester,  dont  il  obtint  la  restitution  en  1231,  M.  Bemont  décrit  la 
constitution  d'une  grande  seigneurie,  l'organisation  de  la  féodalité,  le 
régime  des  biens  et  des  personnes  dans  les  villes  et  les  campagnes  en 
Angleterre  au  xiii'  siècle.  Ce  sont  là  des  questions  mal  connues,  du 
moins  chez  nous  ;  notre  confrère  en  a  fait  une  étude  approfondie,  et  les 
lecteurs  curieux  de  s'en  instruire  consulteront  avec  prolit  les  pages  dans 
lesquelles  il  aex posé,  avec  beaucoup  de  clarté,  le  résultat  de  ses  recherches. 

1.  Va  des  derniers  biographes  de  Simon,  H.  H.  Pauli,  a  intilulé  son  livre  ; 
Simon  von  Montfort.  Grafvon  leicetteT,  (fer  SchCpfer  dei  Hautet  des  Gentei- 

nen  (Tubingeii,  IS67). 


V. 
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M.  Bémont  n'a  épargné  aucun  soin  pour  recueillir  des  documents 
nouveaux  sur  la  yie  privée  et  publique  de  son  héros.  H  est  allé  à  plu- 
sieurs reprises  explorer  les  bibliothèques  et  les  archives  de  la  Grande- 
Bretagne.  Les  cinquante-quatre  pièces  justificatives  qui  terminent  le 
volume,  et  qui  étaient  pour  la  plupart  inédites,  sont  tirées  des  Archives 
nationales  et  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  du  Musée  britan- 
nique de  Londres,  de  la  Bodléienne  d'Oxford  et  même  des  archives  de 
la  ville  de  Leicester.  Parmi  ces  pièces,  on  remarque  le  testament  ori- 
ginal du  comte,  écrit  de  la  main  de  son  fils  Henri,  que  notre  confrère 
a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  dont 
il  a  donné  la  primeur,  il  y  a  quelques  années,  à  notre  recueiP. 

Julien  Ha  VET. 


Les  Œuvres  de  Hugues  de  Saini-Vietor.  Essai  critique,  par  B.  Hau- 
RéAu.  Nouvelle  édition.  Paris,  librairie  Hachette,  4886.  In-8<^,  ix  et 
238  pages. 

Ce  livre  est  la  refonte  et  le  développement  du  travail  que  l'auteur 
avait  publié  en  1859^  et  qui,  au  jugement  des  meilleurs  critiques,  avait 
jeté  une  lumière  inattendue  sur  l'authenticité  des  œuvres  composées 
par  le  fondateur  de  l'école  de  Saint- Victor,  ou  à  lui  attribuées  soit  par  les 
copistes  du  moyen  âge,  soit  par  les  bibliographes  anciens  et  modernes. 
La  nouvelle  édition  aboutit  à  peu  près  aux  mômes  résultats  que  la  pre- 
mière ;  mais  les  renseignements  y  sont  encore  plus  abondants,  et  les 
conclusions  en  sont  justifiées  par  des  observations  toujours  plus  nom- 
breuses et  parfois  encore  plus  décisives.  M.  Hauréau  a  merveilleuse- 
ment rempli  son  programme,  qu'il  a  résumé  en  quelques  lignes. 

«  L'authenticité  des  ouvrages  attribués  à  l'illustre  écolâtre,  dit-il,  était 
depuis  longtemps  une  question  pleine  d'embarras  pour  les  historiens. 
On  avait  recueilli  des  présomptions  et  môme  des  preuves  contre  plu- 
sieurs de  ces  attributions,  et  de  là  s'étaient  élevés  des  doutes  légitimes 
sur  l'ensemble  et  les  diverses  parties  de  la  collection  formée  par  les 
chanoines  de  Saint- Victor.  Si  nous  avons  proposé  d'enlever  à  cette  col- 
lection un  certain  nombre  d'écrits  jusqu'alors  réputés  authentiques, 
nous  croyons  avoir  démontré  que  plusieurs  autres,  contestés  à  notre  doc- 


1.  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  XXXVIII,  1877,  p.  333.  —  Dans  la 
pièce  XXIX,  p.  326  du  livre,  au  lieu  de  :  dampnum  pupli,  cum  ut  predictum 
est,  il  faut  lire  :  dampnum  puplicum,  ut,  etc.,  et  supprimer  la  note.  — 
Pièce  XXXI,  p.  329,  ligne  6  du  bas,  supprimer  le  mot  sic  et  la  note.  —  P.  58, 
ligne  19,  au  lieu  de  :  c  un  poulet  de  cent  sous  »  (quel  poulet  hors  de  prix  !), 
lire  :  c  un  poulain  de  cent  sous  i  {puUum  precii  c  solidorum). 

2.  Hugues  de  Saint-Victor.  Nouvel  examen  de  l'édition  de  ses  oeuvres,  par 
B.  Hanréau.  Avec  deux  opuscules  inédits.  Paris,  1859,  in-8*. 
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tpur,  lui  doivent  Wre  rendus.  On  avait  anssi  beaucoup  grossi  la  liste  de 
ses  ouvrages  inédite.  Nous  l'avons  considérablement  réduite,  et  néan- 
moins nous  avons  fait  connaître  plusieurs  opuscules  qui  sont  demeures 
dans  les  manuscrits,  ignorés  ou  négligés  par  tous  les  éditeurs.  Quand 
on  n'admettrait  pas  toutes  nos  conclusions,  on  serait,  pensons-nou», 
convaincu  que  l'histoire  littéraire  du  su"  siècle  n'est  pas  achevée,  qu'elle 
offre  encore  des  points  bien  obscurs,  et  qu'il  est,  en  conséquence,  trts 
imprudent  de  juger  un  auteur  de  ce  temps-là  sur  tout  co  qui  a  été  copin 
ou  même  imprimé  si>us  son  nom.  • 

Le  volume  que  nous  annonnons  épuise  les  questions  d'attributioD 
que  soulèvent  les  œuvres  de  Hugues  de  Saint-Victor  ;  on  y  trouve, 
jusque  dans  les  moindres  détails,  le  plan  d'une  nouvelle  édition  de  cea 
œuvres.  Gela  suffirait  amplement  pour  lui  assurer  une  place  dans  les 
bibliothèques  consacrées  à  la  littérature  philosophique  et  religieuse  da 
moyen  âge.  Une  autre  raison  le  recommande  spécîsilement  à  l'atteulioD 
des  lecteurs  de  notre  recueil.  Il  faut  lire  les  dissertations  de  M.  Hau- 
rêau  pour  se  familiariser  avec  les  procédés  d'après  lesquels  il  convient 
de  conduire  aujourd'hui  uoe  enquête  sur  les  points  contestés  de  l'his- 
toire littéraire  du  xn>  siècle. 

L.  Delislb. 


Bibliographia  lilurgica.  Catalogus  mtssahum  rttus  tatini  a6  anno 

M  CCCC  IXXV  impremrum    Collegit  W    H    Jacobus  Weale. 

Londini,  opud  Bernardum  Quarilch,  <886  Iii-S",  iii-296  pages. 

La  meilleure  recommandation  qui  puisse  <ïtre  faite  d'un  tel  livre, 
c'est  d'en  indiquer  l'objet  et  d  ajouter  que  1  auteur,  après  en  avoir  judi- 
cieusement arrêté  le  plan,  n  a  rien  épargne  pour  en  rendre  rexécuiion 
parfaite. 

M.  Weale,  qui  s'intéresse  pa<!Sionnenient  aux  livres  liturgiques,  a 
visité  la  plupart  des  bibliothèques  de  I  Europe  et  a  dépouillé  tous  les 
répertoires  bibliographiques  pour  dresser  la  liate  des  missels  du  rite 
latin  qui  ont  été  imprimés  depuis  1  année  1475  II  en  a  trouvé  près  de 
2,000,  dont  il  a  donné  méthodiquement  l'indication  dans  le  volume  que 
nous  annonçons  et  dont  l'usage  est  fort  commode. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  consacrée  au\  mis- 
sels diocésains,  y  compris  ceux  do  l'iigiise  romaine;  la  seconde  aui 
missels  des  ordres  religieux.  Chaque  église  et  chaque  ordre  sont  l'objet 
d'un  chapitre,  où  sont  rangés  chronologiquement  les  missels  imprimés 
pour  l'église  ou  pour  l'ordre.  Les  notices  sont  courtes;  mais  rexpérience 
de  l'auteur  lui  a  permis  de  présenter  sous  une  forme  brève  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  caractériser  une  édition  et  pour  en  collaiionner  les 
exemplaires.  La  plupart  des  notices  se  terminent  par  l'indication  de 
plusieurs  dépôts  dans  lesquels  le  livre  est  conservé  et  par  un  renvoi  ani 
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ouvrages  dans  lesquels  il  est  cité.  L'auteur  a  pris  soin  d'imprimer  en 
caractères  italiques  la  notice  des  missels  qu'il  n'a  pas  eu  l'occasion 
d'examiner  lui-même. 

On  aura  une  idée  de  la  richesse  du  sujet  en  voyant  que,  pour  l'église 
de  Paris,  M.  Weale  n'énumère  pas  moins  de  60  missels,  dont  10  impri- 
més au  XV*  siècle,  25  au  xvi«,  10  au  xvir,  10  au  xviii«  et  5  au  xix«. 

La  matière  n'est  pas  encore  épuisée,  et  M.  Weale  est  le  premier  à 
provoquer  les  investigations  qui  amèneront  à  la  lumière  les  missels  qui 
ont  échappé  à  ses  recherches  :  t  Ut  demum,  dit-il,  hoc  opus  alios  quam 
plurimos  excitet  ad  inquirendum,  immo,  ad  colligendum  et  describen- 
dum  libres  liturgicos,  ne  tandem  penitus  périrent,  hic  finis  mihi  pro- 
positus,  hoc  unum  desiderium  et  laborum  vera  et  optatissima  corona.  » 

Les  suppléments  que  recevra  la  Bibliotheca  liturgica  pourront  avoir 
une  certaine  étendue  ;  mais,  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  le  répertoire  dressé 
par  M.  Weale  rend  très  facile  l'étude  d'une  catégorie  de  volumes  infi- 
niment précieux  pour  l'étude  de  l'histoire  ecclésiastique  et  des  anti- 
quités typographiques.  Il  répond  parfaitement  au  vœu  exprimé  en  1862 
par  Brunet  à  la  fin  de  l'article  Missale  dans  le  Manuel  du  libraire  : 
«  Gomme  tous  les  vieux  livres  de  liturgie  sont  aujourd'hui  fort  recher- 
chés et  se  paient  même  assez  cher,  il  serait  utile  que  quelqu'un  en  don- 
nât un  catalogue  raisonné,  aussi  complet  que  possible  ;  mais,  pour  qu'un 
pareil  travail  eût  une  véritable  valeur  bibliographique,  il  faudrait  que 
celui  qui  aurait  le  courage  de  l'entreprendre  pût,  autant  que  possible, 
avoir  sous  les  yeux  la  plus  grande  partie  des  livres  qu'il  décrirait.  » 

L.  Delisle. 

Histoire  de  la  verrerie  et  de  rémaillerie^  par  Edouard  Garxier, 
auteur  de  THistoire  de  la  céramique,  ancien  attaché  au  musée  de 
Sèvres.  Tours,  Marne,  4886.  Gr.  in-8*,  yii-573  p.,  nombreuses fîg. 
et  planches. 

Voici  un  livre  de  vulgarisation  qui  rendra  évidemment  au  grand 
public,  auquel  il  s'adresse,  de  véritables  services.  Il  a  été  édité  avec  un 
soin  et  un  luxe  au-dessâs  de  tout  éloge.  De  nombreuses  planches  et 
figures,  plusieurs  en  chromolithographie,  éclairent  le  texte.  L'auteur 
a  su  très  heureusement  choisir  ses  exemples  parmi  des  monuments 
pour  la  plupart  inédits,  et  son  talent  de  dessinateur  les  a  rendus  avec 
une  perfection  tout  à  fait  remarquable.  Les  musées  du  Louvre  et  de 
Gluny,  à  Paris,  le  musée  de  Munich,  le  Musée  britannique  à  Londres, 
les  riches  collections  Spitzer,  Bing,  Stein,  Mannheim  et  bien  d'autres, 
publiques  ou  particulières,  lui  ont  fourni  un  grand  nombre  de  spéci- 
mens des  plus  curieux  de  l'un  et  de  l'autre  art.  On  peut  pourtant 
regretter  que  M.  Garnier  ait  réuni  en  un  seul  volume  deux  sujets  dont 
chacun  l'eût  pu  aisément  remplir  à  lui  tout  seul. 


L'histoire  de  la  verrerie  est  divisée  en  trois  parties  principales  :  Van- 
tiqnirà,  le  moyen  âge,  les  temps  modernes,  du  n\-  au  xix«  s.  Les  dem 
première?  parties  ne  sont  peut-être  pas  assez  développéas  en  comparai- 
sonde  la  dernière.  U  faut  dire  que,  pour  celle-ci,  les  documents  abondeat, 
tandis  que  la  seconde  principalement,  abstraction  faite  de  la  peintBrB 
sur  verre  que  l'auteur  a,  à  dessein,  écartée  de  son  sujet,  en  est  remarqua- 
hÎBment  pauvre.  La  verrerie  dans  l'antiquité  est  assez  bien  connue, 
grâce  à  la  coutume  qu'avaient  les  anciens  de  renfermer  dans  les  tom- 
beaux une  grande  quantité  de  vases  que  la  terre  nous  a  conservés  et 
que  l'oc  retrouve  encore  fréquemment.  Cet  arl,  à  en  juger  par  1« 
modèles  qu'on  en  a  retrouvés,  était  très  avancé,  au  point  même  que 
plusieurs  de  ses  procédés  sont,  aujourd'hui  perdus.  Il  est  regrettable  qae 
M.  Garoier  no  se  soit  pas  otondu  davantage  sur  la  verrerie  gallo-romaine, 
dont  on  découvre  à  chaque  instant  sous  notre  sol  de  si  intéreesants  et  si 
beaux  échantillons.  Dans  sa  dernière  partie,  il  étudie  séparément  cbacun 
des  grands  centres  de  fabrication  du  verre,  et  en  tâK  Venise  et  Maraon, 
le  plus  ancien  et  le  plus  renommé  de  tons;  puis  la  France  avec  let 
^ntilshommes  verriers,  sur  lesquels  l'anteur  donne  des  documents  fort 
curieux,  mais  peut-être  un  peu  sujets  à  caution,  et  successivement 
l'Allemagne  et  les  célèbres  verreries  de  Bohème,  les  Pays-Bas,  IWnitte- 
terre,  l'Espagne,  les  pays  orientaux;  enfin,  il  termine  par  quelques 
notions  sur  la  fabrication  des  glaces  et  sur  différentes  manières  de  traiter 
le  verre  i  verre  filé,  strass,  verre  ogiomisé,  etc.  Dans  chacune  de  ces 
subdivisions,  on  rencontre  de  nombreux  renseignements  techniques  très 
utiles,  mais  que  M.  Garnier  aurait  peut-ôlre  rendus  plus  clairs  en  éla- 
guant de  son  texte  une  quantité  de  citations  souvent  un  peu  trop  longues. 

S'il  s'est  fait  d'excellents  travaux  de  détail  sur  l'émaillerîe  et  les 
émailleurs,  nous  manquons  d'un  bon  traité  d'ensemble  sur  la  matière. 
Faut-il  le  dire?  la  lacune  est  loin  d'être  comblée  par  M.  Garnier. 
Suivant  de  près  Labarte,  à  qui  il  fait  de  trop  fréquents  emprunts,  il 
reproduit  ses  théories  les  plus  contestables  et  n'apporte  pas,  en  revanche, 
grand'chose  de  nouveau.  Après  avoir  donné  une  idée  des  principales 
sortes  d'émaux,  l'auteur  étudie  d'abord  l'émaillerie  dans  l'antiquité,  en 
essayant  de  démontrer  que  les  Egyptiens  ont  'connu  et  pratiqué  l'émail- 
lerie proprement  dite,  ainsi  que  les  Etrusques,  tandis  que  les  Romains 
l'auraient  ignorée.  C'est  surtout  lorsqu'il  aborde  le  moyen  âge  qu'on 
pourrait  adresser  de  nombreuses  critiques  à  l'ouvrage  de  M.  Garnier. 
Il  fait  une  part  exagérée  à  l'émaillerie  byzantine  et  à  son  influence, 
et,  entre  les  deu.ï  grandes  écoles  occidentales  de  cette  époque,  il  donne 
une  trop  grande  importance  à  l'école  rhénane  aux  dépens  de  celle 
de  Limoges.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple,  il  attribue 
sans  hésiter  à  l'école  germanique  tous  les  émaux  champleves  et  princi- 
palement les  Christs  dans  lesquels  les  Bgures  des  personnages  creusées 
dans  le  métal  sont  émaillécs  de  couleurs  nuancées.  S'il  s'était  rappelé  le 
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Christ  appartenant  à  M.  Y.  Gay,  qui  Ta  reproduit  dans  son  Glossaire 
archéologique,  et  qui  porte  la  signature  de  c  Johannis  Gamerius  Lemo* 
yicensis,  i  il  eût  peut-être  été  moins  affirmatif.  Il  est  regrettable  que 
M.  Gamier  ait  préféré  le  néologisme  d'émaux  champlevés,  qui  a  Tincon- 
vénient  d'être  en  partie  inexact,  puisque,  dans  un  grand  nombre 
d'émaux,  c*est  au  contraire  le  champ  qui  est  cmaillé,  au  terme  plus 
exact  d'émaux  en  taille  (V épargne,  nom  qu'on  leur  a  donné  jusqu'à  la 
Renaissance.  Le  xyi*»  siècle  et  les  émaux  peints  fournissent  une  troisième 
partie  un  peu  courte,  ce  semble,  pour  une  époque  qui  nous  a  laissé  tant 
de  merveilles.  Les  xvn«  et  xvm«  siècles  nous  donnent  les  émaux  dits  des 
peintres,  c'est-à-dire  la  peinture  sur  émail.  Enfin  deux  courts  chapitres 
sur  rémaillerie  en  Orient  et  rémaillerie  en  France  au  xix«  siècle  ter- 
minent le  volume. 

G.  Durand. 


Inventaire  des  meubles  existant  dans  les  châteaux  de  La  Rochefou^ 
cauldf  de  Verteuil  et  de  la  Terne^  à  la  mort  de  François  VEQ  de 
la  Rochefoucauld  (^728),  publié  d'après  l'original  des  Archives  de 
la  Charente,  par  P.  de  Fleuri.  Angouléme,  4886.  Pet.  in-4°  de 
439  pages  (tiré  à  400  èx.). 

L'inventaire  publié  dans  ce  volume  fut  dressé,  après  la  mort  du  duc 
François  VUI,  par  ordre  de  ses  fils  Alexandre,  duc  de  la  Rochefoucauld 
et  de  la  Rocheguyon,  et  Guy,  comte  de  la  Rochefoucauld,  de  concert 
avec  Madeleine-Charlotte  I^e  Tellier  de  Louvois,  leur  mère.  Il  contient 
au  grand  complet  la  liste  de  tous  les  objets,  meubles,  tentures,  effets  et 
ustensiles  divers  renfermés  dans  les  trois  châteaux  de  la  succession, 
châteaux  probablement  inhabités  depuis  longtemps.  L'éditeur,  qui  a 
jugé  nécessaire  de  moderniser  le  texte  en  en  corrigeant  l'orthographe 
défectueuse,  n'a  rien  voulu  retrancher  à  la  minute  originale.  Une  seule 
partie  toutefois  a  été  laissée  de  côté  :  le  catalogue  des  1,069  ouvrages  de 
)a  bibliothèque  du  château  de  Verteuil,  dont  le  noyau  a  été  l'ancienne 
bibliothèque  d'Anne  de  Polignac  à  laquelle  M.  L.  Delisle  a  consacré 
jadis  une  notice  savante.  Les  indications  se  trouvent  être,  parait-il,  tel- 
lement sommaires  et  tellement  fautives  qu'elles  sont  souvent  méconnais- 
sables; seuls  les  manuscrits,  dont  plusieurs  sont  connus  aujourd'hui, 
ont  été  conservés. 

Pourtant  la  publication  n'eût  pas  perdu,  ce  nous  semble,  à  être  aussi 
intégrale  ici  que  pour  le  reste  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  penser  qu'elle  eût 
offert  moins  d'intérêt,  si  l'éditeur  avait  pris  le  parti  d'y  joindre  quelques 
notes  indispensables,  ce  qu'il  a  généralement  négligé  de  faire. 

Rien  n'est  intéressant  et  précieux,  pour  connaître  les  usages  du  temps 
ou  la  distribution  intérieure  des  châteaux,  comme  ces  inventaires  de 
mobilier  que  l'on  exhume  de  nos  jours.  Il  est  malheureusement  trop 
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rare  qup,  dressés  comme  ils  sont  par  un  notairR  ou  un  clerc  peu  lettre, 
iH  E'atlachent  à  décrire  les  objets  qu'ils  enregistrent,  de  manière  qu'il 
soit  possible  de  s'en  faire  une  idée  aujourd'hui.  Ici,  par  exemple,  noo! 
n'avons  qu'une  simple  estimalioQ  des  plus  banales.  Il  faut  s'en  preodn 
à  l'état  de  vétusté  où  se  trouvait  le  mobilier  en  question.  Sans  douts, 
un  ou  deux  siècles  plus  tôt,  on  eût  trouvé  gilus  à  dire,  mais  à  cette daie 
de  i72S  la  formule  qui  accompagne  presque  invariablement  chaque  article 
est  puisée  dans  la  nomenclature  auivanle  -.  •  Fort  usé,  troué  en  jdn- 
siours  endroits  et  fort  passé,  fort  vieux,  fort  mauvais,  bosselé,  rompD, 
percé,  taché,  cassé,  pourri,  déchiré,  gâté,  hors  d'usage,  i  A.ussi  les  piii 
sont-ils  d'ordinaire  assez  misérables. 

Il  y  a  pourtant,  comme  toujours,  des  choses  curieuses.  Ainsi  on  Iron- 
verait  à  Doter  parmi  les  rares  œuvres  d'art  un  certain  nombre  de  por- 
traits :  des  La  Rochefoucauld  d'abord,  François,  premier  duc,  seul  el 
aux  pieds  de  la  Vierge;  Henry- Achille  enfant;  Marie -Catherine,  fille 
de  François  VI;  le  baron  d'Estissac;  le  cardinal  et  le  prince  de  1» 
Rochefoucauld  ;  Silvia  Pica  de  la  Mirandole,  qui  avait  épousé  Fran- 
rols  ni;  puis  M""  de  Puiaieuï,  de  Sillory,  de  Guiercheville  ;  l'abbetse 
de  Poissy;  le  comte  de  la  Mirandole;  M.  el  M""  de  Liancourt.  U^po^ 
trait  de  Louis  XIII,  un  autre  Ac  Louis  XV  ;  un  portrait  de  In  PuetlU 
d'Orléam.  Puis  des  tableaux  de  piété,  des  Christs,  des  Vierges,  des 
Madeleines,  saint  Jéràmc,  saint  Grégoire,  saint  Jean  ;  des  paysages,  un 
Prométhée,  une  Joconde,  etc.  I!  faut  dire  qu'il  y  avait  une  chambre  da 
tableaux  au  château  de  la  Rochefoucauld,  et  l'inventaire  note  en  bloc, 
à  quinze  sous  la  pièce,  cent  petits  tableaux  sur  bois  i  représentant  des 
lëtes  d'hommes  et  de  femmes  illustres.  > 

Plusieurs  tapisseries  «ont  désignées  comme  d'après  leur  étiquette  ; 
les  plus  fréquente*  sont  celles  dites  i  de  Monplaisir  >  ;  puis  les  tapisse- 
ries n  d'Acleon  des  ^  endingours,  des  Grands  Personnages,  des  Bûche- 
rons, des  Comte*  de  Flandre,  de  Jérusalem,  de  Bestions,  des  Satins 
verts,  de  la  Licorne  des  Travaux  d'Hercule,  des  Moralistes,  des  Cros- 
tets,  des  Pots  à  (leurs  de-*  Quatre  Saisons,  des  Sibylles,  l'histoire  de 
Latone,  Holopherne  el  Judith,  >  enlln  "  l'histoire  de  Jacob  ou  l'hisloire 
de  saint  Consistant   i 

N'oobtion  pa«  de  signaler  deux  charmantes  vues,  reproduites  par 
l'héliogravure  Dujirdm  des  châteaux  de  la  Rochefoucauld  et  de  Ver- 
teuil  ;  c'est  le  prmcipal  attrait  du  volume,  d'ailleurs  imprimé  avec 
un  soin  et  un  luxe  tjpographique  qui  en  font  vraiment  un  livTp  de 
bibliophile. 

H.  DE  CURZON. 
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CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


Les  examens  de  fin  d'auDèe,  à  l'Ecole  des  cbarles,  ont  eu  lieu  d 
au  20  juillet  1886. 


Épreuve  orale. 

1°  Texte  laLin  â  lire  d'après  on  ms.  de  la  bibliotlièque  de  l'Arsenal, 
dout  les  cundiiiata  devaient  approximativement  déterminer  la  date  : 
Contra  diTitea. 

Fuit  quidam  paupeTfocieoBfestumcoiidiecantandojuxtaJgnem.Qaod 
audiens  vicinu;;  ejus,  qui  valde  erat  dives,  mirabatur,  i|uia  ipse  coa 
poterat  Jla  letari.  Quodam  maiie,  apposuit  bursam  ad  ostium  pauperis 
magnam,  pleaam  nummis.  Ille  vero  exiens  de  domu  invenit  nummos, 
et  ivit  ad  laborandum  sicut  consueverat.  Sed  cogitans  cum  uxore  per 
très  diee  quid  faceret  de  illis  nummis,  amittebat  gaudium  suum.  Quod 
videns  dives  recognovit  quod  hoc  erat  propter  nummorum  sollicitudi- 
nem,  et  repetiit  illos,  et  lune  iterum  cepit  gaudere  pauper  sicut  coa- 
Bueverat. 

2°  Question  de  chronologio  : 

Indiquer  la  date  de  Tavèuement  au  trône  des  différentes  branches  de 
la  dynastie  capétienne. 

Le  texte  lalin  à  traduire  était  les  n  Littéral  capituli  Rothomageosis 
ad  Ludovicum  Francise  regem,  >  etc.  {Tl  aoilt  1256),  empruntées  aux 
Layettes  du  trésor  des  chartes,  t.  III,  n*  4281. 

3°  Charte  française  à  lire  d"apr6s  l'original  : 

Accordé  est  par  devant  nosseigneurs  de  parlement  entre  maislre 
Raoul  Pinçon,  d'une  part,  et  Pierre  Scatisse,  d'autre  part,  que,  comme 
ledit  Pierre  eust  receu  de  maistre  Guillaume  Pinçon  sept  cens  escuz 
d'or  et  se  fust  obligiez  par  lettres  de  cbastelet  a  les  rendre  a  Avignon 
a  la  Chandeleur  derrainement  passée  audit  maistre  Guillaume  ou  audit 
maistre  Raoul  et  non  a  autre,  se  il  n'avott  quictance  d'eulzet  les  dictes 
lectres  obligatoires ,  et  ledit  maistre  Raoul  ail  requis  a  avoir  ladicte 
somme  en  cesle  ville  pour  envoler  audit  maistre  Guillaume  a  paier  sa 
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raençon  a  certains  chevaliers  qui  le  tiennent  pris  et  arresté  en  Alemaigne 
pour  le  fait  du  roy,  etc.,  ledit  maistre  Raoul  a  confessé  et  confesse  avoir 
eu  lesdiz  .vii.<^  escuz  dudit  Pierre  par  la  main  de  Barthelemi  Espiephane, 
marchant  de  Lucques,  et  a  voulu  que  les  dictes  obligacions  et  la  lettre 
que  ledit  Berthélemi  avoit  fait  de  paier  led.  argent  a  Avignon  [soient 
rendues]  audit  Pierre  et  a  ses  gens  ou  Jehan  Espiephane,  frère  dud. 
Berthélemi,  dedans  Pasques  prochain  venans.  Ce  fu  fait  a  Paris,  le 
.XXII.  jour  de  février  Tan  XL  Vil. 
Concord.  per  partes  predictas  présentes  xxim*  die  febr.  M"  CGC® 

XLVn-  (1348). 

Garriaut. 

Concordia  inter  magistmm  Rodulphum  Pinçon  clericum  et  consilium 
régis  et  Petrum  Seat. 

4*  Question  sur  la  matière  du  cours  de  langues  romanes  : 

Spécifier  les  caractères  linguistiques  du  texte  suivant  et  indiquer  à 
quel  pays  il  appartient  : 

Li  visitares  devra  contar  et  paier  chacuna  semana  a  toz  les  ovriers 
qui  en  la  dita  ovra  aront  travallia,  et  mètre  en  escript  la  quanti  ta  et  lo 
pris  de  les  choses  et  de  cuy  sunt  prises,  tant  cum  distinguir  et  esclarzir 
se  porra  bonament  sens  confusion  de  parolles. 

Épreuve  écrite. 

1*  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  en  héliogravure 
n«  277  du  fonds  de  TÉcole  : 

Ego  Ludovicus  Dei  gratia  Francorum  rex.  Notum  facimus  omnibus 
futuris  sicut  et  presentibus  quod  fidelis  noster  Gilo  de  Soiliaco  alodia 
quedam  que  in  terra  sua  homines  sui  habere  dicebantur  recepit  a  nobis 
cum  alio  feodo  suo  et  nos  concessimus.  Haec  autem  sunt  que  subscri- 
buntur  :  Humbertus  Caprarius  recipit  a  Gilone  et  Gilo  a  nobis  nemus 
de  Monte  Perrer  et  xv  familias  hominum  cum  possessionibus  suis  et 
terram  quam  habet  ad  Cierneium  extra  burgum.  Item  recipit  a  nobis 
Gilo  domum  de  Podio  Narjoti  de  S.  Gundone.  Item  domum  Bemardi  de 
insula  de  Spineto  et  totam  terram  quam  habet  Bernardus  in  castellania 
Soliacensi  praeter  terram  de  Vannis  et  totam  terram  quam  habet  in 
castellania  de  Argento.  Item  vu  feoda  militum  casatorum  ad  Curconcel- 
lium  que  tenet  Burdinus  Monacus.  Item  quicquid  ipse  Gilo  habet  in 
alodio  apud  Anorde.  Item  totum  nemus  de  Signi  quod  est  Girardi  de 
Blancafort.  Item  nemus  de  Morenz  et  terram  in  qua  manent  lx  homi- 
nes vel  eo  amplius,  que  tenet  Malguinus  de  Aiis  de  G.  Monaco  et  Girar- 
dus  tenebat  pro  alodio.  Alia  etiam  omnia  feoda  Gilo  recipit  a  nobis  que 
homines  sui  tenent  pro  alodiis. 

Quod  ut  notum  sit  scribi  fecimus  et  sigillé  nostro  signari.  Actum 
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Parisîua  anao  iacarnati  verbi  M  CLXVIII.  Data  per  manum  Hogonis 
cancolkrii  * . 

2*  Texte  provençal  à  transcrire  d'après  la  fac-similé  en  héliogia«fe 
n»  254  du  Toiids  de  l'École  : 

Pcr  Diea  amor,  ben  sabee  veramen 
Cou  plas  deiseen,  plus  pueja  humelitatz, 
Et  ergueilha  chai,  on  plus  aut  es  pojaU  ; 
Don  dei  aver  gaog  e  vos  espaven 
Cancsem  mostras  ergueilh  contra  mi^xura. 
E  brau  respos  a  mas  humib  cbaDSOs; 
Per  qu'es  semblans  que  l'ergueilhs  caja  jos, 
Qu'après  bel  jom  ai  vista  nue;;  escura. 

Mai  vos  non  par  puscatz  far  failhimen; 
Pero,  quan  failh  sel  qu'es  pros  ni  prazatz, 
Tan  com  val  mais,  tan  n'es  plus  encolpatz; 
Qu'en  la  valor  pnejal  colp'  e  deissen; 
E  cant  hom  tôt  perdoaal  forfaitura, 
■la  dcl  blasme  noilh  sera  faitx  perdos, 
Que)  U'ie)  sol  rama,  cilli  mala  âuspuissus, 
Qu'a  maius  met  sel  qui  vas  un  dcsmezura. 

Blasme  n'a  hom  e  case  us  sela  s'en 
Per  que  n'es  plus  en  l'engan  en^analz 
Aisel  quel  fai,  que  sel  qu'es  eoganatz  ; 
Donc  vos,  amor,  per  c'o  failz  tan  soven 
Con  plus  vos  ser  ca^cus  plus  s'en  rancura. 
E  de  servir  tauh  caHque  guiszardos, 
l*rctz  bo  amic\    meilhuramcns  ho  dos, 
Mcins  d'un  d  aquetz  es  fols  qui  s'i  atura. 

3'  Texte  latin  imprimé  a  traduire 

Alexander  episcopus  sprvu=  ser\orum  Dei  venerahilihus  fratribus  P. 
Narboneiisi  arcbJepiscopo  et  Nemausensi  Uticensi  Mimalensi  et  Maga- 
loneasi  cpiscopis  salut«m  et  apostolicam  bencdictionem.  Susceptis  Ut- 
tcris  quorumdam  ex  vobis  et  débita  bcnignilaie  perlectis  gratum  admo- 
dum  acceptumquc  tenuimus  quod  vos  sicut  carum  nobis  ténor  expressit 
super  pe<iagiurum  enormitate  tollenda  studiosi  et  invigilantes  exislitis 
ot  laudabiliter  circa  id  ofQcîi  vestri  sollicitudinem  exercctis.  Inde  utîquc 
fuit  quod  nobili  viro  B.  comiti  Merguliensi  qui  se  super  his  juxta  monita 


1.  Cette  pièce  est  publiée  dans  les  Layeltts  du  trésor  des  charUt,  sont  le 
n*  215,  mais  avec  des  fautes  assez  graves,  qui  ont  passé  dans  ta  notice  qat 
M.  Lnchaire  a  donnée  de  la  même  pièce. 
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vestra  corrigere  contradicit  scripta  nostra  sine  ulla  tamen  salutacione 
direximus  monentes  enm  attentius  atque  mandantes  quatinus  tam  super 
novis  pedagiis  amovendis  quam  super  veterum  incremento  tollendo 
vestris  mandatis  ac  monitis  acquiesçât  et  in  hujusmodi  deinceps  mali- 
tia  nullius  unquam  tam  nefarii  questus  cupiditate  persistât  alioquin 
sententiam  quam  tu  in  eum  frater  archiepiscope  protulisti  ratam  habe- 
mus  eamque  usque  ad  dignam  satisfactionem  firmiter  observari  manda- 
mus  adjicientes  equidem  et  vestro  fraternitati  mandantes  quatinus  in 
villa  Alest  et  in  omni  terra  ejus  interdicta  suis  sepultura  continue  et  in 
omnibus  aliis  locis  quandiu  in  eis  ipse  presens  fuerit  divina  prohibea- 
tis  officia  celebrari.  Dat.  Senonis  .xvj.  kal.  februarii. 

4**  Texte  provençal  imprimé  à  traduire  : 

In  nomine  Domini  nostri  Jhesu  Ghristi.  Anno  Domini  M*  GG*  XL"  VI', 
iiij*  kal.  junii.  Sia  conoguda  causa  que  eu  na  Finas  maire  d'en  Sycart 
Alaman  per  mi  e  per  totz  los  meus  et  per  Sicart  mo  ûlh  meteis  e  per 
totz  mos  successors  ab  cosselb  et  ab  voluntat  et  ab  autrejamen  d'en  W. 
de  S.  Alari  e  d'en  Joban  Ragambert  ei  establidas  e  messas  costumas  a 
totz  aquels  bomes  et  a  totas  aqueias  femmas  que  aras  so  el  castel  de 
Pueg  Beguo  ni  per  adenant  i  serau  ni  els  apertenemens  del  castel  sobre- 
dich  dins  ni  déferas.  E  las  costumas  so  aitals  :  / 

Que  totz  hom  e  tota  femna  que  laore  el  castel  de  Pueg  Beguo  ni  els 
apertenemens  ab  araire  complit  que  aia  el  araire  de  .ij.  buous  tro  en 
.iiij.  done  cadans  a  la  festa  de  Nadal  .iij.  sols  a  la  dona  na  Finas  sobre- 
dicba  0  ad  aquels  que  per  liei  i  serau.  E  totz  bom  que  laore  ab  parelh 
de  bestias  cavalinas  el  castel  sobredicb  o  e  la  bonor  que  donc  cadans 
.iij.  sols  a  Nadal.  E  totz  hom  e  tota  femna  beretatz  del  castel  de  Pueg 
Beguo  qualque  mestier  fassa,  done  .ij.  s.  e  .iij.  d.  cadans.  £  totz  hom 
que  non  aura  maio  ni  heretat  es  logara  e  gasanhara  ab  son  cors  done 
cadans  .viiij.  d.  a  la  dona  na  Finas  o  ad  aquels  que  per  liei  i  serio.  E 
totz  homs  e  tota  femna  que  venga  estar  el  castel  sobredicb  o  e  la  honor 
que  sio  franc  dels  .ij.  ans  e  passatz  los  .ij.  ans  que  dono  segon  que  11 
autre  devo  donar  desus.  E  se  nulhs  hom  ni  nulha  femna  s'en  volia  anar 
vas  autra  part  deu  o  far  saber  a  la  dona  na  Finas  o  ad  aquels  que  per 
liei  i  serio  .viij.  dias  enant  et  elh  devo  los  guidar  ab  tôt  lor  aver  et  ab 
totas  lor  bestias  et  ab  totas  lor  causas  una  jornada.  E  totz  hom  del  cas- 
tel  que  aucira  home  es  encorregutz  de  cors  e  d'aver.  E  totz  hom  que 
fassa  sancfoio  coste  .Ix.  s.  e  l'emenda  al  sancfoizonat.  E  de  las  viltenen- 
sas  dels  homes  se  s'apelo  trachors  ni  falses  ni  desliais  ni  bocapudens 
ni  mezels  paguo  .iiij.  s.  E  de  tôt  clam  de  .G.  s.  o  de  .G.  s.  a  essus  aia 
la  cort  .viij.  s.  d'aquel  que  sera  vencutz. 

5*  Questions  tirées  du  cours  de  bibliographie  : 

I.  Faire  sommairement  l'histoire  des  Gallia  christiana  et  indiquer  le 
plan  des  deux  dernières  rédactions. 


II.  Rédiger  les  articles  par  l&tquels  devrait  être  repréeaBtê,  dans  un 
catalogue  de  bibliothèque,  le  volume  dont  la  description  suit  ; 


feuiUets,  sans  titre., sigiu- 
igues  à  la  page,  sans  interlignesm 
avec  caractères  abréviatifs,  petites 


lo-S-  étroit  de  47  feuillets  en  sis  cah 
tures,  réclames,  ni  pagiuation,  de  ^6 1: 
ponctuation,  caractère  gothique  arrondi 

capitale»  dans  le  texte.  La  place  dos  grandes  lettres  ioitiales  laissée  en 
blanc.  Composé  de  trois  traités,  deux  de  saint  BonaveDture  et  un  dp 
saint  Méthode.  Le  premier  commence  :  n  lucipit  libeilus  qui  appellatnr 
regimen  conscientie,  vel  parvum  bonum  editus  a  Fratro  Booaventvre 
cardinalis.  >  Le  second,  cahier  3,  feuillet  4  :  «  Incipit  Episiola  Saiicti 
Melhodii  episcopi  Parasensis  (pour  Patarensis)  de  regnis  geotium  et 
novissimis  temporibus  cerla  demoustratlo  cristiana.  »  Le  troisième, 
cahier  5,  feuillet  5  :  ■  Incipit  tractatus  de  preparacione  ad  missam  dotnini 
Serapbici  Johannis  Bonaventore.  n  Le  volume  est  indiqué  dans  Grxsse, 
rV,  p.  5(J7,  et  est  attribué  à  Ulrich  Zell  de  Cologne,  entre  les  aimées  U67 
et  1470. 

DEUXlâUE  ANNÉE. 

Épreuve  orale. 

1°  Texte  à  lire  sor  l'original  : 

HujuB  diei  gloria 
Det,  Christe,  mundo  gaudla 
Qua  junctus  est  celestibus 
Frater  Johaaais  Jacobus. 

Qui,  vocantem  de  litore 
Prompto  secutuE  pectore. 
In  navi  patrem  liquerat 
Et  cuQCta  quie  possederat. 

Vivons  adhuc  in  corpore 
,  Formam  conspesit  glori*, 

Qua  te  post  finem  seculi, 
VidebuDt  lucis  hlii. 

Fundendo  pro  le  sanguinem 
Idem  bibebat  calicem  ; 
Quam  tu  gustaras,  hostia, 
Nostrœ  salutis  gratia*. 


l.  Bibl.  nat.,  ms.  latin  13090,  fol.  71  bù. 
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Les  candidats  ont  eu  à  déterminer  l'âge  de  l'écriture  de  ce  texte. 

2^  Questions  de  diplomatique  : 

I.  Quel  est  le  genre  d'acte  désigné  en  diplomatique  sous  le  nom  de 
bref?  —  Quels  en  sont  les  caractères  particuliers  ?  —  A  quelle  époque 
remontent  les  plus  anciens  brefs  ? 

U.  Quelles  modifications  la  Convention  a-t-elle  apportées  au  calen- 
drier? —  Pendant  quelle  période  le  calendrier  républicain  a-t-il  été  en 
usage? 

3^  Questions  d'histoire  des  institutions  : 

Quelles  ont  été  les  principales  divisions  administratives  de  la  France  : 

De  1190  au  xiy  siècle  ; 

Du  XIV  siècle  à  1790; 

De  1790  à  1800  inclus? 

4^  Questions  tirées  du  cours  des  sources  de  l'histoire  de  France  : 

I.  Rappeler  très  brièvement  les  circonstances  de  la  vie  de  Nithard 
qui  sont  de  nature  à  accroître  l'autorité  de  son  témoignage. 

U.  Quelles  sont  les  dates  extrêmes,  les  divisions  de  son  œuvre  et  à 
quelle  date  a-t-elle  été  rédigée  ? 

m.  Quelle  est  la  valeur  absolue  de  V Histoire  de  Nithard  et  quelle  est 
sa  valeur  relative  si  on  la  compare,  par  exemple,  à  la  Vita  Ludovici  de 
l'Astronome? 

5»  Question  tirée  du  cours  de  classement  d'archives  : 
Des  comptes  de  Targenterie  et  des  comptes  de  l'hôtel. 

Épreuve  écrite. 

lo  Texte  latin  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  n»  287  du  fonds  de 
l'École  : 

Excellentissimo  et  reverendissimo  semper  domino  suo  Alfonso,  ûlio 
régis  Francie,  comiti  Pictavensi  et  Tholosano  et  marchioni  Provincie 
illustri,  devotus  et  minimus  ejus  Theobaldus  de  Stampis  capellanus,  se 
semper  ad  beneplacita  et  servicia  promptum  et  paratum.  Super  negociis 
mihi  a  vestra  dominacione  impositis  vobis  facio  manifestum  : 

Quod,  ego,  magistro  P.  de  Vicenobrio  transcriptum  litterarum  papa- 
lium  sigillo  domini..  CSarpentoracensis  episcopi  sigillatum  traddidi  manu 
propria  in  domo  eiusdem  magistri;  item,  quod,  apud  Malaucene  in 
Venesino,  prima  ebdomada  Quadragesime ,  fuit  lata  sententia  contra 
xxu  vel  plus  Yaldenses  hereticos,  de  quibus  duo  fuerunt  condempnati 
ad  murum  et  alii  portabunt  crucem  vel  cruces  ; 

Item,  pênes  dominum  J.  Govion,  castellanum  Belli  Quadri,  habetis 
ducentas  et  quinquaginta  libras  turonensium  de  deposito  domini  J.  de 
Grazano  deffuncti,  et  illas  non  reddet  sine  vestris  litteris  ; 


Item,  sciatis  quod  adhuc  muUum  parnm  inveni  de  cibis  vestrb  ia 
Venesino  nec  alibi,  prêter  id  quod  dictus  J.  coogregaverai  de  vialenu; 

Item,  siciit  mihi  dixit  domious  R.  Benescallus  vester..  electus  Valan- 
cie,  conlrii  prohibiciDDem  ipsius  Eecescalli,  vult  et  intendit  se  poaere  in 
domiaio  Je  Montolio  Aymardi  et  jam  intravit  et  posuit  se  in  dominio 
de  Lavote  contra  iubibicionem  eiusdem  senescalli. 

2"  Texte  latin  imprimé  à  traduire  ; 

Robertus  primogenituB  îlIustriR  Jérusalem  et  Sicilie  régis  dus  Gala- 
brie  ejusque  in  regno  Sicilie  ac  in  ctimitalibus  Provincie  et  Forcalqueiii 
vicarius  generalis  oiScialibus  curie  régie  Dignensis  presentibus  et  fata- 
ris  devolis  suis  salutem  et  dilectionem  sinceram.  Per  sindicos  univer- 
eitatis  bominiim  Digne  devotonim  nostrorum  et  aomine  tioiTersitatit 
ejusdemfuitnuperexpositumcoram  nobisquod  cumplures  Jndeimorai- 
tes  in  civitate  ipea  possideant  certas  possessiones  in  dicta  civitate  et  eju 
territorio  ac  etiam  io  locis  circumstantibus  et  cmant  cotidie  proquibm 
illi  a  quibuE  dicti  Judei  dictas  possessiones  acquisiverunt  solvere  et 
contribuere  usi  eraot  cum  ceteris  civil)us  Digne  in  taillis  et  quîstis  qoe 
inihi  tempère  imponuntur  pretestu  taille  quam  annaatim  ipsi  Jadd 
curie  re^ic  lacère  tenentnr  solvcre  et  contribuere  indebite  coDtradicunt. 
Nostre  igilur  provisionÎB  remedio  suppliciter  implorato  volumus  vobis- 
quc  expresse  jubemus  quatenus  ipsoa  Judeos  ad  solvendum  et  contri- 
buendum  in  ipsis  talliis  et  quistis  cum  ceteris  civibuR  Digne  pro  modo 
possessioDum  predictarum  cohercitionc  débita  compellatis  excusaLiaoe 
dicte  taille  qiiam  curie  dicti  Judei  acnuatim  exsolvunt  in  aliquo  non 
obstante.  Présentes  autem  litteras  post  earunt  Inspectionem  congruam 
restitui  volumus  présentant!  et  pendenti  sigillo  nostro  jusaimus  com- 
muniri.  Dat.  Aquis  anno  Domini  M.  CGC.  ¥1.  die  six  martii  iv  ind. 

3*  Texte  imprimé  à  analyser  : 

Philippus  Dei  gratia  Francomm  rex  senescallo  Pictavensi  ac  custo- 
dibus  regalium  regni  nostri  et  eorum  cuilibet  salutem.  Scire  vos  volu- 
mus quod  nos  manum  nostram  in  bonis  tcmporalibus  episcopatus  Pic- 
tavenais  ex  quacumque  causa  apposilam  ex  nunc  amovemus  omnino 
hoc  nobis  salvo  quod  si  pro  tempère  constaro  poterit  quod  episcopus 
Pictavensis  nobis  fidem  facere  teneatur  quodque  regalia  habeamns  in 
episcopatu  predicto  quod  dictus  episcopus  Qdem  nobis  facial  et  fructos 
regaiie  nobis  restituât  si  ut  premittitur  inveniatur  eumdem  episcopum 
ad  premissa  teneri.  Eapropter  vobis  tenore  presenlium  mandamus  qua- 
tinus  diloclum  nostrum  episcopum  Piclavensem  dictis  boois  suis  lem- 
poralibus  et  aliis  gaudere  libère  permittatis;  ac  quecumque  occasione 
regalium  bac  vice  percepla  sunt  de  episcopatu  predicto  prout  ad  vos  et 
vestrum  quemlibet  pertinet  restituatis  et  restitui  faciatis  eidem  sine 
diniculiate  quacumque.  Datura  Parisius,  die  vicesima  octava  decem- 
bris  anno  Domini  M°  CCCfi  septimo. 
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4»  Questions  de  diplomatique  : 

I.  Expliquer  ce  que  l'on  entendait  aux  derniers  siècles  de  la  monar- 
chie par  lettres  du  grand  sceau  et  lettres  du  petit  sceau.  — Quels  étaient 
à  la  môme  époque  les  caractères  particuliers  des  Lettres  patentes  en  forme 
de  chartes  ?  —  Quels  étaient  les  principaux  genres  de  documents  que 
Ton  expédiait  sous  cette  forme  ? 

U.  Dire  à  quel  genre  de  documents  doit  appartenir  la  date  suivante  : 
Data  XVI  kalendas  augustas,  anno  VIII  Ghristo  propitio  imperii  nostri 
et  XL  anno  regni  nostri  in  Francia  et  XXXY  in  Italia,  indictione  prima. 
Actum  Aquisgrani,  palacio  nostro.  In  Dei  nomine  féliciter.  Amen. 

Ramener  cette  date  à  notre  manière  de  compter  en  expliquant  cha- 
cun des  éléments  qui  la  composent. 

5*  Questions  d'histoire  des  institutions  : 

I.  Quelle  différence  y  avait^il  entre  les  requêtes  de  THôtel  et  les  requêtes 
du  Palais? 

n.  Qu'entendait-on  par  subdélégations  et  quelles  étaient  les  attribu- 
tions des  subdélégués  ? 

m.  Quels  sont  les  divers  modes  de  recrutement  de  l'armée  de  1790  à 
1800? 

Troisième  année. 
Épreuve  orale. 

1*  Texte  à  lire  sur  l'original  : 

Woertus  Ambianensis  officialis  domini  Remensis  presbitero  de  Peille 
salutem.  Auctoritate  domini  Remensis  vobis  mandamus  quatinns 
peremptorie  citetis  presbiterum  de  Marval  et  uxorem  Stephani  ut  feria 
tercia  post  CSantate  Remis  veniant  Thome  de  Parvi  responsuri  cum  super 
hoc  alias  in  curia  Remensi  fuerit  litigatum. 

(Bibl.  nat.,  lat.  13090,  fol.  73  v.) 

Les  candidats  ont  eu  à  déterminer  l'âge  de  récriture  de  ce  morceau 
et  d'un  autre  texte  transcrit  sur  le  même  feuillet. 

2«  Question  d'histoire  du  droit  : 

Lidiquer  la  date  approximative,  l'objet,  la  valeur  scientifique,  l'édition  : 

I.  Des  sentences  du  Parloir  aux  Bourgeois  ; 

U.  Des  coutumes  notoires  du  Ghâtelet  ; 

m.  Des  décisions  dites  de  Jean  des  Mares. 

3»  Questions  d'archéologie  : 

Donner  des  explications  sur  les  pièces  caractéristiques  du  costume 
des  principaux  personnages  qui  figurent  dans  deux  miniatures  d'un  ms. 
français  du  xui«  siècle  contenant  la  Vie  de  saint  Thomas  de  Gantorbéry, 
et  dater  ces  miniatures. 


itpreuve  écrite. 

1-  Texte  à  transcrire  d'après  le  fac-similé  en  héliogravure  n°  293  dn 
fonds  do  l'École  : 

Pro  altercatioDe  scribit  Romanis,  confutans  modo  Gentites,  modo 
Judcos,  docens  eos  humiliari  ut  omuia  attribuant  gratie  Dei. 

Paulus  hebmce,  quictus  grecs,  modicus  latin?,  prius  Saulus  a  Saule 
per^ecutare.  Commeadat  peraonam  et  negocium  et  auctorem  negocii  in 
quibua  congrue  captât. 

Scrvus  :  nomen  humilitatis  ut  ad  eam  provocel. 

Apoatoius  :  t  Ecc«  de  bumili  altus,  non  a  se,  sed  a  Deo  vooatw,  vel 
vocalus  ab  bominibus  >  dictus  privilegio  QomiQÎs. 

Segregatus  a  lioclrina  Phariseorum  (boc  centra  JudeoB  dictum)  vel  ai 
aliis  apostolis,  uode  n  Segriegale  mibi  B.  et  P.  » 

Evangelium  :  bona  adnuntiatîo  est  que  ad  saiulem  ;  ea  vero  est  de  hie 
quQ  ad  fîdem  et  mores. 

Dei,  non  ab  hamine  inventum. 

Quod  antc  completionem,  non  eubitum;  ucde  ïn  boc  verbum  venim 
est  "  quia  aliu»  est  qui  semtnat  et  alius  qui  metit.  s 

Per  Prophetas  :  unde  Jberemias  :  <  Ecce  dies  veniunt  et  consummabo 
testamentum  novum.  > 

Idem  et  alii  :  «  Factus  etsi  infectus,  »  tanta  est  unio  utriusque  nature 
ut  totum  dicatur  Deus,  totum  homo,  et  vicissim  Deus  homo  et  bomo 
Deus,  quod  non  in  substantiia  hominum. 

Ex  semine  David  :  quia  Maria  de  David,  Facta  est  promissio  Abrabe 
et  David  ;  sed  maluit  bic  dicere  David  qui  et  criminosus  non  Abrabe 
justi,  ut  non  pro  merito,  sed  gralia  natus  de  eo  putetur,  et  ul  ex  rege 
secundum  carnem,  sicut  rex  es  Deo. 

2°  Questions  d'bisUiire  du  droit  : 

Le  testament  au  ïvi'  s.,  dans  les  pays  dits  de  droit  coutumier. 

I.  Formes.  —  U.  Quotité  disponible.  —  III.  Exécution.  —  IV.  Juri- 
diction compétente  pour  connaître  des  difScultés  que  pouvaient  soule- 
ver les  testaments. 

3'  Question  d'archéologie  : 

Décrire  sommairement  les  dispositions  principales  que  présentent  ea 
plan  et  en  élévation  le  cbœur  et  le  transept  de  la  catbedrale  de  Chartres 
(crypte  comprise). 

4*  Question  tirée  du  cours  des  sources  de  l'histoire  de  France  : 

Quels  sont  les  titres,  quelle  est  la  date  de  rédaction  et  la  valeur  cri- 
tique des  ouvrages  et  opuscules  historiques  de  Suger? 


A 
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A  la  suite  des  examens  et  par  arrêté  ministériel  en  date  du  27  juillet 
1886,  ont  été  admis  à  passer  en  deuxième  année  (ordre  de  mérite)  : 

MM.    1.  Travers. 
2.  Léonardon. 

3.  RiGHEBÉ. 

4.  Mautoughet. 

5.  SOUGHON. 

6.  Port  AL. 

7.  Hérold. 

8.  Michel. 

9.  Enlart. 

10.  Egkel. 

11.  Trudon  DB8  Ormes. 

12.  Nbrlinqer. 

13.  Batiffol. 

Et  hors  rang,  à  titre  étranger,  M.  Aubbrt,  qui,  sll  eût  été  classé, 
l'aurait  été  au  4«  rang. 

Ont  été  admis  à  passer  en  troisième  année  (ordre  de  mérite)  : 
MM.    1.  Bourgeois. 

2.  Jagqueton. 

3.  Ebel. 

4.  FiNOT. 

5.  VlARD. 

6.  Desplanque. 

7.  Dupont-Ferrier. 

8.  BONIN. 

9.  De  Berthou. 

10.  Spont. 

11.  Picard. 

12.  Ledos. 

13.  Renvoisé. 

Ont  été  admis  à  subir  Tépreuve  de  la  thèse  (ordre  alphabétique)  : 

mm.    bonnier. 
Goyecqub. 
d  allemagne. 

DUGOM. 

Froment. 
Grandmaison  (de). 
Jarry. 
Labroughe. 
Laloy.    ^ 
LHERMrrrs. 


MM.    HAKnBvii,LB  (de). 
SoniLLiÈ. 
TousHoiyEn. 

ViBBÏ. 

—  Un  érudil,  vn  homme  de  cœur  et  de  bien,  M,  Jourdain,  que  des 
liens  Étroits  r.tttachaieat  à  l'Ecole  des  chartes  et  qui  lui  avait  rcnda  de 
grands  services  comme  directeur  au  ministère  de  l'instruction  publique 
et  comme  membre  du  conseil  de  perfectionnement,  a  sticcombé  te 
iO  juillet  1886  à  la  maladie  qui  minait  ses  forces  depuis  plusieurg  années- 
Nous  reproduisons  les  discours  qui  oDl  été  prononcés  sur  i<a  tombe  par 
nos  confrères  M.  G.  Paris,  au  nom  de  l'Académie  des  inscriptionE  et 
belleB-lettrcs,  M.  L.  Delisle,  au  nom  de  l'École  des  chartes  et  du  Comité 
des  travaux  historiques,  et  M.  le  comte  de  Mas  Latrie,  au  nom  de  ii 
Société  de  l'histoire  de  France  : 


■  Messieurs, 
1  La  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Jourdain,  qui  nous  est  parvenue  il  ; 

a  cinq  jours,  et  que  j'ai  communiquée  hier  à  l'Académie,  nous  a  causé 
moins  de  surprise  que  d'amiction.  Depuis  plusieurs  mois,  la  sanlé  de 
notre  cher  et  savant  confrère  était  profondément  atteinte,  et  plus  d'une 
fois  nous  avions  cru  le  terme  fatal  près  d'arriver.  Il  y  avait  eu  dans  son 
mal  quelques  rémittences,  qui  auraient  pu  nous  rendre  un  peu  d'espoir, 
comme  à  ceux  qui  le  soignaient  avec  tant  d'anxiété  ;  nous  l'avions  même 
vu  à  l'Académie,  où  son  retour  passager  nous  avait  causé,  ainsi  qu'à 
lui,  une  vive  émotion  ;  mais  nous  savions  combien  était  frêle  le  fil  qui 
le  rattachait  encore  à  la  vie,  et  lui-même  il  pressentait,  avec  la  tristesse 
bien  naturelle  d'un  père  et  la  résignation  d'un  chrétien,  l'imminence  du 
coup  qui  allait  le  séparer  de  tout  ce  qu'il  aimait.  Il  s'est  éteint  douce- 
ment, entouré  des  alTections  qu'il  avait  si  bien  méritées  et  soutenu  par 
les  consolations  d'une  religion  à  laquelle  son  cœur  avait  toujours  été 
aussi  attaché  que  son  esprit  lui  était  soumis. 

(  C'est  une  vie  bien  remplie  que  celle  qui  vient  de  se  terminer.  Fils 
d'un  savant  de  mérite,  dont  les  travaux  ont  consen'é  une  valeur  durable, 
Charles  Jourdain  le  perdit  avant  de  l'avoir  connu.  Il  fut  élevé  par  une 
mère  d'un  esprit  distingué  et  d'un  caractère  sérieux,  sous  les  yeux  d'un 
oncle  ecclésiastique ,  dans  un  milieu  asseï  austère ,  où  se  mêlaient, 
comme  dans  certains  groupes,  respectables  entre  tous,  de  la  vieille  bour- 
geoisie parisienne,  les  traditions  d'une  piété  de  tournure  un  peu  jansé- 
niste et  celles  d'un  libéralisme  tenace.  Dès  son  enfance,  il  manifestait 
sa  vocation  pour  les  travaux  de  l'intelligence,  et  l'aspiration,  qu'il  pro- 
clamait déjà,  à  l'honneur  d'être  un  jour  membre  de  l'Institut  le  stimn- 
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lait  dans  ses  études,  qu'il  fit  solides  et  brillantes.  Â  vingt  et  un  ans, 
déjà  licencié  en  droit,  il  était  docteur  es  lettres,  agrégé  à  vingt-trois,  et 
bientét  il  entrait  dans  renseignement  de  la  philosophie,  à  Reims  d'abord, 
puis  à  Paris.  Il  en  sortit  par  hasard.  En  1849,  M.  de  Falloux,  devenu 
ministre,  entendit  parler  du  jeune  maître  du  collège  Stanislas,  qui  avait 
dirigé  pendant  un  an  la  Revue  de  l'instruction  publique  et  s'était  fait 
remarquer  par  des  articles  où  il  s'efforçait  d'accorder  un  réel  attache- 
ment pour  l'Université  avec  les  idées  de  réaction,  à  la  fois  libérale  et 
catholique,  qui  prévalaient  alors  contre  le  monopole  de  l'État  enseignant. 
Il  prit  M.  Jourdain  pour  son  chef  de  cabinet,  et  celui-ci  eut  une  grande 
part  à  l'élaboration  de  la  fameuse  loi  de  1850.  M.  de  Falloux  quitta  le 
ministère;  son  chef  de  cabinet  y  resta,  mais  à  un  autre  titre.  Il  entra 
dans  la  division  de  la  comptabilité  générale,  dont  il  devint  chef  en  1852. 
Nommé,  en  1869,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supérieur,  il  fut 
chargé,  en  1871,  par  M.  Jules  Simon,  qui  appréciait  ses  qualités  d'ad- 
ministrateur, de  contrôler  l'état  des  établissements  d'instruction  publique 
dans  les  départements  envahis  ;  il  prit  plus  tard  aux  innovations  qu'in- 
troduisit ce  ministre  une  part  qui  démontra  qu'il  n'était  pas  obstiné- 
ment attaché  aux  traditions  de  l'époque  antérieure.  Sous  le  ministère 
de  M.  Wallon,  son  ami,  il  fut  secrétaire  général;  il  reprit  ensuite  ses 
fonctions  d'inspecteur.  Mais  on  sait  quels  changements  brusques,  quels 
revirements  complets  a  présentés  depuis  quinze  ans  le  gouvernement 
de  l'instruction  publique  en  France.  Quoique  très  conciliant  et  disposé 
toujours  à  faire  fidèlement  son  service  sur  le  navire  qui  changeait  si 
souvent  de  pilote,  M.  Jourdain  avait  manifesté  des  opinions  et  des  pré- 
férences qui  rendaient  sa  situation  administrative  assez  difficile  sous  la 
direction  qui  semblait  décidément  prévaloir.  Il  fut  mis  à  la  retraite  en 
1879  ;  il  en  fut  froissé,  bien  qu'il  s'y  attendit,  et  son  opposition  aux  idées 
régnantes  ne  fit  naturellement  que  s'accroître.  Pendant  trente  ans,  il 
avait  rendu  les  plus  grands  services  à  l'administration  et  il  avait  profité 
de  sa  situation  pour  en  rendre  d'autres  à  la  science.  L'Institut,  à  son 
grand  profit,  a  toujours  compté  parmi  ses  membres  de  ces  hommes  qui 
sont  à  la  fois  des  administrateurs  et  des  savants,  qui  font  pénétrer  dans 
les  conseils  des  gouvernements  la  notion  des  besoins  de  la  science,  et 
qui  apportent  dans  les  corps  savants  une  expérience  des  affaires  et  une 
sagesse  pratique  dont  ceux-ci  ont  souvent  besoin.  Aussi  M.  Jourdain 
avait-il  parmi  nous  une  autorité  considérable  dans  les  questions,  sou- 
vent délicates,  qui  touchent  à  nos  rapports  avec  l'État,  et  le  nommions- 
nous  tous  les  ans,  à  l'unanimité,  membre  de  notre  commission  admi- 
nistrative. Son  séjour  au  ministère  a  laissé,  d'ailleurs,  une  durable  trace 
dans  les  deux  volumes  qu'il  a  publiés  sur  le  budget  de  l'instruction 
publique  et  le  budget  des  cultes,  documents  importants  pour  une  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  notre  histoire  contemporaine, 
c  Mais  il  réservait  pour  l'étude  tous  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses 
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fonctions.  Attiré  dès  sa  première  jeunesse,  tant  par  bod  éducation  reli- 
gieuse et  l'exemple  même  des  travaux  de  son  père  que  par  l'iaQueiuM 
de  l'éclectisme,  dans  ce  qu'il  a  eu  de  meilleur,  vers  TbiEioire  de  la  phi- 
losophie ciirétienne,  il  concourut  avec  empressemeol,  en  1857,  pour  le 
prix  que  l'Académie  des  scieoces  morales  et  politiquee  avait  propotè  à 
l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la  philosophie  de  saint  Thomu 
d'Âquin,  et  il  obLbl  ce  pris  par  deux  volumes  consciencieusement  éu- 
Llis,  bien  comjiris  et  clairement  écrits.  Il  était  hon  que  la  Somme  thio- 
logique,  cette  imposante  et  vtiste  cathédrale  de  la  pensée  catholique,  fût 
expliquée  par  quelqu'un  qui  joignit  un  pieux  respect  à.  une  solide  pré- 
paration philosophique  :  oa  ne  comprend  bien,  au  moins  dans  nn  cer- 
tain sens,  que  ce  qu'on  aime.  En  se  plaçant  à  un  point  de  vue  diSêrent, 
on  peut  faire  quelques  réserves  sur  le  beau  livre  de  M.  Jourdain;  on 
peut  y  relever  une  certaine  teadance  à  présenter  les  choses  sous  le  jour 
qui  plaît  le  plus,  à  atténueriez  différences,  à  voiler  les  difhcul  tés,  à  con- 
cilier ce  que  d'autres  trouveraient  inconciliable  ;  mais  on  ne  saunil  y 
méconnaître  une  discussion  sincère  et  éclairée,  une  connaissance  léella 
du  sujet  et  de  ses  alentours,  et  une  constante  élévation  de  pensée.  La 
Philosophie  de  saint  Thomas  d'Aquin  fut  un  des  principaux  titres  qui, 
en  1863,  firent  admettre  Charles  Jourdain  dans  notre  compagote, 

n  Un  autre  fut  sa  continuation  de  l'Histoire  de  L'université  de  Parii.  H 
n'entreprit  pas,  et  on  peut  le  regretter,  de  reprendre  par  les  bases 
l'énorme  et  indigeste  ouvrage  de  Du  Boulay,  de  le  refaire  avec  plus  de 
critique,  d'indépendance  et  de  lumière,  comme  il  l'aurait  pu  mieux  que 
personne;  il  le  compléta  de  deux  manières.  D'une  part,  reprenant  l'his- 
toire de  l'université  au  point  où  l'avait  laissée  son  prédécesseur,  il  eo 
raconta  les  annales  aux  xvii»  et  xvin*  siècles,  et  il  sut  rendre  intéres- 
santes ces  annales  d'un  temps  de  décadence,  triste  et  trouble,  malgré 
quelques  beaux  jours  et  le  doux  éclat  du  nom  de  Rollin.  D'autre  part, 
il  rendit  à  l'histoire  de  l'ancienne  université  le  plus  grand  service  par 
son  Index  chronologique  des  chartes  qui  la  concernent,  dans  lequel  (pro- 
fitant d'ailleurs  des  matériaux  rassemblés  par  M.  Taranne,  mort  sans 
les  avoir  mis  eu  œuvre)  il  dépassa  de  beaucoup  les  promesses  du  titre, 
signala  bien  des  actes  inconnus  à  Du  Boulay  et  en  publia  un  grand 
nombre  in  extenso  pour  la  première  fois.  Serviteur  dévoué  de  l'univer- 
sité de  France,  qui  se  rattache  au  moins  par  le  nom  à  l'université  de 
Paris,  plein  de  sympathie  pour  la  philosophie  et  la  théologie  scolis- 
tiques,  M.  Jourdain  était  naturellement  porté  à  étudier  l'histoire  de  la 
grande  institution  où  ces  sciences  du  moyen  itge  trouvèrent  durant  des 
siècles  leur  foyer  le  plus  brillant  et  d'où  elles  rayonnèrent  sur  l'Eu- 
rope entière. 

«Pendant  vingt-doux  ans,  M.Jourdain  a  été  un  des  membres  les  plus 
laborieux  de  notre  Académie.  Il  a  pris  part  à  la  publication  du  dernier 
volume  des  llisloriens  de  la  France;  il  a  enrichi  nos  recueils  de  plu- 
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sieurs  mémoires  importants,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout  celui 
qui  concerne  l'instruction  des  femmes  au  moyen  âge,  et  qui  seront  par 
des  mains  pieuses  réunis  et  publiés  ensemble.  Il  prenait  un  intérêt  tou- 
jours actif  aux  élections  ;  nos  concours  n'avaient  pas  déjuge  plus  atten- 
tif. U  intervenait  souvent  dans  les  délibérations  ;  il  y  apportait  dans  les 
questions  scientifiques  une  large  instruction  et  une  mémoire  précise, 
dans  les  questions  d'un  autre  ordre  une  remarquable  habileté,  sachant 
faire  à  propos  des  concessions,  gagnant  souvent  à  ses  vues  ceux  qui  les 
combattaient  d'abord  par  la  souplesse  de  sa  dialectique  et  son  visible 
désir  d'entente.  Ses  convictions  ne  l'avaient  nullement  amené  à  l'into- 
lérance; bien  au  contraire,  persuadé  que  la  polémique  libre  et  ouverte 
devait  aboutir  à  mettre  en  lumière  ce  qu'il  regardait  comme  la  vérité, 
il  ne  redoutait  pas  la  discussion;  il  l'encourageait  plutôt  et  s'y  livrait 
volontiers,  mais  toujours  avec  une  courtoisie  exempte  d'amertume  qui 
lui  permettait  de  compter  d'excellents  amis  parmi  ceux  dont  il  ne  par- 
tageait pas  les  principes. 

c  La  vie  de  M.  Jourdain  fut  celle  d'un  sage  et  d'un  homme  de  bien  :  il 
la  consacra  tout  entière  au  travail  et  à  la  famille.  Elle  eût  été  parfaite- 
ment heureuse  s'il  n'eût  perdu  prématurément,  après  une  longue  mala- 
die,  une  compagne  aimée.  Elle  lui  laissait  des  filles  qui  ont  rempli  sa 
tâche,  et  dont  la  respectueuse  tendresse  a  charmé  son  âge  mûr  et  adouci 
les  tristesses  de  ses  derniers  jours.  Il  laisse  de  profonds  regrets  dans  le 
cercle  intime  qui  appréciait  en  lui  les  vertus  privées  et  dans  le  cercle 
plus  étendu  où  s'exerçait  son  active  et  intelligente  charité  ;  il  en  laisse 
d'unanimes  dans  cette  famille  plus  large  qui  est  l'Académie,  où  il  était 
aimé  comme  confrère,  estimé  comme  savant  et  où  sa  mémoire  restera 
toujours  honorée,  o 

DISCOURS  DE  M.   LÉOPOLD  DELISLE. 

C  Messieurs, 

c  Le  Comité  des  travaux  historiques  et  l'École  des  chartes  s'associent, 
l'un  et  l'autre,  au  deuil  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
M.  Jourdain  appartint  longtemps  à  ces  deux  corps,  et  les  services  qu'il 
leur  rendit  ne  sauraient  être  ici  entièrement  passés  sous  silence.  Le 
Comité  et  l'École  des  chartes  ont  largement  profité  de  sa  science,  à  la 
fois  sûre  et  étendue,  de  son  dévouement  à  toute  épreuve,  de  sa  perspi- 
cacité à  débrouiller  les  afEaires  les  plus  compliquées. 

«  Au  Comité,  vous  l'avez  toujours  trouvé  prêt  à  lire  et  analyser  les 
mémoires  et  les  communications  qui  se  rattachaient  à  ses  études  de  pré- 
dilection, toujours  exact  à  donner  des  avis  mûrement  motivés  sur  les 
a£Oaires  soumises  à  son  examen,  toujours  empressé  à  faire  valoir  les  tra- 
vaux dignes  d'encouragement. 

«  A  l'École  des  chartes,  il  n'était  pas  moins  zélé  pour  l'accomplisse- 
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ment  des  devoirs  que  lui  impasait  eaa  titre  de  membre  du  Conseil  it 
porrectionsement.  Il  se  plaisait  à  nos  réunions,  oà  il  comptait  autanl 
d'amis  que  de  eoltégueB,  Il  applaudissait  aux  succès  de  l'Ecole,  sonie- 
nait  IcR  professeuTE  par  de  chaudes  sympatbies  et  encourageait  par  d'af- 
fectueux conseils  tous  les  élèves  studieux.  Son  concours  ne  noue  disait 
jamais  défaut,  ni  pour  suivre  tous  les  détails  des  eramens,  ni  pour  dû- 
enter  DU  juger  les  thèses  de  lin  d'année. 

(  Dans  ces  derniers  temps,  alors  qu'il  était  déjà  sous  le  coup  de  la  l«- 
rible  maladie  qni  l'a  emporté,  nous  l'avoos  vu  s'obstiner  à  remplir  sw 
fonctions  d'examinateur,  moins  par  le  désir  de  se  faire  illusion  sur  le 
déclin  de  ses  forces  que  par  la  crainte  de  porter  préjudice  aux  candidaU 
dont  il  avait  In  les  travaux. 

(  Vous  reconnaissez  là,  messieurs,  l'amour  de  la  justice,  la  passion  du 
devoir  et  le  désir  de  faire  le  bien,  tout  le  fond  du  caractère  de  M.  Jost- 
dain. 

uNous  ne  jouiroQS  plus,  messieurs,  de  ces  èmineates  qualités  de  Dotre 

gravé  dans  nos  Ames.  Ce  souvenir  pourra  seul  adoucir  les  amenumu 
d'une  séparation  si  cruelle  pour  tous  ceux  qui  l'ont  connu  et  qui  oui 
aujourd'hui  â  iui  adresser  l'adieu  suprême.  * 


I  La  Société  de  l'histoire  de  France  ne  peut  laisser  fermer  cette  (ombe 
sans  adresser  à  l'homme  supérieur  dont  elle  va  renfermer  les  resWa 
périssables  l'hommage  ému  de  son  atîectueuse  estime  et  de  ses  ioeffa- 
çahles  regrets.  La  perte  qu'elle  vient  d'éprouver  est  de  celles  qui  ne 
s'oublient  Jamais. 

«  En  vous  parlant  de  M.  Jourdain,  je  n'ai  pas  à  vous  rappeler  les  qua- 
lités éminentes  du  savant  et  de  l'administra  leur. 

•  Des  travaux  littéraires  et  philosophiques  du  plus  haut  mérite  lui 
ont  ouvert  les  portes  de  l'Institut,  après  des  succès  les  plus  enviés  dans 
l'enseignement  et  dans  les  concours.  Les  facultés  d'organisation  et  àf 
direction  dont  il  était  doué  lui  firent  confier  les  plus  importantes  fonc- 
tions de  l'instruction  publique  par  trois  ministres  successifs. 

•  Ces  merveilleuses  qualités  de  l'érudit  consommé  et  dn  parfait  admi- 
nistrateur, M.  Jourdain  les  mit  tout  entières  au  service  des  intérèis  ie 
notre  Société,  dont  il  a  été,  pendant  plus  de  vingt  ans,  un  des  membres 
les  plus  zélés  et  les  plus  dévoués. 

I  II  n'a  attaché  son  nom  à  aucune  des  publications  spéciales  que  U 
Société  consacre  à  la  propagation  des  monuments  de  notre  histoire  naCia- 
nale.  S'il  l'eût  voulu,  il  lui  eût  été  facile  d'éclairer  de  sa  fine  critique  et 
de  porter  à  la  perfection  l'édition  de  telle  ou  telle  chronique  du  i*  on 
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du  xni«  siècle.  Il  était  aussi  bien  préparé  pour  l'une  que  pour  Tautre 
entreprise.  Il  a  donné  dans  notre  Bulletin  une  page  intéressante  sur 
Tuniversité  de  Paris  au  temps  de  l'occupation  anglaise  et  des  observa- 
tions sur  la  royauté  française  et  le  droit  populaire  au  moyen  âge,  qui 
méritent  d'être  conservées.  Il  n'a,  comme  commissaire  responsable,  sur- 
veillé et  amélioré  l'impression  que  d'un  ou  deux  des  volumes  de  notre 
collection. 

c  Et  néanmoins  on  peut  dire  que  sa  collaboration  aux  travaux  généraux 
de  notre  Société,  soit  dans  la  commission  de  comptabilité,  soit  dans  la 
conduite  mensuelle  des  affaires  de  l'association,  soit  dans  les  discussions 
qu'amenait  le  choix  des  œuvres  proposées  pour  la  publication,  sa  colla- 
boration a  été  des  plus  actives,  des  plus  suivies,  des  plus  fécondes. 

€  Aussi,  quand  la  Société  perdit  l'homme  éminent  entre  tous,  qui 
l'avait  fondée,  l'homme  dont  le  nom  sera  l'éternelle  gloire  d'une  famille, 
M.  Jourdain  eut-il  l'honneur  insigne  de  succéder  à  M.  Guizot,  comme 
président  de  notre  Société. 

(i  n  eût  trouvé,  s'il  en  eût  eu  besoin,  dans  cette  haute  marque  d'estime  un 
nouveau  motif  de  rechercher  avec  une  incessante  sollicitude  tout  ce  qui 
pouvait  accroître  la  prospérité,  le  renom  et  le  développement  de  la  Société. 
Une  pensée  élevée  inspirait  son  attachement  à  notre  œuvre.  Il  espérait 
que  la  scrupuleuse  sincérité  apportée  à  nos  publications  permettrait  de 
juger  avec  impartialité  les  temps  passés  et  que  les  défauts  inhérents  aux 
hommes  et  aux  institutions  humaines  n'empêcheraient  pas  de  recon- 
naître à  travers  des  époques  de  prospérité  ou  de  défaillance  les  progrès 
continus  de  la  grande  œuvre  de  l'unité  et  de  la  constitution  définitive 
de  la  France,  telle  que  nous  l'avons  connue. 

c  Assidu  à  toutes  nos  séances,  prenant  intérêt  à  toutes  nos  questions, 
il  exposait  son  avis  sur  toutes  choses  avec  élégance  et  clarté.  Il  y  avait 
toujours  avantage  à  écouter  les  conseils  de  son  expérience  et  de  son 
savoir. 

c  Jamais  la  Société  ne  fit  en  vain  appel  à  son  concours.  Il  le  témoigna 
de  nouveau,  voilà  deux  ans  à  peine,  dans  une  circonstance  assez  mémo- 
rable pour  nous. 

«  Quand  la  Société  de  l'histoire  de  France  voulut  marquer  par  la  publi- 
cation d'un  volume  exceptionnel  la  cinquantième  année  de  sa  création, 
on  pria  M.  Jourdain  de  réunir  les  épis  épars  de  ce  spicilège  historique 
par  un  exposé  général  des  travaux  et  des  publications  de  l'association. 
Il  répondit  sur-le-champ  à  nos  désirs  et  nous  donna  cette  préface  diserte 
et  savante,  nourrie  de  fines  appréciations  littéraires  et  de  résumés  de 
comptabilité.  Notre  regretté  confrère  a  eu  la  délicate  pensée  de  couron- 
ner cette  introduction  par  l'éloge  du  savant  vénéré  que  nous  aimons  à 
considérer  toujours,  et  cela  depuis  1833,  comme  le  secrétaire,  aujour- 
d'hui honoraire,  de  notre  association. 

c  Après  la  fête  du  cinquantenaire,  M.  Jourdain  fut,  comme  autrefois. 


présent  &  iaales  nos  reanions,  aille  &  tontes  nos  dtscossioiM  fiai 

ou  mealifiipee.  Il  eût  voulu  l'être  toujours,  même  quud  les  faroK 

veDaieet.  par  înierroitience,  lui  faire  défaut. 

(  Depais  quelques  mois  cependant,  Ea  santé  s'éLaitplosgiaTciBiBDtaUA- 
rèe.  Les  soins  lesptua  tendre»  et  les  plus  assidos  d'une  bmilleadminble 
de  dévouement  ne  ponvaient  conjurer  les  profcrèe  du  mal-  Lai-nhtai^, 
s^m  se  plaindre,  sentait  empirer  la  situalioD.  D  s'est  résigné  et  D'à  pu 
été  abattu.  Il  n'a  pas  EtiLli  nn  moment,  et  il  a  vu  arriver  U  fin  des 
choses  d'ici-bas  avec  nne  sereine  et  calme  confiance.  Il  anût  BOOTeat 
répété  ces  paroles  d'espérance  que  l'Eglise  a  si  sag«aieat  placées  dsos 
ses  prières  pour  les  morts  :  Domimu  iltumittatia  mea  ti  laba  m»a,  qatm 
litiuho  ?  ■ 

—  Au  concours  des  antiquités  nationales  de  l'année  1^36,  quatre  d« 
nos  confrères  ont  oblenn  des  récompenses  pour  les  onna^SsqKlîIsanMliit 
soumis  au  jugement  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-leUras. 

M.  Schlumberp:r,  dans  an  rapport  la  à  l'Académie  le  3  juillet,  AranAn 
compte  dans  les  lenaes  suivants  des  traranx  qui  ont  valu  à  IQL  Dof 
rien  et  Delaborde  la  denxième  et  la  quatrième  médaiille,  à  IDI.  Honm- 
ville  et  Prou  la  première  et  la  troisième  mealioa  booonble.  Noos 
ivproduiwns  aussi  le  paragrmpbe  du  rapport  relatif  aci  oaTrafes  qui 
ont  été  l'objet  de  la  deuiième  mention  hooorible  ei  aui^ci'lsont  colla- 
boré deox  de  nos  confrères,  MM.  Guignje,  père  et  fils  : 

«  Seconde  xêdjulle.  —  M.  Paul  Durrieu,  qui  obtieat  la  seconde 
médaille,  est  bien  cotmu  de  vous.  11  s'est  déjà  fait  remarquer  par 
un  eseelleni  travail  sur  le  connétable  d'Armaanac,  qui  a  eie  hono- 
rablement meoiionne  devant  l'Académie.  Celui  qu'il  a  soumis  au 
concoure  de  celte  année  est  intitule  :  Us  tiascons  tn  Italie,  rfuJn 
hiitvnqiiti.  Ce  n'est  point  un  gros  livre,  mais  ici  qualité  ractiète 
bien  quantité.  M.  Durrieu  a  raconte  daas  ce  f-etii  rolnme.  estrê- 
mement  bien  fait  et  qui  complété  à  certains  égards  le  précédent , 
tes  ivciis  des  hauts  faits  en  Italie  de  quatre  capitaÎDes  gascons  aui 
sut*  et  ïiï*  siècles  :  Jourdain  I\  .  seitmeur  de  I  Isle-Jouniain,  qui 
prit  part  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ;  Jean  LU  d'Armagnac, 
qui  mourut  à  la  bataille  d'Alexandrie:  Betnat^on  de  la  Salle,  chef  de 
compagnie  qui  se  mit  au  service  de  Jean-Galeas  Visconti.  que  le  comte 
d'Armaiiiiac  tint  pour  un  traître  et  qui  périt  tra^<^ement  ai:  passa^  des 
Alpes;  enfin  Bernardon  de  Serres,  nu  autre  rouuer  qui  servit  en  Italie 
et  qui,  quoique  place  aa  premier  rang  après  Ber^anion  de  la  Salle,  était 
jusqu'ici  demeure  dans  l'ombre.  Ce  récit  est  d'un  intérêt  trè*  grand  et 
attirera  des  lecteurs  bien  au  delà  du  chimp  onlioaire  des  publications 
de  cet  ordre.  L'histoire  de  la  briUanie  campaçne  dn  coraw  d'Armagnac, 
si  brusquement  termmee  sous  les  mur^  d  Alexandrie,  et  œiie  de  Textr*- 
ordinaire  carrière  du  rontier  Bemarvlon  de  la  Salle  coostitneni  les  doti 
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chapitres  les  plus  étendus.  Ces  très  complètes  monographies  font  hien 
voir  un  côté  de  cette  étrange  vie  militaire  du  xiv«  siècle.  Le  récit  tout 
entier  est  puisé  aux  sources,  non  seulement  aux  meilleures  sources 
imprimées,  mais  aux  sources  manuscrites  des  archives  de  France  et 
dltalie,  dont  les  principales  sont  publiées  à  la  lin  du  volume,  au  cha- 
pitre des  pièces  justificatives.  La  narration  est  pleine  de  vie,  très  cap- 
tivante. Le  style  est  sobre,  correct,  élégant.  L'auteur  ne  se  laisse  jamais 
entraîner  au  delà  de  ce  qui  est  rigoureusement  établi.  Toutes  ses  affir- 
mations sont  basées  sur  les  documents  les  plus  sérieux.  La  publication 
de  ce  livre  et  celle  du  précédent  sur  le  connétable  d'Armagnac  justifient 
donc  pleinement  la  récompense  que  votre  commission  a  décernée  à 
M.  Durrieu,  en  nous  donnant  la  preuve  de  Textrême  souplesse  de  son 
esprit  et  de  la  parfaite  connaissance  qu*il  possède  des  textes  italiens. 

«  Quatrième  médaille.  —  M.  François  Delaborde  a  obtenu  la  qua- 
trième médaille.  Dans  les  deux  volumes,  imprimés  pour  la  Société  de 
l'histoire  de  France,  qu'il  a  envoyés  au  concours  des  antiquités  natio- 
nales, il  a,  tout  comme  M.  Durrieu,  fait  preuve  d'excellente  critique, 
bien  qu'il  ne  soit  peut-être  pas  arrivé  à  des  résultats  aussi  saisissants 
et  d'un  intérêt  aussi  général. 

€  M.  François  Delaborde  a  soumis  à  un  examen  nouveau  et  approfondi 
les  compositions  en  prose  et  en  vers  qui  nous  ont  conservé  sous  sa  forme 
primitive  l'histoire  officielle  du  règne  de  Philippe-Auguste.  Ces  compo- 
sitions sont  au  nombre  de  trois  :  le  récit  en  prose  de  Rigord^  celui  de 
Guillaume  le  Breton  et  le  grand  poème  de  la  Philippide  du  même  chro- 
niqueur. 

c  L'examen  minutieux  et  intelligent  des  manuscrits  a  eu  pour  premier 
résultat  rétablissement  d'un  texte  plus  correct  que  celui  des  précédents 
éditeurs.  Il  a  de  plus  suggéré  à  M.  Delaborde  des  observations  très 
justes  sur  les  conditions  dans  lesquelles  ont  travaillé  Rigord  et  Guil- 
laume le  Breton,  sur  les  formes  successives  par  lesquelles  ont  passé 
leurs  ouvrages,  sur  le  degré  de  confiance  qu'il  convient  de  leur  accorder. 
La  longue  notice  de  cent  pages  d'un  texte  serré  qui  est  en  tête  de  la 
publication  forme  deux  excellents  chapitres  d'histoire  littéraire,  qui 
n'avaient  pas  encore  été  traités  avec  l'ampleur  et  l'exactitude  que  méri- 
tait le  sujet.  Les  détails  biographiques  fournis  sur  les  deux  auteurs  sont 
fort  curieux.  Des  recherches  tout  à  fait  neuves  sont  présentées  sur  les 
variantes  des  textes  de  Guillaume  le  Breton,  et  cette  question  très  obs- 
cure a  été  résolue  par  M.  Delaborde  autant  qu'elle  peut  l'être  actuelle- 
ment. Jusqu'ici  les  différents  manuscrits  des  Annales  n'avaient  pas  été 
examinés  avec  autant  de  soin.  Les  éditions  modernes  étaient  toutes  plus 
ou  moins  la  reproduction  de  celle  de  Pithou.  M.  Delaborde  a,  le  pre- 
mier, recherché  les  manuscrits  de  Guillaume  dispersés  en  Italie,  en 
France,  en  Angleterre  et  ailleurs.  Cette  comparaison  lui  a  fourni  des 
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obsBryatioQs  fort  précieuses  et  lui  a  permis  de  classer  chrorio1ogi(liie- 
ment  tous  cds  manuBcrits  d'une  façoa  qui  donne  la  raison  de  toutes  les 
différences,  qui  résout  presque  toutes  les  difBcultéseleiplitpie  l'emploi 
du  récit  de  Guillaume  le  Breton  par  les  auteurs  subEéqueutE.  Tout  ce 
travail  de  critique  est  aussi  iogénioux  qu'utile.  Le  texte,  nous  le  répé- 
tons, a  été  élabli  avec  le  plus  grand  soin;  il  est  fort  lisible;  de  nom- 
breuses erreurs  de  noms  des  éditions  précédentes  ont  disparu. 

'  n  n'y  a  également  que  des  éloges  à  donner  aux  notes  très  nombreoGes 
et  très  substantielles  qui  accompagnent  ce  teste,  et  dont  la  matière  s 
été  empruntée  aux  documents  les  plus  variés  d'origine  française  ou 
étrangère.  L'éditeur  n'a  laissé  passer  aucune  obscurité  sans  essayer  de 
l'éclaircir,  et  presque  toujours  il  y  a  réussi.  Il  s'est  attaché  à  identifier, 
à  peu  près  sans  CKception,  teus  tes  noms  d'hommes  et  de  lieux.  H  en 
est  bien  peu  qui  n'aient  pas  été  étudiés  par  lui  avec  toute  l'exactitude 
indispensable  aux  textes  diplomatiques,  exactitude  qui  nous  avait  fait 
défaut  jusqu'ici  pour  ces  historiens.  La  chronologie,  qui,  dans  les  récils 
de  Rigord  et  de  Guillaume  le  Breton,  est  souvent  fautive  ou  incertaine, 
a  été  presque  toujours  fixée  à  l'aide  de  textes  habilement  interprêtés. 

R  La  table  des  noms  et  des  matières  est  prolixe,  mais  elle  a  été  rèdigéo 
avec  beaucoup  de  méthode  et  est  d'un  usage  commode.  En  nu  mot, 
M.  Delaburde  nous  a  semblé  avoir  parfaitement  rempli  la  tâche  que  lui 
avait  confiée  la  Société  de  l'histoire  de  France.  11  qous  a  donné  une 
édition  définitive  des  historiens  officiels  do  Phi  lippe- Auguste.  C'est  une 
œuvre  considérable  qui  peut  servir  de  modèle,  et  votre  commission, 
cette  fois  encore,  a  estimé  qu'une  bonne  édition  d'un  auteur  du  moyen 
âge  constituait  un  titre  suffisant  à  une  des  premières  récompenses  dont 


B  PflEMiÈnE  MENTION  HONORABLE.  —  M.  H.  Morauvillé  a  envoyé  au 
concours  la  Biographie  de  Jean  le  Mercier,  mémoire  maDuscrit  de 
300  pages  in-4'>,  pour  lequel  il  a  obtenu  la  première  mention  hono- 
rable. Cette  biographie  fort  étendue  est  composée  entièrement  à  l'aide 
de  documents  authentiques,  la  plupart  inédits.  Elle  nous  révèle  toutes 
les  circonstances  do  la  vie  d'un  homme  encore  à  peu  près  inconnu, 
mais  dont  le  nom  est  appelé  à  prendre  une  grande  place  dans  les 
histoires  des  règnes  de  Charles  V  et  de  Charles  VI.  Jean  le  Mercier 
fut,  en  effet,  l'un  des  ministres  qui  prit  la  part  la  plus  active  aux 
réformes  administratives  et  financières  de  celte  époque.  Il  s'est  mêlé 
avec  un  zèle  et  une  activité  vraiment  admirables  à  beaucoup  d'opéra- 
tions fiscales  du  règne  de  Charles  V  en  particulier.  Le  travail  de 
M.  Moranvillé  est  exécuté  avec  une  diligence  accomplie;  il  est  rempli 
de  faits;  à  peine  pourrait-on  lui  reprocher  d'en  trop  contenir.  L'auteur 
commence  par  bien  faire  connaître  l'organisation  financière  et  comptable 
de  la  Normandie;  puis,  il  suit  pas  à  pas  Jean  le  Mercier  dans  toutes  les 
opérations  auxquelles  il  a  pris  part;  il  note  toutes  les  quittances,  tous 
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les  mandats  où  son  nom  intervient.  Ce  travail  peut  paraître  minutieux 
et  manquer  de  vues  d'ensemble,  mais  des  recherches  de  ce  genre  sont 
cependant  tout  à  fait  nécessaires  pour  éclaircir  les  parties  les  moins 
connues  de  Thistoire  financière  du  pays,  et  celles  de  M.  Moranvillé 
forment  un  chapitre  important  des  événements  de  la  première  période 
de  la  guerre  de  cent  ans.  Toutes  les  citations  que  nous  avons  pu  véri- 
fier sont  d'une  exactitude  scrupuleuse,  et  à  ce  point  de  vue  la  Biographie 
de  Jean  le  Mercier  mérite  toute  confiance.  Ce  mémoire  est  certainement 
comparable,  comme  rigueur  de  méthode  et  comme  nouveauté  de  résul- 
tats, aux  meilleurs  travaux  de  ce  genre. 

ff  Deuxième  mention  honorable.  —  La  deuxième  mention  honorable  a 
été  décernée  à  M.  le  comte  de  Gharpin-Feugerolles,  ancien  député  de  la 
Loire,  et  à  M.  G.  Guigue,  archiviste  du  département  du  Rhône,  pour  les 
quatre  magnifiques  volumes  in-4*  qu'ils  ont  publiés  en  collaboration  :  le 
Grand  Cartulaire  de  Vabhaye  d'Ainay,  en  2  volumes,  1885,  le  Cartulaire 
des  francs  fiefs  du  Forez,  1882,  le  Cartulaire  du  prieuré  de  Saint-Sauveur- 
en-Rue  {Forez) ^  1881.  Le  Grafid  Cartulaire  de  Vabhaye  d'Ainay,  qui,  par  sa 
date,  rentrait  absolument  dans  les  conditions  du  concours,  a  tout  spécia- 
lement attiré  l'attention  de  votre  commission.  On  connaissait  depuis  long- 
temps un  petit  et  très  ancien  cartulaire  de  cette  célèbre  abbaye  lyonnaise, 
conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  dont  le  texte  a  été  publié  par 
M.  Auguste  Bernard  à  la  suite  du  cartulaire  de  Savigny  dans  la  ColleC" 
lion  de  documents  inédits.  Mais  on  n'avait  guère  employé  deux  autres 
cartulaires  qui  en  sont  la  suite  et  le  complément  indispensables  :  l'un, 
rédigé  en  1286,  a  été  récemment  découvert  aux  archives  du  Rhône; 
l'autre,  rédigé  en  1341,  fait  partie  du  fonds  Goste  à  la  bibliothèque  de 
Lyon.  A  ces  deux  cartulaires  s'ajoutaient  cinquante  chartes  dont  les 
originaux  sont  aux  archives  du  Rhône. 

€  Telle  est  la  source  des  420  chartes  environ  du  xn«,  du  xiii«  et  du  com- 
mencement du  xiv«  siècle  que  renferment  les  deux  volumes  envoyés  au 
concours  par  M.  le  comte  de  Gharpin-Feugerolles  et  M.  Guigue.  G'est 
un  recueil  très  intéressant,  rempli  de  renseignements  fort  curieux,  même 
en  dehors  des  études  de  topographie  et  d'histoire  locales.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  nous  signalerons  beaucoup  d'actes  qui  ajoutent  quelques 
faits  nouveaux  à  la  biographie  d'un  jurisconsulte  français  du  xiii»  siècle. 
Jean  de  Blanot  figure  souvent  dans  les  actes  de  l'abbaye  d'Ainay,  en 
qualité  d'official  de  Lyon. 

•  On  ne  saurait  donc  trop  remercier  et  féliciter  M.  le  comte  de  Gharpin- 
Feugerolles,  qui  a  eu  l'idée  de  cette  belle  publication,  qui  l'a  dirigée  et 
qui  en  a  supporté  tous  les  frais.  Il  mérite  d'autant  mieux  nos  éloges  que 
nous  lui  devons  déjà  plusieurs  autres  volumes  d'anciens  textes  diplo- 
matiques, en  outre  de  ceux  mentionnés  plus  haut,  et  qu'il  se  prépare  à 
nous  donner  un  grand  cartulaire  de  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe.  Avec  une 
générosité  qui  rappelle  les  habitudes  du  duc  de  Luynes,  il  assure,  par 
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de  magnifiques  publications,  la  conservation  indéfinie  dea  monumeiris 

essentiels  de  l'histoire  de  son  pay\f. 

•  L'oxccul.ion  môme  du  travail  n'a  peut-être  pas  toujours  réponda  aui 
intentions  et  aui  efforts  de  celui  qui  le  dirigeait.  La  maladie  de  son 
principal  collaborateur,  M.  Guigue  père,  nous  a  privés  de  l' introduction 
et  des  éclaircissemeotB  qu'on  était  en  droit  d'attendre  d'un  archiviste  si 
actif  et  si  familier  avec  l'histoire  de  LyoD,  du  Lyonnais  et  des  provinces 
voisines.  D'autre  part,  la  notice  que  M.  Vachez  a  écrite  sur  l'abbaye 
d'Ainay  se  réduit  à  peu  près  à  un  catalogue  des  abbés  et  à  une  liste 
des  possessions  du  monastnre.  Mais,  malgré  ces  imperfections,  Ips  testes 
qui  remplissent  les  deus  volumes  suf6seQt  amplement  pour  recom- 
mander 1  ouvrage  ils  ont  ete  copies  généralement  avec  beaucoup  d'esac- 
titude  par  M  Gutgue  fils,  et  les  dates  sont  d  ordinaire  convenablement 
etabliei 

■  Les  tables  «ont  moins  sati^^fai sautes  La  table  chronologique  n'est 
guère  que  la  reproduction  matérielle  des  rubriques  mises  en  t^te  des 
acte*!  jar  1p=  rédacteurs  primitif-!  des  i^rtu!aire=  Un  double  reproche 
peut  aat,''!  être  adresse  à  la  table  des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 
D  abord ,  il  n  v  a  aucune  identifacation  des  noms  de  lieux,  ce  qui  est 
d  autant  plu'-  regrettable  que  les  textes  ne  sont  accompagnés  d'aucune 
note  Ensuite  on  u  a  m  me  pas  tpnt  de  distmgui^r  les  différents  indi- 
vidus qui  ont  porte  le  même  nom  Par  exemple,  les  mentions  relatives 
à  Philippe  le  Bel  et  Philippe  de  Valois  sont  confondues  péle-méledans 
la  table  à  I  article  Phthppns  Fianeorum  rex. 

<  Malgré  ces  défauts,  votre  commission  n'a  pas  hésité  à  attribuer  &  ce 
grand  travail  sa  seconde  mention  honorable.  Il  lui  a  semblé  impossible 
que  l'Académie  ne  donnât  pas  un  témoignage  de  sympathie  à  la  patrio- 
tiq       n     p        d   M.  le  comte  de  Charpin-FeugeroUes. 

Th        me  me    ion  honobable.  —  M.   Maurice  Prou,  auquel  votre 
comm  a  rdc  la  troisième  mention,  est  un  ancien  élève  de 

l'ÉiC  1  d  h  rt  et  ancien  membre  de  l'École  de  Rome,  aussi  intel- 
lig  n  qu    lab  .  Il  est  aujourd'hui  attaché  au  cabinet  des  médailles 

de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  Prou  a  envoyé  au  présent  concours 
une  édition  du  De  ordine  palatit  d'Uincmar  a\ec  traduction  el  anno- 
tations Cette  édition  de  ce  texte  célèbre  a  ete  élaborée  en  commun 
dans  la  conférence  de  M  Gabriel  Monod  a  l'Écoie  des  hautes  études, 
mais  la  partie  vraimeol  importante  de  lleu^re  est  bien  personnelle 
à  M  Prou  Trois  choses  sont  a  considérer  dans  ce  petit  volume  : 
le  texte,  les  notes,  la  prefai  e  Pour  le  texte,  on  n'a  jamais  connu 
qu'un  manuscrit,  celui  de  Spire,  dont  sest  servi  en  1602  le  pre- 
mier éditeur,  le  jésuite  Jean  Buys  Ce  manuscrit  a  depuis  disparu  et 
toutes  les  éditions  postérieures  ont  en  conséquence  tte  la  simple  repro- 
duction de  la  première.  Il  n'a  pu  en  être  autrement  de  1  édition  actuelle; 
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tout  ce  que  M.  Prou  a  pu  modifier,  ce  sont  quelques  mots  évidemment 
défectueux  qu'il  a  corrigés.  La  traduction  avait  été  faite  en  partie  par 
M.  Guizot  et  M.  Le  Huërou  ;  elle  ofifrait  du  reste  peu  de  difficultés.  Les 
notes,  par  contre,  sont  très  nombreuses  dans  cette  édition  et  constituent 
la  part  évidente  de  la  conférence  et  surtout  de  M.  Prou.  Il  en  est 
quelques-unes  qui  auraient  pu  disparaître,  mais  la  plupart  sont  excel- 
lentes, essentielles,  très  précises,  très  complètes.  Il  faut  signaler  parti- 
culièrement celles  qui  concernent  toute  l'organisation  ecclésiastique  de 
la  cour  et  de  l'empire  des  Garlovingiens ,  l'organisation  judiciaire  et 
administrative,  la  tenue  des  assemblées  de  printemps  et  d'automne,  la 
confection  et  la  promulgation  des  lois  et  des  capitulaires,  les  titres  et 
les  fonctions  des  principaux  officiers  du  palais.  On  se  prend  seulement 
à  regretter  que  tant  de  renseignements  précieux  se  trouvent  relégués 
sous  forme  de  notes  à  propos  des  mots  apocrisiaire,  comte  du  palais, 
capitulaires,  par  exemple,  au  lieu  d'être  présentés  dans  l'introduction 
'sous  forme  doctrinale  et  méthodique.  Nous  avons  laissé  pour  la  tin  de 
parler  de  cette  introduction,  parce  que  c'est  assurément  la  portion  entiè- 
rement personnelle  du  travail  de  M.  Prou.  L'unité  de  pensée  et  de  style 
y  est  évidente  ;  c'est  un  morceau  remarquable  dans  lequel  sont  sobre- 
ment, mais  très  complètement  exposés  le  caractère  et  la  nature  de  la 
royauté  carolingienne,  les  principes  sur  lesquels  reposait  son  organisa- 
tion, ainsi  que  les  idées  d'Hincmar  qui  n'étaient  d'ailleurs  que  le  résumé 
des  idées  de  son  époque.  M.  Prou  a  bien  établi  le  caractère  essentielle- 
ment religieux,  théocratique  de  la  monarchie  sous  la  seconde  race  et  la 
forme  tout  aristocratique  du  gouvernement.  Nul  n'a  posé  avec  plus  de 
netteté  qu'EUncmar  le  principe  du  droit  divin.  Le  pouvoir  du  roi  émane 
de  Dieu.  Avant  tout  il  faut  obtenir  la  protection  divine  et  pour  l'obtenir 
il  faut  se  concilier  celle  de  l'Église.  Mais  cette  protection  divine  ne 
s'exerce  pas  directement  et  Dieu  se  contente  d'inspirer  le  choix  du 
peuple  et  du  clergé,  choix  que  le  sacre  vient  définitivement  consacrer. 
Toutes  ces  considérations  de' la  préface  sont,  nous  le  répétons,  rédigées 
en  termes  excellents.  » 

—  Par  arrêté  du  12  juillet  1886,  notre  confrère  M.  Claude-Marie 
Guigne  a  été  nommé  officier  de  l'instruction  publique. 

—  Par  arrêté  en  date  du  même  jour,  nos  confrères  MM.  Bouchot  et 
Charles  Mortet  ont  été  nommés  officiers  d'académie. 

—  Notre  confrère  M.  Paul  Meyer  a  publié,  dans  le  journal  le  Temps 
du  9  mai,  la  lettre  suivante,  qu'il  nous  prie  de  reproduire  : 

c  7  mai  1886. 
c  Monsieur  le  rédacteur  en  chef, 

€  Dans  son  livre  récent  la  France  juive,  M.  Drumont,  à  qui  il  plaît  de 

m'appeler  Mayer,  affirme  que,  si  en  1883  l'Académie  des  inscriptions  et 

belles-lettres  m'a  proposé  pour  le  prix  biennal,  c'est  parce  que  j'étais  le 
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fils  d'un  juif  allemand  ;  et,  après  un  récit  dramatique  de  ce  qui  se  Eenit 
passe  à  cette  occasion  dans  le  sein  de  la  compagnie,  il  représente  les 
académiciens  se  précipitant  hors  de  la  Balle  a  pour  avoir  l'honneur  d'an- 
B  Boncer  les  premiers  au  fils  de  l'Allemand  qu'il  avait  la  grande  recom- 
(  pense  qui  aurait  fait  la  joie  de  tant  de  travailleurs  français,  hotmëtes, 
■  modeslt's  et  pauvres.  » 

•  Je  vous  demande  la  permission  de  déclarer  ici  que  tout  dans  ce  récit, 
sauf  le  fait  que  le  prix  biennal  m'a  été  décerné,  est  controuvé.  La  scène 
si  brillamment  décrite  par  H.  Drumont  aurait  pu  difficilement  avoir 
lieu,  car  le  jour  du  vote  (13  juillet  1883}  j'étais  dans  le  département  de 
l'Isère,  et  la  cause  de  mon  succès  ne  doit  pas,  j'imagine,  être  cborchee 
dans  le  motif  allégué,  puisque  je  suie  né  è.  Paris,  de  parents  français  et 
catholiques. 

<  "Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

«  Paul  Meyer.  » 

CHARTE  FRANÇAISE  DE  JOINVILLE. 

M.  Sandret  veut  bien  nous  communiquer  une  cliarlc  française  du  sire 
de  Joinville  qu'il  a  copiée  d'après  l'original  conservé  aux  archives  du 
château  d'Arlay,  dans  le  Jura.  Cette  charte,  datée  du  10  juillet  1268  et 
dont  le  sceau  a  disparu,  parait  se  rapporter  au  règlement  de  la  succes- 
sion de  Jean  de  Ghalon,  beau-père  d'Alix  de  Méranie,  comtesse  de  Bour- 
gogne, lequel  était  mort  en  1267,  Le  sire  de  Joinville  dut  être  désigné 
comme  arbitre  :  il  était  neven  de  Jean  de  Chalon,  et  il  l'appelle  le  conte 
de  Ghalon,  mon  oncle,  dans  le  passage  de  son  livre  où  il  raconte  qu'il 
alla  lui  rendre  visite  aussitôt  après  son  retour  de  la  croisade. 

I  Nus  Jabam,  seignor  de  Joinvile,  seneschaut  de  Champaigne,  à 
madame  la  contesse*,  perses  emfanz,  bailluns  nos  davantage, outre lor 
partage,  Monlmaioz^  et  les  appendiscs  et  trois  cenz  livrées  de  terre  ou 
puiz  de  Salins,  en  tel  manière  que  nos  retenuns  que  nos  puissiuns 
escbaingier  a  nostre  volunté  Montmaioz  contre  l'Estoile  au  partage  faire. 
Et  avec  ce  lor  bailluns  nos  Cbastial  Guion^  et  les  termes  de  Chaslel 
Guion  ensi  cum  li  cuens*  les  i  mist,  et  la  maisum  dou  puis  de  Salins, 
et  retenuns  tôt  le  pooir  que  nos  bavons  par  la  [lettre]  de  la  mise  sor  les 
diz  partages,  sauf  l'avantage  que  nos  havuns  fait,  lequel  nos  voluns  que 
lor  soient  délivré  a  remanant.  En  tesmoing  de  laquel  chose,  nos  havons 
feit  mètre  le  seel  le  seneschaut  de  Champaigne  a  cest  présent  escript, 

1.  Alix  de  Hêranie,  comtesse  de  Boui^ogne. 

2.  MoDtmaboat,  Jura, 

3.  ChâUI-Gnyon,  Jura. 

i.  Hugues  de  Chalon,  tils  de  Jeu  de  Chalon,  mari  d'Alix  de  Méranie. 


Cl.  tm.  pu  451^  sa  til;  un.  «i&voir  «^  uir  Uuut^t^r  Uv  -^^^e^    'im^M^M^f^i^ 

(tàiiiB  gffKIxie37l^:^èete6^*ia  i'%tt>i^  Hi  rtaî  >*îv  t^f^.i  ^v^v%k>. 

vear  lit  sBocoBbeE  «cdiion:  iui  iiiKfn&  i-msamt  sui^  Mji;Ut^^  ^^>j\MH^itmN  ««Vr 
vadlèfnrfr(|ui>iiit:  nosnchu  aur  ifisSc^  tnwsei^  life  ^Iftil^  '^  54>»îv  m>t»Vi^«n    %t« 

I]i£iiiiavBUfitjciiiii)jL«i0&/|irg!!rdl^^  tH>  h»»<««*k«^  *>^^ 

Bombée  ::  lÎOTtiimmt  ffijitBîiiimimtfr,.  W^i  I^^aiU:  «A*  ^  Iis^r%«iitiQiili  î:^*?v 
^^Ba?tËaT  ifxL  gte.  gnnritiiv  iïEt  ma  ^m  vtn^iUi  r>^^  14^.  :4«^vi^i.  ^^i^i^^. 
IIIB3I1I  imiLiwiacc  tA  .gn.  osçuml  i  iouODi-  li«^  <i.v^fmn<^  ^  liK  ^îi^^Uiti^t^  vNi*-- 
ttmnynTTBiitB. 
On  iiâiifijs;  îfesfc  nnmôBT  tijit  (iiii)ft<  Ih-  {^c»/^çtt^  %t«i.'i»  tft^is.  vHtf^  'im  îiî-nh^'^- 

notre  lûâiiijfflre  éwA  11  i»iXik«  <?st  iIsMUnài^  ^ik^ur  Iti  (Mh^^ii^  Iftsi^  s^^^  ^\ 

(Mue  liTniâOQs  qm  OQt  pauru  <f\u^^a^^$«^l  U  ;iN^^  v(^  MlVi^  ^«^s^- 
jusqu'à  Fannée  I  ISO.  D*u*  qut^]qa«v^  tt\v4*  Ws^M*  j(\vw^\\^Mi  s^^  Uhw 
Trage  compiet,  formant  deux  gr\>s  T^umiv»  iw-^\  ^V^*  w\<^im^^^m  ^ss^^ 
pouvons  le  recommander  comme  un  rxHnunl  dwul  \\^  i^\^\%\^  *«i  jm^^miv^V 
aucune  des  bibliothèques  consacrées  «lux  t^tud^  hUl\M'^\i^x 

Terminons  cette  simple  auuouco  |>ar  \\m  f^\m\\\\\fi^  ^\\v  U  iy<^\\s 
dont  doit  être  citée  la  nouvoUo  édition  d0«  N«v«^M  |h<h^«/I**hm*  Wv^^nv^-a 
norum.  D  est  de  toute  équité  d'asaocior  lutlmmut^uUw  liOMVtihiv  dt»  J«*rtv^ 
le  nom  des  trois  collaborateurs  qui,  tout  ou  i*o«t|H>o(^Mi  Tii^MVini  d«^  ii^MV 
devancier,  Font  si  complètomout  ot  ni  himiDunoiMoiU  itiiu»i|uHM^0  hi^l- 
tenbrunner  a  refondu  la  promltNro  parllu,  nut^rlowi'^  à  l'ttMM^t*  hMMj 
Ewald,  la  partie  intermédiaire,  jusqu'où  HHj;  liUt^wmtftild,  \^  iti^fiii^tM 
partie,  qui  est  de  beaucoup  la  pluM  ooadd^mblc»,  puif^qy'^ttlM  if^pMMd  4 


plus  des  trois  quarts  de  l'ensemble.  Quand  on  renvoie  à  la  nouvelle édi- 
tioD  des  llegesta  ponlîficum  Ramanarum,  il  convient  dune  de  citer  JaO»- 
KaltenLrunner ,  pour  les  ariicles  t-]065,  Jaffè-Ewald,  pour  les 
articles  1066-3386,  et  Jaffé-Loewenfeld,  pour  les  articles  3387  et  soir- 
yaots  '.  Ce  mode  de  citation  est  généralement  adopté  en  Allemagne.  Il 
y  aurait  avantage  à  s'y  cooformer  en  France.  —  Je  hasarderai  encore 
une  observation  sur  la  manière  de  citer  les  Regesla  pontiftcum  Bomano- 
rum.  Pour  les  articles  qui  figurent  déjà  dans  la  première  editiun,  il 
serait  bon  de  renvoyer  à  la  fois  et  aux  numéros  qu'iU  portent  dans  la 
nouvelle  édition  et  à  ceux  sous  lestguelsiU  sont  enregistrés  dons  la  pre- 
miêre,  et  que  MM.  Kalteubrunner,  Ewald  et  Loewenfeld  ont  toujours 
reproduits  entre  parenthèses  à  côté  des  nouveaux  numéros. 

L.  Dblislb, 

LE  NOUYEAU  RECUEIL  DU  CARDINAL  PITRA. 

Aux  recueils  d'anecdotes  si  connus  »oub  les  titres  de  Spicilegium 
Solesmense  et  d'Anatecta  sacra.  Bon  Ëminenc«  le  cardinal  I^tra  vient 
d'ajouter  un  volume  d'un  caractère  très  original  qu'il  a  intitulé  ^nalMtci 
noKissitna,  Spîcilcgli  Solesmensis  altéra  conlinualîo,  tomus  I,  de  epislolit 
et  registris  Romanorum  pontificum  (Paris,  Roger  et  Chemowitz,  1885; 
grand  in-S").  Un  long  article  suffirait  à  peine  pour  indiquer  les  princi- 
pales matières  qui  y  sont  traitées  avec  autant  de  verve  que  d'érudition. 
Le  temps  nous  a  jusqu'à  présent  manqué  pour  le  soumettre  à  la  mina- 
tieuKe  analyse  dont  il  est  digne  à  tous  égards.  Noos  nous  reprocberions 
cependant  de  différer  davantage  à  l'annoncer  dans  la  BiblioUtéque  de 
l'École  des  chartes.  C'est  un  gros  volume  où  le  très  savant  et  très  aimable 
bibliothécaire  de  l'Eglise  romaine  a  entassé  une  masse  énorme  de  testes 
nouveaux  et  d'observations  judicieuses.  Il  n'y  faut  pas  chercher  nne 
exposition  complète  et  méthodique  de  la  diplomatique  pontificale;  ce 
sont  plutôt  les  souvenirs  d'une  longue  carrière,  au  cours  de  laquelle  les 
circonstances  les  plus  favorables  ont  permis  à  l'auteur  de  faire  de  nom- 
breuses trouvailles  et  de  songer  à  d'ingénieux  rapprochements  dont  per- 
sonne avant  lui  n'avait  eu  l'idée.  Les  textes  et  les  commentaires  sont 
également  intéressants  et  jettent  du  jour  sur  une  foule  de  points  de 
l'histoire  civile  et  ecclésiastique. 

Tout  en  portant  un  titre  latin,  le  livre  est  écrit  en  français;  il  trahit 
à  chaque  page  la  plus  sympathique  sollicitude  pour  les  intérêts  histo- 
riques de  la  France,  Il  sera  donc  accueilli  dans  notre  pays  avec  une  vive 
reconnaissance,  et  nous  profitons  d'une  aussi  bonne  occasion  pour  remer- 

t.  Si  ces  formes,  qui  s'écarleat  un  peu  de  nos  habitudes,  ne  paraissateol pas 
suflisamiDent  claires,  on  pourrait  adopter  la  locution  Ja/fé,  partie  refondue 
par  KallenlnviMer,  —  par  Ewald,  —  par  Loeuxnfeld. 
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cier  publiquement  Son  Éminence  le  cardinal  Pitra  de  la  protection  dont 
il  a  toujours  entouré  nos  confrères  de  TËcole  de  Rome  et  de  la  bien- 
veillance dont  il  ne  cesse  d'honorer  leurs  personnes  et  leurs  travaux. 

L.  Delisle. 

GOLLEZIONE  FIORENTINA  DI  PAC-SIMILI. 

La  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  dans  la  deuxième  livraison  de 
Tannée  1884  (t.  XLV,  p.  225),  a  annoncé  Tapparition  du  premier  fascicule 
de  la  Collezione  fiorentina  di  faosimili  paleografici  greci  e  latini.  Nous 
venons  de  recevoir  à  la  fois  le  fascicule  II  et  la  première  partie  du  fas- 
cicule m  de  cette  publication,  qui  continue  à  faire  le  plus  grand  hon- 
neur aux  professeurs  Girolamo  Vitelli  et  Gesare  Paoli.  La  collection  con- 
tient maintenant  30  fac-similés  de  textes  grecs  et  30  fac-similés  de  textes 
latins,  français  ou  italiens.  Elle  intéresse  plus  particulièrement  les  études 
qui  ont  pour  objet  l'antiquité  classique  et  la  littérature  ou  Thistoire  de 
lltalie  ;  mais  elle  rendra  de  grands  services  à  toutes  les  personnes  qui 
cultivent  la  paléographie  et  la  diplomatique.  Il  n'y  a,  en  effet,  que  des 
éloges  à  donner  aux  éditeurs  pour  le  choix  des  morceaux,  pour  la  fidé- 
lité des  reproductions  et  pour  l'exactitude  des  notices  explicatives. 

Les  planches  XIX  et  XXIV  de  la  série  latine  nous  ont  paru  devoir 
être  spécialement  signalées  à  nos  lecteurs.  La  première  nous  offre  une 
page  d'une  très  belle  Bible  latine  (n»  1  du  fonds  de  Fiesole  à  la  Lauren- 
tienne),  qui  est  française  d'origine.  L'écriture  et  les  ornements  en  sont 
absolument  semblables  à  l'écriture  et  aux  ornements  de  la  Bible  n*  11935 
du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  laquelle  est  datée  de  Pan- 
née  1327.  Notre  Bible  n«  11935  et  la  Bible  de  Fiesole  sont  de  magnifiques 
exemples  de  la  calligraphie  parisienne  de  la  première  moitié  du  xiv*  siècle. 
—  Sur  la  planche  XXIV,  nous  avons  la  copie  notariée  de  deux  articles 
d'un  livre  de  comptes  de  Tannée  1301  relatifs  à  des  paiements  qui 
devaient  se  faire  aux  foires  de  Saint-Jean 'de  Troyes  et  de  Lagni-sur- 
Marne  pour  le  compte  de  la  compagnie  florentine  de  Ghino,  Date  et 
Lapo  Davanzi. 

Formons  des  vœux  pour  le  succès  de  la  Collezione  fiorentina,  dont 
chaque  fascicule  de  24  planches  sera  désormais  divisé  en  deux  parties, 
paraissant  Tune  au  mois  de  décembre,  Tautre  au  mois  de  juin. 

L.  Deusle. 

ENGORE  LES  DÉGOUVERTES  DE  JÉRÔME  VIGNIER. 

Le  R.  P.  Ingold,  de  TOratoire,  a  fait  paraître  dans  le  Bulletin  cri' 
tique  du  15  septembre  1886,  p.  358,  Tentrefilet  suivant,  que  nous  nous 
empressons  de  reproduire  : 
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1  M.  Julien  Havet,  s'il  a  le  premier  prouvé  sans  réplique  que  le& 

découvertes  du  P.  Vignier  sont  apocryphes  (cf.  Bulletin,  VI,  p.  408i,  n'a 
pas  été  le  premier  à  les  tenir  suspectes,  comme  il  le  croit,  au  moins 
pour  \a.  Vie  lie  sainte  Odile.  Me  trouvant  récemment  en  Alsace  et  occu- 
pant mes  loieirR  de  vacances  à  faire  quelques  recherches  sur  les  sources 
de  l'histoire  de  sainte  Odile,  j'ai  parcouru  un  travail  fort  curieux  du 
professeur  Roth,  de  l'Université  de  Bàle,  publié  dans  VAlsalia  de  1856, 
p.  65  et  seq.  M.  Roth  soutient  nettement  que  la  hiographie  de  sainte 
Odile,  extraite  du  prétendu  manuscrit  du  sm'  siècle  communiqué  à 
"Vignier  par  Pister  le  Bègue,  lui  paraît  devoir  être  renvoyée  mit  lîaut 
und  Haaren  au  xvu"  siècle.  La  thèse  du  professeur  Rotb,  qai  cherche  à 
établir  que  toute  la  légende  de  la  patronne  de  l'Alsace  repose  sur  des 
documents  do  la  valeur  de  celui  du  P.  Vignier,  a  été  plusieurs  fois  soli- 
dement réfutée,  notamment  par  M.  Levrault  {Bulletin  de  la  Socifti  det 
monuments  historiques  de  l'Àlsaee,  1858,  p.  147).  N'empêche  que  l'on  ne 
devra  plus  s'appuyer  désormais  sur  le  fragment  de  Vignier,  et  qu'au 
moins  sur  ce  point,  le  critique  moderne  a  raison  contre  SchœpQin, 
Graadidier  et  tous  nos  anciens  historiens  d'Alsace. 

«  A.  L. 

Le  travail  du  professeur  K.-L.  Roth  se  trouve  dans  YAlsatia  d'Aog. 
Stœber,  année  1856-1857,  p.  65-118;  il  avait,  paraîL-il,  élc  coramu- 
niqué  à  la  Société  archéologique  de  Bàle  dès  1850. 

Ou  y  lit,  à  propos  de  Jérôme  Vignier,  ces  mots  |p.  95)  :  *  L'éditeur  du 
fragment  {de  la  Vie  de  sainte  Udile),  Vignier,  déjà  mal  famé  pour  ses 
découvertes,  telles  que  celle  du  mariage  de  la  Pucelle  d'Orléans  sept 
ans  après  son  procès  »  (ohnehin  anmchig  dureh  seine  Funde,  2.  B.  betref- 
fend  die  Verheirathung  der  Jungfrau  von  Orléans  sieben  Jahre  nach  ihrem 
Inquisil  ionsfrocess  ) . 

Ces  mots  contiennent  contre  Vignier  une  accusation  injuste.  Sa 
mémoire  est  déjà  assez  chargée  ;  prenons  garde  de  lui  imputer  plus  de 
méfaits  qu'il  n'en  a  commis.  1\  est  vrai  qu'il  a  recueilli  et  contribué  à 
répandre  un  récit  fabuleux  sur  Jeanne  d'Arc.  Mais  il  n'a  pas  inventé 
ce  récit;  il  l'a  trouvé  dans  une  ancienne  chronique  de  Metz.  Il  s'agit, 
en  réalité,  d'une  fausse  Jeanne  d'Arc,  qui  se  montra  à  Metz  en  1436  et 
y  fit  des  dupes.  Voyez  le  Mercure  de  France,  février-mars  1725,  p.  241  et 
492,  et  J.  Quicberat,  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  t.  V,  p.  321 . 

Julien  Havbt. 


GERMAIN  DEMAY 


Demay  (Jean-Germain)  naquit,  le  15  janvier  1819,  à  Aiguillon 
(Lot-et-Garonne),  où  son  père,  doué  d'une  adresse  de  main 
extraordinaire  et  d'une  rare  aptitude  pour  les  arts  mécaniques, 
exerçait  le  métier  d'entrepreneur  de  charpente.  Située  au  con- 
fluent du  Lot  et  de  la  Garonne,  pourvue  d'un  château  dont  les 
seigneurs  avaient  porté  aux  xvii®  et  xvitf  siècles  un  titre  ducal, 
la  petite  ville  d'Aiguillon  possédait  alors  un  collège  communal,  où 
le  jeune  Demay  commença  ses  études  classiques,  qu'il  termina 
dans  un  établissement  du  même  genre,  à  Miramont  d'Ajmet. 
Reçu  bachelier  à  seize  ans,  au  mois  d'août  1834,  il  vint  à  Paris 
suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine.  Dès  son  arrivée  dans 
la  capitale,  il  fréquenta  un  petit  cercle  d'étudiants  qu'un  instinct 
irrésistible  poussait  vers  la  culture  des  arts  et  des  lettres.  Intro- 
duit dans  ce  cénacle  par  son  compatriote  Chaudesaigues,  il  y  fit 
la  connaissance  de  Gustave  Planche,  qui  venait  alors  de  débuter 
avec  éclat  à  la  Revue  des  Deuœ-Mondes  et  auprès  duquel  il 
remplit  pendant  quelque  temps  les  fonctions  de  secrétaire.  Le 
milieu  à  la  fois  artistique  et  littéraire  où  il  vivait  dès  lors  lui  four- 
nit Toccasion  d'entrer  en  relations  avec  Barye,  que  les  expositions 
de  1834,  de  1835  et  de  1836  avaient  mis  hors  de  pair  entre  tous 
les  maîtres  de  la  sculpture  à  cette  époque.  Tel  fut  l'ascendant 
exercé  par  le  grand  animalier  sur  le  jeune  étudiant  d'Aiguillon 
que  celui-ci,  vers  1839,  après  quatre  années  d'études  un  peu 
interrompues  et  entremêlées  de  quelques  excursions  dans  le 
domaine  encore  nouveau  de  l'homéopathie,  prit  le  parti  de  renon- 
cer définitivement  à  la  médecine  pour  s'adonner  à  la  sculpture. 
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Il  ne  tarda  pas  à  devenir  l'un  des  élèves  préférés  et  bientôt  l'on 
des  auxiliaires  de  Barye,  qui  l'employa  notamment  dans  la  con- 
fection de  ces  précieux  dessins  anatômiques  cotés  que  l'on  consOTe 
aujourd'hui  à  l'École  des  beaux-arts.  Des  œuvres  de  Demajr 
figurèrent  aux  expositions  publiques  ou  particulières  pendant 
les  années  1844, 1845  et  1846.  L'une  de  ces  œuvres,  nn  jaguar, 
attira  l'attentioa  des  connaisseurs  et  mérita  les  éloges  de  la  cri- 
tique. Ces  années  furent  heureuses  de  tout  point  pour  le  jeune 
sculpteur.  Un  frère  cadet,  dont  il  avait  dirigé  et  stimulé  les 
efforts,  se  fit  alors  admettre  à  l'École  polytechnique.  Ce  fr^ 
cadet,  aujourd'hui  général  d'artillerie,  pleure  dans  la  personne 
de  son  aîné  Germain  un  second  père. 

La  RévolutioD  de  1848  vint  clore  brusquement  la  carrière 
artistique  de  Demay  au  moment  où  elle  ne  taisait  que  s'ouvrir.  Ne 
pouvant  vivre  de  son  art  ni  obtenir  aucune  sorte  de  commandes, 
le  jeune  sculpteur  dut  regagner  sou  lieu  natal  et  rentrer  sous 
le  toit  paternel.  La  réserve  un  peu  fière  de  Demay  sou&it  beau- 
coup de  cette  épreuve,  qui  contribua  sans  nul  dÂute  à  lui  &ire 
prendre  en  dégoût  la  noble  et  ingrate  profession  qu'il  avait 
embrassée.  Aussi,  lorsque,  revenu  à  Paris  eu  1853,  l'élève  de 
liarye  se  vit  oSrir  par  M.  de  Chabrier,  son  compatriote  et  son 
ami,  les  fonctions  de  mouleur  aux  Archives,  il  s'empressa  d'ac- 
cepter cette  proposition. 

La  collection  des  moulages  oxk  empreintes  de  sceaux,  entre- 
prise en  1842  par  M.  Auguste  Lallemand  sous  la  haute  direc- 
tion de  MM.  Letronne  et  Natalis  de  Wailly,  s'était  enrichie, 
dans  l'espace  de  dix  ans,  de  8,392  empreintes,  quelques-unes  en 
soufre,  la  plupart  eu  plâtre.  Naturellement,  on  avait  reproduit 
d'abord  les  sceaux  les  mieux  conservés,  ceux  dont  le  moulage 
présentait  le  moins  de  difficultés,  sans  procéder  avec  une  méthode 
absolument  rigoureuse  et  sans  trop  tenir  compte,  soit  du  plus  ou 
moins  de  rareté  des  types,  soit  de  l'importance  des  personnages 
représentés.  Pour  combler  une  aussi  grave  lacune,  Demay  s'atta- 
cha avec  une  sorte  de  prédilection ,  dès  qu'il  fut  entré  aux  Archives, 
à  reproduire  les  sceaux  altérés,  brisés,  dont  on  avait  jusqu'alors 
ajourné  le  moulage.  La  double  éducation,  scientifique  à  la  Faculté 
de  médecine,  artistique  dans  l'atelier  de  Barye,  qu'il  avait  reçue 
le  mit  en  mesure  de  triompher  de  toutes  les  difficultés.  Un 
savant  archiviste  belge,  Alexandre  Pinchart,  avait  eu  l'iu 
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idée  d'imbiber  les  moules  ou  matrices  de  sceaux  d*uiie  certaine 
préparation  d'huile  grasse,  afin  d'en  assurer  la  conservation. 
Demay,  secondé  par  son  zélé  auxiliaire  M.  Carteaux,  introduisit 
de  tels  perfectionnements  dans  ce  procédé  que  l'opération  du  mou- 
lage, loin  d'altérer  plus  ou  moins  les  originaux  comme  autrefois, 
devint  entre  ses  mains  ingénieuses  un  moyen  de  les  conserver, 
tout  en  tirant  de  ces  originaux  un  nombre  indéfini  d'empreintes 
en  plâtre  aussi  bien  qu'en  soufre.  La  collaboration  d'un  si 
habile  artiste  ne  fut  pas  d'un  médiocre  secours  au  regretté  Douët 
d'Arcq,  qui  nous  a  donné  en  trois  volumes  in-4^,  de  1863  à  1868, 
l'inventaire  descriptif  des  sceaux  conservés  aux  Archives.  Le 
jeune  sculpteur  et  le  vieux  savant  se  lièrent  dès  lors  d'une  étroite 
amitié  qui  ne  devait  pas  se  démentir  un  seul  jour.  Ce  fut  Demay 
qui  créa,  avec  le  concours  des  dessinateurs  et  des  graveurs  de 
l'Imprimerie  Nationale,  les  sept  séries  de  caractères  au  moyen 
desquelles  on  reproduisit  pour  la  première  fois,  avec  une  fidélité 
au  moins  très  approximative,  les  légendes  des  sceaux  des  diverses 
époques,  depuis  le  Yf  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Il  dressa  en  outre 
une  table  par  pièces  héraldiques  des  monuments  sigillographiques 
dont  se  compose  la  collection  des  Archives,  et  ce  travail  difScile 
fiit  à  vrai  dire  son  début  dans  le  domaine  de  l'érudition  propre- 
ment dite,  où  il  était  entré  sous  les  auspices  de  l'ami  qui  fut  en 
ce  nouvel  apprentissage  son  véritable  maître,  l'excellent  Douët 
d'Arcq. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  de  Laborde,  qui  avait  succédé  en  1857 
à  M.  de  Chabrier  comme  directeur  général  des  Archives,  entre- 
prit de  faire  mouler  tous  les  sceaux  conservés  dans  les  dépôts 
des  départements.  Il  chargea  Demay,  qui  lui  «  avait  donné  des 
preuves  de  son  talent  comme  artiste,  de  sa  sagacité  comme 
archéolc^e  et  d'une  érudition  très  solide  acquise  par  dix  années 
d'études  persévérantes*,  »  de  l'exécution  de  cette  grande  entre- 
prise, n  lui  prescrivit  pour  chaque  dépôt  d'archives  :  1^  de 
rechercher  dans  tous  les  fonds  les  actes  scellés  ;  2°  de  faire  choix 
des  sceaux  manquant  à  la  collection  des  Archives  ou  dont  il 
rencontrerait  des  exemplaires  mieux  conservés  que  ceux  de  cette 
collection;  3^  de  faire  l'analyse  du  document  auquel  chaque 

1.  ColUeUan  de  ictaux  des  Archives  de  TEmpite.  Paris,  1863,  iii-4%  I,  pré- 
face, p.  46. 


sceau  serait  attaché;  4"  de  constater  sur  une  fiche  l'état  de 
ce  sceau  et  ensuite  d'en  prendre  le  moule  en  ayant  soin  d'attri- 
buer un  numéro  courant  an  moule  et  de  répéter  ce  numéro  sur 
la  fiche  jointe  au  document,  de  telle  sorte  qu'on  pût  connaître 
tlaud  quel  état  se  trouvait  le  sceau  lorsqu'on  l'avait  moulé  et  le 
numéro  aous  lequel  son  moule  figurerait  dans  la  grande  collec- 
tion des  Archives  générales  où  l'on  en  délivrerait,  moyennant 
une  très  modique  rétribution,  des  épreuves  à  tous  ceux  qui  les 
demanderaient.  Demay  se  mit  aussitôt  en  campagne  et,  de  1861 
h  1868,  explora  a  fond,  au  point  de  vue  sigillographique,  tous  les 
départements  correspondant  aux  anciennes  provinces  de  Picar- 
die, d'Artois,  de  Flandre  et  de  Normandie.  Au  cours  de  cette 
exploration,  le  zélé  sigillographe  recueillit  plus  de  quinze  mille 
moules,  qui  out  singulièrement  accru  Tiniportance  numérique  en 
même  temps  que  l'intérêt  historique  et  la  valeur  artistique  de  la 
collection  des  Archives.  Le  départ  de  M.  de  Laborde,  remplacéle 
2  mai  1868  dans  les  fonctions  de  directeur  général  par  M.  Alfred 
Maury,  et  surtout  les  cruels  événements  de  1870-1871  vinrent 
iriliirrumpri^  une  entreprise  si  heureusement  cninmencèe.  Demay 
se  mit  alors  en  devoir  de  publier  des  inventaires  descriptifs  de 
tous  les  sceaux  qu'il  avait  moulés.  En  1873,  il  fit  paraître  en  deux 
volumes  111-4"  l'inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre  oii  l'on  trouve 
la  description  de  1 ,689  monuments  sigiUographiques  extraits  soit 
des  archives  du  département  du  Nord,  soit  des  archives  commu- 
nales et  hospitalières  de  Lille,  de  Douai  et  de  Valenciennes,  soit 
enfin  d'une  dizaine  de  collections  particulières.  Dans  la  courte  et 
substantielle  préface  qu'il  mit  en  tète  de  cette  publication,  l'au- 
teur s'attacha  et  réussit  à  en  montrer  l'importance,  non  seulement 
pour  la  généalogie  des  familles  nobles  ou  roturières,  mais  encore 
pour  l'histoire  générale  de  la  Flandre  et  la  connaissance  appro- 
fondie des  institutions  et  des  mœurs  de  cette  province.  *  L'im- 
portance qu'ont  les  gens  du  commun  dans  les  villes  marchandes 
des  Flandres,  faisait  remarquer  judicieusement  Demay,  devient 
palpable  quand  vous  comptez  les  soixante-huit  sceaux  appendus 
à  l'acte  de  soumission  des  habitants  de  Grammoot  qui  avaient  en 
1380  suivi  le  parti  des  Gantois.  Le  sceau  collectif  de  la  commune 
n'avait  pas  été  jugé  une  garantie  suffisante,  et  la  marque  de  ces 
conununiers  inspirait  plus  de  confiance.  Une  autre  fois,  en  1407, 
ce  sont  les  cinquante-quatre  métiers  de  Bruges  qui  scellent  une 
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offre  au  comte  de  Flandre  du  septième  des  revenus  de  la  ville*.  > 
Â  côté  de  ces  sceaux,  où  les  institutions,  les  mœurs  flamandes 
ont  en  quelque  sorte  marqué  leur  empreinte,  il  en  est  d'autres  qui 
offrent  un  intérêt  plus  étroitement  technique,  mais  non  moins  réel. 
Par  exemple,  le  moulin  à  vent  figuré  sur  le  sceau  des  meuniers 
de  Bruges,  le  compas  et  la  doloire  des  tonneliers  ou  cuveliers,  la 
table  à  tréteaux,  le  couteau  à  découper  des  poissonniers,  Tarçon 
ou  archet  à  battre  la  laine  des  foulons  de  la  même  ville,  le  har- 
pon des  baleiniers  de  Biarritz,  toutes  ces  représentations  sigillo- 
graphiques  et  une  foule  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'indiquer 
se  recommandent  d'elles-mêmes  à  l'attention  des  historiens  de 
l'industrie,  du  mobilier,  du  costume  et  même  du  commerce  et  de 
la  navigation  au  moyen  âge.  Quelques-uns  de  ces  sceaux  sont  en 
outre,  au  point  de  vue  purement  artistique,  de  véritables  chefs- 
d'œuvre.  On  peut  citer  notamment  le  magnifique  sceau  équestre 
de  Charles  le  Téméraire,  au  sujet  duquel  Demay  a  écrit,  avec  un 
accent  et  un  coloris  dont  il  n'est  pas  coutumier,  «  qu'en  contem- 
plant sur  ce  sceau  la  sombre  figure  du  Téméraire,  on  retrouve 
bien  là  le  guerrier  farouche  dont  les  loups  disputeront  le  cadavre 
aux  marais  glacés  de  Nancy*.  >  Une  publication  de  cette  impor- 
tance ne  pouvait  manquer  d'être  favorablement  accueillie.  Douët 
d'Arcq  en  fit  un  compte-rendu  aussi  développé  que  flatteur  3,  et 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  décerna  à  Y  Inven- 
taire des  sceaux  de  la  Flandre,  l'année  même  où  cet  ouvrage 
avait  paru,  la  première  médaille  du  concours  des  antiquités 
nationales. 

L'Inventaire  des  sceaux  de  V Artois  et  de  la  Picardie,  qui 
parut  en  1877  et  qui  forme  un  fort  volume  in-4'*  de  plus  de  six 
cents  pages,  contient  la  description  de  4,475  sceaux,  2,942  pour 
l'Artois,  1,533  pour  la  Picardie,  dont  les  originaux  sont  conser- 
vés, d'abord  dans  les  archives  départementales  du  Pas-de-Calais, 
de  la  Somme,  de  l'Aisne  et  de  l'Oise,  ensuite  dans  les  archives 
communales  et  hospitalières  d'Arras,  de  Saint-Omer,  d'Amiens, 
de  Laon,  de  Chauny  et  de  Beauvais,  enfin  dans  une  vingtaine  de 
collections  particulières  de  ces  quatre  départements.  On  remarque 

1.  Inventaire  des  sceatix  de  la  Flandre,  I,  préface^  p.  11. 

2. /«d. 

3.  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes,  XXXIV,  98-110. 
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surtout  dans  ce  volume  une  suite  très  riche  de  sceaux  des  comtés 

d'Artois  et  des  officiers  de  l'hôtel  de  ces  grands  feudataires,  ainsi 
qu'une  série  fort  curieuse  de  monuments  sigillographiques  éma- 
nant de  gens  des  métiers  où  les  attributs  de  chaque  métier  ont 
été  gravés  avec  une  délicatesse  remarquable.  Comme  beau- 
coup de  sceaux  de  l'Artois  et  de  la  Picardie  reproduisent  des 
intailles  antiques,  Demay  a  fait  précéder  l'inventaire  de  ces  sceaux 
d'une  étude  sur  les  pierres  gravées  employées  dans  les  sceaux  dn 
moyen  âge,  où  il  donne,  avec  cette  sobriété  précise  qui  était 
comme  la  marque  distinctive  de  son  talent,  un  résumé  lumineux 
de  l'état  de  la  science  sur  une  question  tout  a  fait  neuve  et  non 
moins  intéressante  pour  la  glyptique  que  pour  la  sigillograpliie. 
L'Académie  des  inscriptioos  et  belles-lettres  estima  que  ce  nou- 
veau travail  méritait  la  même  récompense  dont  elle  avait  déjà 
honoré  Y  Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre;  et,  au  con- 
cours de  1877  comme  à  celui  de  1873,  l'heureux  Demay  fut  jugé 
digne  île  remporter  la  première  médaille  des  Antiquités  natio- 
nales. «  Les  deux  ouvrages,  disait  avec  raison  le  rapporteur  du 
concours,  nuire  érainent  confrère  M.  E.  deRozière,  ont  été  conçus 
sur  le  même  plan  et  exécutés  avec  le  même  soin .  Dans  l'un  comme 
dans  l'autre,  on  trouve,  à  côté  des  monuments  sigiUographiques 
qui  appartiennent  en  propre  à  la  Flandre,  k  l'Artois  et  à  la  Picar- 
die, la  description  des  sceaux  de  toute  origine  que  les  relations 
extérieures  ont  fait  entrer  dans  les  archives  de  ces  provinces. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  la  nature,  la  date  et  la  provenance 
de  la  pièce  h  laquelle  le  sceau  est  attaché  sont  indiquées  avec  une 
précision  qui  permet  de  contrôler  la  lecture  des  légendes  et  sou- 
vent même  en  facilite  le  déchiffrement.  Dans  l'un  comme  dans 
l'autre,  enfin,  il  existe  à  la  fois  des  tableaux  systématiques  qui 
reproduisent  l'ensemble  des  subdivisions  adoptées  par  l'auteur,  et 
des  tables  alphabétiques  au  moyen  desquelles  on  retrouve  aisé- 
ment chacun  des  monuments  qu'il  a  décrits'.  » 

Les  missions  sigillographiques  accomplies  par  Demay  en 
Flandre,  eu  Artois  et  en  Picardie,  c'est-à-dire  dans  la  seule 
région  de  l'Europe  occidentale  qui  réussit,  au  moyen  âge,  à  dis- 
puter aux  villes  de  l'Italie  du  Nord  le  seeptre  de  la  grande  labri- 
cation  industrielle,  l'avaient  mis  en  mesure  d'étudier  le  premier 

1.  Biblinthègue  de  l'École  des OharUs.  XXXIX,  130  et  13t. 
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sur  une  large  échelle  toute  une  série  de  sceaux  dont  on  s'était  peu 
occupé  jusqu'alors,  les  sceaux  des  métiers  et  des  artisans  des  cor- 
porations urbaines.  Une  mission  du  même  genre  dont  il  fut  chargé 
en  Normandie  lui  permit  d'enrichir  sa  science  de  prédilection 
d'une  suite  de  sceaux  encore  plus  neuve  que  la  précédente,  les 
sceaux  de  ces  hommes  francs^  de  ces  paysans  libres  que  l'on  dési- 
gnait d'ordinaire,  dans  le  plantureux  pays  qui  s'étend  des  rives 
de  la  Seine  à  celles  du  Couesnon,  sous  la  dénomination  de  vavas- 
seurs.  Dans  le  cours  de  ces  études  si  spéciales,  Demay  fut  amené 
à  feire  une  remarque  qui  mérite  d'attirer  l'attention  de  l'obser- 
vateur, c'est  que  les  Normands  du  moyen  âge,  cette  race  la  plus 
fièrement  aristocratique  peut-être  que  le  monde  ait  vue,  «  ne 
paraissent  avoir  attaché  aux  titres  de  noblesse  qu'une  importance 
tout  à  fait  secondaire.  On  rencontre  firéquemment  des  actes  où 
des  chevaliers  reconnus  ne  prennent  aucune  qualification,  et  l'on 
trouve  des  types  offrant  le  mot  miles  à  la  légende  et  dont  l'ima- 
gerie convient  plutôt  au  sceau  d'un  simple  paysan.  D'ordinaire,  le 
chef  de  la  famille  porte  seul  des  armoiries*.  >  V Inventaire  des 
sceaux  de  la  Normandie,  dont  les  éléments  avaient  été  ras- 
semblés dès  1868,  ne  parut  qu'au  commencement  de  1881  en  un 
volume  in-4**  de  quatre  cents  pages.  Outre  les  archives  départe- 
mentales, communales  et  hospitalières  des  cinq  départements  de 
la  Seine-Inférieure,  du  Calvados,  de  l'Eure,  de  la  Manche  et  de 
l'Orne,  l'auteur  avait  compris  dans  son  dépouillement  la  biblio- 
thèque et  le  musée  d'antiquités  de  Rouen,  le  musée  des  anti- 
quaires de  Normandie,  la  collection  de  l'évêché  d'Evreux, 
l'hospice  de  Vemon,  le  musée  de  Saint-Lô  et  une  dizaine  de 
coUections  particulières.  Ce  qui  donne  un  prix  particulier  à  cette 
belle  publication,  où  Ton  trouve  la  description  de  3,187  types, 
dont  1,026  ou  un  tiers  environ  sont  des  sceaux  de  vavasseurs  ou 
de  paysans  libres,  c'est  une  introduction  de  quarante  pages,  con- 
sacrée à  ce  qu'on  peut  appeler  la  paléographie  sigillographique, 
en  d'autres  termes  au  déchifirement  des  légendes  inscrites  sur  les 
sceaux.  Demay  y  trace  avec  autant  de  clarté  que  d'autorité  les 
règles  qui  doivent  présider  à  ce  déchifitement  et  donne  une  liste 
alphabétique,  en  caractères  archaïques,  de  la  plupart  des  abrévia- 
tions qui  figurent  dans  les  légendes  des  sceaux  suivie  de  la  lec- 

1.  Inventaire  des  sceatue  de  la  Normandie,  introduction,  p.  11. 


turedeces  abréviations.  On  indiquera  d'un  mot  la  hante  valéor  Se 

cette  introduction,  si  l'on  ajoute  que  le  travail  du  patient sigillo- 
graphe  doit  être  considéré  désormais  comme  le  complément  à  peu 
près  indispensable  des  chapitres  si  nouveaux,  lorsqu'ils  furent 
rédigés,  où  le  savant  et  vénéré  M.  Natalis  de  Wailly  a  traité  le 
même  sujet  dans  ses  Éléments  de  paléographie. 

D'ailleurs,  il  ne  feudrait  pas  croire  que  les  missions  sigillogra- 
phiques,  entreprises  de  1861  k  186S  dans  quelques-unes  de  nos 
anciennes  provinces  à  l'instigation  de  M.  de  Laborde,  n'ont  eu 
d'autre  résultat  utile  que  les  précieux  inventaires  dont  nous 
venons  de  parler.  Aie  bien  prendre,  l'auteur  de  ces  invenlaires, 
en  initiantles  archivistes,  les  collectionneurs  du  nord  et  de  l'ouest 
de  la  France  k  l'étude  méthodique  des  sceaux  ainsi  qu'aux  pro- 
cédés les  plus  perfectionnés  du  moulage  de  ces  petits  monuments. 
n'a  guère  moins  servi  la  science  que  par  ses  publications  per- 


Des  œuvres  d'aussi  longue  baleine  n'empêchaient  pas  Demay  de 
publier,  dans  les  recueils  des  sociétés  savantes  dont  il  faisait  partie 
ou  dans  des  revues  spéciales,  des  mémoires  plus  ou  moins  étendus 
sur  divers  points  de  la  sigillographie.  C'est  ainsi  qu'il  fit  paraître 
en  1877  dans  la  ftewwe  archéologique  une  étude  singulièrement 
neuve  et  originale  sur  le  type  naval'  d'après  les  sceaux.  Elu 
le  2  avril  1873  membre  résidant  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  il  publia  en  1876  dans  le  tome  XXXVI  des  Mémoires 
de  cette  compagnie  savante  le  seul  peut-être  de  ses  travaux  qui 
ne  se  rapporte  pas  à  la  sigillograpïiie,  sous  le  titre  suivant  ; 
De  la  peinture  à  l'huile  en  France  au  coinmencemeni  du 
XIV"  siècle'.  Il  y  donna  le  texte  d'un  marché  passé  en  1320 
entre  Mahaut  d'Artois  et  nn  peiatre  parisien  nommé  Pierre  de 
Bruxelles;  c'est  aux  archives  du  Pas-de-Calais  qu'il  avait 
découvert  ce  document,  où  on  lit  ces  mots  :  «  Et  seront  toutes 
ces  choses  faites  à  huille  et  des  plus  fines  couleurs  que  l'en 
pourra.  »  Il  signala  en  outre  plusieurs  articles  de  compte  extraits 
de  divers  registres  conservés  aux  Archives  Nationales,  où  l'on 
trouve  des  mentions  de  peintures  à  l'huile  exécutées  dans  le  nord 
de  la  France  entre  1299  et  1344.  L'année  suivante,  il  enrichit  le 

1.  Tirage  à  part  de  7  pages  in-S*.  Paris,  librairie  Didier. 

2.  DiBserUlioa  lirée  à  rart  et  formanl  11  pages. 
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tome  XXXVII  de  la  même  collection  d'un  mémoire  beaucoup 
plus  étendu  que  le  précédent,  intitulé  :  Le  Blason  d'après  les 
sceavux)  du  moyen  âgeK  Les  principales  conclusions  de  cette 
étude  sont  que  les  premiers  blasons  ont  fait  leur  apparition  dans 
le  dernier  tiers  du  xif  siècle,  se  produisant  sur  l'écu,  tantôt 
brusquement,  tantôt  après  s'être  déjà  montrés  en  germe  dans  le 
champ  du  sceau,  que  la  fleur  de  lys  en  particulier  n'a  pris  un 
caractère  héraldique  que  sous  Philippe-Auguste,  que  les  cimiers 
apparaissent  seulement  à  la  fin  du  xm®  siècle,  les  supports  vers 
le  milieu  du  xiv®,  enfin  que  les  armoiries  se  sont  posées  sur  l'écu 
avant  d'envahir  le  harnais  du  cavalier  et  le  harnachement  du 
cheval. 

Au  commencement  de  1875,  Demay  était  devenu  l'un  des  plus 
actife  collaborateurs  de  la  Gazette  des  beauœ-arts.  Il  fit  paraître 
alors  dans  cette  revue  six  articles  *  consacrés  à  l'examen  appro- 
fondi de  la  collection  sigillographique  des  Archives  Nationales.  La 
réunion  de  ces  six  articles  ne  constitue  rien  de  moins  qu'une  his- 
toire du  costume  des  diverses  classes  de  la  société  au  moyen  âge, 
d'après  les  sceaux.  Pour  que  cette  histoire  fut  complète,  il  n'y 
manquait  qu'un  chapitre  concernant  le  costume  sacerdotal.  Ce 
chapitre  parut  dans  la  livraison  de  décembre  1877  de  la  Gazette 
des  beauœ-arts^ ,  Le  beau  volume  illustré  que  Demay  publia 
en  1880  à  la  librairie  Dumoulin,  sous  ce  titre  :  Le  Costume 
au  moyen  fige  d'après  les  sceaux  ^,  n'est  guère,  en  réalité, 
sauf  quelques  additions  et  certaines  modifications  da  détail  néces- 
sitées par  ce  mode  nouveau  de  publication,  qu'une  simple  réim- 
pression des  articles  mentionna  ci-dessus.  Cette  réimpression, 
dont  un  imprimeur  habile  avait  su  faire  un  chef-d'œuvre  typo- 
graphique, fournit  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  occasion  de  décerner  à  l'auteur  la  plus  haute  récompense 
de  ses  concours,  le  premier  prix  Gobert.  Le  jugement  porté  sur 
l'ouvrage  de  Demay  par  cette  compagnie  savante  fut  résumé  en 
ces  termes  par  son  président  annuel ,  M.  Edmond  Le  Blant  : 

1.  Tirage  à  part.  Paris,  1877,  in-8«,  52  pages. 

%  Gazette  des  beaux-arU,  2-  période,  VIII,  337  et  541;  IX,  242;  XII,  231; 
XIII,  730;  XIV,  307. 

3.  Ce  dernier  article  seul  a  été  tiré  à  part  dans  le  format  in-8*.  Paris,  impr. 
Claye,  1877,  23  pages. 

4.  Paris,  libr.  de  D.  Dumoulin  et  G'*,  1880,  gr.  in-8*  de  496  pages. 
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<  M.  Oemay  a  sa  montrer  comment,  en  comparant  entre  eax  lat 
monuments  sigillographiques,  en  détachant  par  des  dessins  fermes 
et  bien  compris  les  détails  qu'on  veut  faire  connaître,  on  pouvait 
jeter  une  vive  lumière  sur  de  nombreuses  questions  d'archéologie. 
Assurément,  Y  Histoire  du  costume  de  M.  Quicherat  est  moina 
circonscrite  fit  par  là  même  plus  intéressante;  il  en  est  de  même 
des  articles  que  M.  Viollet-le-Duc  a  écrits  seules  armes;  mais 
les  jalons  posés  par  M.  Demay  rectifient  beaucoup  de  détails  et 
précisent  avec  uoe  rigueur  inconnue  jusqu'à  présent  l'époque  et  le 
pays  où  commencèrent  à  se  produire  les  changements  dans  le  cos- 
tume et  dans  l'armure.  L'ouvrage  que  nous  couronnons  est  le 
fruit  de  toute  une  vie  de  travail  et  montre  quelles  ressources  on 
esprit  sagace,  secondé  par  un  crayon  intelligent,  peut  tirer  d'une 
classe  de  monuments  qui  couraient  risque  de  disparaître  si 
M.  Demay  n'avait  entrepris  de  les  mouler,  de  les  décrire  et, 
dans  un  livre  ilevenu  presque  populaire,  d'en  faire  i-essortir  l'in- 
térêt'. » 

Toutefois,  l'auteur  de  ce  beau  livre,  entraîné  parle  titre  même 
dp  sa  publication,  avait  peiit-i^tre  iiii  peu  oublié  que  les  types  des 
sceaux,  s'immobilisantjusqu'à  un  certain  point  et  se  transmettant 
parfois  sans  grand  changement  de  génération  en  génération 
comme  ceux  des  monnaies,  n'ont  pu  toujours  suivre,  du  moins 
en  matière  aussi  changeante  que  certains  détails  de  la  toilette, 
par  exemple,  les  brusques  variations  de  la  mode.  D'oii  il  faut 
conclure  que  les  données  de  la  sigillographie,  si  précieuses  qu'elles 
soient,  ont  besoin  d'être  contrôlées,  complétées,  précisées  ou  même 
rectifiées  par  l'étude  des  textes  pour  fournir  une  base  sufQsam- 
meut  solide  aux  historiens  du  costume.  C'est  ce  contrôle  qui  fait 
parfois  défaut  dans  l'ouvrage  de  Demay  et  qui  ne  permet  d'ad- 
mettre qu'avec  réserve  quelques-unes  de  ses  assertions. 

La  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile-de-France,  fondée 
en  i874,  s'était  empressée  de  faire  entrer  l'auteur  de  tant  de 
publications  considérables,  d'abord  dans  son  conseil  d'administra- 
tion, puis,  en  1881,  dans  son  comité  de  publication,  en  rempla- 
cement de  l'illustre  archéolc^e  Adrien  de  Longpérier.  Les  col- 
lègues du  laborieux  archiviste  ne  pouvaient  mieux  témoigner  que 
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par  ce  dernier  choix  en  quelle  estime  ils  tenaient  ses  trayanx.  De 
1874  à  1883,  Demay  fit  quatre  communications,  —-en  1881,  une 
première  communication  relative  à  un  épisode  de  la  vie  d'un  étu- 
diant au  xvn®  siècles  —  en  1882,  une  seconde  communication 
concernant  des  matrices  de  sceaux  du  xm®  siècle  trouvés  dans  la 
Seine  par  M.  Yacquer'.  Dans  le  cours  de  Tannée  suivante,  il  mit 
au  jour  et  commenta  le  texte  d'un  marché  passé  en  1408  pour 
l'exécution  d'un  lutrin  en  forme  d'aigle  destiné  à  l'église  Saint- 
Martin-des-Champs^  ainsi  qu'une  série  de  pièces  relatives  aux 
cloches  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  en  1771  *  et  enfin 
un  texte  du  26  février  1396  (n.  st.)  décrivant  Técrin  où  l'on 
renfermait  le  grand  sceau  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de 
Charles  VP. 

Les  dix  dernières  années  de  la  vie  de  Demay  ont  été  absorbées 
par  un  grand  travail  que  seul  peut-être  en  Europe  il  était  capable 
d'entreprendre  et  de  mener  à  bonne  fin,  l'inventaire  descriptif  des 
sceaux  de  la  collection  formée  à  la  fin  du  xvii^  siècle,  ainsi  que 
pendant  la  première  moitié  du  siècle  suivant,  par  Pierre  Glairam- 
bault  et  conservée  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Nationale.  Cette 
collection  se  compose  d'environ  dix  miUe  types  et  par  conséquent 
de  dix  mille  pièces  originales,  car  il  importe  de  faire  remarquer  à 
l'honneur  de  Clairambault  que  ce  généalogiste  avait  eu  l'heureuse 
inspiration  de  ne  point  séparer  les  sceaux  des  documents  auxquels 
ils  étaient  attachés.  Le  travail  entrepris  par  notre  regretté  col- 
lée, à  l'instigation  de  MM.  Delisle  et  Maury,  consista,  non  seu- 
lement à  faire  mouler  ces  dix  mille  sceaux,  afin  d'en  assurer  la 
conservation,  mais  encore  à  relever  sur  fiches  et  à  ranger  par 
ordre  alphabétique  les  noms  des  personnages  de  qui  émanent  les 
sceaux,  à  faire  suivre  chaque  nom  des  titres  et  qualités  mention- 
nés dans  l'acte  ainsi  que  de  la  description  précise  et  rigoureuse- 
ment technique  du  sceau,  à  indiquer  aussi  brièvement  que  pos- 
sible la  nature  et  le  contenu  de  la  pièce  scellée  et  aussi  l'ann^,  le 
mois,  le  jour,  le  lieu,  du  moins  toutes  les  fois  que  cela  est  possible, 
où  cette  pièce  a  été  délivrée,  enfin  à  joindre  à  chaque  article  un 

1.  Bulleiin  de  la  Société  de  V histoire  de  Paru  et  de  V Ile-de-France,  VIII,  55. 

2.  Ibid.,  IX,  109. 

3.  Jbid.,  X,  39. 
\.  Ibid.,  X,  145. 
5.  Ibid.j  X,  154. 


reuToi  au  volome  et  à  la  page  de  la  collection  Clainimbanlt  où  u 
trouve  le  document  dont  le  sceau  est  déoit.  Au  commencement 
de  1883,  l'inventaire  des  sceaux  delà  collection QairambaaltMait 
assez  avancé  pour  que  Demay  fât  en  mesure  d'en  solliciter  l'im- 
pression dans  la  collection  des  documents  inédits.  La  sectioa 
d'histoire,  d'archéologie  et  de  philologie  du  Comité  des  travaux 
historiques  renvoya  la  demande  de  l'infatigable  sîgillograpbe 
à  l'examen  d'une  commission  composée  de  MM.  Chabouilîet, 
Robert  de  Lasteyrie  et  de  celui  qui  écrit  ces  lignes,  et  Ira  membres 
de  cette  commission  furent  unanimes  à  donner  un  avis  favorable'. 
L'auteur  était  si  complètement  prêt  que  le  premier  volume  de 
sa  publication,  contenant  la  description  de  6,619  sceaux ,  |Kit 
paraître  dès  les  premiers  mois  de  1885.  Quant  au  second  volume, 
qui  renferme,  outre  des  notices  sur  plus  de  trois  mille  sceaux  (66S0 
à  9709),  trois  cent  trente-sept  pages  de  tables,  Demay,  comme  s'il 
avait  pressenti  sa  Sn  prochaine,  en  poussa  l'impression  avec  une 
telle  ardeur  qu'il  a  pu  être  informé  queTImprimerie  Nationale,  dont 
lepersoimel  lui  avait  toujours  prêté  un  si  dévoué  concours,  avait 
tiré  la  couverture  et  les  errata  de  son  livre  quelques  heures  seule- 
ment avant  de  rendrele  dernier  soupir.  Travailleur  consciencieux 
et  acharné,  il  ne  s'est  pas  vu  du  moins  refuser  cette  suprême  joie 
qu'il  avait  si  bien  méritée.  Il  faut  être  un  érudit  de  profession  pour 
apprécier  à  leur  juste  valeur  l'exposé  chronologique  sommaire, 
le  tableau  systématique  et  la  table  héraldique  qui  terminent  le 
second  volume  de  Y  Inventaire  des  sceaux  de  la  collection 
Clairambault.  Cette  dernière  table  surtout,  qui  remplit  plus  de 
cent  cinquante  pages  à  trois  colonnes ,  vient  s'ajouter  heureusement 
à  celle  que  l'auteur  avait  déjà  faite  vingt  ans  auparavant  pour 
la  collection  sigiUographique  des  Archives  Nationales,  et  la  réu- 
nion de  deux  catalogues  d'une  richesse  aussi  variée  forme  sans 
contredit  l'appoint  le  plus  considérable  que  l'on  ait  apporté  de 
notre  temps  à  cette  science  du  blason,  aujourd'hui  trop  délaissée, 
dont  les  progrès  n'intéressent  pas  seulement  les  généalogistes 
proprement  dits,  mais  aussi  dans  une  certaine  mesure  les  archéo- 
logues voués  k  l'étude  du  moyen  âge.  L'exposé  chronologique,  si 
sommaire,  si  incomplet,  si  peu  méthodique  qu'il  soit  à  cause  de 

1.  Bulfofln  du  Comité  de»  travaux  hUlori^Wf,  sectioa  d'hisloire,  d'ucbéo- 
lo^e  et  de  phUologie,  anoée  1882,  &■  1,  pp.  50  i  bb. 
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la  distribution  des  matières  par  provinces  adoptée  pour  tout  ce 
qui  touche  aux  opérations  militaires,  n'en  permettra  pas  moins 
aux  érudits  de  se  faire  quelque  idée  des  ressources  nouvelles  que 
peut  offrir,  surtout  pour  l'histoire  des  xrv*,  xv*  et  xvi®  siècles,  la 
précieuse  collection  de  titres  scellés  rassemblée  par  les  soins  de 
Pierre  Clairambault. 

Au  mois  de  mars  1883,  lorsqu'un  remaniement  nouveau  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  établi  près  le 
ministère  de  l'instruction  publique  amena  le  rétablissement  d'une 
section  distincte  d'archéologie,  Demay  fut  appelé  à  faire  partie  de 
cette  section,  et  à  partir  de  ce  moment  toutes  les  communications 
des  correspondants  du  ministère  relatives  à  la  sigillographie  furent 
renvoyées  à  son  examen.  Dans  la  séance  du  15  mai  qui  suivit  sa 
nomination,  il  donna  lecture  d'une  notice^  sur  quarante-sept  ma- 
trices de  sceaux  appartenant  à  M.  Rousset,  à  Uzès.  Le  11  juin  sui- 
vant, il  fit  un  rapport' sur  une  communication  de  M .  Jules  Gauthier, 
archiviste  du  Doubs,  relative  à  un  inventaire  des  armures  de  Jean 
de  Chalon,  comte  d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  dressé  en  1333.  Le 
19  novembre,  il  rendit  compte  d'un  intéressant  travail  de  M.  Phi- 
lippe de  Bosredon  sur  la  Sigillographie  du  Bas-Limousin^. 
Le  10  décembre,  il  signala  à  l'attention  des  archéologues  trois 
inventaires  des  reliquaires,  joyaux  et  ornements  de  l'égUse  Saint- 
Jacques  de  Montauban  en  1542,  copiés  dans  un  des  registres  des 
archives  de  cette  ville  par  M.  le  chanoine  Pottier  ^  Dans  le  cours 
de  l'année  1884,  la  contribution  de  l'éminent  sigillographe  aux 
travaux  de  la  section  d'archéologie  consista  en  cinq  rapports,  le 
premier  sur  trois  sceaux  ecclésiastiques  communiqués  par  M.  Bar- 
bier de  Montault^,  le  second  sur  des  empreintes  de  sceaux  du 
xvffl®  siècle  adressées  au  Comité  par  le  même  savant  ^,  le  troisième 
sur  un  compte  de  1550  découvert  par  M.  Jules  Finot,  archiviste 
du  département  du  Nord,  concernant  les  sommes  dépensées  pour 
le  transport  de  Nancy  à  Luxembourg  des  restes  mortels  de  Charles 

1.  Bulletin  de  la  section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historUiues  et 
scientifiques,  année  t883,  n*  1,  pp.  68,  69  à  73. 

2.  Ibid.,  pp.  84  et  85. 

3.  IM.,  p.  141. 

4.  Ibid.,  p.  194. 

5.  Ibid.,  année  1884,  pp.  15,  57  à  59. 

6.  Ibid.,  p.  119. 


le  Téméraire',  le  quatrième  sur  une  dissertation  de  M.  Boudetde 

Préville  '  consacrée  aux  ordres  de  chevalerie,  le  cÎQqaième  enfin 
sur  un  compte  de  l'équipement  d'un  cheTalier  de  Saint-Jean-de- 
Jérusalem  en  1457,  trouvé  par  M.  le  docteur  Barthélémy  dam  les 
archives  d'un  notaire  de  Marseille^. 

Les  membres  de  la  section  d'archéologie  donnèrent  à  Demay  des 
témoignages  de  haute  estime  en  le  nommant,  dans  la  séance  du 
20  avril  1885,  membre  de  la  commission  chargée  de  prépai'er  le 
programme  du  Congrès  de  la  Sorbonne  pour  1886  *  et,  dans  la 
séance  du  14  décembre  suivant,  l'un  des  trois  membres  de  la 
commission  de  publication  du  Bulletin^.  La  compétence  de  notre 
laborieux  collègue  était  appréciée  de  plus  en  plus  par  ses  con- 
frères auxquels  il  lut,  dans  le  courant  de  cette  même  année  1885, 
trois  rapports  importants  à  des  titres  divers,  l'un  sur  l'entier 
achèvement  en  1532  de  la  célèbre  égUse  de  Saint-Maximin  an 
Provence",  l'autre  sur  l'inventaire  aprè^  décès  des  biens  d'uo 
orfèvre  de  Draguignan  en  1498'',  le  troisième  sur  des  sceaux  de 
Humbert  P'",  dauphin  de  Viennois,  et  de  Jean ,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur, communiqués  par  M.  Roman  ^.  C'est  sur  un  rapport'  de 
Demay,  lii  dans  la  séance  du  18  janvier  188(),  que  l'on  a  inséré 
dans  le  dernier  numéro  paru  du  Bulletin  archéologique  '"  le 
curieux  inventaire  des  reliques,  joyaux  et  ornements  appartenant 
en  1557  à  l'église  collégiale  de  Saint-Omer,  communiqué  par 
M.  Deschamps  de  Pas. 

Demay  était  si  bien  reconnu  comme  le  grand  maître  et  l'arbitre 
souverain  de  la  sigillographie  que  les  éditeurs  et  les  auteurs 
s'empressaient  à  l'envi  de  solliciter  son  concours  pour  toutes  les 
entreprises  de  librairie  où  l'étude  et  la  reproduction  des  sceaux 
occupaient  une  certaine  place.  Aussi,  l'avons-nous  tu  pendant 

t.  SuUelin  de  la  seeUûa  d'archéologie  duComilidestravaujs  hUtoriquet  ti 
Kfentifiqves,  année  1884,  pp.  273,  274. 

2.  Ibid..  p.  453. 

3.  Ibid.,  pt>.  453,  465  et  466. 

4.  Jbid.,  année  1S35,  p.  218. 

5.  Ibid.,  p.  528. 

6.  Ibid.,  p.  256. 

7.  Ibid.,  p.  479. 

8.  Ibid.,  pp.  526,  527. 

9.  Ibld.,  année  1886,  pp.  2  el  3. 

10.  IMd.,  pp.  78  â  98. 
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les  quinze  dernières  années  de  sa  vie  prêter  généreusement  sa 
collaboration  à  quelques-unes  des  plus  importantes  publications 
illustrées  de  ce  temps,  au  Joinville  de  M.  de  Wailly  en  1874, 
au  Charlemagne  de  M.  Vétault  en  1877,  au  Saint  Louis  de 
M,  Wallon  en  1879. 

Gomme  la  plupart  des  grands  travailleurs,  Demay  aurait  dédai- 
gné de  recourir  à  Tintrigue  pour  obtenir  les  récompenses,  hono- 
rifiques ou  autres,  que  méritait  son  immense  et  obstiné  labeur.  Dès 
1867,  à  la  suite  de  ces  missions  en  Picardie,  en  Flandre,  en  Artois 
et  en  Normandie,  d'où  il  avait  rapporté  une  si  abondante  moisson 
sigiUographique,  il  se  vit  décerner,  sans  avoir  eu  besoin  de  la 
solliciter,  sur  la  proposition  de  M.  le  marquis  de  Laborde,  direc- 
teur général  des  Archives,  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 
Promu  sous-chef  de  la  section  historique  le  1«'  janvier  1878,  il 
remplaça,  quatre  ans  plus  tard,  comme  chef  de  cette  section,  le 
savant  si  laborieux  et  si  serviable  qui,  non  content  de  lui  avoir 
enseigné  la  paléographie  et  de  l'avoir  initié  aux  mystères  du  bla- 
son, lui  avait  tendu  sa  main  loyale  pour  l'élever  graduellement 
de  la  situation  de  simple  mouleur  au  rang  d'archiviste,  le  cheva- 
leresque Douët  d'Arcq.  Du  1®'  février  1882  au  4  octobre  1886, 
date  de  sa  mort,  Oermain  Demay  a  dignement  occupé  ce  £auteuil 
de  la  section  historique  où  se  sont  assis  des  hommes  tels  que  Jules 
Michelet,  Natahs  de  Wailly,  A.  de  Beauchesne  et  L.  Douët  d'Arcq. 
Inférieur  par  le  talent  ou  la  science  à  quelques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs, il  l'emporte  certainement  sur  plusieurs  d'entre  eux  et 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  tous  au  point  de  vue  du  travail 
et  de  la  conscience  professionnelle.  Pour  ne  citer  que  l'un  des 
résultats,  le  plus  important,  il  est  vrai,  de  son  passage  dans  le 
grand  établissement  auquel  il  vient  d'être  enlevé,  le  musée  sigil- 
lographique  qu'il  avait  trouvé  au  moment  de  son  entrée  aux 
Archives  pourvu  de  moins  de  dix  mille  empreintes,  il  le  laisse 
riche  d'environ  cinquante  mille  moulages.  Plus  éloquemment  que 
toutes  les  paroles,  ces  chiffres  disent  l'étendue,  l'importance  des 
services  rendus  par  notre  si  regretté  collègue  au  dépôt  dont  il  a 
travaillé  pendant  trente-trois  ans,  et  avec  tant  de  succès,  à 
accroître  les  richesses.  Mais  ce  que  des  chiffres  ne  sauraient  dire, 
c'est  la  sincérité  des  regrets  que  la  perte  d'un  tel  collaborateur 
inspire,  non  seulement  à  une  élite  d'amis  intimes,  mais  encore  à 
tout  le  personnel  des  Archives  qui  savait  apprécier  dans  Téminent 
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sigillographe  une  droiture  de   caractère,  une   diatinction  i 

manières,  une  finesse  d'esprit,  une  pureté  de  goût  égales  à 
Tamour  du  travail  et  à  la  conscience  professionnelle.  Marié  deux 
fois  et  devenu  veuf  de  nouveau  au  commencement  de  cette  année, 
Demay  n'a  pas  eu  la  force  de  résister  à  ce  dernier  coup.  Il  s'est 
éteint  à  Paris  le  4  octobre  dernier  après  de  longues  souffrances 
et  repose  avec  les  siens  dans  le  cimetière  de  la  petite  ville  d'Ai- 
guillon, qui  l'avait  vu  naître  et  où  il  aurait  voulu  mourir, 

Siméon  LucE. 


RELATIONS 


DE 


CHARLES  VI  AVEC  L'ALLEMAGNE 


EN  UOO. 


La  question  des  rapports  de  la  France  avec  l'Empire  à  la  fin 
du  xiY®  s.  est  assez  difficile  à  étudier  en  raison  de  la  rareté  des 
documents.  Cette  pauvreté  est  particulièrement  regrettable  :  car 
le  rôle  considérable  joué  en  Allemagne  par  les  Valois,  à  plusieurs 
reprises,  mérite  de  frapper  d'autant  plus  l'attention  que  les  pré- 
tentions des  empereurs  paraissaient  peu  compatibles  avec  leur 
propre  faiblesse  et  la  puissance  des  rois  de  France. 

Lorsque  Charles  V  reçut  à  Paris,  en  1378,  l'empereur 
Charles  IV  avec  Wenceslas  son  fils,  il  sut,  tout  en  lui  prodiguant 
les  témoignages  de  l'hospitalité  la  plus  généreuse,  lui  faire  com- 
prendre qu'il  entendait  le  traiter  sur  un  pied  d'égalité  absolue. 
Cette  fois  la  prétendue  suprématie  de  l'empereur  sur  les  autres 
souverains  reçut  une  grave  atteinte.  Sousler^nede  Charles  VI, 
des  circonstances  imprévues  ajoutèrent  encore  à  cet  échec  :  le  roi 
des  Romains  Wenceslas  fut  réduit  à  implorer  l'appui  du  roi  de 
France  ;  il  ne  dut,  il  est  vrai,  qu'à  son  impéritie  d'en  être  arrivé 
à  ce  degré  d'affaiblissement. 

Quant  aux  petits  potentats  allemands ,  ils  avaient  pu  voir  le 
déploiement  de  la  puissance  de  Charles  VI  lors  de  l'expédition  de 
1388  contre  le  duc  de  Clèves  et  Juliers;  on  sait,  en  effet,  que  ce 
prince  avait  vu  ravager  ses  Etats  jusqu'au  delà  de  Kœrrenzich 
par  le  roi,  à  la  tête  de  près  de  100,000  hommes,  et  avait  été  con- 
traint d'implorer  le  rétablissement  d'une  paix  témérairement 
rompue.  Il  est  certain  que,  grâce  au  soin  que  prit  le  duc  de  Bour- 
gogne de  ménager  les  terres  dont  il  devait  un  jour  hériter  et  de 
faire  passer  l'armée  par  les  forêts  des  Ardennes  au  prix  de  fatigues 
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excessives,  le  résultat  fut  médiocre,  surtout  si  on  jette  les  yeax 
sur  le  traité  conclu  avecleduc  deGueldre  et  qui  termina  la  cam- 
pagne. Malgré  tout ,  il  semble  que  le  respect  et  la  crainte  que 
devait  inspirei'  aux  Allemands  le  voisiuage  d'un  prince  en  éwt 
de  jeter  chez  eux  une  armée  pareille  ne  furent  pas  étrangers  à  la 
déférence  que  l'on  témoigna  depuis  à  Charles  VI. 

Après  Lt  mort  de  l'empereur  Charles  IV  qui  s'éteignit  à  son 
retour  de  France,  les  électeurs  choisirent,  suivant  les  prévisions 
de  tous,  son  fils  Wenceslaa.  Celui-ci,  qui  ne  ceignit  pas  à  Rome 
la  couronne  impériale,  témoignant  par  là  de  bien  peu  de  pré- 
voyance, continua  à  entretenir  pendant  peu  de  temps  avec 
Charles  V  et  surtout  avec  Charles  VI  d'étroites  relations,  comp- 
tant bien  sappuyer  sur  la  France,  en  cas  de  mécontentement  de 
la  part  des  princes  allemands.  Il  est  juste  d'ajouter  qu'il  fil  tout 
pour  provoquer  contre  sa  personne  une  vive  hostilité. 

M.  Th.  Lindner'  a  montré  de  quelle  inconcevable  apathie  Wen- 
ceslas  faisait  preuve  en  face  des  symptômes  les  plus  menaçants 
pour  sa  couronne.  Il  résidait  continuellement  dans  son  royaume 
de  Bohême  et  ne  pouvait  se  décider  à  venir  en  Allemagne  où  les 
électeurs  et  les  villes  réclamaient  impérieusement  sa  présenct'. 

Telle  était  la  situation,  quand  divers  princes  et  parmi  eux  les 
archevêques  de  Trêves,  de  Mayence  et  de  Cologne,  et  Robert  de 
Bavière,  comte  palatin  du  Rhin*,  prirent  l'initiative  de  plusieurs 
assemblées  où  serait  convoqué  le  roi  des  Romains  ;  ils  savaient 
d'avance  que  celui-ci  ne  pourrait  se  décider  à  quitter  la  Bohême. 
Leur  calcul  se  trouva  juste  et  ils  purent  faire  constater  par  loua 
à  quel  point  Wenceslas  poussait  l'insouciance  à  l'égard  des  inté- 
rêts de  l'Empire.  Cette  démonstration  faite,  ils  attaquèrent  avec 
d'autant  plus  de  sécurité  la  question  principale  objet  de  leur 
accord,  c'est-à-dire  la  déposition  du  roi  des  Romains,  que  celui- 
ci  paraissait  de  plus  en  plus  incapable  de  secouer  son  incroyable 
torpeur. 

En  même  temps  qu'ils  sondaient  les  villes  sur  le  point  de  savoir 

1.  Geschichie  des  Deatieh^a  Seiches  unt»  Kc^tUg  Wenset.  —  Braonacbmlg, 
1880,  l.  II. 

i.  Le  duc  Hobert  éiait  parent  du  duc  de  Bonrgogae  par  la  maiBon  de  Hu- 
nault.  Le  duc  de  Bourgogne,  que  sa  haiae  pour  son  dctcu  d'Orlèan»  rapprochait 
d'isabeau  de  RaviËre,  se  trouva  naturellemenl  porté  à  soutenir  les  prËteatioasdD 
duc  lloberl  à  l'Empire.  Hais,  malgré  ses  efforts,  il  ne  put  acquérir  i  son  can- 
didat les  sympathies  de  Charles  VI,  qui,  comme  le  duc  d'Orlisns,  se  montra 
loujonrï  favorable  i  son  consia  Wenceslas. 
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si  elles  les  suivraient  dans  une  voie  qui,  après  tout,  était  celle  de 
la  révolte,  ils  jugèrent  avec  raison  qu'il  était  habile  d'isoler  "Wen- 
ceslas  en  essayant  de  détacher  de  lui  Charles  YI.  Ce  désir  de 
mêler  le  roi  à  une  question  purement  allemande  montrerait  à  lui 
seul  quelle  était  alors  l'influence  morale  de  la  France,  et  il  est 
permis  d'y  voir  un  des  effets  et  non  pas  l'un  des  moins  prévus  de 
l'expédition  de  1388. 

On  notera  qu'au  moment  même  où  l'avenir  de  l'Empire  était  en 
jeu,  la  situation  de  l'Eglise  devenait  de  plus  en  plus  critique,  tout 
faisant  craindre  une  prolongation  indéfinie  du  schisme.  On  s'ex- 
plique donc  aisément  que  la  discussion  des  affaires  religieuses  ait 
toujours  occupé  une  place  prépondérante  dans  les  assemblées 
importantes  de  la  fin  du  xiv*  s.,  et  en  particulier  dans  les  diètes 
impériales.  Dès  lors  la  présence  dans  ces  réunions  de  députés  de 
corps  tels  que  l'Université  de  Paris,  qui  à  deux  reprises  diÎBférentes 
envoya  quelques-uns  de  ses  membres  à  des  assemblées  réunies  en 
réalité  pour  les  affaires  de  l'Empire,  n'a  rien  que  de  très  naturel  *. 
C'est  donc  l'intérêt  religieux  qui  explique  l'arrivée  de  trois  repré- 
sentants de  l'Université  de  Paris  à  l'assemblée  de  Francfort  (mai 
1400),  où  devaient  se  traiter  des  questions  temporelles,  plus 
encore  que  des  matières  ecclésiastiques^. 

Mais  ces  envoyés  ne  pouvaient  parler  qu'au  nom  de  leurs 
commettants  et  non  pas  de  Charles  YI  ;  celui-ci  choisit  comme 
ambassadeurs  le  patriarche  d'Alexandrie,  Simon  de  Cramaud^, 
l'abbé  du  Mont  Saint-Michel,  Pierre  Le  Roy^  et  Guillaume  de 
Tignonville^  chambellan  ^.  Â  ces  personnages  furent  adjoints  Gille 
Deschamps  ^  et  Jean  Courtecuisse'^,  enfin  les  ambassadeurs  du  roi 


1.  Ces  diètes  furent  tenues  en  mai  et  Juillet  1397,  dates  que  propose  très  jus- 
tement M.  Weizsaecker  (Deutsche  Reichstagsakien,  t.  III,  p.  181,  note  1). 

2.  Deutsche  Reichstagsakien,  t.  III,  p.  181,  n*  134. 

3.  Sur  Simon  de  Cramaud,  alors  é?éque  de  Poitiers,  Toir  Gallia  Christ.,  t.  II, 
col.  1194,  et  t.  IX,  col.  133. 

4.  Il  fut  employé  plusieurs  fois  par  Charles  VI  dans  des  négociations  relatives 
an  schisme  {Gallia  Christ, y  t.  XI,  col.  526). 

5.  Deutsche  Reichstagsahten,  t.  III,  p.  201,  no  153. 

6.  Gille  Deschamps  était  maître  en  théologie  et  conseiller  du  roi.  Le  20  mars 
1396,  il  avait  été  envoyé  par  Charles  VI  auprès  des  rois  de  CasUUe,  d'Aragon  et 
de  Navarre  pour  des  négociations  relatives  au  schisme.  Il  en  revint  le  24  sep- 
tembre (Bibl.  nat.,  Oab.  des  Titres,  Pièces  orig.,  vol.  667,  dossier  15581,  pièce 
n*  3  signée).  Confesseur  de  Charles  VI  et  cardinal,  il  mourut  évéque  de  Coutances. 

7.  Pièces  justif.,  n*  I.  —  Jean  Courtecnisse  est  beaucoup  plus  connu  que  Gille 
Deschamps.  Néanmoins  on  parut  avoir  ignoré  son  rôle  à  la  date  qui  nous  occupe. 
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de  Castille  à  la  tète  desquels  se  trouvait  l'évêque  de  Zamora.  Il 
faut  dire  qu'en  France  on  ne  se  doutait  nullement  du  but  véritable 
de  la  réunii.in.  On  croyait  toujours  à  des  assemblées  où  l'union  de 
l'Eglise  serait  seule  en  jeu.  D'autre  part,  Wenceslas,  qui  avait 
promis  d'assister  à  la  diète  de  Francfort  (26  mai),  avait  trompé 
également  les  villes  impériales  ;  il  était  explicable  que  Charles  VI 
tombât  dans  la  même  erreur  :  aussi  les  lettres  de  créance  don- 
nées aux  ambassadeurs  français  sont-elles  adressées  à  Wences- 
las'. D'ailleurs  elles  ne  pouvaient  être  adressées  à  nul  autre  qu'au 
roi  des  Romains.  Quoique  Charles  VI  y  marquât  le  désir  de  voir 
résoudre  les  difficultés  religieuses,  il  insistait  davantage  sur  ce 
souiiait  (laus  la  lettre  de  créance  de  ses  ambassadeurs  au  frère  de 
Wenceslas,  à  Sigismond,  roi  de  Hongrie'.  Enfin  il  profitait  de 
l'occasion  qui  s'était  oflérte  à  lui  d'envoyer  une  mission  dans  des 
régions  relativement  éloignées,  pour  l'accréditer  auprès  de  divers 
princes  qui  régnaient  sur  les  pays  d'outre-Rhiu  ;  ainsi  il  lui  donna 
des  lettres  de  créance  pour  le  roi  de  Pologne^,  mais  nous  ignorons 
si  elle  eu  fit  usage.  Du  moius  nous  savons  qu'elle  passa  par  la 
Flandre,  traversa  Liège  et  conféra  peut-être  avec  les  magistrats 
de  la  cité  pour  lesquels  elle  avait  des  lettres  de  créance*;  aussi 
bien  que  les  précédentes,  elles  montrent  que  le  seul  but  auquel 
tendait  Charles  VI  était  la  paix  de  l'Eglise. 

De  Liège  l'ambassade  partit  pour  Cologne,  où  elle  arriva  peu 
avant  le  18  mai.  Après  avoir  remis  ses  lettres  de  créance  à  l'ar- 
chevêque de  Cologne  =  ,  le  patriarche  d'.Mexandrie  expédia,  le 
18  mai,  unmessageà  la  villede  Francfort,  priant  ses  magistrats 
de  faire  préparer  des  logements  pour  lui  et  ses  collègues  en  même 
temps  que  pour  les  ambassadeurs  de  Castdie  et  la  suite^.  Cepen- 
dant l'assemblée  se  réunit  le  26  mai';  une  liste  des  assistants 
nous  a  été  conservée  et  l'on  y  relève  la  mention  des  ambassadeurs 
de  France  et  d'Espagne  : 

1.  Elles  9onl  datées  dii  12  avril  (Pièces  justif.,  n*  II). 
3.  Pièces  jjglif.,  n"  III. 
3.  Pièces  justiT.,  n'  IV. 
i.  Pièces  juslif.,  a'  V. 

5.  Pièces  juslif.,  n-  VI. 

6.  Lo  patriarche  d'Alexandrie  demanda  le  If^ment  nécesMire  pour  300  che- 
vaai  [Deulscke  Pelchslagsakten,  I.  111,  p.  182,  n-  135). 

7.  Voir,  Pièces  jusUr.,  n-  VII,  la  lettre  de  créance  des  ambassadeurs,  adres- 
sée i  la  diète. 
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a  Item  dez  Kuniges  von  Frankerich  patriarche. 
Item  mit  imme  zweine  gelert  Pfaffen. 
Item  der  bischof  von  Hyspanien. 
Und  mit  imme  och  zweine  gelert  Pfaffen  ^ .  » 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeler  que  les  deux  clercs  mentionnés 
comme  étant  à  la  suite  du  patriarche  d'Alexandrie  étaient  Gille 
Deschamps  et  Jean  Courtecuisse.  A  cette  liste  il  convient  d'ajou- 
ter la  mention  des  ambassadeurs  de  Wenceslas,  du  roi  d'Angle- 
terre et  enfin  de  l'Université  de  Paris.  Charles  VI,  en  se  faisant 
représenter  à  la  diète,  avait  pris  soin  d'accréditer  ses  ambassa- 
deurs auprès  de  chacun  des  princes  d'Empire,  et,  avant  tous, 
auprès  de  son  beau-père,  le  duc  Etienne  de  Bavière  ;  les  autres 
princes  reçurent  des  lettres  identiques*. 

L'assemblée  n'eut  aucun  résultat  ;  on  le  comprend  aisément, 
puisque  la  plupart  de  ses  membres  n'avaient  aucune  instruction 
de  leurs  commettants  pour  les  matières  qui  y  furent  traitées  et 
qui  concernaient  la  déposition  du  roi  des  Romains.  Aussi  n'est-il 
pas  étonnant,  comme  l'a  fait  ressortir  M.  Weizsaecker,  le  savant 
éditeur  du  tome  III  des  Reichstagsakte,  que  la  réunion  n'aboutît 
pas  :  «  Tractarunt  ibi  pro  persona  eligenda  ;  in  nullum  concor- 
de dare  potuerunt'"^;  »  et  les  assistants  se  donnèrent  rendez-vous 
pour  le  11  août  à  Oberlahnstein ,  petite  ville  située  près  de 
Coblenz,  au  confluent  de  la  Lahn  et  du  Rhin  et  sur  la  rive  droite 
de  ce  fleuve  ;  l'empereur  devait  encore  y  être  convoqué^  mais,  en 
cas  d'absence  de  sa  part,  on  était  décidé  à  passer  outre.  Au  reste, 
les  électeurs  ne  tinrent  pas  à  mettre  les  représentants  des  villes 
impériales  au  courant  de  leurs  intentions.  Après  les  avoir  sondés, 
ils  refusèrent  malgré  leurs  réclamations  de  communiquer  par 
écrit  le  texte  des  propositions  ;  les  représentants  des  villes  furent 
réduits  à  en  faire  un  résumé  de  mémoire^.  Bien  plus ,  ceux  de 
Strasbourg,  par  exemple,  paraissent  avoir  été  tenus  en  dehors  de 
tout  ce  qui  se  passait  :  c'est  ainsi  qu'en  rendant  compte  de  la 
réunion  du  26  mai  à  leurs  commettants,  ils  racontent  que  les 
ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  ont  dû  traiter  la  question 
du  schisme  ;  mais  ils  ajoutent  qu'ils  ignorent  ce  que  les  princes 

1.  Deutsche  Reichstagsakten,  t.  III,  p.  1S4,  n*  138. 

2.  Leurs  noms  nous  ont  été  consenrés  (Pièces  justif.,  n*  IX). 

3.  Deutsche  Reichstagsakten,  t.  III,  p.  171,  n**  139  à  142. 

4.  Deutsche  Reichstagsakten,  t.  III^  p.  205,  n*  160. 
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ont  répondu  :  «  Wie  su  yn  aber  darober  geantwortet  habent, 
€  daz  kunnen  wir  noch  nit  dervaren*.  » 

Cependant,  le  4  juin,  quelques  jours  après  l'assemblée  de  Frano- 
fort,  les  électeurs,  comprenant  le  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  de 
Tappui  de  Charles  VI,  résolurent  de  lui  envoyer  une  ambassade, 
à  laquelle  ils  donnèrent  comme  instructions  de  paraître  entrer 
dans  ses  vues  sur  la  question  du  schisme,  sans  cependant  prendre 
le  moindre  engagement  ;  puis  ils  annonçaient  leur  intention  de 
procéder  à  la  déposition  de  Wenceslas  et  faisaient  entrevoir  au 
roi  de  France,  dans  une  entente  avec  le  futur  empereur,  la  solu- 
tion des  difficultés  religieuses.  Enfin  ils  fixèrent  au  4  juillet  l'ar- 
rivée de  cette  mission  à  Paris*.  Le  même  jour  (4  juin),  l'arche- 
vêque de  Cologne  donnait  des  lettres  de  créance  à  ses  trois  envoyés 
auprès  de  Charles  VI  :  c'étaient  Emichon,  comte  de  Lyningen, 
maitre  Nicolas  Burgman,  docteur  en  décrets,  Jean  Kammerer^dit 
Dalburg,  ses  conseillers^.  Ces  personnages  une  fois  arrivés  à 
Paris,  Charles  VI  tint  à  informer  Wenc^as  de  la  démarche  des 
princes  d'Empire  et  lui  annonça  en  même  temps  qu'il  avait  appris 
la  prochaine  venue  à  Paris  des  envoyés  impériaux,  le  marquis  de 
Brandenburg,  le  patriarche  d'Antioche  et  l'un  des  plus  fidèles  et 
des  plus  actifs  agents  du  roi  de  Bohême,  Hubart  d'Eltem,  séné- 
chal de  Luxembourg  ;  il  assurait  en  même  temps  son  cousin  qu'ils 
recevraient  un  accueil  des  plus  favorables,  et  affirmait  une  fois 
de  plus  son  bon  vouloir  envers  lui^.  En  effet,  Wenceslas,  assez 
au  courant  malgré  son  inertie  des  menées  des  électeurs,  avait 
adressé,  le  19  juin,  une  lettre  à  Charles  VI  où  il  lui  expliquait 
qu'Hubart  d'Eltem  à  son  retour  de  Francfort  (26  mai)  lui  avait 
rapporté  que  les  électeurs  s'étaient  résolus  à  envoyer  une  ambas- 
sade en  France,  laquelle  avait  assurément  pour  but  de  lui  nuire. 
Enfin,  en  mémoire  de  feu  l'empereur  et  de  Charles  V  leurs  pères, 
il  le  priait  de  le  soutenir  dans  sa  situation  critique  :  en  dernier 
lieu,  il  lui  annonçait  l'arrivée  des  ambassadeurs  dont  nous  avons 
donné  les  noms  plus  haut®.  Le  duc  de  Berry  ne  voulut  pas  rester 
étranger  aux  témoignages  d'intérêt  que  son  neveu  accordait  au 

1.  De%Usche  Reichstagsakten,  t.  III,  p.  Wl. 

2.  Deutsche  Reichstagsakten,  t.  III,  p.  199,  n*  152. 

3.  Le  texte  porte  :  Johannem  Camerarii. 

4.  Deutsche  Reichstagsakten,  t.  III,  p.  200,  n*  153. 

5.  Pièces  justif.,  n*  X. 

6.  Deutsche  Reichstagsakten,  t.  III,  p.  224,  n*  1S4. 
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roi  des  Romains  :  il  lui  envoya  une  lettre  conçue  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes,  mais  pourtant  plus  gracieuse  encore  ;  il  annon- 
çait en  outre  à  Wenceslas  que  le  roi  se  disposait  à  faire  partir  de 
son  côté  une  mission  chargée  de  lui  remettre  une  missive  royale*. 

Cependant  Tambassade  impériale  n'était  pas  arrivée  que  déjà 
celle  des  princes  avait  été  admise  devant  Charles  VI.  Celui-ci, 
avant  de  savoir  à  quel  parti  s'arrêter  et  avant  de  donner  une 
réponse  aux  envoyés  des  électeurs,  fut  obligé  d'écrire  à  Wences- 
las, dont  rien  ne  pouvait  secouer  l'apathie,  afin  de  l'inviter  à  hâter 
l'arrivée  du  marquis  de  Brandenburg  et  de  l'ambassade  dont  celui- 
ci  était  le  chef  ^. 

On  ignore  si  ces  personnages  arrivèrent  à  temps;  mais,  ce  qu'il 
y  a  de  sûr,  c'est  que  les  représentants  des  princes  d'Empire 
annoncèrent  au  roi  que,  le  lendemain  de  la  Saint-Laurent,  c'est- 
à-dire  le  11  août,  une  assemblée  se  réunirait  pour  discuter  les 
afiaires  de  l'Empire  aussi  bien  que  celles  de  l'Eglise.  Le  lieu  de 
convocation  était  Oberlahnstein  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  sou- 
vent aussi  on  trouve  que  c'était  Rayn  sur  le  Èhyn^  qui  est 
Rense  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  presque  en  face  d'Ober- 
lahnstein. 

Jean  Jouvenel  a  noté  dans  son  Histoire  de  Cliarles  VI  l'in- 
tervention des  ambassadeurs  allemands  :  il  montre  que  leur  mis- 
sion eut  peu  de  résultats,  que  tout  se  borna  à  un  échange  de 
politesses  ;  mais  là  où  il  se  trompe,  c'est  quand,  en  racontant  la 
déposition  de  Wenceslas,  il  dit  :  «  Et  disoient  aucuns  que  c'es- 
«  toient  de  son  consentement^.  »  Il  convient  d'ajouter  que  cette 
erreur  pouvait  aisément  s'accréditer,  en  raison  du  peu  de  soin  que 
le  roi  des  Romains  mettait  à  se  défendre. 

Evidemment  les  seigneurs  allemands  tenaient  à  connaître  l'avis 
du  roi  de  France  et,  pour  se  le  rendre  favorable,  n'avaient  pas 
manqué  de  lui  faire  entrevoir  le  moyen  de  s'entendre  pour  la  paix 
de  l'Eglise;  aussi  s'étaient-ils  gardés  d'omettre  la  mention  des 
afOsdres  religieuses  à  l'ordre  du  jour  de  la  réunion  d'Oberlahnstem, 
tout  en  étant  parfaitement  décidés  à  ne  s'occuper  que  de  l'élection 
d'un  nouvel  empereur.  Ce  qui  le  prouverait  au  besoin,  c'est  que 
longtemps  ils  amusèrent  le  patriarche  d'Alexandrie  avec  un  feint 


1.  Pièces  jiistif.,  n*  XL 

%  Pièces  justif.,  n*  XII. 

3.  P.  144  de  l'édit.  iii-4*  de  rimprimerie  du  Lonyre,  1653. 
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acquiescement  à  la  voie  de  cession  *  préconisée  par  Charles  V 
et,  quand  plus  tard  on  les  pria  de  se  prononcer  d'une  fisiçon  d 
nitive*,  ils  prétendirent  être  prêts  à  tout  faire  pour  l'union,  mac 
non  pas  par  la  voie  de  cession,  ce  qui  étonna  fort,  car  ils  assic^v^ 
rèrent  n'avoir  pas  tenu  d'autre  langage  à  Simon  de  Cramau 
Celui-ci  avait  été  joué,  le  roi  et  ses  oncles  le  disgracièrent '. 

Cependant  on  continuait  en  France  à  s'occuper  de  l'assembl 
d'Oberlahnstein  et  Charles  VI  en  trouvait  la  date  bien  rapp 
chée.  Aussi  il  envoya  à  son  beau-père,  le  duc  Etienne  de  Bavièi 
une  lettre,  le  priant  d'intervenir  pour  obtenir  que  l'époque  en 
reculée  ;  en  même  temps  il  lui  annonçait  que  l'un  de  ses  oncles 
son  frère  le  duc  d'Orléans  désirait  s'y  rendre^.  Peut-être  le 
de  Bourgogne  tenait-il  à  aller  soutenir  de  son  autorité 
nelle  les  prétentions  du  duc  Robert,  pendant  que,  de  son  côt& 
duc  d'Orléans  paraît  avoir  eu'le  vif  désir  d'appuyer  auprès 
électeurs  la  cause  du  roi  des  Romains  ;  ce  qu'il  y  a  de 
c'est  qu'on  voit  là  un  épisode  de  la  rivalité  entre  Bourgogn 
Orléans. 

En  on  de  compte,  et  malgré  l'annonce  qui  en  avait  été  faE 
aucun  des  princes  français  ne  fut  chargé  de  représenter  le  gc^ 
vernement  royal  à  Oberlahnstein.  Les  personnages  désignés  fur^^ 
Renier  Pot  ^,  chambellan  du  roi,  et  le  doyen  de  Rouen,  Hugue 
Renvoisier^.  Le  30  juillet,  les  deux  ambassadeurs  n'étaient  p 
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1.  Ce  qui  voulait  dire  alors  que  chacun  des  papes  se  démeUrait  en  même  temp^^"^^ 

2.  Cette  réponse  fut  obtenue  à  la  fin  de  l'année  1400  par  une  ambassade  coi   ^^ 
posée  de  rarchevéque  d*Aix^  de  Taupin  de  Chantemerle,  maître  d'hôtel,  et  J< 
de  Montreuil,  secrétaire  du  roi  (Dupuy,  Traitiez  concernant  l'histoire  de  FYunce 
sçavoir  la  condamnation  des  Templiers  avec  quelques  actes,  l'histoire 
schisme^  etc.  Paris,  1654,  )>.  268). 

3.  Jean  Jouyenel,  Hist,  de  Charles  F/,  édil.,  1653,  p.  144. 

4.  Pièces  justif.,  n*  XIII. 

5.  Renier  Pot,  qui  avait  été  quelque  temps  chambellan  du  dae  d'Orléans,  fat 
un  des  rares  survivants  de  Nicopolis.  Dans  les  premières  années  du  xv*  s.  (1410), 
on  constate  qu'il  était  seigneur  de  la  Praugne,  de  la  Roche-de-Nolay  et  enfin 
gouverneur  du  Dauphinè  (Bibl.  nat.,  Pièces  orlg.,  vol.  2349,  dossier  52873, 
pièces  n"*  3  à  8).  L'inventaire  de  ses  biens  après  sa  mort  est  conserré  à  la  Bibl. 
nat.,  Nouv.  Acquisit.  fr.,  n*  1365.  —  Quoiqu'il  ait  été  au  service  dn  doc  d'Or- 
léans, il  devint  son  ennemi  et  dut  tremper  dans  son  assassinat.  Il  est  certain  qa'A 
l'époque  qui  nous  occupe,  il  s'était  attaché  déjà  au  duc  de  Bourgogne,  à  la  cour 
duquel  il  s'attardait.  L'envoi  de  ce  personnage  en  Allemagne  s^nUe  done  être 
wie  victoire  du  duc  de  Bourgogne  sur  le  duc  d'Orléans. 

6.  C'est  ainsi  que  son  nom  s'écrit  dans  une  quittance  signée  par  loi;  de  son 
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partis,  Renier  Pot  se  faisant  encore  attendre;  aussi  Charles  VI 
écrivait-il  à  son  oncle  de  Bourgogne  la  lettre  suivante  : 

De  par  le  Roy. 

Très  chier  el  très  amé  oncle^  pour  ce  que  le  jour  de  la  feste  Saint- 
Laurens  approche  fort,  à  rendemain  duquel  le  conseil  de  TEmpire 
doit  estre  assemblé  comme  Ten  dit  à  Rayn  sur  le  Ryn,  auquel  con- 
seil, comme  vous  savez,  nous  avons  ordené  envoier  de  noz  gens,  il 
est  nécessité  que  Renier  Pot  qui  est  ordené  y  aler  se  appareille  pour 
partir  Dimenche  prochain;  car  le  doyen  de  Rouen  qui  doit  aler 
avecques  lui  est  prest  pour  partir  lors.  Pour  quoy  dictez  audit  Renier 
Pot  qu'il  viengne  tost  par  deçà  pour  faire  ledit  voyage.  Et  ou  cas 
qu'il  ne  y  pourroit  aler,  signifiez  le  à  nostre  cbancellier,  affin  qu'il  et 
nostre  conseil  avisent  ung  autre  chevalier  pour  faire  ledit  voiage  des- 
susdit. Donné  à  Paris,  le  xxx'  jour  de  Juillet. 

A  nostre  très  chier  et  très  amé  oncle  le  duc  deBourgongne^ 

En  même  temps  qu'il  envoyait  ces  personnages,  Charles  VI 
leur  donnait  des  lettres  de  créance  pour  plusieurs  princes  qui 
devaient  assister  à  la  réunion  d'Oberlahnstein.  Il  insistait  dans 
ces  lettres  sur  l'influence  que  devait  avoir  l'assemblée  sur  les 
affaires  de  l'Eglise.  Outre  sa  lettre  collective  aux  princes  d'Em- 
pire*, Charles  VI  en  fit  expédier  une,  conçue  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes,  au  duc  Etienne  de  Bavière,  son  beau-père  3,  et  une 

côté,  M.  de  Beaurepaire  dit  qu'il  signait  Lenvoysie  {Chron.  de  P,  Cochon,  Soc. 
de  l'Histoire  de  Normandie,  p.  336,  note  4).  Il  succéda  à  Nicolas  Oresme  dans 
la  dignité  de  doyen  de  Rouen.  Le  20  mars  13S2  (n.  st.),  il  arrÎTa  en  mission  à 
Avignon  avec  le  comte  de  Saint-Pol,  au  moment  où  le  duc  d'Anjou  allait  entre- 
prendre la  fatale  expédition  où  il  deyait  périr  (Bibl.  nat.,  Journal  de  Jean  Le 
FèTre,  é?éque  de  Chartres,  Fr.  5015,  fol.  12  r).  —  En  1381,  il  était  c  Vun  des 
c  gencraulx  gouverneurs  et  conseillers  sur  le  fait  de  l'aide  nouvellement  octroyée 
c  an  Roy  nostre  sire  en  pais  de  Normendie  pour  la  provision  et  deffense  de  son 
c  royaume.  »  (Bibl.  nat.,  Pièces  orig.,  vol.  2465,  dossier  55405,  pièce  n*  2.)  — 
En  carême  1389,  il  prêcha  devant  le  roi  à  Rouen  contre  deux  Jacobins  hérétiques 
{Chron.  de  P.  Cochon,  p.  183).  —  Le  2  septembre  1398,  à  la  suite  de  la  sous- 
traction d'obédience  opérée  par  Charles  VI  le  17  juillet  précédent,  il  fit  à  Rouen 
un  grand  sermon  en  présence  de  l'archevêque  et  de  plusieurs  seigneurs  et  prêcha 
pour  l'union  {Chron,  de  P.  Cochon,  p.  135).  —  Le  6  décembre  1411,  il  lut  à 
Rouen  le  texte  de  l'excommunication  prononcée  par  Urbain  V  et  confirmée  par 
Jean  XXII,  contre  ceux  qui  s'armeraient  pour  combattre  le  roi  {Chron.  de  P. 
Cochon,  p.  336). 

1.  Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  129  r.  Protocole  de  la  fin  du  xv*  s. 

2.  Pièces  justif.,  n»  XIV. 

3.  Pièces  justif.,  n»  XV. 


autre  k  l'archerâque  de  Mayence*.  Enfin  il  adrasaa probaMamant 

au  duc  de  Bar,  le  10  août,  la  lettre  suivante'  : 
De  par  le  Roy. 
Très  chiera  et  amé  cousin,  nous  envoyons  de  présent  es  parties 
d'Alemaingnc  pour  certaines  besongnes  lesqueles  nous  avons  bien  à 
cuer,  nos  améz  et  feaulx  Renier  Pot,  nostre  chevalier  et  chambellan. 
et  maistre  Hugue  Renvoisier,  maislre  eu  théologie  et  doyen  de  Rouen, 
noz  conseillers  ;  si  vous  prions  que  vous  le  faictes  conduire  seuremenL 
par  vostre  terre  et  par  voz  amis  leur  fôictez  donner  seur  conduit  par 
leurs  terres,  si  que  îlz  puissent  accomplir  leur  voiage.  Et  en  ce  vous 
nous  fairez  bien  grant  pleair.  Donné  à  Paria,  le  s' jour,  etcA.. 

Quant  aux  gages  de  Hugue  le  Renvoisier,  ils  furent  fixés  k  six 
francs  d'or  par  jour  et  on  décida  qu'il  lui  serait  fait  prêt  pour  sii 
semaines.  Ces  gages  devaient  être  payés  sur  le  produit  du  dixième 
«  octroyé  par  le  clergié  de  nostre  royaume  pour  la  prosecutioa 
«  de  l'union  de  nostre  mère  saincte  Eglise  *.  > 

On  ignore  si  cette  ambassade  partit  en  Allemagne,  ou  si  le  duc 
de  Bourgogne,  don!  i;ll£>  semble  avoir  représenté  les  idéfs,  jugea 
que  son  départ  était  rendu  inutile  par  les  dispositions  nettement 
favorables  des  électeurs  pour  le  duc  Robert  ;  c'est  cette  seconde 
alternative  qui  parait  se  rapprocher  le  plus  de  la  vérité,  d'autant 
que  ni  le  nom  de  Renier  Pot  ni  celui  d'Hugue  le  Renvoisier  n'ap- 
paraissent dans  les  actes  des  diètes.  Quoi  qu'Q  en  soit,  si  Charles  VI 
avait  jugé  bon  de  se  faire  représenter  à  Oberlahnstein ,  ses 
envoyés  auraient  eu  assurément  le  temps  d'arriver.  En  effet,  la 
date  de  réunion  de  l'assemblée  fut  reculée  jusqu'au  20  août. 

On  a  cherché  l'explication  de  ce  retard  et  on  a  pensé  qu'il  avait 
eu  pour  cause  un  dernier  délai  accordé  à  Wenceslas  pour  compa- 
raître^. Mais  il  est  permis  d'hésiter  à  admettre  que  les  électeurs 
aient  voulu  attendre  plus  longtemps  le  roi  des  Romains,  alors  que 
tout  le  monde  savait  parfaitement  qu'il  ne  viendrait  pas.  Aussi  il 
semble  plus  simple  d'adopter  comme  la  véritable  raison  celle  qui 
a  été  révélée  par  une  des  pièces  déjà  citées,  c'est-à-dire  le  d^ 


1.  PièM»  jusUf.,  n"  XVI. 

2.  C'est  à  H.  le  comte  A.  de  Cirrourl  que  je  dois  d'avoir  pu  iden' 
duc  de  Bar  le  personnage  que  Cbarles  VI  appelle  son  couiin. 

3.  Blbl.  nat..  Fr.  14371,  fol.  129  T-.  Protocole  de  la  fin  dn  iV  ï 

4.  Pièces  justif.,  n-  XVII. 

5.  Deuttehe  Reichstagiakten,  t.  III,  p.  229. 
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exprimé  par  le  roi  de  France  au  duc  de  Bavière  de  voir  reculer 
répoque  de  la  diète. 

On  n'insistera  pas  sur  les  résultats  de  la  diète  d'Oberlahnstein 
ou  de  Rense  ;  eUe  aboutit,  comme  c'était  chose  prévue,  à  la  dépo- 
sition de  Wenceslas  et  à  l'élection  du  duc  Robert  de  Bavière, 
comte  palatin  du  Rhin.  On  ne  suivra  pas  davantage  les  historiens 
allemands  qui^  d'un  côté,  ont  cherché  à  expliquer  et  à  excuser, 
d'autre  part,  à  incriminer  la  conduite  des  électeurs;  c'est  une 
question  bien  complexe  et  qui  présente  pour  la  France  peu  d'in- 
térêt. De  ces  faits  on  retiendra  deux  points  :  d'abord  que  l'élec- 
tion de  Robert  fut  un  succès  pour  le  duc  de  Bourgogne  et  un  échec 
pour  le  duc  d'Orléans*;  en  second  lieu,  que  la  question  religieuse, 
objet  constant  des  préoccupations  de  Charles  VI,  avait  été  com- 
plètement passée  sous  silence  dans  les  assemblées  où  il  s'était  fait 
représenter  ;  bien  mieux,  on  a  vu  qu'à  la  suite  de  l'ambassade  du 
patriarche  d'Alexandrie  la  question  s'était  encore  compliquée  : 
seuls,  Renier  Pot  et  Hugue  le  Renvoisier  avaient  été  chargés, 
outre  les  matières  religieuses,  de  s'occuper  de  l'élection  impériale, 
et  encore  est-il  bien  probable  qu'ils  ne  se  mirent  pas  en  route. 
Telle  a  donc  été  la  nature  des  rapports  entre  la  France  et  l'Alle- 
magne en  l'année  1400  :  eUe  met  en  lumière,  de  la  façon  la  plus 
nette,  d'abord  une  manifestation  nouvelle  de  l'hostilité  du  duc 
de  Bourgogne  contre  son  neveu  d'Orléans  ;  ensuite  l'intérêt  que 
les  électeurs  attachaient  à  ce  qui  aurait  pu  paraître  une  approba- 
tion de  la  part  de  Charles  Y I  ;  enfin  la  ténacité  si  légitime  que 
mettait  ce  prince  à  ne  vouloir  s'occuper  que  de  Tunion  de  l'Eglise. 

H.    MORANVILLÉ. 


1.  S'U  était  nécessaire  d'avoir  une  nouyelle  preuYe  de  l'appui  que  Louis  d'Or- 
léans prétait  à  Wenceslas,  on  la  trouverait  dans  les  Documents  luxembour- 
geois à  Paris  concernant  le  gouvernement  du  duc  Louis  d'Orléans,  copiés  et 
rassemblés  par  M.  le  comte  Albert  de  Circourt,  mis  en  ordre  et  publiés  par  le 
D'  N.  Van  Werveke  (£itrait  des  publications  de  la  Section  historique  de  l'Ins- 
titut de  Luxembourg,  1886).  Dans  ce  recueil,  sous  le  n*  110,  M.  de  Circourt  a 
publié  une  pièce  curieuse  d'où  il  ressort  qu'au  mois  de  septembre  1400  le  bruU 
courait  d'un  prochain  voyage  en  Allemagne,  Les  gens  d'armes  devaient  se 
réunir  à  Grandpré  et  là  ceux  qui  étaient  déjà  arrivés  apprirent  que  ledÀt  voyage 
ne  se  tenait  pas.  Louis  d'Orléans  avait  donc  eu  un  instant  l'idée  d'une  inter- 
▼ention  armée  en  faveur  de  Wenc^las. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

I. 

[Avril  <400.] 

Screnissinio  principi  Wenccsiao  régi  Roraanoruni  semper  Auguslo 
et  Boemie  régi  consanguiiieo  nostro  carissimo,  Rarolus  eadem  gralia 
FraHCorum  rex  saluLem  et  prosperonim  successuum  incrementa. 
Serenissime  princeps  coD»aaguiaee  carissime,  ad  excelleotie  vestre 
pi'esenliam  dilectos  et  fldeles  Symoaem  patriarcham  Aleiaudrinum, 
Pelriim  abbatera  monasterii  Montis  Saacii  Michaelis  decretorum  doc- 
lorem,  Guillelmum  de  Tignonvilla  militem  et  cambellanum,  necDon 
magislros  Egidium  de  Campis  et  Johannem  Brevia  Toxe  in  sacra 
pagina  professorea,  nonnuHosqué  alios  coiisiliarios  nostros  exhibito- 
res  preseDlium  pro  negociis  unioncm  sancte  niatris  ecclesie  taogen- 
libus,  super  quibus,  jam  pluries,  serenitati  veslre  mens  noslra  clare 
salis  innoluit,  mîtiimus  depresetiti.  Ciim  (juilius  nliam,  ritnbaxiato- 
res  serenissimi  principis  régis  Castelle  fratris  nostri  carissimi,  unio- 
nis  predicte  ferundi  zelatoris,  accedunt  ad  eandem.  Quam  rogamus. 
afVectu  quo  possumus  ampliorl,  quatinus  utrosque  ambaxiatores  pre- 
dictos  cum  benignilate  suscipiens  dans  eorum  fidem  velit  credulam 
adhibere  et  eos  cum  expeditione  felici  Totiva  remittere  celeriter  eipe- 
dilos,  nobis  etiam  fiducialiler  intimantes  que  grata  votis  libentibus 
impleturîs.  Datum,  etc. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cxssvi  v>.  —  Protocole  de  la  fin  du  xv*s.) 

II. 

f2  avril  [IJOO]. 
Serenissimo  principi  Wencealaa  Bei  gratia  régi  RomaDorum  sem- 
per Auguste  et  Boemie  régi  consanguineo  nostro  carissimo,  Karolus, 
eadem  gralia,  Francorum  rex,  salutem  et  omnium  felicium  succes- 
suum incrementa.  Serenissime  princeps  et  consanguineecarissime,  ad 
exceilentie  veslre  presentiam  dilectos  et  fidèles  Symonem  patriarcham 
Alexandrinum  et  Guillelmum  de  Tigno[n]villa  militem  et  cambella- 
num,  nonnullosque  alios  consiliarios  nostros  exbibilores  presentium, 
ut  gralum  Deo  et  ecclesie  sancte  Dei  fructuosum  vestrum  responsum 
super  hiis  que  pluries  pro  facto  unionis  ipsius  ecclesie  per  scriptas 
et  alios  nuncios  nostros  vobis  inlimare  curavimus,  referre  nobis  valent 
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sîcuti  conQdimus,  ista  vice  de  présent!  duximus  destinandos.  Quibus 
etiam  aliqua  super  hujusmodi  negocio  celsitudini  vesire  mandamus 
reseranda,  quam  quesumus  affectu  quo  possumus  ampliori,  quatinus 
dictorum  ambaxiatorum  nostrorum  sermonîbus  fidem  adbibens  cre- 
ditivam,  nobis  tam  in  votiva  super  hoc  responsione,  quam  etiam  in 
eorum  expeditione,  céleri  velit  vestra  serenitas  complacere.  Et  insu- 
per fiducîaliter  intimare  quecunque  voluerit  pro  ipsa  nos  facturos 
[et]  vobis  libentibus  impleturos.  Datum  Parisius  xii»  die  mensis 
Aprilis. 
(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cxxxrv  v«.  —  Protocole  de  la  fin  du  xv«  s.) 

III. 

[MiUeu  d'avril  4400.] 
Serenissimo  principi  Sigismundo  Dei  gratia  régi  Ungarie,  consan- 
guineo  nostro  carissimo,  Karolus  eadem  gratia  Francorum  rex,  salu- 
tem  et  prosperorum  successuum  incrementa.  Serenissime  princeps 
consanguinee  carissime,  satis  credimus  celsitudinem  vestram  crebrius 
ordinasse  que  gesta  sunt  apud  nos  in  facto  sancte  matris  ecclesie,  ut 
gratia  Sancti  Spiritus  imperfectum  nostrum  supplente,  horribile  scisma 
quod  in  ea  tamdiu  viguit,  cito  valeat  extirpari.  Super  hoc  autem  hac- 
tenus  serenissimum  principem  regem  Romanorum  et  Boemie  con- 
sanguineum  nostrum  carissimum,  per  ambaxiatoresnostros  sollicitare 
curavimus;  a  quo  votivum  in  brevi  speramus  habere  responsum.  Et 
quoniam  a  certo  novimus  excellenciam  vestram  in  hoc,  nedum  apud 
dictum  consanguineum  nostrum,  ymo  etiam  ex  se  ipsa  posse  operari 
multum,  quamobrem  ad  ipsius  excellencie  presentiam  dilectos  et  fidè- 
les Symonem  patriarcham  Alexandrinum  et  Guillehnum  de  Tignon- 
villa  militem  et  cambellanum,  nonnullosque  alios  consiliarios  nos-^ 
tros  exhibitores  presentium ,  duximus  de  presenti  destinandos  ; 
eandem  affectuose  precantes,  quatinus  dictis  ambaxiatoribus  nostris 
fidem  super  hiis  que  circa  hec  sibi  réfèrent  parte  nostra  fidem  dans 
creditivam,  ipsos  ad  nos  velit  quam  cito  remittere  féliciter  expeditos^ 
nobis  etiam  fiducialiter  intimantes  queque  grata  votis  libentibus 
impleturis.  Datum^  etc. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cxxxv  r<>.  —  Protocole  de  la  fin  du  xv«  s.) 

IV. 

[Milieu  d'avril  4400.] 
Serenissimo  principi  régi  Polonie  et  Sarakonie  consanguineo  nostro 
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carissimo,  Karolus  eadem  gratia  Frauconim  rex  salutem  et  pra^ft*^ 
ros  ad  vota  successus.  Sereiiissirae  prioceps  consanguinee  carissime, 
ecce  quod  ad  informandum  celailudioem  ïeslram  de  hîis  que  in  facto 
saneLe  malris  ecclesîe  hucusque  gesta  fuerunl  apud  nos,  ut  scisma 
pËStiferum  quod  in  ea  diu  viguit,  cito,  favenle  Domino,  valeal  ^tir- 
pari,  et  ad  ipsam  celsitudioem  rogandum  et  hortandmn,  ut  vias 
super  hoc  per  nos  ténias  insequendo  circa  unionem  in  dicla  Dei  eccte- 
sia  procurandam,  quam  quillbel  orthodoxe  Ddei  zelalor  et  poltssime 
prlnceps,  rejectis  ceteris  terrenisoegociis,  possethenus  avellare  tene- 
retur  velit  elTectualiter  interpoiiere  partes  suas,  dilectos  et  ildelea 
Symonem  patriarcham  Alexandrinum  et  Guillelmum  de  Tignonvilla 
militem  et  cambelianum ,  nonnullosque  ahos  consiliarios  nostros 
ex  hibi  tores  presentium  ad  excellencie  vestre  presentiam  duximus  des- 
linandos,  eandem  affectuose  precantes  quatinus  ipsorum  ambaxiato- 
rum  sermoiiihus  circa  hec,  parte  noatra  profereadis,  fidena  danscre- 
dilivam,  ipsos  ad  nos  velit  remitlere  quamcito  féliciter  expedilos, 
nobis  etiam  fiducialiler  intimantes  quecumque  sihi  grata  votià  liben- 
tibus  impleluris.  Datum,  etc. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  U3H,  fol.  cxxsv  r*.  —  Protocole  de  la  fin  du  iv«  s.) 


[AvrilUOO.] 
Charles,  etc.,  à  noz  chiers  et  bien  améz  les  maistres  jurez  et  con- 
seil de  la  cité  de  Liège,  salut  et  dilection.  Chiers  et  bien  aoiéz,  nous 
envolons  de  présent  en  plusieurs  parties  d'Alemaigne  et  ailleurs  noz 
améz  et  feaulx  Symon,  patriarche  d'Alexandrie,  Pierre,  abbé  du  Mont 
Saint-Mi chicl,  et  Jehan  Courtecuisse,  maistres  en  théologie  et  aucuns 
autres  noz  conseillers  pour  poursuir  le  fait  de  l'union  de  nostre  mère 
saincle  église.  Auxquelz  nous  avons  enchargié  vous  dire  certaine 
chose  touchant  ceste  matière-,  auxquelz  nous  vous  prions  que  vous 
adjouxlez  pleine  foy,  et  nous  signifiez  feablement  se  aucune  chose 
avez  à  faire  par  deçà,  et  nous  le  acomplirons  de  bon  vouloir.  Donné, 

elc 

(Bibl.  nat.,  Pr.  14371,  fol.  oxxxvu  v*.  —  Protocole  de  la  fin  du  xv  s.) 


[Avril  ^400.] 
Karolus,  etc.,  venerabiii  patri  archiepiscopo  Coloniensi  amiconos- 
tro  carissimo  salutem  et  dilectionis  affectum.  Amice  carissime  sicuti 


503 

aliis  vicibus  iteratis  ambaxiatores  nostros  pênes  serenissimum  prin- 
dpem  Romanorum  et  Bœmie  consanguineum  nostrum  carissimum, 
ceterosque  quamplurimos  reges,  principes  et  magnâtes  transmisimus, 
ad  ipsos  in  favorem  fldei  Gatholice  requirendum  et  hortandum,  ut 
circa  ea  que  factum  unlonis  ecclesie  sancte  Dei  jam  per  tôt  annorum 
curricula  prothdoior  divise  concernunt,  partes  sue  solicitudinis  inter- 
ponere  satagerent,  ad  vias  quas  in  sancta  hujusmodi  matura  delibe- 
ratiiHie  predicta  obligamus  acceptandum.  Super  quo  quidem  nundum 
responsum  habuimus.  Ecce  quod  denuo  dilectos  et  fidèles  Symonem 
patriarcham  Alexandrinum  ^  Petrum  abbatem  monasterii  Montis 
Sancti  Michaelis  decretorum  doctorem,  necnon  magistros  Egidium  de 
Gampis  et  Jobannem  Brevis  Goxe  in  sacra  pagina  professores,  non- 
nullosque  alios  consiliarios  nostros  exbibitores  presentium  ad  partes 
imperii  et  alibi ,  ut  hujusmodi  negocii  complementum,  summe  ab 
omnibus  Ghristicolis  peroptandum,  apud  dictum  consanguineum  nos- 
trum,  vosque  et  alios  ubi  expedire  viderint  possetenus  studeant  pro- 
curare, de  presenti  duximus  destinandos.  Cum  quibus  etiam  non- 
nulli  ambaxiatores  serenissimi  principis  régis  Castelle  fratris  nostri 
carissimi,  qui  vias  predictas  per  vos  electas  insecutus  est,  et  factum 
predictum  cum  omni  fervore  caritatis  amplectione  accedunt.  Hac  de 
causa,  amiciciam  vestram  afTectuose  precantes,  quatinus  utrosque 
ambaxiatores  ipsos  in  omnibus  materiam  istam  tangentibus,  velit 
dirigere,  consulere  et  juvare,  ipsisque  in  dicendis  circa  bec  credulam 
dare  fldem,  et  ut  cito  redeant  féliciter  expediti  sedulas  interponere 
partes  suas,  nobis  etiam  quecumque  sibi  grata  fiducialiter  intimando. 

Datum  Parisius 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cxxxvu  r*.  —  Protocole  de  la  fin  du  xv«  s.) 

vn. 

>l2avril[>l400]. 
Karolus,  etc.,  venerabilibus  patribus  magniflcisque  principibus  et 
vins  in  concilio  apud  Frankefordiam  proxime  celebrando  congregan- 
dis  amicis  nostris  carissimis,  salutem  et  dilectionis  afifectum.  Amici 
carissimi,  sperantes  de  facto  ecclesie  sancte  Dei  pro  quibus  alios 
ambaxiatores  nostros  apud  serenissimum  principem  regem  Romano- 
rum et  Bohemie  consanguineum  nostrum  carissimum,  vosque  cete- 
ros  principes  jam  pluries  transmisimus,  in  dicto  concilio  divina 
favente  clementia  responsum  habere  finalem  et  votivum ,  nunc  ad 
ipsum  concilium  dilectos  et  fidèles  Symonem  patriarcham  Alexan- 
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drinuin,  Petnim  abbstem  manasterii  Sancli  Michaelis  decrelonim 
doctorem ,  Guillelmum  de  TigDo[n]villa  mililem  el  cambellanum, 
iiecnoii  maf-'islros  Egidium  de  Campis  et  Johannem  Brevis  Coxe  in 
sacra  pagina  professores,  nonnullosque  alio3  consiliarioa  nostros  exhi- 
bitores  presenLium,  duiimus  destinandos.  Cum  qiiibus  eLiam  boq- 
nulli  ambaxialores  serenissimi  principis  régis  Gastelle  fratrls  iiostri 
carissimi  fiictorum  predictorum  fervidi  zdaloris  acceduat  ;  bac  de 
causa  vos  alTecluose  rogantes  qualinus  utrorumque  ambaxialoruni 
predictoruDi  sermonibus  vobis  per  eos  super  Iiils  et  aliis  materiam 
isUun  tangeiitihus  resarandis,  fideindantescredUivamcircahecsiculi 
confidimus,  et  prout  toti  Christiauilatî  expedit  aETectualiler  laborare, 
ita  quod  ambaxiatores  ipai  cilo  redire  valeaEt,  vestro  mediante  juro- 
mine,  féliciter  expediti;  queque  vobis  graUi  utibis  tiducialit«r  inti- 
mantes. Datum  Pariaius  iii"  mcasis  Augusti*.  Amen. 

iBibl.  oat.,  Fr.  143'ïl,  fol.  cssxvi  v"  el  uoxvur".  —  Prolocolr 
de  ia  fin  du  sv»  s.) 

VIII. 

^3[av^iH400]. 
Karolos,  etc.,  magnifia)  princtpî  Stepliano  duci  Bavarie  carissimo 
socero  noslro  salutem  et  tocius  prosperilatis  augmeotum,  Magniflce 
princeps  socer  carissime,  dilectis  el  (idelibus  S^moni  patriarche 
Alexatidrino,  Petro  abbati  monasterii  MonUs  Sancli  Michaelis  doctori 
decrelorum,  Guillelmo  de  Tignonvilla  militl  et  cambellano,  necnon 
magistris  Egidio  de  Campis  cl  Jobanni  Brevis  Coxe  in  sacra  pagina 
proressoribus ,  nonnulUsque  aliis  consiliariis  nostris  exhlbitoribug 
presentium,  quas  sieuli  per  noslras  alias  titteras  vestram  magnid- 
cenciam  jam  latuit  aul  latcbit  apud  sercnissimum  principem  regem 
Komanorum  et  Bocmio  consangulneum  nostrum  carissimum,  vosque 
cl  ceteros  principes  imperii  pro  prosecutionc  ecclesie  sancte  Dei  des- 
tinamus  aliqua  injunximus  cidem  magnilicencie  noslra  parle  rese- 
randa  queutriqucdomorum  noslre  vidclicetcL  veslre,  favenlc  Domino, 
cedere  poterit,  ul  speramus,  commodo  et  honori.  Super  quibus 
ambaxiatoribus  nostris  prefalis  fidem  vclitis  adhibere  credilivam  et 
nobis  flduciali  ter  intimâmes  quecumque  vobis  grala  fueriiit  volis  libeo- 
tibus  impleluris.  Datum  Parisius  ïiii"  die,  etc. 
(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol,  cxsxvii  V.  —  Protocole  de  la  ûq  du  xv  s.l 

1.  Celte  date  est  aécessairemeat  inexacte,  ta  diète  s'élant  réunie  le  26  mai; 
c'est  avril  et  non  août  qu'il  faut  lire. 


lettrei  pour  le  voyage  â^Alemaigne  sur  le  fait  de  PEglUe. 

Lettres  doses  comme  elles  sont  ^ctes  dessus  : 

Au  Roy  des  Romains, 

Au  Roy  de  Honguerie, 

Aux  Roys  de  Pouladne  et  de  Danemercbe. 

Aux  Electeurs,  c'est  assavoir  : 

L'arcbevesque  de  Mayance, 

L'archevesque  de  Golodgae, 

L'arcbevesque  de  Trêves, 

Au  duc  Ruppert  de  Bavière, 

Au  duc  de  Saxone, 

Au  duc  Estienne  de  Bavière,  père  de  la  Roynoe  de  France, 

Au  duc  Loys  de  Bavière,  frère  d'elle. 

Au  duc  Ameste  de  Bavière, 

Au  duc  Clément  de  Bavière,  son  ft^re, 

Au  duc  Guillaume  d^Autheridie, 

Au  duc  Leopol  d'Autberiche, 

Au  duc' 

Au  burgrave  de  Neurembercbe, 
Au  joinne  burgrave  de  Neurembercbe, 
Au  conte  de  Masso, 
Au  marquis  de  Mioe, 
Au  marquis  Josae  de  Morave, 
Au  marquis  Procop,  son  firere. 
Au  patriarcbe  d'Aquilée, 
Aux  villes  de  Couloingne, 
De  Hayeoce,  de  Francquefort, 
De  Brucelle,  de  Lovain, 
De  Malignes,  d'Utrait,  d'Aes, 
De  Liège,  de  Huy,  de  Dynant, 
De  Saint  Tron. 
(MbI.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cil  f.  —  Protocole  de  la  fin  da  xv<  s, 

1.  Lacune  dans  le  maauacril. 


Lettre  dose  de  par  le  Boy  au  Roy  des  Romains. 

10[juilleH400]. 

Serenissimo  principi  domino  Wenceslao  Dei  gratia  regi  Romano^ 
rum  sempcr  iVugusto  et  Boemie  régi  coosanguineo  nostro  cariasimo, 
Karolus  cadem  gratia  Francorum  rex  salutem  et  quorumcumque 
prosperorum  succcsauam  incrementa.  Sereniasime  priEceps  consao- 
guinec  carisâîme,  ad  nos  nuper  accesserunt  ambaxiatores  solennes 
nonnullorum  princîpum  imperii  veslri,  nobis  plura  tam  pacem  eccle- 
aie  sancte  Dei  quam  slatum  dicti  imperii  concernentia  nuQCtantes : 
de  quibus  serenitatem  veslrara  optaraua  ad  plénum  informari.  Et 
idcirco  ad  ipsius  presenLiam  cerLos  nostros  aoleanes  nuncios  inlendi- 
mus  in  brevt  deatinare,  jam  ad  iter  so  préparantes  perquos  intentio 
nostra  liquidia  scriptis  eidem  serenilati  poterit  appareri,  Datum  Pari- 
sius  X'  die,  etc. 

Serenissitne  princepa  consaiiguinee  carissirae  serenitatîs  veatre  lit- 
teraa  per  manus  latoria  presenlium  recepimua,  adventum  apud  noa 
cariaâimi  consanguinei  noatri  marchionis  Brandeburgensis,  necnon 
patriarche  Antiocbeni  et  Huwardi  de  Altari  ambaxiatorum  vestrorum 
continentes,  quoa  tam  ob  mittentis  honorem  quam  propter  magoitu- 
dinem  mittendorum,  dum  venednt,  inlendimus  recipere  grato  vultu, 
et  ad  eiauditionem  illorum  que  nobia  pro  parte  celaitudinia  vestre 
réfèrent  favorabiliter  intendere,  ut  tenemur.  Eliamserenissimeprin- 
ceps,  etc.  (ut  in  littera  precedenti  de  domino  Biturie',  etc...). 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  (îxï-ïiii  r  et  V.  —  Protocole 
de  la  fin  du  kv"  s.) 


XI. 


Lettre  close  de  par  le  duc  de  Berry  adreçant  à  Pemperêur. 

10  [juillet  UOO]. 

Sereniasime  princeps  domine  et  consanguinee  cariasime,  per  vestre 

celsitudinis  apicea  nuper  per  manus  preaentium  portatoria  michi 

porrectas,  intellexi  serenitatem  vestram,  magniflcum  dominum  mar- 

cliionem  Brandeburgenaem  et  cum  ipso  patriarchaœ  Autblocheaum 

I.  Voif  ci-aprÈs  Pièce  juslif.  q*  XI. 
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et  dominum  Hawardum  de  Aitari  militem,  apud  dominuai  meum 
regem  pro  certis  vestris  arduis  negociis  destinare,  quos  scio  per 
ipsum  dominiun  meum  regem  fore  dum  venerint  grato  vultu  reci- 
piendos.  Girca  quorum  expedicionem  felicem  totis  nisibus,  utteneor, 
effectualiter  laborabo.  Etiam  serenîssime  princeps  et  domine  solennes 
amhaxiatores  pro  parte  nonnullorum  principum  imperli  yestri,  nune 
ad  ipsius  dominî  mei  régis  presentiam  fuerunt  destinati,  plura  pacem 
ecdesie  et  sanctum  Del  imperium  tangencia  eorum  sermooibus  expo- 
nentes,  quod  ut  plane  ad  vestram  noticlam  deducantur  ipse  dominus 
meus  rex  nuncios  suos  apud  eamdem  serenltatem  vestram  disposuit 
celeriter  destinare,  tenentes  mdubie  quod  ad  ea  que  honorem  et  sta- 
tum  vestre  majestatis  aspiciunt,  idem  dominus  meus  rex  afiectatur 
et  merito,  et  nos  omnes  de  génère  suo  in  hoc  cum  insequimur  toto 
nisu  sicuti  per  ipsos  nuncios  prefata  vestra  serenitas  liquidius  scrlplis 
cito  poterit  informari.  Serenissime  princeps  domine  et  consanguinee 
carissime,  prefatam  serenltatem  vestram  conservet  Altissimus  cum 
omnium  successuum  fellcium  incrementis.  Scriptum  Parisius  x*,  etc. 

Serenissimo  prlncipi  tali,  Del  gratia  Romanorum  et  Boemie  régi 
domino  et  consangulneo  meo  carisslmo. 

Dux  Biturie  et  Avernie,  comes  Pictavie,  Stamparum  Alvernie  et 
Bolonie. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cxxvm  r».  —  Protocole  de  la  fin  du  xv«  s.) 

xn. 

Lettre  close  adreçant  au  Ray  des  Romains. 

41  [juillet  1400]. 

Serenissimo  prlncipi  domino  Wenceslao  Del  gratia  regl  Romano- 
rum semper  Augusto  et  Bohemie  régi  consangulneo  nostro  caris- 
simo,  Karolus  eadem  gratia  Francorum  rex  salutem  et  sincère  dilec- 
tionis  mutuum  incrementum.  Serenissime  princeps  consanguinee 
carissime,  per  vestras  scriptiones  nobis  nuper  innotuit  quod  magni- 
Qcum  principem  Judocum  Brandeburgensem  et  Moravie  marchionem 
ccmsanguineum  nostrum  carisslmum,  necnon  patriarcham  Anthio- 
chenum  ad  nos  vestra  serenitas  jam  ad  iter  expeditos  disposuit 
destinare;  quorum  quamquam  hucusque  quotidle  prestoïamus 
adventum,  tamen  quia  post  dlctarum  receptionem  scripturarum 
eidem  serenitati  scripsimus,  quod  ad  intlmandum  sibi  nonnuUa 
statum  majestatis  sue  tangencia,  nobis  nuper  pro  parte  aliquorum 
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magnatum  imporii  per  eorum  ambaxiatores  declarata,  cerlos  nostros 
niincio3  ad  ipsam  majeslatem  ordinaveramus  Iransmittere ,  nobis 
facercnl  dubium  ne  aoiessus  dicLorum  ambaxialorijni  vestronirn 
hujusmodi  occasione  deferatur;  el  quoiuatn  sereaissime  princepâ, 
cerlis  de  Cviusis  veslre  celsitudiiiis  ymo  el  totius  Ghristianitatis  com- 
modum  el  bonorem  multimode  tangentibus,  celeritalem  adveotus 
jamdicloruiti  ambasialorum  veslrorum  affectamtis,  quorum  retarda- 
Uooe.m  in  negociia  hujusmodi  quain  plura  possenl  subs»]ui  nocu- 
menta,  prcfatam  serenilatom  veslram  affecluose  rogamus  qualinus 
diclorum  iiuneiorum  nostrorum  missiono  non  obatante,  iter  mar- 
cbionis  et  patriarche  predictomm  quantum  fieri  poteril  accelerare 
mandelis,  de  hiis  que  circa  predicta  négocia  concepimus  cum  eis 
valeamus  habere  colloquia,  el  ea  quanlum  expediens  et  possibile 
fucril,  possinl  quam  tocius  eETectui  demandari,  nobis  semper  Hdu- 
cialiler  intimantes  queque  grala  votis  Ubeutibus  tmpleluris.  Datum 
Parisiuâ  xi"  die  men&is  Julii. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cixix  et  csix  v.  —  Protocole 
delà  En  da  xv* s.) 

xm. 

Lettre  close  de  par  le  Boy  adreçant  à  ung  duc  de  Bavière. 

40  [juillet  UOO]. 
Karolus,  etc.,  magnifiée  principi  Stephano  duci  Bavarie  carissimo 
socero  nostro  salutem  et  dilectionem.  Magnifiée  princeps  socer  caria- 
sime,  pro  parte  venerabilium  patrum  Magontinantis,  Trevenais,  et 
Coloniencis  archiepiscopomm,  necnon  magnifici  et  potenlis  Ruperlî 
ducis  Itavarie  comitis  Palaleni  Reni  consanguinci  noslri  carissimi, 
cum  credencialibus  lilteris,  ulrorumque  nuncii  solennes  advenerunt. 
Ex  quorum  verbis  sensimus  concllium  in  crastinum  fesli  beati  Lau- 
rencii  proxime  fuluri,  per  principes  imperii  teneri  fuisse  ordinatum, 
ul  lune  de  negociis  tam  ccclesiam  sanctam  Dei  quam  etiam  reforma- 
tioncm  status  dicti  tangentibus  pertractetur,  sane  cum  eo  quod  ipsius 
eccleaie  pacem  et  ejus  unionis  celeritalem  cordi  precipue  habeamus. 
etiam  et  que  ad  tionum  regimen  ipsius  imperii  tendere  videremus 
amplecti  velimus,  afTeclu  quo  possumus  ampliori.  Ad  ipsuni  conci- 
lium  unum  de  incfitis  principibus  patruis  aut  germanls  noatris  ut  per 
Dostrum  médium  in  negociis  hujusmodi  aliquid  boni  operis  subsequi 
valeat,  intendlmus  quam  tolius  deslinare,  verumlamen  socer  caris- 
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sime  quia  iempus  usque  ad  diem  qua  concilium  hujusmodi  teneri 
ordlnatum  est,  ut  prefertur,  tam  certum  est  et  tam  brève,  quod  ille 
dictorum  paternorum  ac  germani  nostrorum  per  nos  ibidem  desti- 
nandos  commode  non  valeat  interesse,  et  speramus  quod  propter 
ejus  presentiam  negotium  ecclesie  et  cetera  que  tune  habebunt  inibi 
tractari  poterunt  in  melius,  auxiliante  Domino,  prosperari  magnifî- 
cenciam  vestram  sinceris  affectibus  deprecamur  quatinus  ut  conci- 
Uum  predictum  dictorum  patrui  aut  germani  nostrorum  poUeat 
dictum  terminum  usque  ad  alium  secuturum  competentem  prorogari 
procuretis,  in  his  quascumque  poteritis  nostro  favore  interponentes 
partes  vestras,  ut  ita  quod  vestris  mediantibus  auxiliis,  nullam  in 
hiis  que  pro  tanto  bono  querimus  sicuti  de  vestra  precipue,  et  dicto- 
rum aliorum  principum  imperii  gratuitate  confidimus,  habeamus 
pati  repulsam.  De  quaquidem  et  de  ejus  termino  intérim  certificari 
quesumus  parte  vestra  in  accessu  alterius  patruorum  aut  germani 
nostrorum  predictorum  ad  ipsum  concilium  nuUus  possit  aut  debeat 
intervenire  defectus,  in  hoc  profecto  nobis  non  modicum  placituri. 
Datum  Parisius  x*  die  mensis  Octobris^ 

Magnifico  principi  Stephano  duci  Bavarie,  carissimo  socero  nos- 
tro, etc. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  foi.  cxxvm  v».  — Protocole  de  la  fin  du  xv®  s.) 

XIV. 

[Juillet  4 400.] 
Karolus,  etc. ,  venerabilibus  et  magnificis  principibus  sacri  Imperii 
Romani  electoribus,  et  aliis  in  concilio  apud  Rayn  supra  Renum  in 
proximo,  sicut  fertur,  celebrando  congregandis  amicis  nostris  caris- 
simis,  salutem  et  dilectionis  efectum.  Venerabiles  patres  et  principes 
magnifici,  ad  vestram  nunc  presentiam  dilectos  et  fîdeles  Renerum 
Pot  militem  et  cambellanum,  necnon  magistrum  Hugonem  Renvoi- 
sier  in  sacra  pagina  professorem  decanum  ecclesie  Rothomagensis 
consîliarios  nostros,  pro  certis  negociis  que  multum  cordi  gerimus, 
universitati  vestre  per  eos  exponendis  duximus  destinandos,  amici- 


1.  La  ddte  est  nécessairement  fausse  et,  en  dehors  des  raisons  qae  l'on  peut 
tirer  de  faits  extrinsèques  à  la  pièce,  il  y  en  a  une  qui  nous  est  fournie  par  le 
contexte  même.  Charles  VI  y  dit  que  la  Saint-Laurent  (10  août)  est  prochaine, 
or  il  n'aurait  pu  tenir  ce  langage  an  mois  d'octobre.  Cet  argument  est  assez 
péremptoire  pour  qu'il  soit  inutUe  d'insister.  On  a  vu  déjà  plus  haut  qu'une 
erreur  dans  le  nom  du  mois  s'était  produite  pour  un  autre  de  nos  documents. 
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cias  vestras  aflfectuose  roganles,  quatinus  hec  que  nostra  parts  réfè- 
rent et  que  nobis  videntur  toU  Christianitati  non  modicum  accom- 
moda eftîcacit^r  altendenles,  dicUs  eorum  fldem  velint  adhibere 
creditivam.  Uatum,  ete. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  r.xxix  v».  —  Protocole  de  la  fin  du  xv"  s.) 

XV. 

[Juil]eH400.] 
Earolus,  etc.,  magniflco  principi  Stephann  duci  Bavarie  et  comitî 
palatino  Reni  socero  nostro  carissimo  salulem  et  sincère  dilecUonia 
afTectum.  MagniÛce  princeps  socer  carissime,  pro  certis  Degociis, 
quorum  aliqua  vobÎB  preciptio,  el  alia  vobis  et  ceterîs  principibus  impe- 
rii  in  concilio  de  proximo  apud  Rayra  supra  Renum,  ut  dicitur,  cele- 
brando  congregandis  proponi  velimua,  dilectos  et  fidèles  Renerura 
[Pot]  militem  et  cambellanum,  necnou  magistrum  Hugonem Renvoi- 
sier  in  sacra  pagina  professorera  decanum  ecclesie  Rothoraagensis, 
consiliarios  noslros  ad  vestram  et  diclorum  principum  duximus 
prlncipaliter  destinandos  ;  magniflcentiam  veslram  attente  rogantes, 
quatinua  exponendis  per  eosdem  nuncios  noslros,  fidem  dantes  credi- 
tivam, circa  eorum  exauditionem  velJl  eadem  magnificentia  sicuti 
confidimus  soierlifas  interponerc  partes  suas ,  ila  quod  vestria 
medianlibus  auxiliis,  que  per  prefalos  nostros  nuncios  expoQenturet 
petônlur,  votivum  consequamur  efectum.  Datum,  etc. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  cxxix  r".  —  Protocole  de  la  fin  du  xv»  s.) 

XVI. 

lettre  de  créance  adreçant  à  un  evesgue. 

[JuilleH.ÎOO.] 
Karolus,  etc.,  venerabili  patri  arcliiepiscopo  Magontinensi  amico 
nostro  carissimo,  salulem  et  dilectionis  alîectum.  Amice  carlssime, 
ad  vestram  et  aliorum  principum  imperli  in  concilio  de  proiîmo 
apud  Raya  supra  Renum,  sicut  fertur,  celebrando  congregandorum 
presencium,  dilectos  et  fidèles  Renerum  Pot  mililem  el  cambellanum, 
necnon  magistrum  Hugonem  Renvoisier  in  sacra  pagina  professorem 
et  ecclesie  RoLhomagensis  decanum  consiliarios  noslros,  pro  certis 
ncgociis  vobis  et  prefatis  aliis  per  eos  explicandis  preaencialiter  des- 
tinamus  ;  quorum  verbis  quesumus  ûdem  dantes  circa  illorum  vxau- 
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dicionem  que  per  ipsos  nostra  parte  inibi  relata  fuerint,  velit  amicicia 
vestra  solercitas  interponere  partes  suas,  ila  quod,  vestro  mediante 
juvamine,  nuncii  nostri  predicU  ad  nos  cito  remeare  valeaat  féliciter 
expedîti.  Datum  Parisius,  etc. 

(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  czxx  r<>.  —  Protocote  de  la  fin  du  zv*  s.) 

xvu. 

Mandement  pour  tauxation  de  gaiçes  pour  ambaxateurs. 

[Juillet  l^f 00.] 
Charles,  etc.,  à  noz  améz  et  feaulx  conseiUiers  les  prelas  ordenéz 
à  la  conservation  et  distribution  des  deniers  du  disieme  octroyé  par 
le  clergié  de  nostre  royaume  pour  la  prosecuUon  de  l'union  de  nostre 
mère  Saincle  Eglise,  salut  et  dilection.  Il  a  esté  ordeoé  que  pour 
certaines  besoingnes  touchans  le  bien  de  la  dite  union  nostre  amé  et 
fbal  iQEÛstre  Hugue  Renvoisier,  doyen  de  Houen,  aille  de  présentes 
parties  d'Alemaigne  devers  les  esiiseurs  et  aucuns  autres  seigneurs 
de  l'Empire  et  qu'il  ait  pour  chascun  jour  qu'il  vaquera  oudit  volage 
en  alanl  demouranl  et  retournant  seix  fVans,  et  que  presl  luy  soit 
fait  audit  pris  de  six  sepmaines.  Si  luy  faiclez  iiailler  et  délivrer 
promptement  ledit  prest  par  le  receveur  ordené  à  recevoir  les  arre- 
ratges  deues  à  cause  dudit  disieme,  et  en  son  retour  paiement,  etc. 
(Bibl.  nat.,  Fr.  14371,  fol.  czu  r<>.  —  Protocole  de  la  fin  du  xv*  s.) 


UN  EPISODE 

DES  RAPPORTS 

D'ALEXANDRE  VI  AVEC  CHARLES  VIII 


LA  BULLE  PONTIFICALE 
TROUVÉE  SUR  LE  CHAMP  DE  BATAILLE  DE  FORNOUE 


I. 


«  Nous  avons  appris,  écrivait  un  chroniqueur  ferrarais  quelques 
«  jours  après  la  bataille  de  Fornoue,  que  les  Vénitiens  ont  fait 
*  des  feux  de  joie  à  l'occasion  de  la  défaite  qu'ils  viennent  de  subir, 
a  afin  de  donner  à  croire  à  leurs  sujets  qu'ils  ont  été  victorieux  et 
«  pour  ne  pas  manquer  à  leur  coutume  qui  a  été,  qui  est  et  qui 
«  sera  toujours  d'allumer  des  feux  de  joie,  de  sonner  les  cloches 
«  et  d'ordonner  des  réjouissances  lorsqu'ils  ont  fait  quelque  perte 
«  ou  reçu  de  mauvaises  nouvelles'.  » 

Cette  fois  d'ailleurs  les  sujets  de  la  Seigneurie  pouvaient  sans 
trop  de  crédulité  accepter  la  prétendue  victoire  des  confédérés  ita- 
liens. Les  Estradiotâ  au  service  de  Venise  ne  considéraient  la 
guerre  que  comme  une  opération  lucrative  ;  avant  la  bataille,  ils 
avaient  mis  leurs  loisirs  à  profit  eu  coupant  des  têtes  de  Français 
isolés  que  les  provéditeurs  leur  payaient  un  ducat  la  pièce'.  An 
moment  du  chcx:,  plutôt  que  de  perdre  leur  temps  k  empêcher  l'ar- 
mée française  de  passer  sur  le  corps  de  la  chevalerie  italienne,  ils 

1,  Diario  ferrarese,  àaa»  Huralori,  Scriptoret,  \\l\,  311  c 
i.  Saaalo,  La  spedisioM  dl  Carlo  VIII,  p.  150. 
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se  ruèrent  sur  les  bagages,  taillèrent  en  pièces  les  piétons  italiens 
qui  avaient  eu  la  mauvaise  idée  de  les  suivre  et  quittèrent  le 
champ  de  bataille  sans  s'occuper  autrement  des  ennemis  ^  Tou- 
tefois, s'ils  contribuèrent  ainsi  à  l'échec  des  confédérés,  le  butin 
qu'ils  avaient  fait,  les  ornements  de  la  chapelle  de  Charles  VIII, 
ses  armes  de  parade,  ses  joyaux,  jusqu'au  portrait  du  petit  dau- 
phin, rachetés  par  la  Seigneurie*,  furent  présentés  au  peuple 
vénitien  comme  les  dépouilles  du  roi  vaincu  et  donnèrent  quelque 
vraisemblance  aux  bruits  de  victoire. 

n  y  avait  de  tout  dans  ce  butin,  des  livres,  <  des  paintures  de 
«  diverses  façons  et  devises  »  exécutées  par  l'un  des  peintres  qui 
avaient  suivi  Charles  VIII,  «  des  quartes  marines  et  autres  nou- 
«  velles  choses  de  par  dellà  ^  ;  »  il  y  avait  aussi  une  partie  des 
archives  du  roi.  L'estradiot  qui  s'en  était  emparé  goûtait  sans  doUte 
peu  la  prise  qu'il  avait  faite,  mais  la  Seigneurie  de  Venise,  toujours 
curieuse  des  affaires  d'autrui,  ne  négligea  pas  une  semblable 
aubaine.  «  H  est  arrivé  à  Crema,  raconte  Malipiero,  un  estradiot 
«  avec  un  chariot  français,  et  dans  l'un  de  ses  coffres  on  a  trouvé 

<  beaucoup  d'écritures  ayant  appartenu  au  roi  Charles.  Dans  le 
4c  nombre,  Dominique  Benedetti,  podestat  et  capitaine  de  ce  pays, 
«  a  pris  une  bulle  apostolique  du  pape  Alexandre  adressée  au  roi 
«  de  France,  bulle  dans  laquelle  le  pontife  donne  son  assentiment 
«  au  projet  d'expédition  contre  les  Turcs,  approuve  que  le  roi 

<  vienne  en  Italie  et  lui  offre  le  passage  et  les  vivres  dans  les 

<  États  de  l'Eglise.  Il  a  pris  aussi  une  lettre  ducale  que  Domi- 
ne nique  Trevisan  et  Antoine  Loredan  ont  jadis  présentée  audit 
«  roi  S  et  il  les  a  envoyées  toutes  deux  au  Conseil  des  Dix.  Car  c'est 
«  en  se  fondant  sur  ces  lettres,  surtout  sur  celle  du  pape,  que  le 
«  roi  de  France  justifie  son  passage  en  Italie  et  qu'il  se  prétend 

<  offensé  par  le  pape  et  par  la  Seigneurie  qu'il  accuse  de  lui  avoir 
«  manqué  de  parole  5. . .  »  L'annaliste  vénitien  a  pris  soin  de  trans- 
crire la  bulle  en  question  à  la  suite  du  passage  que  l'on  vient  de 
lire.  Elle  est  ainsi  datée  :  «  Datum  Romae  apud  Sanctum  Petrum, 


1.  Ibidem,  p.  478,  490,  etc. 

2.  Malipiero,  Annali  venetiy  Archivio  storico  italiano^  Vn,  partie  1,  p.  371. 

3.  Girolamo d'Adda,  Indagini,.. stUla libreria Visconteo-Sforzesca, II, p. 99-100. 

4.  Cette  lettre  est  évidemment  celle  par  laqueUe  la  Seigneurie  engagea,  dès 
1484,  Charles  VIII  à  faire  valoir  ses  droits  sur  Naples,  lettre  qui  a  été  publiée 
par  M.  Buser,  Die  Beziehungen  der  Mediçeer  zu  Frankrekh,  p.  509. 

5.  Malipiero,  p.  402-404. 
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«  anno  Doroinicœ  Incarnationis  M  CCCC  XCIIII,  cal.  feb. 

Or,  deux  jours  avant  le  1"  février  1494,  le  pape  avait  encou- 
ragé Ludovic  le  More  à  prendre  le  parti  du  nouveau  roi  de  Naples, 
Alfonse  '  ;  à  la  fin  du  même  mois,  il  donnait  à  l'ambassadeur  napo- 
litain des  marques  publiques  de  bienveillauce  au  moment  même 
où  il  venait  de  renvoyer  les  ambassadeurs  Irançais  qui  étaient 
venus  solliciter  l'investiture  de  Naples'.  Il  y  avait  donc  une  con- 
tradiction évidente  entre  la  buUe  saisie  par  le  podestat  de  Crema 
et  la  conduite  tenue  par  Alexandre  VI  pendant  le  mois  de  février 
1494,  Presque  tous  les  historiens,  depuis  M.  de  Cberrier'  jusqu'à 
M.  Gregorovius',  ont  pris  texte  de  cette  contradiction  pour  feire 
ressortir  la  duplicité  du  pape.  Tout  en  s' associant  au  jugement  porté 
par  ses  prédécesseurs,  M.  AgenoreGeili  fait  remarquer  que  nous  ne 
possédons  aucune  preuve  de  l'authenticité  de  la  bulle  pontificale^. 
Seul  M.  de  l'Epinois  a  cru  résoudre  la  question  en  supposant  que 
la  pièce  du  1^''  février  nous  était  parvenue  tronquée;  il  l'iden- 
tifie avec  un  bref  que  le  pape  lut  au  consistoire  du  22  mars  1494, 
bref  dans  lequel  on  distinguait  deux  parties.  Dans  la  première, 
celle  que  Mnlipiorn  aurait  transcrite,  Alexandre  VI  exhortait 
Charles  VIII  à  persévérer  dans  son  dessein  de  marcher  contre  le 
Turc;  dans  la  seconde,  il  cherchait  à  le  dissuader  de  son  entre- 
prise contre  Naples  et  se  déclarait  hors  d'état  de  dépouiller  Alfonse, 
légitimement  investi  du  trône ^  Mais,  outre  que  le  texte  de  la 
bulle  ne  présente  aucune  apparence  de  mutilation,  il  eût  été  bien 
étrange  que  le  pape  ne  communiquât  aux  cardinaux  que  le 
22  mars  un  document  expédié  cinquante  jours  plus  tôt. 

D'ailleurs,  toutes  les  difficultés  seraient  tombées  d'e" 
si  l'on  avait  lu  en  entier  la  date  de  la  pièce  qui  nous  occupe.  On 
y  trouve  en  effet,  non  seulement  la  mention  de  l'année  de  l'Incar- 
nation, l'indication  du  jour,  mais  aussi  celle  de  l'année  du  ponti- 
ficat inscrite  en  toutes  lettres,  ponti/îcatus  nostri  anno  tertio. 
Alexandre  YI  ayant  été  élu  le  11  août  1492  et  couronné  le  26 
du  même  mois,  la  troisième  année  de  son  règne  se  trouve  com- 
prise entre  le  26  août  1494  et  le  25  août  1495.  UnebuUe,  portant 

1.  Arehivio  itorleo  Ualiano,  3'  série,  t.  XVI,  p.  398. 

2.  Gregoroiius,  édition  iUlieDiie,  tome  VU,  p.  398. 

3.  Histoire  ds  Charles  VIII,  I,  p.  346  et  384. 
k.  Loeo  citato. 

5.  Archivio  itorico  itatiano,  3-  série,  t.  XVI,  p.  398. 

6.  Revue  des  gvetUtms  historigues,  t.  XXIX,  p.  108. 
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la  date  du  1®'  février  de  la  troisième  année  du  pontificat  et  de  Tan 
1494  de  rincarnation,  a  donc  été  datée  suivant  le  style  florentin 
de  l'Annonciation,  c'estrà-dire  qu'elle  a  été  expédiée  le  1**  février 
1495,  suivant  le  style  moderne^  On  s'explique  d'autant  moins  que 
l'on  ait  pu  accepter  sans  discussion  la  date  du  1®^  février  1494 
que,  dans  le  corps  même  de  l'acte,  il  est  fait  une  allusion  fort  peu 
équivoque  au  séjour  de  Charles  VIU  à  Rome',  séjour  qui  dura, 
conmie  on  le  sait,  du  31  décembre  1494  au  28  janvier  1495. 

Nous  avons  la  preuve  qu'une  bulle  analogue  fat  concédée  par 
Alexandre  VI  au  moment  où  le  roi  de  France  vint  prendre  congé 
de  lui.  «  Le  pape,  dit  Sanuto,  s'avança  dans  le  lieu  où  étaient  les 
«  cardinaux  en  tenant  une  bulle  à  la  main.  Sacrée  Majesté,  dit- 
«  il,  voici  la  bulle  souscrite  par  tous  les  cardinaux,  et  ils  déclarent 
«  l'approuver.  Cette  bulle  portait  que  le  pape  et  les  cardinaux 
«  assuraient  au  roi  le  libre  passage  dans  toutes  les  terres  et 
«  châteaux  de  l'Église  et  commandait  qu'on  lui  rendît,  etc.'.  » 
Il  est  vrai  que  la  scène  rapportée  par  Sanuto  se  passait  le  28  jan- 
vier et  que  notre  bulle  est  datée  du  1®^  février.  Mais  l'annaliste 
vénitien  ne  dit  pas  que  le  document  que  le  pape  tenait  à  la  main 
ait  été  immédiatement  remis  à  Charles  YIII.  On  peut,  du  reste, 
admettre  qu'Alexandre  VI  en  ait  envoyé  le  1®'  février  une  seconde 
expédition  peu1>-etre  plus  solennelle,  car  il  avait  ce  jour-là  même 
le  plus  grand  intérêt  à  donner  au  roi  des  gages  de  sa  fidélité. 

Le  29  janvier,  en  efiet.  César  Borgia,  cardinal  de  Valence,  qui 
devait  accompagner  l'armée  française  en  qualité  de  légat,  s'était 
subrepticement  échappé  de  Velletri  où  logeait  alors  Charles  VIII. 
Celui-ci  crut  à  quelque  trahison  concertée  avec  le  Saint-Père.  H 
envoya,  le  31  janvier,  à  Rome  deux  hérauts  chargés  de  porter 
une  demande  d'explications  conçue  dans  les  termes  les  plus  mena- 
çants. «  Le  pape  s'excusa  en  disant  qu'il  ne  savait  rien,  qu'il 
«  ignorait  où  se  trouvait  le  cardinal,  en  faisant  montre  d'une 
«  grande  douleur  et,  pour  se  justifier,  il  envoya  deux  légats  à 


1.  Les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates  (édition  de  1783,  t  I,  p.  329) 
avaient  déjà  fait  remarquer  que  «  ce  pape  commençait  l'année  dans  ses  grandes 
c  bulles  au  25  mars,  i 

2.  c  Sane  cum  carissimus  in  Christo  filins  noster,  Garolus  Francorum  lex  chris* 
«  tianissimus,  zelo  catholicœ  fidei  accensus,  dimisso  proprio  regno...,  ad  almam 
«  urbem  nostram  personaliter  se  cum  dicto  exercitu  contulerit..  » 

3.  Harino  Sanuto,  La  spedizione  di  Carlo  VIII  <n  ItaUa,  p.  195-196. 
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«  Velletri'.  »  Il  est  donc  vraisemblable  que  ce  forent  cas  deux 

légats  qui  remirent  à  Charles  VIII  la  bulle  trouvée  cinq  mois  plus 
tard  sur  le  cliamp  de  bataille  de  Fornoue. 

Il  serait  superflu  de  reproduire  ici  le  teste  de  ce  document  qui 
ne  nous  est  parvenu  que  par  la  transcription  de  Malipiero',  mais 
ceux  qui  seront  curieux  de  s'y  reporter  remarqueront  assurément 
l'habileté  avec  laquelle  il  a  été  rédigé.  Sans  doute  on  y  trouve  la 
concession  à  Charles  VIII  du  libre  passage  sur  les  terres  de 
l'Eglise  et  l'engagement  de  ne  porter  aucun  secours  à  ses  ennemis, 
faveurs  qui  pouvaient  h  la  rigueur  passer  pour  des  encourage- 
ments et  donner  au  roi  de  France  un  semblant  de  satisfection  ; 
mais  on  n'y  découvrirait  pas  un  mot  qui  soit  relatif  à  Naples  et, 
quoi  qu'en  dise  Malipiero,  le  pape  s'y  garde  <  d'approuver  que  le 
«  roi  vienne  en  Italie.  »  En  cela,  d'ailleurs,  Alexandre  VI  s'était 
conformé  à  la  politique  qu'il  avait  toujours  suivie.  Dans  les  cir- 
constances même  où  le  soin  de  sa  sûreté  l'avait  obligé  à  recourir 
aux  Français,  il  s'était  personnellement  abstenu  de  tout  ce  qui 
aurait  pu  être  considéré  comme  une  excitation  directe  k  tenter 
l'entreprise  de  Naples,  et  il  avait  pris  ses  mesures  de  manière  à 
pouvoir  toujours  désavouer  ses  intermédiaires.  En  1493,  par 
exemple,  menacé  à  la  fois  par  les  Napolitains,  par  les  Orsini  et 
par  le  cardinal  La  Rovere,  maître  d'Ostie,  il  se  vit  contraint  de 
rechercher  la  protection  de  Charles  VIII.  Mais  il  n'eut  garde  de 
s'adresser  directement  à  lui.  Ce  fut  le  cardinal  Savelli  qui,  au 
nom  et  avec  l'approbation  d'Alexandre  VI,  écrivit  au  roi  de 
France  pour  l'exhorter  à  tenter  l'entreprise  de  Naples. 
Alexandre  VI  ne  souhaitait  assurément  pas  voir  une  armée 
étrangère  envahir  l'Italie  ;  mais,  ainsi  que  le  dit  un  contempo- 
rain, «  s'il  avait  fait  écrire  en  ce  sens,  ce  n'était  pas  qu'il  espérât 
«  la  venue  du  roi  Charles  ;  mais  il  pensait  mettre  à  profit  la  tei^ 
«  reur  du  nom  français  comme  l'avaient  fait  beaucoup  d'autres 
«  papes,  entre  autres  le  très  prudent  Paul  II  '.  »  En  France,  on 
prit  naïvement  la  chose  au  pied  de  la  lettre  et  le  roi  résolut  d'en- 

1.  Ibidem,  197-198. 

1.  Malgré  quelques  ineiacliludes  dans  les  (raascriptioDs  des  aatas  des  atii- 
naui,  on  en  peut  làcilemcnt  identifier  dix-huil  sur  dix-neuf.  Cependant  naos 
n'BTons  pas  pu  reconnaître  le  prince  de  l'Église  que  désigne  celle  signature  : 
Ego  A.  m.  SancH  Georgii  Crim.  (î). 

3.  Sigisnando  dei  Conti,  Stûria  dei  surH  tempi,  II,  60.  Roina,  1883,  iD-4-.— 
Voyez  au»si  Trincherti,  Codiee  Arayonese,  11,  n"  32&. 
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voyer  un  agent  très  versé  dans  les  afihires  italiennes,  Perron  de 
Baschi,  réclamer  l'investiture  au  pape. 

Lorsque  le  représentant  de  Charles  YIII  vint  quelques  mois 
plus  tard  demander  au  pontife  s'il  était  réellement  disposé  à  la 
concéder  et  à  favoriser  une  expédition  française,  Alexandre  VI 
lui  répondit  par  des  défaites  et  par  des  assurances  générales 
d'amitié.  «  Néanmoins,  disait  Perron  en  racontant  cette  entrevue 
«  au  cardinal  Ascagne  Sforza,  des  yeux,  de  la  bouche,  de  toute 
«  la  physionomie,  le  pape,  bien  qu'Û  ne  me  le  dît  pas,  me  faisait 
«  signe  que  le  roi  devait  tenter  l'entreprise,  envoyer  des  troupes 
<  et  compter  sur  son  concours.  »  Et,  comme  le  négociateur  insis- 
tait, le  pape  ajouta  en  le  congédiant  :  «  Allez  donc  parler  au  car- 
«  dinal  Savelli  ;  nous  avons  longuement  discuté  ces  matières  avec 
«  lui.  > 

L'entretien  de  Perron  avec  ce  cardinal  fut  des  plus  encoura- 
geants. «  Le  nouveau  pontife  a  déclaré,  lui  fiit-il  dit  en  propres 
«  termes^  que,  si  le  roi  très  chrétien  tentait  l'entreprise,  Sa  Sain- 
«  teté  se  montrerait  favorable  à  ses  desseins.  »  L'envoyé  fran- 
çais croyait  la  partie  gagnée  ;  mais  Ascagne,  plus  habitué  à  ces 
finesses,  lui  fit  remarquer  que,  malgré  tout,  il  n'avait  pas  arra- 
ché la  moindre  promesse  au  pape  et  que,  quelle  que  fût  la  bonne 
foi  du  cardinal  Savelli,  Alexandre  pourrait  toujours  désavouer  les 
propos  que  celui-ci  avait  répétés  ^. 

n  paraît  assez  naturel  toutefois  que  Charles  YIII  ait  cru  jusqu'à 
la  mort  du  roi  Ferrand  que  le  pape  était  dans  une  certaine  mesure 
favorable  à  ses  desseins.  Nous  allons  d'ailleurs  exposer  combien 
la  conduite  d'Alexandre  VI  sur  ce  point  avait  été  habile^  en 
racontant  dans  quelles  circonstances  a  été  rendu  le  bref  que  M.  de 
rÉpinois  avait  cru  pouvoir  identifier  avec  celui  du  1*''  février  1495. 


IL 


La  situation  d'Alexandre  VI  pendant  ses  querelles  avec  le  roi 
Ferrand  de  Naples  n'avait  rien  d'enviable.  Il  lui  répugnait  d'ac- 
cepter les  conditions  des  Napolitains  qui ,  grâce  à  leur  alliance 
avec  les  Orsini,  le  tiendraient  pour  ainsi  dire  entre  leurs  mains 


t.  Ascagne  à  LudoTic  le  More.  Rome,  13  août  1493.  ArchiTes de IfiiaD,  Potence 
esiere,  Roma. 


et  poorraient  l'écraBer  en  an  moment  s'il  adressait  sax  Français 
le  moindre  eocouragemeut  ' .  D'un  autre  côté,  le  pape  se  disait  que 
le  mécontentement  do  Charles  VIII  n'était  pas  moins  à  redouter 
et  que  le  fils  de  Loaîs  XI ,  réconcilié  avec  Maximilien,  était  assez 
puissant  pour  en  appeler  k  un  concUe,  Afin  de  n'avoir  pas  à  se 
prononcer,  il  fallait  rendre  l'expédition  de  Naples  impossible.  On 
croyait  qu'elle  dépendait  deTalliance  alors  existante  entre  Ludo- 
vic le  More  et  Charles  VIII,  et,  comme  Alexandre  n'avait  pas 
réussi  à  rompre  cette  alliance  en  rapprochant  le  duc  de  Bari  de 
Ferrand,  il  voulut  brouiller  le  roi  de  France  avec  Ludovic.  Pour 
y  parvenir  sans  se  compromettre,  le  plus  sûr  était  de  bercer  le 
jeune  souverain  par  de  belles  promesses  ;  puis,  celui-ci  une  fois 
mis  en  confiance,  on  lui  ferait  entendre  que  Ludovic  le  trompe- 
rait dès  que  les  Français  seraient  en  Italie. 

Un  carme  espagnol,  Gratien  de  Villanova,  à  qui  Alexandre  VI 
s'enremitpourraccomplissementdecette  mission,  paraissait  avoir 
toutes  les  qualités  requises.  Il  passait  pour  «  un  homme  savant, 
«  très  avisé,  double  et  expert  en  fraudes*.  >  Mais  il  tenta  si 
maladroitement  d'effrayer  Ludovic  en  faisant  à  Belgîojoso,  son 
ambassadeur  en  France,  des  confidences  menaçantes  que  celui-ci 
l'eut  bientôt  percé  à  jour.  Pour  regagner  quelque  crédit  auprès 
des  puissants  (avorîs  de  Charles  VIII,  Briçonnet,  évèque  de  Saint- 
Malo,  et  Etienne  de  Vesc,  sénéchal  de  Beaucaire,  Villanova  dut 
exagérer  les  dispositions  de  son  maître  k  favoriser  Charles  Vin  et 
à  concéder  le  chapeau  de  cardinal  ambitionné  par  Briçonnet',  11 
partit  au  bout  de  quelques  jours  chargé  d'offrir  au  pape  les  plus 
riches  établissements  pour  ses  fils,  s'il  se  déclarait  en  faveur  du 
roi  de  France*.  En  outre,  l'évêque  de  Saint-Malo  pensait  à  le 
suivre  à  Rome  oît  il  ferait  plus  en  un  jour,  disait-il,  qu'un  autre 
en  un  mois.  Charles,  pour  rassurer  Alexandre  VI  du  côté  du  roi 
de  Naples,  demandait  à  Ludovic  de  lever  sans  plus  tarder  des 
troupes  italiennes  auxquelles  MM.  d'Esquerdes  et  de  Baudri- 

1.  TrtDChera,  Codice  Aragonese,  II,  2'  partie,  p.  424. 

2.  VilIflQOTa  entra  le  13  janvier  1494  à  Tours.  Deajardina,  !fégocialiont  diplo- 
matiquei  de  la  fVanee  avec  la  Toscane,  I,  3G9. 

3.  Voyu  trois  dëpécbes  de  Belgiojnso  à  Ludovic  datées  de  Tours  ;  deux  sont  da 
18  janvier,  la  troiaiËnie  est  du  20  Janvier  149i.  ArctiivesdeHUan,  Potense  etUre, 

^.  Posl-scriptam  non  data  d'une  lettre  de  Bel^jos»  qui  doit  if^Milenir  i  la 
an  de  janvier  1494.  Ibidem. 
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court  iraient  porter  l'argent  nécessaire  dès  que  le  roi  serait  à 
Ljon^  Il  avait  aussi  chargé  YiUanova  d'annoncer  au  pape  que 
le  roi  des  Romains  et  les  souverains  espagnols  étaient  jEeivorahles 
à  l'entreprise  de  Naples*. 

Ferrand  ne  pouvait  pas  ignorer  ces  pratiques.  Il  désespérait  de 
conserver  l'alliance  du  pape  qui  saisissait  tous  les  prétextes  d'élu- 
der l'exécution  du  traité  par  lequel  leurs  querelles  avaient  pris 
fin.  Le  roi  de  Naples  le  croyait  gagné  à  la  cause  française  par 
Ludovic  le  More.  Cependant  il  suppliait  les  souverains  espagnols 
d'intervenir  auprès  d'Alexandre  VI,  de  même  qu'il  comptait  sur 
Maximilien  pour  agir  auprès  du  duc  de  Bari  ;  il  réclamait  aussi 
les  bons  ofSces  de  Venise^.  Enfin  il  s'adressait  directement  à 
Ludovic  et  même  à  Charles  YIII  à  qui  il  dépêchait  Camille  Pan- 
done  *.  Celui-ci  était  porteur  d'une  grosse  somme  d'argent  qu'il 
devait  employer  à  gagner  les  conseillers  du  roi'^.  Mais,  à  son  arri- 
vée à  Moulins,  il  trouva  un  secrétaire  du  roi  chargé  de  le  recon- 
duire à  la  frontière^  ;  afin  de  rendre  la  rupture  complète,  on  avait 
également  congédié  les  ambassadeurs  napolitains  qui  étaient  venus 
plusieurs  mois  auparavant  sous  prétexte  de  négocier  un  mariage 
entre  la  fille  de  Don  Frédéric  et  le  roi  d'Ecosse,  et  qui  se  trou- 
vaient encore  en  France''. 

Cependant  le  vieux  roi  Ferrand  s'occupait  sans  relâche  de 
mettre  son  royaume  en  état  de  défense,  lorsqu'il  expira  tout  à 
coup  le  25  janvier  1494.  Une  courte  maladie  Tavait  emporté  en 
trois  jours  au  moment  même  où  il  méditait  un  hardi  coup  de  main 
qui  eût  rendu  beaucoup  plus  difficile  l'exécution  des  projets  de 
Charles  YIII.  Avant  que  l'armée  française  eût  passé  les  monts,  il 
voulait  se  transporter  en  Romagne  de  manière  à  cerner  les  États 
pontificaux  et  à  contraindre  le  pape  à  s'unir  à  lui.  De  là,  il  comp- 
tait passer  en  Lombardie  et,  fort  du  concours  moral  et  matériel 
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2.  Du  même  au  même.  Tours,  20  janvier  1494.  Ibidem. 
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4.  Ludovic  à  Belgiojoso.  Vigevano,  3  janvier  1494.  Archives  de  Milan,  Potenze 
esiercy  Francia.  —  Codice  Aragonese,  p.  379. 

5.  Le  cardinal  Ascagne  Sforza  à  Ludovic.  Rome,  29  janvier  1494.  Archives  de 
Milan^  Potenze  estere,  Roma. 

6.  Belgiojoso  à  Ludovic.  Tours,  4  février  1494.  Archives  de  Milan.  Potenze 
esiere,  Drancia. 
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de  Florence,  chasser  Ladovic  de  la  place  qu'il  avait  usorpée 
auprès  de  son  neveu'. 

Alfonse  de  Calabre  n'avait  que  les  vices  de  son  père  sans  en 
avoir  les  talents  et  ne  paraissait  pas  un  adversaire  bien  redoutable. 
Cependant  la  mort  de  Ferrand  allait  mettre  dans  l'organisation 
de  la  défense  un  trouble  dont  il  importait  de  profiter  et  qui  devait 
être  pour  le  roi  de  France  un  motif  de  presser  encore  plus  les 
préparatifs  de  l'entreprise  :  «  Mon  cousin,  écrivait  Charles  VlU 
«  au  duc  de  Bari,  le  8  février,  j'ay  esté  adverty  du  trespas  dn 
«  roy  Ferrand  et  avecques  la  vouleuté  que  j'avoye  de  poursuivre 
«  l'emprise  de  mon  royaume  de  Naples  moyemiant  votre  bonne 
«  aide,  conseil  et  conduite,  elle  m'est  à  cueur  de  augmenter  en 
«  telle  manière  que  j'espère  en  deux,  ou  trois  jours  de  avoir  donné 
*  ordre  en  mes  afiaires  de  par  deçà  et,  le  plus  diligentemect  que 

«  pourray.  m'en  aller  à  Lyon Et  afin  que  n'y  aie  Eaultê  il 

«  ladite  emprise  et  que  plus  brief  elle  puisse  estre  exécutée  à  votre 

<  désir  et  intencion  et  au  mien,  suis  délibéré  y  aller  en  personne, 

<  vous  priant  que  semhlablement  de  votre  part  le  vueilliez  &îra 

<  pour  estre  ensemble  participans  audit  affaire,  en  déliltéradon 

<  que  ce  sera  pour  aller  plus  avant  et  taire  quelque  granl  service 
«  à  Dieu,  à  l'Église  et  à  l'exaltacion  de  la  foy  cathoUcqae  qui  est 

<  la  chose  en  ce  monde  que  plus  j'ay  à  cxiear  et  me  semlile  que, 

<  quant  nous  serons  assemblés ,  que  le  tout  ne  pourra  que  bien 
«  aller'.  » 

Eki  même  temps  Charles  Vm  communiquait  à  son  allié  les 
instructions  qu'il  adressait  à  ses  ambassadeurs  à  Borne ,  pour 
signifier  au  pape  ■  son  vouloir  et  intencion  de  ladite  emprise.  > 
Outre  ses  agents  permanents  à  Rome,  il  iaisaît  partir  rèvèqoede 
Fréjus  et  maître  Benoît  de  Saiut-Moris.  Une  fois  arrivés,  ceux-d 
devaient  demander  k  être  entendus  en  consbtoire  et  proclamer 
l'intention  où  était  lanr  maître  de  rendre  les  terres  occupées  par 
les  Tares  à  la  foi  chrétienne,  moyennant  le  conconrs  de  tous  ses 
amis  et  alliés,  notamment  do  saint-siège.  «  Pour  sa  part,  p(v- 
«  taient  les  instructions,  ledit  seigneur  est  décidé  k  risquer  sa 
«  personne,  son  royaume  et  tous  ses  biens.  *  Loin  d'c^ir  à  un 
motif  d'ambition  qui  eût  été,  après  tout,  l<^time,  jugeant  que  U 
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possession  du  royaume  de  Naples  constituait  le  plus  sûr  moyen  de 
mener  à  bien  son  entreprise,  Charles  VIII  s'était  arrêté  à  la  réso- 
lution de  reconquérir  ce  royaume  qui  lui  appartenait  de  droit.  En 
conséquence,  comme  le  fils  du  roi  Ferrand  réclamerait  peut-être 
l'investiture  pontificale,  le  pape  et  les  cardinaux  étaient  priés  de 
la  lui  refuser  en  attendant  que  Charles  vînt  lui-même  à  Rome 
visiter  Alexandre  VI  et  lui  faire  connaître  ses  droits.  «  Enfin,  si 
«  ce  fils  du  roi  Ferrand  tentait,  comme  c'est  son  habitude,  de  faire 
€  violence  à  la  sainte  Eglise  et  si  celle-ci  se  trouvait  contrainte 
4t  d'opposer  la  force  à  la  force,  les  ambassadeurs  devaient  faire 
<  entendre  au  Saint-Siège  que  le  roi  viendrait  en  personne  et  avec 
«  si  bonne  et  si  grosse  compagnie  que  ledit  fils  ne  pourrait  user 
«  ni  de  force  ni  de  violence  * .  »  Mais,  comme  Charles  VIII  pré- 
voyait qu'Alexandre  VI  pourrait  -bien  se  montrer  favorable  à 
Alfonse,  il  avait  muni  ses  ambassadeurs  d'une  seconde  instruction 
très  menaçante  qu'il  avait  tenu  à  signer  de  sa  propre  main  :  «  En 
«  ce  cas,  disait-il,  appelez-en  pour  nous  et  en  notre  nom  à  ceux 
4t  à  qui  nous  devons  avoir  recours,  c'est-à-dire  au  concile  général 
«  de  l'Église  universelle*,  > 

Alexandre  VI  avait  déjà  pris  son  parti.  En  vertu  de  l'hommage 
reçu  par  Innocent  VIII,  Alfonse  se  trouvait  ipso  facto  investi 
du  royaume  de  Naples  et  le  pape  ne  ressentait  point  à  s'accom- 
moder avec  le  fils  les  répugnances  qui  lui  faisaient  éviter  jadis  un 
accord  avec  le  père.  S'allier  à  Ferrand,  c'eût  été  se  donner  un 
maître;  se  réconcilier  avec  Alfonse,  c'était,  —  du  moins  le  pape 
l'espérait,  —  trouver  un  instrument  docile.  Uni  à  Naples  et  à 
Florence,  le  Saint-Siège  formerait  le  noyau  d'une  ligue  à  laquelle 
Milan  et  Venise  seraient  sans  doute  forcés  de  se  rallier.  En  tout 
cas,  il  n'y  avait  plus  lieu  de  leurrer  Charles  VIII  en  lui  laissant 
croire  que  le  Saint-Siège  soutiendrait  un  jour  ses  prétentions  ni 
d'encourager  chez  lui  des  espérances  dont  le  pape  était  le  premier 
à  redouter  la  réalisation.  Il  fallait  se  hâter  d'y  mettre  un  terme. 
Dès  les  premiers  jours  de  février,  Pierre  Alamanni  écrivait  de 
Rome  à  Pierre  de  Médicis  que  le  souverain  pontife  inclinait  à 

1.  iDStnictions  de  Yévéqae  de  Fréjas  et  de  Lodève  et  de  maître  Benoit  de 
Saint-Mauris.  Amboise,  10  février  149^  (n.  st.).  —  Copie  contemporaine, 
ArchiTes  nationales,  K.  1710.  —  Tradactlon  itaUenne,  Archiyes  de  Milan,  Potenze 
estere,  Borna. 

2.  Seconde  instmction  aux  mêmes.  Même  date.  Traduction  italienne,  ArchiTes 
de  Milan,  Potenze  estere,  Roma, 
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s'accoitier  avec  Alfonse'.  Quelques  joars  plus  tard,  AkxaitdfeTl 
Ndressait  ;i  Charles  VlU  une  longue  bulle  dans  laquelle  il  exjsi- 
Qiait  l'étounement  qu'il  ressentait  à  roir  le  roi  de  Fnsoe  sur  lé 
point  d'atlaquâr  one  puissance  chrétienne,  tandis  qu«  I'iuuod  de 
tous  les  priuces  u*élait  pas  de  trop  pour  Taire  ^ce  aux  Turcs  men*- 
çauls.  Ne  pouvait-on  pas  craindre  que  le  rw  de  Naplea  cxl  fût 
réduit  à  demander  secours  aux  infidèles  I  Si  Cbarks  se  erojwi 
des  droits  sur  Naples,  il  n'avait  qu'à  les  saoïaettre  au  pspe  qû 
offrait  sou  arbitrage.  En  t^minaat,  Alexandre  TI  la  mettait  en 
garde  contre  coixquilaio»iâeillaientrestrepriaeaiTiiederif- 
&iblir  et  qui  pourraient  bien  le  trahir,  <  ainà  qœ  oda  aarÎTe 
«  souvent panoiles Italiens, lorsqu'ils daai^entleanWUtria*.» 
Tout  Espagnol  qn'fl  Sit,  le  pape  donnaitt  eo  a  ■OMt  nâas 
l'exemple  d'un  de  ces  raTinoKDts  subits  qu'il  "|  n  r^  '"l  amx  Ha- 
liâos.  PourjasUâwbLCCNatradictûwqaîexisUitaitre  las  Uma 
de  la  balle  et  le  langa^  rècemmeid  teon  aa  mtaiatnB  de 
Charte  YllI  par  Gntien  de  ViUaoova.  laiwiagc  qui  oe  poaTait 
passer  que  pour  vm  «Kooraiemeot  à  l'eotnîî'riie,  -.«i  s'av^  (Tua 
suhlerftgx?  plus  in^nieux  que  lê^tiioà  :  ce  fct  d'antàdater  la  bnHe. 
Bid^  qu'eîle  n'ait  etè  expédiée  tpie  le  lù  tévrûf.  époqae  à  laquelle 
r«av\>vè  poaliâo;^  avait  uejà  quitte  ta  cxir.  C'a  i'aircssa  à  Vîl- 
LuK>va  comme  s'il  se  rùt  eociKV  tn>uïê  es  Fni3ce>  et  i-a  aâiicta 
d"v  parier  .iu  nà  Fcrrand  cocinie  s'il  eèt  ec*;ce  etê  vjvinL  On 
tx'&iuit  à  <;rvirv  ainsi  q:te  Oratiec  avi^t  a^  suf  îsstrxùma 
et  qï^  W  TeftubLî!f  Litecùx:.s  -m  po^  aviSéct  tcc^ivrs  etê  OM- 
KrcKcs  i  la  Killr,  Lk  sjafsa^vf  iva.t  orir*?  ^  â^rw  t:<n*  àî&- 
^leoiAr.  ^i?  ùixiiiv  i'ctiJiZiibciEiru:  ea  if^fscj^i  b  iiffiir:  ^  T^avovè 

révrtfie  ^  ^^LJl:-ÎLlâ[>.  <.>!  trcyi:;  a.  «Sk  ■çi'î  jwï-î  itâie 

*  ■fï'ÀÎ'ar  1  -^^  sa  îisa"  lie  ifcïiHiircir'iml  fi'i  ai  juk^i^as^  pftî 
■•  if  ai  saïsitJW  sar  «  »;»2<  '-  »  r.n-  xî^i  iiju  <ee  iuc  iai&s  if 
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sauce.  Mais  le  cardinal  Âscagoe  avait  des  moyens  d'informations 
particuliers;  quatre  jours  après  le  départ  du  courrier,  il  con- 
naissait déjà  toute  l'intrigae,  et  il  pouvait  même  expédier  h  son 
frère  une  copie  de  la  bulle  antidatée.  Ludovic  se  bâta  de  tout 
révéler  à  Charles  Vm. 

Celui-ci  était  déjà  fort  mécontent  de  la  lettre  dn  pape  qui, 
disait-il,  n'aurait  pu  être  plus  favorable  au  roi  de  Naples  si  c'eût 
été  ce  prmce  lui-même  qui  l'eût  composée.  Le  passage  où  le 
pape  le  mettait  en  garde  contre  ceux  qui  lui  conseillaient  l'entre- 
prise l'avait  particulièrement  blessé'.  Ce  ^t  bien  pis  lorsque 
l'on  connut  le  détail  de  l'antidate.  Gratien,  que  le  pape  avait 
renvoyé  en  France,  paya  d'audace  et  prétendit  que  Ludovic 
et  Ascagne  étaient  au  fond  de  l'aflaire.  Les  amis  des  Milanais 
lui  dirent  sans  détours  qu'il  en  avait  menti,  et  la  manœuvre  du 
pape  produisit  un  effet  tout  contraire  à  son  dessein».  Une  «  aigre 
«  réponse  »  fut  expédiée  par  le  retour  du  courrier  à  Rome  où  die 
parvint  le  9  mars'. 

Alexandre  YI  était  déjà  un  peu  moins  résoin  ;  bien  qu'il  eût 
d'abord  refusé  d'entendre  les  ambassadeurs  français  *,  il  leur  avait 
permis  quelques  jours  après  d'exposer  l'objet  de  leur  mission  en 
consistoire.  Toutefois,  il  déclara  ne  vouloir  leur  répondre  qu'une 
ibis  qu'il  saurait  comment  Charles  VIll  aurait  accueilli  son  bref. 
Le  lendemain  du  jour  où  il  reçut  la  lettre  dn  roi  de  France,  il 
lui  adressa  un  simple  accusé  de  réception  par  lequel  il  ajournait 
un«  réponse  définitive,  lui  conseillant  de  méditer  encore  les  avis 
contenus  dans  son  bref,  ainsi  que  les  communications  que  lui  ferait 
Villanova^.  Cette  réponse  définitive  est  contenue  dans  la  bulle 
lue  au  consistoire  du  23  mars,  bulle  dont  M.  de  l'Épinois  a  cru 
voir  un  extrait  dans  le  document  trouvé  à  Fomoue.  Elle  n'était, 
pour  la  plus  grande  partie,  qu'une  répétition  du  premier  bref 
du  Saint-Père  ;  on  y  avait  seulement  ajouté  sur  la  question 
de  l'investiture  que,  celle-ci  ayant  été  déjà  donnée  par  Inno- 
cent VIII  à  Alfonse  lorsqu'il  était  duc  de  Calabre,  le  pontife 

1.  Belgiojosoi  Ludovic.  HodUds,  ?Z  finler  1494.  ArcbiTes  de  Milan,  Pofenie 
ettere,  Francia. 

2.  Dd  mCme  ta  m£me.  Houlias,  28  fiTrier  1494.  Ibidem. 

3.  DNjardins,  I,  2S0. 

4.  GregorovioR,  édition  italienne,  VU,  398. 

b.  AleuDdre  VI  à  Cliarles  VIII.  Rome,  10  dutb  1494.  Archi*«8  Htioules, 
S.  1710,  n°  10. 


actuel  n'avait  pas  le  droit  de  la  lui  retirer.  Alexandre  VI  se 
déclarait  donc  à  peu  près  formellement  en  faTeur  des  Aragonaif, 
puisqu'il  ne  proposait  plus  à  Charles  V'III  d'examiner  ses  droits 
au  trône  deSapIes*.  Néanmoins,  le  cardinal  de  Naples,ne  trou- 
vant pas  encore  ce  langage  assez  ferme,  proposait  de  menacer  le 
roi  de  France  des  censures  ecclésiastiques.  C'est  que  l'accord  avec 
Alfonse  n'était  pas  encore  conclu.  Le  pape  exigeait  pour  ses  fils, 
le  duc  de  Gandia  et  Don  Geoffrol,  des  établissements  si  exorbi- 
tants que  les  pourparlers,  engagés  par  l'intermédiaire  de  Virginio 
Orsini  et  du  cardinal  de  Valence,  n'avaient  pas  encore  abouti'. 
Cependant  loat  s'arrangea  selon  ses  vœux;  le  18  avril,  dans  un 
consistoire  qui  dura  plus  de  huit  heures,  le  souverain  pontife  pro- 
clama le  fils  de  Ferrand  roi  de  Naples,  et,  malgré  les  protestations 
des  envoyés  français  qui  en  appelaient  au  futur  concile,  U  chaînes 
le  cardinal  de  Monreale,  Jean  Borgia,  d'aller  couronner  Alfonse 
en  son  nom*. 

A  cette  nouvelle,  Charles  VIII  dut  perdre  les  den)i^"es  iflo- 
sions  qu'il  avait  pu  conserver  sur  les  dispositions  du  Saînt-Si^e 
à  son  égard.  On  n'est  guère  eu  droit  de  ^'étunner  après  cela  qu'il 
soit  entré  dans  Rome  la  lance  sur  la  cuisse  et  dans  l'appareil 
menaçant  d'un  envahisseur.  Mais  la  bulle  du  i'^  fémer  1495 
montre  que  ni  cette  altitude,  ni  la  grande  peur  qu'il  causa  au  pape 
ne  lui  servirent  de  rien.  Alexandre  VI  parvint  à  le  jouer,  alors 
même  que  les  lances  françaises  étaient  encore  en  vue  du  Vatican. 
H.-François  Delaborde. 
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CONNÉTABLE  DE  FRANCE,  DUC  DE  BRETAGNE 


(1393-1458) 


Par  GUILLAUME  GRUEL 


»  >i»»i  3i|  »<» 


La  chronique  d'Arthur  de  Richemont  étant  l'unique  source  de 
toutes  les  notices  biographiques  consacrées  au  connétable,  il  est 
facile  de  comprendre  l'utilité  d'une  étude  approfondie  sur  la 
valeur  historique  de  l'œuvre  de  Guillaume  Gruel.  Dès  le  commen- 
cement de  ce  siècle,  pour  ne  pas  remonter  plus  haut,  M.  A.  de 
Francheville*,  plus  tard,  MM.  Mazas*,  Gayot-Délandre^,  Guyot- 
Jomard^,  Valletde  ViriviDe^,  Bougeault®,  L.  Bigot '',  dans  leurs 
brochures  ou  leurs  articles,  ne  font  guère  que  nous  en  présenter 
des  abrégés  dépourvus  de  toute  critique  sérieuse,  sans  tenir  compte 
de  l'avertissement  donné  par  quelques  éditeurs.  Les  historiens  du 
règne  de  Charles  VII  l'utilisent  également  dans  une  large  mesure, 
mais  avec  moins  de  confiance.  En  effet,  la  nationalité  du  chroni- 
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queur,  les  liens  qui  l'attachent  au  connétable  et  le  ton  général 
de  son  récit  font  supposer  tout  d'abord  qu'il  avait  intérêt  «  k 
présenter  les  faits  sous  les  couleurs  qu'il  leur  prête'.  •  Nous 
avons  voulu  voir  si  cette  hypothèse  était  exacte  en  examinant 
soigneusement  l'œuvre  de  Gruel,  après  avoir  établi,  par  un  long 
travail  préliminaire,  un  texte  sûr  qui  pût  servir  de  base  à  notre 
étude'. 

I. 

JUGEMENTS   DIVERS   SUR  LA   CHRONIQUE   DE  GRCEL. 

La  chronique  de  Gruel  nous  est  parvenue  accompagnée  de 
jugements  qui  sont  loin  de  justifier  les  fréquents  emprunts  que  lui 
font  les  historiens.  La  sévère  appréciation  de  Fontaoieu,  qui  la 
qualifie  dédaigneusement  de  panégyrique',  a  été  reproduite  par 
la  plupart  des  érudits  qui  se  sont  occupés  jusqu'à  ces  dernières 
années  du  connétable  de  Richemont  et  de  l'histoire  militaire  du 
règne  de  Charles  VII.  et,  chose  singulière,  ious,  y  compris  Fon- 
tanieu  lui-même,  utdisent  l'œuvre  de  Gruel  dans  des  proportions 
considérables  et  le  citent  au  même  titre  que  Berry,  Jean  Char- 
tier,  Monstrelet,  Mathieu  d'Escouchy  et  les  autres  principani 
chroniqueurs  de  cette  époque.  Le  P.  Leiong,  reproduisant  dans 
sa  Bibliothèque  historique*  une  note  empruntée  au  Catalogua 
Bibliothecœ  Harleianœ^,  prétend  que  Gruel  rapporte  des  choses 
singulières*.  Quelques  années  plus  tard,  le  P.  Griffet,  dans  ses 

1 .  Cf.  PriMipts  de  la  crUiqrte  hùtoriqne,  par  le  P.  Ch.  de  Smedt,  1883,  iD-13, 

p.  m. 

2.  Les  cilationa  de  la  chronique  de  Gruel,  conlenues  dans  le  présent  travail, 
sont  faites  d'après  le  texte  que  nous  avons  préparc  et  dont  nous  avons  proposi 
la  publication  à  la  Société  de  l'histoire  de  France.  Pour  rendre  le  coalrâle  pos- 
sible, nous  renvoyons  dans  les  notes  â  l'édition  de  Bucbon  dans  le  PanUiéon 
litlëraire,  et  aussi  au  chapiire  de  notre  teite  raanuscriL  (indiqué  par  Ms.), 
auquel,  grice  à  ce  Sfetëme,  on  pourra  se  reporter  lorsqu'il  aura  été  imprimé. 
Les  erreurs  chronologiques  et  autres,  qui,  dans  les  éditioas,  proviennent  de 
manuscrits  déreclucui.  ont  été  corrigées  dans  aotrc  texte  et  n'ont  par  suite 
donné  lieu  ici  i  aucune  discussion. 

3.  Uiitoire  de  Charles  Vil,  i  la  Bibl.  nat,,  ins.  fr.  10449,  Averlisseinent,  p.  6. 

4.  Édit.  1771,  t.  III,  n*  31426. 

5.  Tome  II,  512. 

6.  Cette  vague  appréciation  se  retrouve  dans  la  Biagraphie  bretonne  de 
P.  UTot  (I,  849)  à  l'article  Grud,  réédita  dans  la  iVovu.  biographi»  géi&aU. 
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observations  sur  le  connétable  de  Richenont,  placées  à  la  suite 
de  ï Histoire  de  France  du  P.  Daniels  signale  en  tout  deux  de 
ces  singularités  :  la  première  a  trait  à  la  manière  peu  loyale  dont 
Richemont,  prifionnier  des  Anglais,  reprit  sa  liberté;  la  seconde 
concerne  sa  première  entrevue  avec  Jeanne  d'Arc,  et,  dans  ce 
dernier  cas,  le  P.  Griffet  semble  même  donner  pleine  créance  à 
la  biographie  du  connétable^,  qui  a  cependant  excité  sur  ce  point 
la  légitime  défiance  de  M.  J.  Quicherat^.  L'éditeur  de  la  Collec- 
tion des  Mémoires  particuliers  relatifs  à  V Histoire  de 
France  cherche  à  relever  la  chronique  de  Richemont  du  dis- 
crédit auquel  l'avait  condamnée  Fontanieu.  Selon  lui,  il  faut  se 
défier  des  éloges  prodigués  par  G.  Gruel  à  son  maître,  «  qui, 
dit^il,  fut  comme  un  autre  dominé  par  l'ambition,  >  et  laisser  de 
côté  certains  contes  populaires  auxquels  le  chroniqueur  paraît 
ajouter  foi  ;  mais  le  fond  même  du  récit  est  d'accord  avec  celui 
des  historiens  du  temps  ^.  Petitot,  qui  s'inspire  évidemment  de 
la  notice  que  nous  venons  de  résumer  en  quelques  lignes,  fait 
à  peu  près  les  mêmes  remarques,  et  nous  met  en  garde  contre  les 
assertions  de  Gruel  «  toutes  les  fois  que  la  gloire  du  connétable 
ou  des  Bretons  peut  être  éclipsée  par  celle  des  guerriers  fran- 
çais. »  L'éditeur  se  croit  dispensé  par  cette  observation,  d'ailleurs 
fort  sage,  de  l'obligation  d'ajouter  à  son  texte  des  notes  «  qui 
auroient  exigé  de  longues  dissertations^.  » 

Après  ces  appréciations  générales,  plus  ou  moins  défavorables, 
qui  émanent  de  personnes  dont  le  jugement  ne  pouvait  se  laisser 
égarer  par  un  sentiment  de  patriotisme  étroit  et  inconsidéré, 
viennent  celles  de  deux  biographes  modernes  du  connétable,  qui 
sont  loin  de  porter  la  même  empreinte  d'impartialité.  MM.  Guyot- 
Jomard  et  L.  Bigot  ont  dans  la  chronique  de  G.  Gruel  la  plus 
grande  confiance,  puisqu'ils  eu  font  la  base  fondamentale  de 
leurs  deux  publications.  Le  premier  déclare  en  outre  n'avoir  pu 
découvrir  les  singularités  et  les  exagérations  signalées  par  ses 
devanciers^.  Le  second  n'a  pas  été  plus  clairvoyant  :  il  n'aime 


1.  Édit.  1755,  t.  Vn,  p.  339  et  s. 

2.  Ibid.,  p.  341  et  347. 

3.  Procès  de  Jeanne  (VArc,  rv,  315. 

4.  Collectioii  citée,  17S5,  t.  VII,  p.  225  et  88. 

5.  CoUection  Petitot,  vni,  p.  405  et  ss. 

6.  Arthur  de  Bretagne^  comte  de  Richemont,  connétable  de  France  sous 


pu»,  il  ost  Trel,  lea  recherches  approfondies*  et  ne  feit  guïm 
«lUx  piimphrawir  qutilquuH-unii  des  récits  de  Gmel,  renchérissaut 
loi  Hur  nxN  t'In^i»,  intercalant  ailleurs  queltpie  violente  diatnbe 
ooiitrn  C.liiirlns  VII'  et  montrant  le  plus  grand  élonnement 
ipinud  il  uoDMtiit^  quo  dus  écrivains  de  talent  ne  pensent  pas 
(iniiiini)  lui^  Lii  chronique  do  Gruel  est  un  panégyrique  bien  pâle 
h  cflt»^  lU  Cl»  duux  brochures  ;  aussi  ne  feut-il  pas  s'étonner  du 
Jll^ituti'lit  »i  ravornblt*  que  leurs  auteurs  portent  sur  elle. 

l>i)  iloniifir  historien  de  Charles  Vil,  M.  le  œarquis  de  Beau- 
QOuH.  tout  on  rticomuûssant  «t  l'importance  de  la  biographie  àa 
(.vHiwttiMo  ot  auaâsoncaractèr»  depaDégjrîqae,  a  soin  de  vm- 
(Wr  ttwtt«  los  tissurtÙMU  du  dironiqQeiir,  et  bien  fan  ai  a  pm. 
URr  U  A  iK^jJt  siguli  un  «rtaia  oombre  d'emnn  que  oom  ûk&- 
quiivHi»  fu  l<Htr  twa*. 

lïn  9>.ttimH>,  toita  ke  crilifws.  raâMBt  «fipMS  de  oe  aom, 
v'iliwvwkml  Jl  rtMOiM^toe  d'as»  I 
«)\tk^*Mh(»'  ^  r*aiiTTi»  âB  GnNl;  Mais,  ifiriB  m* 
{\r(\tbt;i<>.  t-K.i>.-un  iTmx  rvcvk  densl  h  dtfficSe  tkte  de  BOk- 
trw  i»\SK-*Mtti?tt(  jœa^u'i  ^twI  jx^clS  cett^  »ssîrtB?<i  «t  Trae.  ^ 
6«Sï«Bt  U  jNitrt  i^îw  t\>a  ^it'ii  actritirir  ±  fiiia^JiiUt'Q.  •ï^a.  iffrî- 
tftftr  ttv-^'  ■^"viw  *<  vvii*  .çitt.  x,30ii-îïaiE  i  rÎLSCJirï-  A  Faiie  iÂk 
fe'Çw  ■«  -ws  l'Oti*»  ^Cssanaci-'os  çn  ^t-iuslz  ■afr3T--é-  P«iigt. 

^  ' ,"«  o-'iistUHt-ï  il  iii,xmpiL.«  ni  A'umuiàiif  of  ïusiamniE  ai 
TVtai  rv  ••<at  ôfl>  ■TftKaaçivmvafs-  ixiarfan:!.  nt^lt  imnir.  «an  à 
''hHi<J'i^  isutfi-iji*  s,'.u  i.  '."lurajir^  irt=iaf-.  m  '  dHcain»  ai 
Ti*r>--»<!s,  ivut  -juuï!-  JXfunjiwjijs-  jmrjftfiv^tflmair  il  Tiùtoc  iosii- 
— nnu,  nHt  jw  wujfmiiin"  «i«uitf  H  .■ura.'Uff^  pjnwii"  ôf  T  cHTr;» 
4»  ,^-wi  rt  tf  -iiiiç  itc  iJu  a)\i  A.-rraiiw  ouït  Oi  sant  aet  anmet 


t   '^^  . 


.  ïtm.  tâfc.  »<Z. 


■   ^fc  4  «"Wt^^   v;. 
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IL 


JEUNESSE  d'ARTHUR   DE  RICHEMONT. 


(1393-1425.) 

Gruel  ne  nous  eût  pas  indiqué  lui-même  la  source  où  il  a  puisé 
le  récit  des  événements  de  cette  période  qu'il  eût  été  facile  d'y 
reconnaître  l'œuvre  d'un  auteur  écrivant  sous  la  dictée  d'autrui. 
La  sobriété  des  détails,  les  erreurs  flagrantes,  les  appréciations 
fausses,  les  lacunes  considérables,  en&i,  le  manque  de  propor- 
tions entre  cette  partie  de  la  chronique  et  les  parties  suivantes 
nous  eussent  montré  jusqu'à  l'évidence  que  G.  Gruel  consigna 
par  écrit  à  une  époque  assez  tardive  des  événements  dont  il 
n'avait  pas  été  le  témoin  oculaire,  et  sur  lesquels  il  ne  possédait 
que  des  renseignements  assez  vagues>  sans  lien  entre  eux.  Il  est 
vrai  que  cette  période  correspondant  à  la  première  jeunesse  de 
Richement,  il  n'y  a,  par  suite,  à  noter  dans  sa  vie  qu'un  petit 
nombre  d'événements  présentant  quelque  importance,  surtout 
jusqu'à  la  bataille  d' Azincourt. 

Les  indications  chronologiques,  d'ailleurs  assez  rares,  sont 
loin  d'être  toujours  exactes.  On  s'étonne  de  ne  pas  trouver  les 
dates  de  la  mort  de  Jean  le  Vaillant,  duc  de  Bretagne,  de  l'expé- 
dition entreprise  par  Richement  contre  les  rebelles  de  Saint- 
Brieuc  et  de  la  guerre  qui  suivit  l'assassinat  du  duc  d'Orléans. 
La  parenté  des  maisons  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  n'attribuait 
pas  de  droit,  comme  paraît  le  croire  notre  chroniqueur,  la  tutelle 
des  enfants  de  Jean  le  Conquérant  à  Philippe  le  Hardi;  mais 
celui-ci  avait  été  nommé  régent  par  une  disposition  testamentaire 
du  feu  duc,  disposition  qui  fiit  en  outre  approuvée  par  le  roi  de 
France*.  Il  est  regrettable  de  constater  que  G.  Gruel  est  moins 
bien  informé  sur  ce  point  que  Monstrelet'.  Il  ignore  également 
que,  le  24  mars  1401,  le  jeune  duc  Jean  VI,  après  avoir  fait  la 
veille  son  entrée  solennelle  à  Rennes,  conféra  à  son  frère  Arthur 


1.  Cf.  note  de  M.  A.  de  la  Borderie  dans  son  édition  de  la  Chronique  de  Jean 
de  SainUPatUj  éd.  1881,  p.  127;  D.  Plancher,  mst.  de  Bourgogne,  m,  p.  186. 

2.  Édit.  Douët-d'ÂTcq,  I,  p.  34. 


Tordre  à»  la.  cheralaie  qa'î]  Tenait  de  recevoir  hù-ûême  des 
Diaics  d'OUvier  de  Qisson'.  La  rivalité  entre  les  Blois  et  les 
Montforl  n'était  pas  encore  complètement  terminée;  Mai^uerile 
de  ClissuD,  veuve  de  Jean,  comte  de  Penthiévre',  ayant  essayé 
de  Hbulever  la  Bretagne  en  faveur  de  son  Sis,  le  jeune  comte  de 
Richemont,  prit  une  part  active  k  la  guerre  qui  éclata^.  Si  Gniel 
garde  Je  Htlence  sur  ce  feit,  ce  n'est  pas,  croyons-nous,  par  igno- 
rance; mais  il  lui  répugne  sans  doute  de  rappeler  les  iréquentes 
et  sanglante»  divisions  qui  éclataient  dans  le  sein  de  la  famille 
ducale  ;  il  craint  de  diminuer  par  là  Is  prestige  des  princes 
bretons  et  agit  en  sujet  âdéle  et  dévoué,  mais  non  pas  en  his- 
toriau. 

Le  rûle  d'Arthur  de  Uretagne  dans  la  guerre  que  les  ducs 
d'Orléans  et  ilo  Berry  firent  au  roi  et  au  duc  de  Bourgogne  sons 
les  murs  do  Paria,  en  1410-1411,  et  sous  ceux  de  Bourges,  l'an- 
m'io  Huivitnte,  n'est  pas  présenté  sous  son  véritable  jour.  En 
prenant  part  à  ces  deux  campagnes,  Richemont,  refusant  d'obéir 
aux  ordres  du  roi',  allait  contre  le  désir  du  duc  son  frère,  qui 
avait  nii;.ii  dœ  smoiiiips  consirlérahles  de  Charles  XV\  Le  princi- 
pal événement  de  cette  guerre,  le  siège  de  Bourges  par  le  roi  de 
France  et  le  duc  de  Bourgogne,  placé  par  Gruel  en  1413,  est 
de  1412.  Commencé  dans  les  premiers  jours  de  juin*,  il  fut  levé 
et  la  )>aix  conclue  le  15  juillet  suivant ''.  Si  Richemont  «  obtint 
ce  qu'il  demanda'  >  au  duc  de  Bretagne,  son  frère' Gilles  trouva 
également  des  ressources,  et,  sans  les  circonstances  qui  retinrent 
Arthur  dans  le  Maine,  il  eût  pu  avoir  k  se  reprocher  un  fii^tri- 


I.  D-  Lobloeau,  Prevvfs  de  l'MiL  it  Bntagru,  D,  STi;  P.  AnseliDe,  Bût. 

t.  MoK  t«  16  juTier  IMH  i  LunbaUe  [a^j.  obIod,  OMM-da-N«rd,  uroodis- 
Mmeat  de  Sùnt-Brieuc].  Cf.  Aiain  Boudunl  :  Les  Grandet  C bromiques  de  Brt- 
Utigne.  Paria,  Iàl4,  ft>l.  22S  i*. 

3.  Huas,  Yi»  dvt  grandi  eapUai»et  /i-aiifaù,  V.  p.  6. 

4.  Cf.  lettre  àe  Cbarlcs  VI  aa  sin  d«  HoaLfort,  chevalier,  dans  l«s  n«««ai 
Ai  D.  Morice.  n,  c.  867. 

â.  Cf.  ltoii»lrri«t,  U.  pp.  94-95;   BUO.   oaL,  tas.  b.  SVSt,  pièces  t7,  IS,  ÎX. 

6.  Le  samedi  M  juin,  li'aprte  le  JotaittU  d'un  botrgeoit  ds  Paru,  éd.  Toe- 
le>.  p.  24.  Hoostrelet,  U.  p.  171.  et  la  Gaie  4»  luMas.  éd.  Vallet  Je  Viri- 
lUIe,  p.  112.  —  Cf.  \ei  MvMotres  de  P.  de  Feiun.  «lit.  BnchoD,  p.  u2. 

7.  HowtNM,  U.  tgï;  6«to  dm  imbim,  p.  t-U  ;  CAnmtfw  de  Aern 
Coc^Mt,  p.  117. 

$.  Ml.,  cb.  vu,  BvdkM,  p.  356. 
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cide,  car  Gilles  mourut  d'une  maladie  contractée  pendant  le 
si^e^  La  guerre  que  Richemont  faisait  dans  le  Maine  n'était 
pas  d'ailleurs  beaucoup  plus  loyale.  Le  chroniqueur  essaie  de 
cacher  tout  ce  qu'il  y  avait^e  répréhensible  dans  sa  conduite  en 
disant  qu'il  voulait  réduire  à  l'obéissance  les  vassaux  rebelles  du 
duc  d' Alençon  ;  mais  c'est  là  un  feiux  prétexte  :  Sillè-le-Guil- 
laume  et  Beaumont  appartenaient^  non  pas  au  duc  d' Alençon, 
mais  à  Louis  II,  duc  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  qui  s'empressa  de 
venir  au  secours  de  ses  places^,  tandis  que  le  comte  de  Saint- 
Paul,  connétable  de  France,  marchait  contre  le  duc  d' Alençon^. 
Après  la  conclusion  de  la  paix,  Richemont  ne  fut  pas  attaché 
immédiatement  à  la  maison  du  duc  de  Guyenne,  il  se  rapprocha 
d'abord  du  roi,  qui,  le  22  janvier  1414,  le  retint  à  son  service 
et  le  mit,  le  31  mars  suivant,  sous  les  ordres  directs  du  dauphin 
Louis  ^. 

Le  voyage  de  la  duchesse  Jeanne  à  la  cour  de  France  eut  lieu, 
non  en  1413^,  mais  beaucoup  plus  tard  après  la  campagne  d'Ar- 
ras.  Jean  YI,  sortant  de  ses  longues  hésitations,  se  décida,  vers 
la  fin  d'octobre  1414,  à  répondre  aux  invitations  réitérées  d'Isa- 
beau  de  Bavière  ;  le  départ  fut  fixé  après  la  fête  de  la  Toussaint*. 
Il  faut  rapporter  à  la  même  époque  le  voyage  du  duc  de  Guyenne 
et  de  Richemont  à  Bourges'.  Gruel  a  confondu  ensemble  deux 
voyages  que  le  duc  Jean  (et  non  la  duchesse)  fit  à  Paris  en  1413 
et  en  1414;  dans  le  premier,  qui  eut  lieu  en  septembre,  il  reçut 
de  la  reine  Isabeau  deux  diamants  dont  un  pour  la  duchesse^; 
mais  c'est  seulement  à  la  fin  de  1414  que  celle-ci  alla  pour  la 
première  fois*  vers  la  reine  Isabeau,  voyage  annoncé  dans  l'acte 
édité  par  D.  Morice  :  le  5  janvier  1415,  les  deux  princesses 

1.  Gilles  mourut  le  25  juillet  1412  (D.  Lobineaa,  HUU  de  Bretagne,  II,  p.  366; 
MoDStrelet,  II,  p.  290). 

2.  Monstrelet,  II,  p.  248. 

3.  Mémoires  de  P,  de  Fénin,  éd.  Biichon,  p.  552. 

4.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  c.  902  et  904. 

5.  Âts.,  ch.  X,  Buchon,  p.  356. 

6.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  c.  894-895. 

7.  MonBtrelet,  III,  p.  53. 

8.  Cf.  Arch.  nat.,  KK  48,  fol.  122  r  ;  le  18  septembre,  le  duc  Jean  donnait,  à 
Paris,  quittance  à  Jean  Le  Vavasseur,  receveur  des  aides  à  Éttcux,  pour  ooe 
somme  de  100  fr.  à  prendre  sur  un  don  de  50,000  fir.  à  lui  fait  par  le  roi  (Bibl. 
nat.,  ms.  fr.  20405,  pièce  22)  ;  cf.  Monstrelet,  U,  403,  et  Geste  des  nobles,  p.  150. 

9.  Arch.  nat.,  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes,  P  2298,  p.  73. 


S32 

étaient  k  Meltm,  où  le  daufAin  Tint  les  visiter.  C'est  ee  second 
voyage  qui  cjïncida  avec  celui  du  duc  de  Gayenne  et  de  Riche- 
tnoDlh  li(jurg«8'. 

Oruiil  tu^inble  pkcer  la  restitution  de  Saint-Malo  au  duc  de 
llretagne  en  i413ou  1414';  cependant,  ie  roi  de  France  ne  res- 
tituii  cette  [tlace  que  beaucoup  plus  tard,  par  acte  donné  à  Rouen 
au  mois  d'fjctobre  (probablement  le  19)  1415',  c'est-à-dire 
pruxquo  il  lu  veille  de  la  bataille  d'Azincourt.  Cette  générosité, 
bioii  que  rcHtée  inutile,  était  d'un  habile  politique,  et,  si  Ricbe- 
nioiil  Alt  pour  quelque  chose  dans  cette  restitution,  ce  qui  est  au 
liioiu»  douteux,  il  faut  avouer  qu'il  avait  choisi  un  moment  fevo- 
rablo  |iour  présenter  sa  requête.  Mais  le  chanoine  Lebaud  et 
Alaiu  ItuDcliunl  disent  que  le  roi  consentit  à  rendre  Saint-Malo 
en  tavour  de  la  duchesse  sa  fille  ;  Gruel  prétend  au  contraire  que 
ce  fut  grAce  h  l'inilueuce  de  Richemoat.  La  première  assertion  est 
beaucoup  plu»  vraisemblable;  car  nous  possédons  la  requête 
adressée  par  Jeanne  au  roi  en  janvier  1415,  et  relative  à  la  res- 
titution de  cetle  ville  et  de  plusieurs  autres  terres  ',  Tons  ces  évé- 
noiiients  ne  sont  donc  pas  rangés  à  leur  place  ehnsnologique  l^^^p^ 
l'œuvre  de  Gruel. 

Richement  était  à  peine  rentré  dans  les  bonnes  grâces  da  roi 
que  ta  guerre  éclatait  de  nouveau  entre  les  princes  du  sang,  n 
prit  alors  part  aux  conseils  royaux  et  fut  l'on  de  ceux  qui  conseil- 
lèrent de  marcher  contre  ie  duc  de  Bourgogne,  dans  une  assâD- 
hlée  de  princes  et  de  prélats  tenue  le  2  mars  1414  à  Paris*. 
Le  31  de  ce  mois,  il  était  retenu  au  service  du  roi  pour  la  cam- 
pagne suivante".  Les  troupes  royales  n'ouvrirent  pas  les  hostîEtés 
par  le  si^e  de  Soissons,  comme  l'avance  Gruel"  :  elles  prirent 


I.  Cf.  XoQstT«le<,  tu,  p.  53  at  55. 

?.  Ms.,  ub.  11,  BuchoB,  p.  356. 

3.  Orig.  dU&  archives  de  la  Loire-JnférieDre.  B  160.  cas*.  S3.  pnMié  du»  las 
Preuven  Je  0.  Storice,  11,  o.  ^4  :  ud  trouve  dans  ces  Prenva  aae  lettre  da  roi, 
eu  dale  de  Kou«a,  19  octobre,  i)nloaaiu)t  au  cb«)>iU«  de  âttint-Ualo  d'obéir 
<]é»i>riu<ûs  M  duc  de  (treiagne. 

\.  Compilalioii  lies  croiueqtttt...  det  BreUnu,  pu  P.  Lebaud.  àU  Bibl.  oaL. 
m«.  t't.  ;4-.^,  fol.  3ia  recto,  col.  l;  Alaiu  Bouchard.  f«j  Grnwies  ÀitnaiM  dô 
Bretagne,  éd.  1511,  fol.  151  r-  et  v-  ;  \iKh.  o*L.  UeuMniil  P  iSS,  p.  73, 

5.  n.  Ptaocher.  j/ùf.  de  Bourgogne.  Ul.  p.  iOU;  JlMuttrelet.  II.  p.  <e3. 

ti.  Pteuves  Je  U.  .Vorice,  II,  c.  30*. 

7.  Ms..  cb.  Ul,  Bttcbgu,  p.  m. 
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d'abord  Compiègne  au  commencement  de  mai  ^  ;  le  10  de  ce  mois, 
elles  étaient  devant  Soissons  et  prenaient  ensuite  Bapaumes; 
poursuivant  leurs  succès,  elles  arrivent  vers  le  20  juillet  devant 
Arras,  où  elles  restent  jusqu'au  4  septembre  1414*.  Mais  ce  n'est 
pas  dans  notre  chronique  qu'il  faut  chercher  des  détails  précis  et 
circonstanciés  sur  cette  campagne,  à  laquelle  Richement  prit 
pourtant  une  part  active.  On  ne  peut  comparer  le  récit  écourté 
de  Gruel  avec  la  narration  si  riche  de  Monstrelet,  ni  même  avec 
celle  de  Cousinot  le  chancelier  ou  du  Bourgeois  de  Paris. 

C'est  peu  de  temps  après  son  retour  à  Paris,  où  il  se  trouvait 
à  la  fin  d'octobre,  que  Richement  accompagna  le  duc  de  Guyenne 
à  Bourges,  tandis  que  la  duchesse  Jeanne  de  Bretagne  s'achemi- 
nait vers  la  capitale^. 

Outre  le  désordre  et  les  erreurs  que  nous  venons  de  signaler 
dans  l'exposé  des  faits,  on  remarque  quelques  omissions  que  l'on 
doit  attribuer,  soit  à  l'ignorance  du  chroniqueur,  soit  au  désir  de 
montrer  l'ingratitude  des  rois  de  France  vis-à-vis  de  son  maître^. 
Cependant,  la  belle  conduite  de  Richement  dans  la  campagne 
de  1414  lui  valut  la  faveur  royale  :  on  commença  par  lui  donner 
de  l'argent  pour  payer  ses  hommes  d'armes  bretons,  dont 
quelques-uns  reçurent  des  récompenses  spéciales  le  24  octobre  ^  ; 
puis,  le  19  décembre  suivant,  il  fiit  nommé  gouverneur  du  duché 
de  Nemours,  retiré  au  roi  de  Navarre,  et  reçut  ses  lettres  de  pro- 
vision le  23  du  même  mois^.  Vers  la  même  époque,  il  se  vit 
donner  le  comté  de  Tonnerre'. 

Gruel  n'est  pas  plus  explicite  sur  le  rôle  que  joua  Richement 
auprès  du  duc  de  Guyenne  ;  depuis  qu'il  fut  attaché  à  la  maison 


1.  Monstrelet,  III,  p.  5;  Geste  des  nobles,  éd.  Vallet  de  Viriville,  p.  151; 
Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  éd.  Tuetey,  p.  151  et  note  1. 

2.  Monstrelet,  lil,  p.  23  et  24, 31  et  32;  Bourgeois  de  Paris,  p.  51-53;  Geste 
des  nobles,  p.  152-153.  La  paix  fut  alors  signée,  Richeraont  et  son  frère  le  duc 
de  Bretagne  sont  au  nombre  des  seigneurs  qui  s'engagèrent  en  février  1415  à 
faire  exécuter  ces  conventions.  Cf.  Monstrelet,  VI,  p.  173,  et  une  copie  du  traité 
aux  Archives  nat.,  P  2298,  p.  145-148. 

3.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  c.  ^09  ;  cf.  ci-dessus  p.  531-532. 

4.  Cf.  Ms,y  ch.  ucxxix,  BuchoD,  p.  404. 

5.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  c.  909. 

6.  Arch.  nat.,  Mémorial  P  2298,  p.  117  et  ss.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  21408, 
fol.  49  vo.  On  trouve  une  copie  de  ces  lettres  dans  le  ms.  lat.  9048,  Bibl.  nat., 
fol.  8  T*,  avec  la  date  du  29  décembre. 

7.  Boutiot,  HisL  de  Troyes,  1872,  II,  p.  344. 


dfl  ce  dernier,  il  l'accompagna  constammeot  et  le  servit  niême 
dans  des  affaires  d'un  caractère  tout  privé'.  Le  roi  ayaot  confié 
à  son  fils  la  garde  spéciale  de  la  bastille  Saint-Antoine  à  Paris, 
le  daupbin  s'en  déchargea  sur  RichemoQt  le  10  avril  1415*.  Un 
mois  plus  tard,  Je  14  mai,  le  duc  de  Guyenne,  après  avoir  reçu 
en  don  les  terres  confisquées  sur  Jean  Larchevèque,  seigneur  de 
Partbenay,  qui  avait  embrassé  la  cause  bourguignonne,  confia 
l'exécution  de  la  sentence  de  confiscation  au  comte  de  Richement, 
et,  pour  rÎDtèresaer  au  bon  résultat  de  cette  entreprise,  lui  traus- 
mit  tous  ses  droits  *.  Dès  le  commencement  de  juin,  celui-ci  réunit 
ses  hommes  d'armes  et  se  fit  donner  de  l'argent  pour  leur  solde'. 
Gruel,  qui  signale  les  succès  militaires  remportés  dans  la  cam- 
pagne qui  suivit,  ne  dit  rien  des  intérêts  directs  que  Richemont 
avait  dans  cette  affaire,  et  cependant  il  devait  lui  être  facile  de 
se  procurer  des  renseignements  sur  la  seigneurie  qui  devint  la 
résidence  habituelle  du  connétable.  Il  ne  laut  pas  lui  demander 
non  plus  des  détails  bien  circonstanciés  sur  les  préliminaires  si 
intéressants  et  en  même  temps  si  tristes  de  la  bataille  d'Azin- 
courl.  Monstrelet  est  beaucoup  mieux  informé  que  lui  sur  la  par- 
ticipation de  Richemont  à  cette  campagne  qui  devait  aboutir  à 
une  déroute  complète^.  Gruel  ignore  même  la  date  exacte  de  ce 
fait  qui  avait  pourtant  si  vivement  impressionné  ses  contempo- 
rains. Il  dit,  en  effet,  que  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré- 
sence le  25  octobre,  logèrent  le  soir  même  l'une  près  de  l'autre 
et  engagèrent  le  combat  le  lendemain  au  point  du  jour,  c'est-à- 
dire  le  26,  un  vendredi  d'après  notre  chroniqueur^.  Or,  il  j  a  là 
une  double  confusion  :  le  combat  eut  lieu  le  35  octobre,  et  cette 

t.  Cf.  dans  Uonstrelet,  HI,  p.  70,  le  récit  da  départ  de  la  cour  disabeau  et 
de  la  dauphine  Marttaarite,  la  future  comtesse  de  Richemont. 

2.  Preuvet  de  D.  Horice,  II,  c.  902. 

3.  B.  Ledain,  But.  dt  Partkenay,  tSSS,  p.  307  ;  ArcL  de  la  Loire-Iaférienre, 
E  105,  3>  pièce,  renfermant  un  vidimus,  du  16  octobre  t42S,  de  la  cession  faîte 
p«T  Charles  VII  à  Richemont  des  droits  qu'il  aiail  aci^ni»  «nr  les  domaines  de 
Jean  Larcheveque.  Cet  acte  prouTe  que  la  première  donation  A  Richemont  fut 
falle  par  le  duc  de  Guyenne,  et  non  directement  par  le  rai,  comme  le  diseat 
l'auteur  du  Ckronicon  Briocense  (Preuves  de  D.  Lobineau,  II,  c.  8S6),  HU.  Le- 
dain iloe.  cil.)  et  Vallet  de  ViriviUe  [Bist.  de  Chariet  VII,  t.  I.  p.  46). 

4.  Arch.  da  Calrados;  occupation  anglaise,  fonds  Danquin,  carlon  <  Caea,  > 
à  la  date. 

5.  Monslrelet,  in,  pp.  9G-1?0. 

6.  Hs.,  ch.  siT,  BucbOQ,  p.  357, 
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date  tomba  un  vendredi  et  non  un  jeudi,  comme  le  laisse  entendre 
le  texte  de  Gruel^  Le  récit  de  la  bataille  présente  néanmoins 
quelques  points  nouveaux,  notamment  pour  ce  qui  concerne  le 
roi  d'Angleterre  et  les  Bretons  tués  ou  faits  prisonniers  dans  le 
combat'.  Mais,  bien  mal  renseigné  sur  l'importance  des  troupes 
en  présence,  il  va  jusqu'à  prétendre  que  le  roi  d'Angleterre  avait 
deux  mille  hommes  de  plus  que  ses  adversaires,  quand  les  chro- 
niqueurs contemporains  sont  unanimes  pour  affirmer  que  les 
forces  françaises  étaient  de  beaucoup  supérieures^.  Peut-être 
veut-il,  par  un  subterfuge  puéril,  amoindrir  la  honte  de  la 
défaite;  car  nous  trouverons  d'autres  occasions  de  lui  faire  un 
semblable  reproche^.  Richement,  fait  prisonnier,  suivit  son  vain- 
queur en  Angleterre,  où  Q  retrouva  sa  mère,  Jeanne  de  Navarre, 
veuve  depuis  1413  de  Henri  lY,  qu'elle  avait  épousé  après  la 
mort  de  Jean  le  Vaillant^.  Gruel  nous  a  laissé  de  la  première 
entrevue  de  la  mère  et  du  âls  un  récit  intéressant.  Celui-ci 
demeura  en  Angleterre  jusqu'au  mois  de  juillet  1420.  Que  son 
biographe  ait  manqué  de  renseignements  sur  le  séjour  de  son 
maître  à  l'étranger,  qu'il  ignore  les  démarches  que  Richement  fit 
en  mai  1419  pour  fixer  le  cbififre  de  sa  rançon  et  recouvrer  sa 
liberté  ^  on  l'admet  aisément  ;  mais  peut-être  eût-il  pu  signaler 
au  moins  la  guerre  qm  se  continua  dans  le  Poitou  jusque  vers 
juillet  1417  entre  les  hommes  d'armes  de  Richement  et  ceux  de 
Jean  Larchevèque  qu'on  voulait  déposséder  de  ses  seigneuries  : 

1.  On  ne  peut  tradaire  c  vespre  »  par  f  veille;  i  oatre  qae  le  contexte  s'y 
oppose,  il  n'a  jamais  cette  signification  qa'au  pluriel,  c  yespres  d'un  tournois  ;  i 
d'idUeurs,  Gruel  emploie  habituellement  ce  mot  dans  le  sens  de  c  soir.  »  Diction^ 
naire  hist,  de  l'ancien  langage  français,  par  La  Cnme  de  Sainte-Palaye,  éd. 
Favre,  1882,  t.  X,  p.  157  ;  cf.  Ms.,  ch.  Lxxxin,  Buchon,  p.  393,  où  vespre  a 
incontestablement  cette  dernière  signification. 

2.  Gruel  dit  que  le  roi  d'Angleterre  eut  sa  couronne  brisée  en  défendant  son 
frère  le  duc  de  Clarence;  Monslrelet  prétend  qu'alors  il  voulait  relever  son 
oncle,  le  duc  d'York,  blessé  à  mort  (Monstrelet,  III,  1 19}.  Edouard,  duc  dTork, 
était  cousin  de  Henri  V  et  non  son  oncle  (note  de  M.  Hellot  dans  les  Cranicques 
de  Normendiey  p.  16  et  note  51). 

3.  Monstrelet,  III,  p.  103  et  ss.;  Journal  (f un  bourgeois  de  Paris,  p.  64  ; 
Mémoires  de  Pierre  de  Fénm,  édit.  Buchon,  p.  559,  col.  1. 

4.  Cf.  notamment  ifs.,  ch.  lxu,  Buchon,  p.  379,  et  Monstrelet,  V,  119  et  ss., 
pour  le  nombre  des  Anglais  qni  assiégèrent  Gerbeioy  fortifié  par  Poton  et  La 
Hire. 

5.  Ms.,  ch.  rv.  Buchon,  p.  355. 

6.  J.  Delpit,  Documents  français  en  Angleterre,  1847,  p.  226,  n*  351. 


le  dauphin  Charles  dut  intervenir  et  signer  à  Angers,  avec  le  dnc 
de  Bretagne,  un  traité  qui  attribuait  au  frère  de  ce  dernier, 
Arthur,  la  châtellenie  de  Châtelaillon,  traité  qui  ne  mit  pas  fin  à 
la  guerre  ' . 

Le  13  fé\Tier  1420,  le  duc  Jean  VI  tombait  par  trahison  aa 
pouvoir  de  ses  ennemis  mortels,  les  Penthiévre.  Il  faut  remar- 
quer que  Gruel,  dont  la  version  diËFère  de  celle  de  Monstrelet.  ne 
fait  aucune  allusion  à  la  participation  directe  du  dauphin  à  cet 
événement,  sur  lequel  il  passe  d'ailleurs  assez  rapidement;  plus 
tard,  il  en  attribuera  toute  la  responsabilité  aux  conseillers  de 
Charles'.  Bien  qu'il  ne  &sse  pas  ressortir  suflSsamment  l'activité 
que  déployèrent  en  cette  circonstance  la  duchesse  et  la  noblesse 
de  Bretagne,  il  présente  néanmoins  les  faits  sous  leur  véritable 
jour  eu  monti-ant  d'un  côté  les  Bretons  prêts  à  tous  les  sacrifices 
pour  obtenir  la  délivrance  de  Richemont,  et  de  l'autre  le  désap- 
pointement du  roi  d'Angleterre  apprenant  la  mise  en  liberté  de 
Jean  VI.  Henri  V,  qui  avait  espéré  profiter  des  embarras  surve- 
nus en  Bretagne  pour  s'assurer  définitivement  le  secours  du  duc 
et  de  Riuhemont,  n'abamloiina  pas  ce  projet  si  favorable  à  .sa 
politique  et  consentit  à  rendre  au  comte  Arthur  une  liberté  rela- 
tive, à  condition  qu'il  embrasserait  la  cause  anglaise  et  la  serri- 
rait  de  tout  son  pouvoir.  Gruel,  qui  lui  donne  tant  d'éloges  pour 
avoir  tenu  les  premiers  engagements  qu'il  avait  pris  \is-à-vis 
d'Henri  V*,  se  garde  bien  de  nous  faire  connaître  le  traité  dn 
22  juillet  1420,  qui  rendait  au  comte  breton  une  liberté  achetée 
BU  prix  de  l'honneur  et  assurait  au  roi  anglais  un  alhé  de  plus. 
Par  ce  traité,  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir  bientôt.  Riche- 
mont  promettait  de  ne  prêter  aucun  appui  au  dauphin  ou  à  ses 
partisans  et  devenait  l'homme  de  Henri  V  et  Je  défenseur  de  sa 
pohtique.  II  le  comprit  si  bien  que,  plus  tard,  il  jugea  nécessaire 
de  se  faire  dispenser  de  tout  service  militaire  contre  le  duc  de 
Bretagne  en  cas  de  guerre  entre  les  deux  princes  '.  En  rèahté,  ce 
n'est  plus  un  prisonnier  qui  prend  part  avec  l'armée  anglaise  aux 

1.  B.  Ledain,  Mtme  historique  et  moHumeitUtJe,  tS7E,  p.  196:  Table  da 
MM.  de  D.  FoHtettau,  daos  tes  Mémotret  de  la  Société  det  aitliqtiairet  de 
l'Ouesl,  1839,  IV,  p.  323. 

Z  Uoastrelet,  IV,  p.  29;  cf.  BUI.  de  CkarUs  VU,  par  M.  de  Bducoort.  I, 
pp.  ÎOÏ-WS;  Jtfj.,  ch.  uTi,  Bnchoo.  p.  362. 

3.  Jff.,  cb.  xm,  Bnchoo.  pp.  358-3Ô9. 

t.  Prait>et  de  D.  Moricc,  II,  1101. 
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sièges  de  Melun  et  de  Meaux,  c'est  Arthur  de  Bretagne,  allié 
de  Henri  V  et  son  vassal  pour  le  comté  d'Ivry  *.  Mais  Gruel  n'a, 
comme  son  maître,  de  dévouement  que  pour  la  Bretagne,  et  son 
patriotisme  étroit  n'a  pas  été  choqué  de  cette  indigne  conduite.  Il 
ne  faut  donc  lui  demander  ni  trop  de  détails  sur  ces  événements 
déplorables,  ni  la  sévère  appréciation  que  l'on  doit  porter  sur  eux. 

Les  premières  négociations  entreprises  pour  le  mariage  de 
Richement  et  de  M°*®  de  Guyenne  sont  racontées  avec  des  déve- 
loppements qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  et  qui  viennent 
de  bonne  source  *.  Mais,  à  en  croire  notre  chroniqueur,  l'affection 
mutuelle  que  se  portaient  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Richement  était  le  seul  motif  qui  leur  fît  désirer  cette  alliance, 
alors  que  des  raisons  politiques  de  premier  ordre  tendaient  à  les 
unir  étroitement.  Richement,  dans  la  fausse  position  qu'il  s'était 
faite,  avait  tout  intérêt  à  se  rapprocher  du  duc  de  Bourgogne,  si 
puissant  auprès  du  gouvernement  anglais,  et  Philippe  le  Bon 
pouvait  espérer,  en  lui  donnant  sa  sœur  en  mariage,  faire  sortir 
le  duc  de  Bretagne  de  la  neutralité  derrière  laquelle  il  se  retran- 
chait constamment  et  le  détacher  à  jamais  du  parti  du  dauphin. 
M"*®  de  Guyenne  ayant  déclaré  qu'elle  n'épouserait  pas  un  pri- 
sonnier, on  dut  ajourner  les  pourparlers  engagés,  et  Richement, 
alors  en  Bretagne,  fut  obligé  de  se  contenter  de  cette  réponse, 
peu  propre  à  le  rendre  «  bien  content^.  > 

La^confusion  que  nous  avons  signalée  dans  cette  partie  de  la 
chronique  n'a  pas  encore  disparu.  Ainsi,  bien  que  les  sièges  de 
Melun  et  de  Meaux  et,  par  suite,  les  premières  entrevues  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  Richement,  aient  eu  lieu  avant  le  voyage  de 
celui-ci  en  Bretagne,  et  la  reconstruction  des  tours  et  murailles 
de  Rennes,  on  trouve  ces  derniers  faits  mentionnés  avant  la 
demande  en  mariage  de  M*°*  de  Guyenne  adressée  par  Richement 
au  duc  de  Bourgogne.  Ici,  le  chroniqueur  prend  soin  de  nous 
avertir  de  l'interversion  apportée  par  lui  dans  son  récit  *  ;  néan- 
moins, il  y  a  là  ime  transposition  regrettable.  De  plus,  le  voyage 

1.  Ms.,  ch.  TO.,  Buchon,  p.  359  ;  CrorUcques  de  Normendie,  éd.  Hellot,  p.  64; 
Monstrelet,  IV^  p.  81.  —  Ivry,  aaj.  Ivry- la-Bataille,  comm.,  Eure,  arr.  d'ÉTreux, 
cant.  de  Saint-André. 

2.  Notre  chroniqueur  a  connu  ces  détails  par  son  frère  Raoul  Gruel^  qui  fut 
chargé  d'une  mission  relative  à  ce  mariage. 

3.  Ms,,  ch.  xiz,  fin,  Buchon,  p.  360. 

4.  Mi.,  ch.  xiz,  Buchon,  p.  359  :  c  Et  parafant  ce...  i 
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que  Richement  fit  en  Bretagne  pour  empêcher  aes  compatriotes 

de  se  mettre  au  service  du  dauphin,  qui  veuait  de  faire  assiéger 
Cosne,  eut  lieu,  oon  en  1421,  mais  au  mois  de  juin  1422,  date  de 
ce  siège'.  C'est  vraisemblableraent  un  mois  ou  deux  plus  tard 
qu'on  entreprit  d'entourer  d'une  enceinte  fortifiée  la  ville  neuve 
de  Rennes.  Que  Richemont,  alors  dans  cette  ville,  ait  conseillé 
cette  mesure,  cela  est  fort  possible,  quoique  aucun  document  ne 
le  dise  d'une  manière  formelle;  mais  il  ne  faut  pas  lui  en  attri- 
buer tout  le  mérite.  Bertrand  d' Ai^entré  affirme  que  ce  fut  Henri 
de  Villeblancbe,  seigneur  de  Broon,  capitaine  de  Rennes,  qui 
dirigea  ces  travaux'  ;  commencés  en  1422,  ils  ne  marchèrent  pas 
aussi  promptement  que  le  prétend  notre  chroniqueur,  puisqu'ils 
n'étaient  pas  encore  complètement  terminés  en  1448,  ni  même 
beaucoup  plus  lard  en  14S6^  Il  commet  une  erreur  grossière 
lorsqu'il  place  la  mort  du  roi  d'Angleterre  en  octobre  1421  ;  cet 
événement  eut  lieu,  comme  on  sait,  le  31  août  1422;  le  mois 
indiqué  fait  penser  qu'il  a  confondu  la  date  delà  mort  de  Henri  V 
avec  celle  du  décès  de  Charles  VI,  qui  arriva  le  21  octobre 
suivant*. 

Richemont  put  alors  recouvrer  l'espoir  d'une  prochaine  union 
avec  M"*  de  Guyenne.  Sans  s'arrêter  aux  solennelles  promesses 
qu'il  avait  faites  dans  le  traité  du  22  juillet  1420,  il  se  déclara 
libre  et  reprit,  avec  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  des  n^ocîa- 
tions  un  instant  interrompues.  Gruel  ne  se  permet  pas  de  criti- 
quer une  telle  conduite,  et  dit  aussi  «  que  homme  n'avoit  plus 
que  lui  demander^.  »  Cette  assertion,  déjà  rejetée  au  siècle  der- 


1.  Ms.,  ch.  ivni.  BuchOD,  p.  359;  Vallel  de  Viriville,  Bist  de  Charles  VII, 
1,  p.  328-3Î9. 
3.  D'Argentré,  But.  de  Srefagne,  éd.  1G18,  p.  797. 

3.  P.  de  la  Big  ne- Ville  neuve,  Cartulaire  de  l'abbane  de  SaitU-Georget  dt 
Rtnnes,  ProUgomèaes,  p.  53;  ibid.,  Appendice,  pp.  338,  261-268;  InvmUiirt 
des  archives  d'ille-et-  Vilaine,  AèTïe  C,  totne  I,  257  ;  Preuves  de  D.  Korice,  III, 
c.  538. 

4.  Arch.  nal.,  XU  1480,  fol.  257  r  et  259  v,  teite»  imprimé»  par  D.  FËlibien, 
Bist.  de  Paris,  t.  IV,  587.  D'autres  cbroaiqueurs  coatemporains  Rieot  i  det 
dates  ineiacles  la  mort  du  roi  d'Angleterre,  par  eiemple  Cousiaot  le  cbanc»- 
lier,  qui  indique  le  dimanche  29  aoiil  (Ëd.  Vallet  de  Viriville,  p.  186],  et  l'autear 
de  la  ChToiUque  du  Mont  Saint-Michel,  qui  place  cel  ëTéaemeal  eo  septembn 
(éd.  donnée  par  M.  8.  Luce,  p,  23). 

5.  Ms.,  ch.  IX,  Huchon,  p.  360.  M.  Vallel  de  Viiivitle  adople  uns  dlacoBaioB 
l'opinion  de  Gruel  [Bist.  de  CharUi  VU,  1. 1,  p.  4Î8). 
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nier  par  le  P.  Griffet,  est  complètement  fausse,  et  il  n'est  pas 
besoin,  pour  la  réduire  à  néant,  d'invoquer  les  lois  de  la  guerre 
alors  pratiquées  ou  l'exemple  du  duc  d'Orléans,  qui  ne  se  crut 
pas  délié  de  ses  promesses  par  la  mort  de  Henri  V*  ;  il  suflBt  de  se 
reporter  au  texte  du  traité  du  22  juillet,  dans  lequel  Richement 
jurait  de  comparaître  en  personne  à  Londres  le  jour  Saint-Michel 
(29  septembre)  de  l'année  1422  et  de  se  rendre  prisonnier  {pri- 
sonarium  prout  eœtat  de  prœsenti. . .)  au  roi  d'Angleterre  ou  à 
son  héritier,  et,  en  cas  d'absence,  à  leur  lieutenant  en  Angle- 
terre, au  chancelier,  ou  au  maire  de  Londres*.  Le  prince  anglais 
avait  bien  pris  ses  précautions,  et,  si  le  duc  de  Bedford  ne  fit 
aucune  protestation  olBBcielle,  c'est  que  Richement,  devenu  libre, 
pouvait  désormais  prétendre  à  la  main  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne, et  que  ce  mariage  semblait  assurer  à  l'Angleterre  l'appui 
de  la  Bretagne.  Gruel  n'a  pas  jugé  à  propos  d'approfondir  cette 
question  ;  cependant,  il  ne  devait  pas  ignorer  les  raisons  pour 
lesquelles  «  on  se  fust  bien  passé  »  de  la  présence  du  régent 
anglais  aux  conférences  d'Amiens.  Nul  doute  que  Bedford  n'ait 
rappelé  au  comte  de  Richement  ses  engagements  antérieurs  et 
n'ait  profité  de  l'influence  que  celui-ci  exerçait  alors  sur  son  frère 
pour  l'amener  à  l'entrevue,  contre  l'avis  des  Etats  de  son  duché, 
et  lui  faire  signer  la  triple  alliance  conclue  le  17  avril  1423^.  Il 
est  évident  que  le  chroniqueur  qui  se  trompe  pour  la  date  de  ce 
traité  ne  dit  pas  tout  ce  qu'il  sait,  et,  ce  qui  est  plus  grave,  il 
dénature  les  événements  lorsqu'il  représente  Richement  subis- 


1.  (Hfservaiions  da  P.  Griffet,  à  la  suite  de  VHist  de  France  da  P.  Daniel, 
t.  VU,  p.  341 . 

2.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1034-1.035. 

3.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1125-1128,  1136-1138;  D.  Plancher,  Hist.  de 
Bourgogne^  IV,  p.'  27,  n*  XXIII.  Les  États  détournèrent  Ylvement  le  duc  d'en- 
treprendre le  Toyage  d'Amiens,  et  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  a  porté  M.  de 
Beaucourt  à  révoquer  en  doute  l'assertion  de  Gruel.  Si  Ton  n'y  trouve  pas  une 
désapprobation  formelle,  comment  faut-il  interpréter  ce  passage  de  la  déclara- 
tion des  états  du  31  décembre  1422  :  c  Et.,  pour  doubte  que  aucun  inconvé- 
nient peust  advenir  par  ses  ennemis  en  sa  personne...,  qu'ils  n*entrassent  en 
son  dit  pays,  lui  absent...,  ont  les  dits  Estais  supplié  à  nostre  dit  seigneur  qu'il 
lui  plust  pour  le  présent  demourer  en  son  pays,  et  faire  procéder  es  cas  dessus 
dits  par  mon  dit  seigneur  de  Richement  ou  par  autres  ambaxeurs.  i  (Cf.  Hist, 
de  Charles  VU,  par  M.  de  Beaucourt,  t.  II,  p.  332,  note  4;  D.  Morice,  Preuves^ 
n,  1126  pass.;  M.  de  Beaucourt  cite  la  déclaration  des  États  d'après  YBisi.  de 
Bourgogne  de  D.  Plancher,  t.  III,  Preuves,  page  319,  n»  CCCXTV.) 


saut,  malgré  lui,  l'interrention  du  duc  de  Bedford  daDs  cette 
affaire  et  redoutant  mémo  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais. 
Sur  le  point  de  devenir  le  beau-frère  du  régent,  qui  allait  épouser 
Anne  de  Bourgogne,  sœur  de  M"""  de  Guyenne,  engagé  de  plus  ea 
plus  dans  Talliance  étrangère,  il  avait  plus  à  redouter  du  dau- 
phin, qui  était  en  droit  de  le  traiter  en  ennemi  déclaré,  que  des 
hommes  d'armes  anglais. 

Le  voyage  que  fit  alors  Richemont  en  Bretagne  n'eut  pas  lieu 
en  1423,  mais  bien  l'année  suivante'.  11  se  passa  certainement, 
à  cette  époque,  quelque  événement  grave  qui  lui  donna  d'autres 
pensées  et  d'autres  espérances.  Gruel  ne  s'est  pas  demandé,  ou 
du  moins  il  ne  nous  dît  pas  ce  que  signifie  cette  retraite  de  Riche- 
raoril,  bientôt  suivie  d'un  changement  complet  dans  sa  politique. 
Est-ce  ignorance  ou  parti  pris?  On  serait  assez  porté  à  admettre 
la  seconde  liypothèse,  en  présence  des  explications  fournies  par 
les  autres  ehroniqueurs.  Gruel  devait  nous  faire  connaître  les 
motifs  de  ces  revirements  soudains,  dans  l'intérêt  même  de  celui 
dont  il  écrivait  l'histoire.  Que  penser  d'un  personnage  politique 
que  l'on  voit  aller  d'un  parti  à  l'autre,  si  l'on  n'est  pas  mis  à 
même  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  les  raisons  d'une  conduite 
aussi  singulière?  L'abandon  par  Richemont  de  la  cause  anglaise, 
qu'il  avait  juré  à  plusieurs  reprises  de  défendre  envers  et  contre 
tous,  «  esmerveilla  »  ses  contemporains  eux-mêmes,  et,  en  vérité, 
l'événement  était  de  nature  à  exciter  la  surprise*.  Aussi,  quand, 
en  pareil  cas,  un  serviteur  aussi  dévoué  que  Gruel  ne  donne 
aucune  explication  plausible,  on  pense  tout  naturellement  que,  ses 
raisons  n'étant  pas  avouables,  il  a  préféré  les  laisser  dans 
l'ombre.  C'est  le  système  qu'il  a  suivi,  aussi  bien  pour  le  traité 
de  l'élargissement  de  Richemont,  du  22  juillet  1420,  dont  il  n'in- 
dique aucune  clause,  que  pour  le  traité  d'Amiens,  du  17  avril  1423. 
Richemont  n'avait  pas  alors  pour  déserter  le  drapeau  anglais  des 
moti&  d'un  ordre  bien  relevé,  et,  selon  nous,  il  ne  faut  pas  voir 

1.  Preuves  de  D.  Horice,  t.  11,  1147  el  ss.  Dirers  mandemMiU  et  d'aolr» 
actes  nous  indiqucot  le»  principales  éUpes  de  ce  voyage;  RicliemonI,  parU  de 
Montbard  au  commeiicenient  de  féTrier,  se  rend  à  Gyè- sur- Seine,  pnis  à  Trojea, 
oà  il  est  le  7  ;  il  va  ensuite  i  Paris,  et,  le  23  du  mime  mois,  à  Aroiens,  mais 
c'est  seulement  le  G  octobre  que  nous  le  trouvons  à  Nantes  (Arcb.  de  la  CAle- 
d'Or,  B  6403,  fol.  35  f;  B  4943,  fol.  22  v*.  25  f,  26  r-  ;  B  6403,  fol.  9  r.  Arch. 
nat.,  XI*  1480,  fd.  290  r,  291  V). 

2.  Monstreict,  IV,  195. 
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dans  cet  acte  l'apparition  d'un  sentiment  qu'il  n'avait  guère 
éprouvé  jusqu'alors  :  le  patriotisme.  Humilié  et  méprisé  peut-être 
par  le  régent  Bedford,  qui  refusa  de  lui  confier  le  commandement 
des  troupes  destinées  à  la  défense  des  environs  de  la  capitale, 
dépossédé  du  comté  d'Ivry,  qui  venait  de  lui  être  enlevé  par 
Giraud  de  la  PaUière,  Richemont,  voyant  le  vide  se  feire  autour 
de  lui  et  ses  ambitieuses  espérances  déçues,  tourna  pour  la 
première  fois  ses  regards  vers  celui  qu'on  appelait  encore  le  roi 
de  Bourçes\  Grueln'a  pas  voulu  nous  montrer  son  maître  obéis- 
sant à  un  vulgaire  sentiment  de  vanité  froissée,  lorsqu'il  vint 
chercher  fortune  à  la  cour  de  Charles  VII  ;  cependant,  sa  cons- 
cience d'historien  impartial  eût  dû  l'emporter  sur  toute  affection 
personnelle.  Mais  n'est-ce  pas  beaucoup  exiger  d'un  chroniqueur 
que  l'attachement  et  la  reconnaissance  aveuglent  parfois?  malgré 
tout,  peut-être  faut-il  lui  savoir  gré  de  n'avoir  pas  remplacé  les 
renseignements  que  nous  lui  demandons  par  ime  sorte  de  plai- 
doyer, forcément  aussi  mauvais  que  la  cause  elle-même,  tel,  par 
exemple,  que  celui  de  Cousinot  de  Montreuil,  prétendant  que 
Richemont  servait  de  corps  le  roi  d'Angleterre,  mais  que  «  ses 
volontés  et  courage  estoient  toujours  à  la  couronne  de  France*.  » 
Voici  donc  Richemont  entré  en  rapports  avec  Charles  VII  ;  ils 
ont  à  Angers  une  entrevue  dans  laquelle  le  comte  breton  fait  sa 
soumission.  Gruel  rapporte  avec  une  sorte  de  fierté  toutes  les 
concessions  qui  furent  faites  à  son  maître,  auquel  on  livra  en 
otages  quatre  places  fortes  et  deux  des  principaux  capitaines 
français,  pour  le  décider  à  veùir  à  cette  conférence;  cependant, 
ces  précautions  ne  servent  guère  qu'à  faire  ressortir  la  fausse 
position  de  Richemont,  qui,  après  avoir  changé  tant  de  fois  de 
camp  et  de  parti,  ne  se  trouvait  plus  en  sûreté  dans  aucun  d'eux. 
Mais  les  circonstances  favorisaient  l'exécution  de  ses  projets  : 
Charles  VII  avait  besoin  d'hommes  d'armes,  et  il  espérait  con- 
quérir l'appui  des  Bretons  en  faisant  un  connétable  de  France  du 
frère  de  leur  duc;  Richemont,  que  cette  offre  comblait  de  joie, 
subordonna  néanmoins  son  assentiment  à  l'approbation  de  Philippe 
le  Bon  et  d'Amédée  de  Savoie.  En  lisant  la  chronique,  on  croirait 

1 .  HUt.  de  Charles  VU,  par  Vallet  de  ViriviUe,  1, 428  ;  Geste  des  nobles,  éd. 
Yallet  de  ViriTiHe,  p.  19G;  la  yille  et  le  château  dlvry,  assiégés  ensuite  par  le 
duc  de  Bedford,  lui  furent  rendus  le  lundi  12  août  1424  (Arch«  nat.,  XU  1480, 
fol.  305  r). 

2.  Chronique  de  la  Pucelle,  éd.  Vallet  de  Yiriville,  p.  231. 
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que,  après  avoir  fait  si  bon  marché  de  ses  engagements  avec  les 
Anglais,  il  veut  à  tout  prix  rester  fidèle  à  ceux  qu*il  a  pris  vis- 
à-vis  de  son  beau-frère.  Mais,  en  agissant  ainsi,  il  ne  s'arrêtait 
pas  à  des  considérations  de  ce  genre  ;  il  avait  des  raisons  spé- 
ciales pour  ne  pas  rompre  trop  ouvertement  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne. Tous  les  domaines  dont  les  revenus  composaient  la  dot  de 
M"***  de  Guyenne  se  trouvaient  dans  les  états  de  Philippe  le  Bon, 
qui,  d*un  moment  à  Tautre,  pouvait  les  replacer  sous  sa  domina- 
tion directe,  et,  malgré  les  ménagements  gardés  envers  lui,  c'est 
ce  qui  arriva  le  15  février  1425*.  Richement,  ne  voulant  pas, 
pour  ces  motifs,  séparer  sa  cause  de  celle  du  duc  de  Bourgogne, 
entreprit  alors  de  le  détacher  de  l'alliance  anglaise.  Â-t-il 
employé  dans  la  suite  les  moyens  peu  avouables  qu'on  lui  a  prê- 
tés? La  question  est  difficile  à  résoudre,  Gruel  ne  faisant  aucune 
allusion  au  fameux  projet  d'assassinat  de  Philippe  le  Bon  par 
Bedford,  ni  au  rôle  joué  par  Richement  dans  cette  ténébreuse 
afiaire  que  l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  éclaircir  d'une 
manière  satisfaisante*.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  de  Boui^ogne 


1.  Arch.  de  la  Gôle-d'Or,  B  4849,  fol.  45  r;  B  297,  liasse  5,  cote  11  ;  B  6403, 
fol.  1  r.  En  reprenant  ces  domaines,  le  duc  de  Bourgogne  s'engageait  à  payer 
régulièrement  les  6,000  liTres  de  rentes  qu'il  avait  promises  à  sa  sceur,  mab 
c'était  là  une  assurance  bien  aléatoire.  Cf.  Lettres  de  Philippe  le  Bon,  du 
1*'  mars  1425,  portant  mandement  de  payer  à  sa  sœur  Marguerite  1,000  livres  en 
déduction  des  6,000  livres  de  rente  à  elles  promises  dans  son  contrat  de  mariage 
(Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B  297,  liasse  5,  cote  16). 

2.  M.  Desplanque,  qui  a  étudié  à  fond  la  question,  incline  visiblement  à 
admettre  la  culpabilité  des  princes  anglais  (Projet  d'assassinat  de  Philippe  U 
Bon  par  les  Anglais,  1867,  in-4%  cf.  notamment  p.  55).  MM.  Kervyn  de  Let- 
tenhove  et  de  Beaucourt  tendent  à  faire  retomber  sur  Richemont  toute  la  res- 
ponsabilité de  cette  intrigue.  11  nous  semble  que  pour  formuler  une  accnsatioa 
aussi  grave,  il  faut  l'appuyer  «  sur  une  démonstration  rigoureuse,  i  et  non  pas 
sur  la  dé])osition  d'un  personnage  tel  que  Guillaume  Benoit,  qui  se  reconnaît 
lui-même  pour  faussaire.  M.  de  Beaucourt  dit,  dans  une  note  supplémentaire 
qui  termine  le  second  volume  de  son  Histoire  de  Charles  Vil  (p.  660)  :  c  Si 
l'on  admet  la  véracité  des  déclarations  faites  par  G.  Benoît...,  il  est  difficile  de 
décharger  Richemont  de  la  responsabilité  qui  pèse  sur  sa  mémoire.  »  (Cf. 
le  Caractère  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  extrait  de  la  Revue  des 
questions  historiques,  1873-1875,  p.  53,  note  5.)  Mais  prouver  c  la  véracité 
des  déclarations  faites  par  G.  Benoit,  »  c'est  là  toute  la  question,  et  tant  qu'elle 
ne  sera  pas  résolue,  la  mémoire  de  Richement  n*aura  rien  à  souffrir  de  cette 
affaire.  On  a  bien,  il  est  vrai,  des  preuves  évidentes  que  Richemont  ne  reculait 
devant  rien  pour  arriver  à  son  but,  et  nous  ne  prétendons  pas  donner  à  son 
caractère  une  haute  valeur  morale,  mais  de  ce  qu'il  a  parfois  pratiqué  la  maxime 
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parut  d'abord  céder  aux  instances  de  son  beau-frère,  qui  put 
accepter,  le  7  mars  1425,  Tépée  de  connétable. 

Nous  venons  de  faire  de  la  première  partie  de  notre  chronique 
une  critique  que  Ton  trouvera  peut-être  empreinte  d'une  trop 
grande  sévérité.  A  vrai  dire,  la  tâche  du  chroniqueur  était  des 
plus  difficiles  à  rempUr  :  pendant  toute  cette  période,  Richemont 
change  constamment  de  parti,  et  depuis  son  retour  d'Angleterre, 
quand  il  n'est  pas  ouvertement  l'allié  des  Anglais,  il  mène  une 
conduite  plus  qu'équivoque;  l'on  comprend  que  son  biographe 
n'ait  pu  saisir  tous  les  secrets  d'une  politique  aussi  peu  stable. 
Néanmoins,  dans  certains  cas,  où  il  est  difficile  d'invoquer  en  sa 
faveur  une  ignorance  involontaire,  il  se  montre  beaucoup  trop 
réservé;  on  chercherait  vainement,  dans  ces  premiers  chapitres 
de  l'œuvre  de  Gruel,  une  appréciation  personnelle,  reliant  entre 
eux  les  événements  les  plus  divers,  et  atténuant  par  une  expli- 
cation quelconque  les  variations  politiques  de  Richemont.  Gruel 
ne  semble  aucunement  surpris  de  le  voir  porter  ainsi  le  secours 
de  son  bras  au  plus  offi*ant,  sans  souci  de  ses  engagements  anté- 
rieurs. Son  principal  défaut  consiste  dans  un  silence  obstiné  sur 
certains  faits  qui  auraient  pu  entacher  la  mémoire  du  connétable. 
Si  l'on  se  rappelle  la  confusion  que  nous  avons  signalée  dans 
l'ordre  chronologique  du  récit,  les  rapprochements  que  nous 

qae  la  fin  justifie  les  moyens,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  poar  lui  attri- 
baer  toutes  les  infamies  qui  se  commettent  autour  de  lui  et  en  son  nom,  sur- 
tout quand  celui  qui  l'accuse  est  loin  d'avoir  droit  à  notre  estime  et  à  notre 
confiance.  En  résumé,  il  y  a  un  point  généralement  admis,  c'est  que  Bedfbrd,  Glo- 
cester,  Sufi'olk  et  Salisbury  avaient  de  nombreux  griefs  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  qu'ils  ont  efiiectivement  songé  à  se  défaire  de  lui.  En  second  lien,  ce 
qui  n'est  pas  plus  douteux,  le  complot  étant  venu  à  la  connaissance  du  duc  de 
Bretagne  et  de  Richemont,  ceux-ci  voulurent  profiter  de  cette  circonstance  pour 
engager  le  duc  de  Bourgogne  à  rompre  définitivement  avec  les  Anglais.  Jusqu'ici 
Fintervention  des  princes  bretons  n'a  rien  que  de  très  légitime.  Pourquoi  accu- 
ser Richemont,  sur  la  déposition  d'un  faussaire,  d'avoir  forgé  des  documents 
pour  induire  en  erreur  son  frère  le  duc  de  Bretagne?  Celui-ci  était  par  ses  ren- 
seignements personnels  bien  au  courant  du  complot,  puisqu'on  lit  dans  ses  ins- 
tructions an  chanceUer  de  Bretagne  a  que  le  comte  de  Su£folk  dit  à  mons.  de 
Bretagne  en  sa  ville  de  Rennes...  que  la  manière  est  toute  pourveue,  pour  avoir 
briesvement  fait  de  mon  dit  seigneur  de  Bourgogne,  i  Le  plus  sur  est  de  s*en 
tenir  à  cette  simple  conclusion,  à  savoir  que  le  projet  d'assassinat  a  réellement 
été  formé  par  les  princes  anglais,  mais  il  ne  faut  pas  prêter  gratuitement  à 
Richemont  des  manœuvres  véritablement  machiavéliques.  (Cf.  Desplanque,  op. 
ciL;Eist.  de  Charles  VU,  par  M.  de  Beaucourt,  II,  p.  658;  D.  Plancher,  Hist 
de  Bourgogne j  t.  IV,  Preuves,  n*  UX.) 


avons  faits  avec  lesautres  chroniques  contemporaines,  on  recon- 
naîtra que  la  comparaison  n'a  pas  été  favorable  à  Gruel,  et  que, 
pour  l'histoire  générale,  aussi  bien  que  pour  l'Iiistoire  spéciale  de 
Richemont,  cette  première  partie  est  une  pauvre  ressource  ;  à 
peine  y  frouve-t-on  quelques  renseignemeuts  nouveaux  sur  la 
part  prise  par  les  Bretons  aux  événements  militaires  des  pre- 
mières années  du  sv*  siècle. 

m. 

PRÉPONDÊRAMCE   DD   CONNÉTABLE   DE   RICHEMONT. 

(1425-1429.) 

Pendant  la  période  que  noua  allons  étudier,  Richeraont,  devenu 
connétable  de  France,  se  trouve  mêlé  activement  aux  événements 
militaires  et  dirige  en  maître  souverain  la  politique  royale.  Son 
histoire  ne  consiste  plus  seulement  dans  le  récit  de  quelques  faits 
isolés  ou  d'intérêt  local,  elle  se  confond  avec  l'histoire  de  la 
guerre  contre  les  Anglais  et  devient  par  suite  une  source  dont 
on  ne  peut  méconnaître  l'importance.  D'un  autre  côté,  Gruel, 
entré  au  service  du  connétable,  est  plus  à  même  de  consigner  des 
faits  dont  il  a  presque  toujours  été  le  témoin  oculaire.  Aussi  le 
caractère  de  la  chronique  change-t-il  complètement  :  la  séche- 
resse et  la  confusion  qui  régnent  dans  les  premiers  chapitres  dis- 
paraissent peu  à  peu  :  les  détails  deviennent  plus  abondants,  te 
chroniqueur  précise  davantage  les  dates,  non  sans  se  tromper 
quelquefois. 

Richemont,  tout-puissant  à  la  cour,  a  la  haute  main  dans  la 
direction  des  affaires  royales  ;  il  s'est  posé  en  réformateur  des 
abus  si  nombreux  dans  l'entourage  de  Charles  VII  ;  il  a  promis 
de  réconcilier  le  roi  de  France  avec  le  duc  de  Bourgogne  et  de 
chasser  les  Anglais  ;  on  attend  beaucoup  de  lui.  Gruel  ne  manque 
pas  de  mettre  en  relief  cette  prépondérance  et  la  valeur  de  l'ap- 
pui que  Richeraont  apportait  au  roi,  qui  nous  apparaît,  sous  la 
plume  de  Gruel,  comme  un  élève  indocile  et  récalcitrant  que  son 
maître  a  grand'peine  à  faire  sortir  de  son  inertie  et  à  débarrasser 
de  ses  perfides  conseillers'. 

1.  Ms.,  ch.  zxvii,  Bachon,  p.  363. 
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Cependant,  au  débat  de  cette  période,  la  sitoation  politique  de 
Ricbemont  n'est  encore  ni  bien  nette,  ni  bien  tranchée,  et  par 
suite  la  tâche  du  chroniqueur  continue  d'être  assez  délicate.  Il 
nous  montre  son  maître  arrivé  au  pouvoir  avec  le  consentement 
des  ducs  de  Bourgogne  et  de  Savoie,  exigeant  formellement  le 
renvoi  de  la  cour  des  conseillers  «  qui  avoient  esté  cause  de  la 
mort  de  monseigneur  de  Bourgoingne  et  consentans  de  la  prinse 
du  duc  Jehan  de  Bretaigne.  »  Que  Charles  VII  se  soit  engagé  à 
faire  droit  à  cette  réclamation,  le  fait  ne  semble  pas  douteux; 
c'est  sans  doute  k  cette  promesse  que  Hichemont  fait  allusion 
dans  la  lettre  qu'il  écrit  de  Bourges  aux  Lyonnais,  le  2  juin  1425, 
quand  il  parle  de  «  certains  articles  >  accordés  par  le  roi,  lors- 
qu'il accepta  l'épée  de  connétable'.  Gruel  n'est  pas  au  courant 
des  négociations  ouvertes  à  ce  sujet  ;  Ricbemont,  en  effet,  par 
une  duplicité  singulière,  promettait,  d'un  côté,  à  son  &ère,  aux 
ducs  de  Savoie  et  de  Bourgogne  d'obtenir  le  renvoi  des  anciens 
conseillers* de  Charles  Yll,  tandis  que,  de  l'autre,  il  s'engageait 
vis-à-vis  de  ces  derniers  à  user  de  tout  son  crédit  pour  les  main- 
tenir au  pouvoir  envers  et  contre  tous'.  Mais  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bretagne  ne  l'entendaient  pas  ainsi,  et,  dès  le 
35  mars  1425,  n'obtenant  pas  satisfaction,  ils  formaient  une 
alliance  plus  étroite  qui  mettait  le  nouveau  connétabie  en  demeure 
de  remplir  ses  premiers  engagements'.  11  comprit  la  portée  de  ce 
traité  et  rompit  ouvertement  avec  la  cour.  Gruel  donne  alors  des 
renseignements  d'une  haute  importance,  puisés  aux  meilleures 
sources  et  complètement  inconnus  des  chroniqueurs  contempo- 
rains, même  du  héraut  Berry,  un  des  mieux  renseignés  sur  les 
événements  qui  ameoèrent  l'éloignement  définitif  du  président 
Louvet,  de  Guillaume  d'Avaugour,  de  Pierre  Frotier  et  de  Tan- 
guy Du  Chastel.  Ce  dernier  ât  peu  de  difficultés  pour  abandonner 
le  pouvoir,  et  Gruel  cite  de  lui  une  parole  qui  lui  fait  honneur  et 
que  l'on  retrouve  également  dans  la  chronique  de  Berry*. 

1.  Lettre  publiée  par  U.  de  Beancoort  dans  la  Aerue  d'Iiistoirt  nobiUatre, 
directeur  H.  Sandrel,  ISS!,  p.  4^3.  Cepeadant,  U.  de  Beancourt  n'admet  pas 
l'assertion  de  Gruel  (cf.  Eitl.  de  Charles  VU,  t.  Il,  p.  8Î,  note  3). 

2.  cr.  l'acte  du  8  mars  142&,  publié  par  H.  de  Beaucourt,  Hlst.  de  Charles  ni, 
t.  II,  p.  36-S7,  notaninient  le  paragraphe  4. 

3.  Preuve*  de  D.  Horice,  II,  c.  1168,  on  Hitt.  de  Bourgogne,  par  D.  Plau- 
cher,  l.  IV,  Preuves,  p.  49. 

4.  Cf.  Ml.,  ch.  xzyui,  Bnchon,  p.  362,  el  Chronique  de  Berry,  éd.  D,  Gode- 
froT,  sut.  de  Charlet  m,  pp.  373-374. 
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Nous  ne  savons  si  M°*®  de  Guyenne  fit  un  voyage  à  Bourges  en 
juin  1425,  mais  il  est  bien  certain  que  ce  ne  fut  pas  à  cette 
époque  que  le  roi  fixa  le  douaire  qui  lui  revenait  en  qualité  de 
veuve  du  dauphin  Louis  de  Guyenne  :  les  lettres  qui  lui  attri- 
buaient Montargis,  Gien,  Dun-le-Roy  et  Fontenay-le-Comte 
remontaient  au  mois  de  mars  précédent*.  Gruel  fait  bientôt 
oublier  cette  inadvertance  en  donnant  des  détails  très  circons- 
tanciés sur  l'entrevue  du  roi  de  France  et  de  Jean  VI  à  Saumur, 
au  commencement  d'octobre  1425;  ces  précieux  renseignements 
sont  confirmés  par  deux  lettres  d'un  envoyé  de  Lyon,  Boulin  de 
Mascon,  datées,  l'une  du  30  septembre,  et  l'autre  du  12  octobre*. 
Il  est  regrettable  pourtant  qu'Û  n'ait  pas  mis  une  date  précise  à 
chacune  des  étapes  de  l'itinéraire  qu'il  dresse  dans  ce  passage; 
il  eût  été  plus  aisé  d'en  vérifier  la  complète  exactitude.  En  outre, 
il  s'étend  avec  une  complaisance,  que  l'on  peut  cependant  lui 
pardonner  sans  trop  de  peine,  sur  la  belle  «  compaignie  >►  du  duc 
et  sur  les  honneurs  qui  furent  alors  rendus  par  le  roi  et  la  reine  à 
M"**'  de  Guyenne.  Mais  pourquoi  n'a-t-il  pas  su  découvrir  ce  que 
Charlas  VII  et  Jean  VI  «  apointèrent  ensemble  »  dans  cette 
entrevue,  qui,  selon  toute  apparence,  devait  assurer  à  la  cou- 
ronne de  France  l'appui  du  duc  de  Bretagne^?  Que  de  fois  n'au- 
rons-nous pas  à  faire  un  semblable  reproche  à  Gruel,  qui  résume 
presque  toujours  ainsi  les  conférences  et  les  traités  les  plus  impor- 
tants :  «  Et  apointèrent  ce  que  bon  leur  sembla  ;  »  ces  termes 
révèlent,  il  faut  bien  l'avouer,  un  esprit  sans  vues  larges,  choi- 
sissant trop  souvent  le  côté  le  plus  futile  dans  les  actes  diploma- 
tiques d'une  importance  considérable  I  Mais,  s'il  est  resté  complè- 


1.  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  1S585,  fol.  16  y*. 

2.  HisL  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  t.  III.  Pièce  just,  p.  502*507, 
cf.  Ibid,,  t.  II,  p.  111  et  112.  Comparer  la  relation  étendue  de  Gruel  ayec  le 
récit  du  héraut  Berry  (dans  Godefroy,  p.  374)  et  avec  les  sèches  mentions  de 
Cousinot  le  chancelier  et  de  Cousinot  de  Montreuil  (édit.  Vallet  de  Viri?ille, 
pp.  199  et  236).  Notre  chroniqueur  est  éyidemment  le  plus  exact  et  le  plus 
complet. 

3.  Cf.  le  traité  de  Saumur,  conclu  le  7  oct.  1425,  dans  les  Prewoes  de  D. 
Morice,  II,  1180-1182,  et  aussi  les  instructions  données  par  le  duc  de  Bretagne 
aux  ambassadeurs  envoyés  par  lui  au  duc  de  Bourgogne,  ibid.,  pp.  995-996.  Cet 
acte,  sans  date,  placé  par  D.  Morice  entre  une  pièce  du  6  mai  1419  et  une  autre 
du  mois  de  février  1420  (n.  s.),  est  bien  postérieur,  puisqu'il  y  est  fait  mention 
de  l'entrevue  de  Saumur  et  de  ses  résultats  politiques;  le  contenu  de  cette  pièce 
montre  qu'elle  n'est  pas  antérieure  à  la  fin  de  1425. 
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tement  étranger  aux  conférences  et  aux  traités  qui  eurent  lieu  à 
Saumur,  il  se  retrouve  bientôt  sur  un  terrain  qui  lui  est  plus 
familier,  lorsqu'il  nous  £ait  assister  au  siège  de  Saint-James  de 
Beuvron,  et  reprend  l'avantage  sur  les  autres  chroniqueurs 
contemporains.  Outre  qu'il  entre  dans  plus  de  détails,  il  nous  fait 
seul  connaître  la  véritable  cause  de  la  panique  qui  s'empara  des 
Bretons,  prenant  pour  une  troupe  d'Anglais  un  détachement 
chargé  par  le  connétable  de  surveiller  les  abords  de  la  place.  Il 
rectifie  ainsi  une  erreur  de  Monstrelet  et  de  Cousinot  de  Mon- 
treuil,  qui  paraissent  avoir  commis  la  même  méprise  que  les 
Bretons  eux-mêmes*.  Ceux-ci,  malgré  les  injonctions  réitérées 
de  leur  chef,  abandonnèrent  le  siège  pendant  la  nuit  qui  suivit 
Tassaut.  Grud  s'est  fait  l'écho  du  bruit  qui  courait  sur  le  motif  de 
cette  brusque  retraite,  en  rapportant  que  le  chancelier  de  Bre- 
tagne, Jean  de  Malestroit,  évêque  de  Nantes,  avait  reçu  de  l'ar- 
gent des  Anglais  pour  faire  lever  le  siège.  Cette  accusation  ne 
semble  pas  dénuée  de  tout  fondement,  car  Richement  rappelle 
évidemment  la  conduite  équivoque  du  chancelier  dans  ses  ins- 
tructions à  Jean  de  Chénery  et  au  prieur  de  la  Celle,  députés  vers 
le  duc  de  Bourgogne*.  Vraie  ou  fausse,  elle  a  trouvé  crédit 
auprès  de  quelques  autres  annalistes  de  cette  période^. 


1.  M$,f  ch.  xxxiy,  Bachon,  p.  364.  D'après  le  récit  de  Gruel,  les  Anglais  ne 
c  saillirent  »  par  la  poterne  voisine  de  l'étang,  qui  se  trouvait  sous  les  murs 
de  Saint-James,  qu'en  voyant  les  Bretons  se  débander  sous  Tempire  d'une  foUe 
terreur.  La  narration  beaucoup  plus  étendue  de  Monstrelet  diffère  notablement 
de  ceUe  de  Gruel.  Monstrelet  prétend  que  l'armée  bretonne  tenta  un  premier 
assaut  dès  son  arrivée  sous  les  murs  de  la  place  ;  il  dit  que  Bicbemont,  informé 
de  la  déroute  des  siens,  c  fist  sonner  la  retraicte,  »  et  ne  fait  d'aiUenrs  aucune 
allusion  à  la  trahison  du  chancelier  de  Bretag&e.  Mais  le  récit  plus  orné  de 
ce  chroniqueur  nous  parait  d'autant  moins  digne  de  confiance  qu'il  rapporte  ces 
événements  à  1427,  c'est-à-dire  un  an  après  leur  date  véritable  (éd.  Douët  d'Arcq, 
t.  IV,  284-286).  Cousinot  de  Montreuil  (éd.  Vallet  de  Viriville,  p.  240)  est,  après 
Gruel,  le  mieux  renseigné. 

2.  Cf.  Hist.  de  Bourgogne,  par  D.  Plancher,  t.  IV,  Preuves^  n*  LX,  notam- 
ment cet  alinéa  :  c  Item  que  naguerres  mon  dit  seigneur  le  connestable  le  fit 
prendre  [le  chancelier]  pour  obvier  aux  mauvaises  entreprises  qu'U  faisoit  et 
tendoit  faire  au  prouffit  des  dits  Anglois  et  ou  préjudice  du  roy  et  de  monsei- 
gneur de  Bretaigne.  » 

3.  Geste  des  nobles,  p.  199;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  207;  ce  der- 
nier ne  nomme  pas  l'évéque  accusé  de  trahison;  en  outre,  il  se  trompe  en 
disant  que  les  Bretons  restèrent  devant  Saini^ames  de  Beuvron  jusqu'après 
Pâques  [31  mars]  1426. 
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Le  chancelier,  décidé  à  reconquérir  la  confiance  du  duc  acm 
maître,  accepta  la  difficile  mission  de  négocier  la  paix  auprès  de 
Philippe  le  Bon.  Mais  Gruel  reste  complètement  étranger  à  cet 
événement  diplomatique  d'une  si  grande  importance,  et  ne  fait 
que  l'indiquer  en  passant.  Néanmoins,  cette  courte  mention  nous 
permet  d'attribuer,  avec  toute  probabilité,  la  date  de  1426  à 
l'acte  renfermant  les  instructions  données  alors  au  chancelier  par 
le  duc  Jean  VI*,  et,  par  suite,  de  déterminer  d'une  manière  plus 
précise  l'époque  de  la  conspiration  dans  laquelle  on  a  impliqué  le 
connétable  de  Richement  ^  Celui-ci  faisait  alors  de  pressantes 
démarches  auprès  de  Philippe  le  Bon  pour  le  détacher  de  l'al- 
liance anglaise,  et  Gruel,  en  gardant  le  silence  sur  ces  négocia- 
tions, perd  une  occasion  de  rendre  un  hommage,  bien  mérité 
cette  fois,  sinon  à  l'habileté  diplomatique  de  son  maître,  au 
moins  à  l'activité  qu'il  déploya  en  cette  occasion  ;  Q  faut  recon- 
naître, en  effets  que  Richement  ât  bien  alors  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui  pour  hâter  la  réconciliation  si  désirée  de  Charles  VII  et 
de  Philippe  le  Bon  3.  Mais  Gruel  est  privé  par  sa  modeste  situa- 
tion de  toute  intelligence  dans  les  conseils  des  princes,  et,  par 
conséquent,  il  n'a  pu  suivre  le  connétable  dans  ces  négociations, 
qui,  d'ailleurs,  échouèrent  complètement  devant  la  résistance  du 
duc  de  Bourgogne. 

Il  nous  a  laissé,  de  la  prise  et  de  l'exécution  du  sire  de  Giac, 
un  récit  qui  est  de  beaucoup  le  plus  intéressant  et  le  plus  complet 
de  ceux  que  nous  possédons^.  Nous  reprocherons  à  Gruel  de 
mettre  uniquement  en  scène  le  connétable,  alors  qu'il  est  fort 
probable  que  La  Trémoille  et  le  sire  d'Albret  l'aidèrent  de  tout 
leur  pouvoir  et  de  leur  personne,  comme  le  rapporte  le  héraut 
Berry.  Dans  notre  chronique,  La  Trémoille  n'apparaît  qu'au 
second  plan,  et  il  n'est  cité  qu'après  l'enlèvement,  alors  qu'il  sui- 
vit à  Bourges  le  connétable;  cependant,  nous  possédons  des 


1.  D.  Plancher,  Hist.  de  Bourgogne,  IV,  Preuves,  n*  LIX. 

2.  Cf.  ci-dessas,  p.  542. 

3.  Cf.  Instructions  de  Richemont  à  Geoffroy  et  à  Philibert  de  Vaadré,  envoyés 
▼ers  le  duc  de  Bourgogne,  dans  D.  Plancher,  IV,  Preuves,  n»  LVIII  ;  instructions 
du  même  à  d'autres  ambassadeurs,  ibid..  Preuves,  n*  LX;  Mémoire  adressé  le 
19  janvier  1427  (n.  s.)  aux  conseillers  du  duc  de  Bourgogne  par  les  comtes  de 
Clermont  et  de  Richemont,  ibid.,  n*  LIV. 

4.  Cf.  Chronique  de  Berry,  dans  D.  Godefroy,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  374; 
Cousinot  de  Ifontreuil,  p.  238-239;  Cousinot  le  chancelier,  p.  200, 
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lettres  du  5  mars  1438,  émanant  dâ  CSiarles  VU  et  relatives  à 
cette  affaire,  d'après  lesquelles  l'initiateur  et  le  directeur  de  l'en- 
treprise aurait  été  La  Trèmoille  et  non  Richement  '.  Le  premier 
avait,  en  effet,  de  fortes  raisons  pour  s'intéresser  au  succès  de 
cette  affaire,  puisque,  quelques  mois  à  peine  après  la  mort  du  aire 
de  Giac,  la  veuve  de  ce  dernier,  Catherine  de  l'Isle-Bouchard, 
consentait  k  épouser  celui  qui  avait  été  «  cause  et  principal  de 
faire  mourir  son  dit  mary*,  >  c'est-4-dire  La  Trèmoille  lui- 
même.  II  n'est  fait  aucune  mention  de  Ricbemont  dans  l'acte  du 
3  mars  143S,  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  et  le  récit  de 
Gruel,  quoique  trop  exclusif,  n'en  conserve  pas  moins  un  réel 
intérêt,  cette  omission  s'expliquant  facilement,  si  l'on  se  reporte 
à  l'époque  où  furent  écrites  les  lettres  que  nous  venous  de  citer  : 
en  1438,  le  roi  ne  pouvait  rappeler  des  entreprises  que  le  conné- 
table cherchait  à  faire  oublier  par  ses  services.  Du  reste,  Gruel 
eût  pu  se  dispenser  de  revendiquer  pour  son  maître  la  responsa- 
bilité de  ce  meurtre,  commis  bien  plutôt  par  suite  des  mesquines 
intrigues  qui  troublaient  l'entourage  de  Charles  VU  que  pour  les 
raisons  politiques  alléguées  par  le  chroniqueur.  A  quoi  aboutirent 
l'exécution  du  sire  de  Giac  et  celle  du  Camus  de  Beaulieu,  qui 
suivit  bientôt?  A  augmenter  la  division  dans  le  sein  du  parti 
français  et  à  faire  naître  dans  le  cœur  de  Charles  VII  un  profond 
ressentiment  pour  celui  dont  le  bras  frappait  si  près  de  la  demeure 
royale;  carRichemontabeauécrireauxLyonnais,  Ie7marsl427, 
qoe  le  roi  <  touchant  le  fait  de  feu  Giac  est  bien  appaisié  et  est 
bien  content',  »  il  est  assezdifficiled'admettre  que  de  pareils  abus 
de  pouvoir  ne  laissent  pas  un  long  souvenir  dans  le  cœur  d'un  sou- 
verain'. Cependant,  à  cette  époque.  Richement,  malgré  l'activité 
que  nous  lui  avons  vu  déployer,  n'était  pas  plus  heureux  dans  ses 

1.  Cf.  extrait  des  lettres  du  3  mars  1138,  publiées  par  H.  de  Beaaconrt  dans 
MO  étude  SOT  le  Caractère  de  Charte*  Vil,  p.  50,  note  4. 
3.  Lettres  citées,  Ibid. 

3.  Lettres  de  Richemont  aux  Lyoïmaig,  des  It  février  et  7  mars  1427,  dîna 
la  Rente  d'hiitoire  nobUiaire,  direct.  M.  Sandret,  1889,  p.  465  et  467. 

4.  (  Le  aalut  de  la  France,  dit  H.  Bigot  dans  son  étude  sur  le  Connétable 
de  Rkhemont  (p.  67],  peut  exiger  certaines  eiéculions  rapides,  et  la  mort  d'nn 
favori  n'est  pas  celle  d'un  bon  Français.  >  Le  sire  de  Giac  et  Le  Camus  de 
Beauliea  ne  sont  assurément  pas  des  personnages  dignes  d'intérêt,  et  l'histoire 
a  confirmé  le  jugement  séTére  que  Gmel  porte  snr  eux,  mais  il  n'appartenait 
pas  à  Richemont  de  les  juger,  et  nons  ne  to]iods  pas  comment  ce  doable  assas- 
unat  a  pa  procarer  même  iiidireclement  le  salut  de  la  France. 


expéditions  militaires  que  dans  ses  Qégocîations  dlplomatîqon.' 

Depuis  son  arrivée  à  la  cour,  il  n'avait  encore  rien  fait  qiii  pût 
lui  mériter  la  feveur  royale  et  le  triste  résultat  de  la  campagne 
qu'il  entreprit  pour  défendre  Pontorson  contre  les  Anglais  n'était 
pas  de  nature  à  lui  gagner  la  confiance  de  Charles  VII. 

«  L'emparement  de  Pontorson,  »  que  Gruel  place  à  la  Snde 
septembre  1426,  est  par  suite  antérieur  de  plus  de  quatre  mois  à 
la  prise  du  sire  de  Giac'  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  a  sur 
cet  événement  deux  versions  tout  à  fait  différentes.  Suivant 
l'une,  le  connétable,  au  lieu  de  fortifier  Pontorson,  aurait  détruit 
cette  place  de  fond  en  comble,  après  s'en  être  emparé  de  vive 
force*.  La  seconde  version,  la  seule  exacte,  est  celle  de  notre 
chronique  ;  Richement,  voulant  mettre  fin  aux  incursions  des 
Anglais  en  Bretagne,  entreprit,  dans  les  derniers  mois  de  1426, 
de  leur  opposer  une  barrière  infranchissable  en  établissant  ses 
hommes  d'armes  à  Pontorson',  Cousinot  de  Mootreuil',  l'auteur 
de  la  chronique  du  Mont  Saint-Michel^,  MonstreletS  qui  ont 
consigné  cet  événement  à  des  dates  diverses,  sont  loin  d'être 
aussi  bien  renseignés  que  Gruel,  qui  a  su  grouper  dans  sa  narra- 
tion des  mentions  qui  sont  ou  complètement  inconnues  aux 
premiers,  ou  éparses  dans  leurs  chroniques.  Seul  avec  Mona- 
trelet,  il  parle  de  la  victoire  remportée  alors  par  les  Bretons 
dans  un  premier  engagement  près  du  Mont  Saint-Michel.  Bien 
qu'il  n'ait  pas  l'habitude  de  ménager  les  éloges  aux  Bretons,  il  ne 
paraît  cependant  pas  attacher  à  cette  bataille  une  aussi  grande 
importance  que  Monstrelet,  qui  en  fait  «  ung  terrible  et  grand 
rencontre'.  »  C'est  encore  à  Gruel  qu'il  faut  demander  des  détails 

1.  Pierre  de  Giac  fut  arrélé  le  S  février  1437.  JWi.,ch.  xsxvi,  BachOD,  p.  364. 

2.  Cf.  Chronique  de  Berry,  p.  374;  Cousinot  de  Hontreuil,  p.  237;  c«  même 
chroniqueur  parle  tout  autrement  de  cette  affaire  dans  ud  autre  passage,  doat 
nous  allaDB  nous  occuper. 

3.  Cf.,  dans  les  pièces  diverses  publiées  par  U.  Luce  à  la  suite  de  la  Chrù- 
nique  du  Mont  Saint-Michel  (I,  p.  253),  un  mandement  de  EEeori  V[,  du  11  jan- 
vier 1427,  où  il  est  dit  que  la  ville  de  Pontorson  a  élé  a  de  nouvel  emparée  ■ 
par  les  ennemis  du  roi  d'Angleterre. 

4.  Édition  Vallet  de  Viriville,  p.  253. 

5.  Éditée  par  M.  Luce,  p.  28. 

6.  Il  parle  de  ce  même  siège  de  Pontorson  à  deux  reprises  différentes;  cf. 
édit.  Douet  d'Arc«j,  EV,  278  et  286-288. 

7.  Édit.  Douet  d'Arcq,  EV,  p.  275.  La  Chronique  du  M<mt  SainUSBehel  ne 
mentionne  pas  ce  bit. 
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précis  sur  rexpédition  entreprise  par  les  Bretons  à  la  fin  de  1426, 
aux  environs  d'Avranches,  expédition  dans  laquelle  le  sire  de 
Rostrenen  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglaise  Mais  pourquoi 
suspendre  le  récit  des  événements  militaires  de  cette  campagne 
pour  signaler  Texécution  du  Camus  de  Beaulieu,  qui  n*eut  lieu 
qu'au  milieu  de  Tannée  suivante,  après  la  prise  de  Pontorson  par 
les  Anglais  ^  ?  Le  chroniqueur  a  évidemment  commis  une  méprise  ; 
sachant  que,  après  Temparement  de  Pontorson,  et  avant  la  red- 
dition de  la  place.  Richement  revint  à  la  cour  de  France,  où  sa 
présence  fut  signalée,  au  mois  de  février  1427,  par  le  renverse- 
ment d'un  favori,  il  a  confondu  avec  l'exécution  du  sire  de  Giac, 
qui  eut  lieu  à  cette  époque,  celle  du  Camus  de  Beaulieu,  posté- 
rieure de  plusieurs  mois.  Mais,  revenons  à  la  ville  de  Pontorson, 
qui  avait  été,  nous  dit  le  chroniqueur,  fortifiée  «  le  mieux  que 
faire  se  povoit,  »  sans  <  qu'elle  valist  guères^.  »  Cette  remarque 
sur  la  faiblesse  de  la  place  est  sans  doute  uniquement  destinée  à 
atténuer  l'abandon  dans  lequel  elle  fut  laissée  par  le  connétable 
et  surtout  par  le  duc  de  Bretagne^  ;  car,  à  voir  les  levées  de  fonds 
et  de  troupes,  les  préparatifs  considérables  faits  par  le  roi  d'An- 
gleterre avant  d'y  envoyer  mettre  le  siège,  on  n'eût  pas  cru  là 
défense  de  Pontorson  aussi  difficile^.  D'après  notre  chronique, 
les  troupes  d'Henri  VI  étaient  sous  les  murs  de  la  place  dès  le 
27  février  1427.  Les  termes  employés  par  Gruel  ne  permettent 
pas  d'affirmer  que  le  siège  ne  commença  qu'à  cette  date,  d'ail- 
leurs fort  controversée.  Comme  M.  de  Beaucourt,  nous  ne  savons 
pourquoi  M.  Vallet  de  Viriville  fixe  au  10  février  le  début  du 
siège®  ;  mais  il  est  clair  que  la  date  du  11  janvier  proposée  par  le 
dernier  historien  de  Charles  VII  n'est  pas  exacte  ;  il  suffit,  pour 
s'en  convaincre,  d'examiner  attentivement  la  pièce  même  qu'il 
cite  à  l'appui  de  son  opinion''.  Gruel  a  évidemment  de  vives  sym- 

1.  Cf.  Chronique  de  Cousinot  de  Montreail,  p.  253. 

2.  Cf.  Histoire  de  Charles  VU,  par  M.  de  Beaucourt,  II,  p.  141. 

3.  Ms.,  ch.  xxxYui,  Buchon,  p.  366. 

4.  On  doit  constater  cependant  que,  si  Richemont  ne  fut  pas  en  personne  au 
secours  de  Pontorson,  il  envoya  des  subsides  aux  défenseurs  de  la  place 
{Preuves  de  D.  Morice,  II,  1166). 

5.  Cf.  les  Pièces  publiées  par  M.  Luce  à  la  suite  de  la  Chronique  du  Mont 
Saint-Miehel,  I,  n-  85,  86,  87. 

6.  Hist  de  Charles  VII,  par  M.  Vallet  de  ViriyiUe,  I,  p.  480;  cf,  Hist.  de 
Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  II,  p.  25,  note  6. 

7.  La  date  du  11  janvier  est  celle  d'un  mandement  de  Henri  YI  à  ses  Iréso- 


...  m 


n^i 


K  pathies  pour  les  Tsillaots  défenseurs  de  PontorsoQ  qui  avaient 

»  prorois  de  tenir  pour  le  connétable,  alors  que  le  duc  de  Bretagne 

complotait  de  livrer  la  place  aux  Anglais  ou  aux  Bourguignons'. 
Il  a  beaucoup  de  peine  à  ne  pas  reprocher  à  Jean  VI  sa  coupable 
inaction,  et  trouve  singulier  qu'il  ait  levé  le  ban  et  l'arrière-baB 
pour  s'arrêter  ensuite  à  des  scrupules  aussi  peu  avouables  que  la 
crainte  d'exposer  k  des  dangers  inutiles  la  noblesse  de  Bretagne. 
La  levée  du  siège  de  Montargis,  cette  brillante  action  militaire, 
qui  commença  la  réputation  du  bâtard  d'Orléans  et  rendit  célèbre 
le  nom  de  La  Hire,  revêt  sous  la  plume  de  Gruel  un  tout  autre 
caractère.  Le  récit  de  ce  dernier  tend  visiblement  k  un  double 
but  :  il  veut  rapporter  au  connétable  l'initiative  et  toute  la  gloire 

^  de  cette  entreprise,  puisque,  sans  sa  générosité,  les  gens  d'armes, 

non  soldés,  eussent  refusé  de  marcher  en  avant;  en  second  lieu, 

^  l'affaire   elle-même  perd   beaucoup  de  son   importance,   car, 

aemble-t-il,  les  Anglais  surpris  dans  leur  repos  ne  tentèrent 
aucune  résistance.  Mais  la  précaution  même  qu'il  prend  de  nous 
foire  connaître  les  motife  peu  plausibles  qui  empêchèrent  le  con- 
nétable de  prendre  part  à  cette  glorieuse  expédition  nous  révèle 
le  dépit  que  celui-ci  éprouva  d'avoir  laissé  perdre  une  occasion 
d'effacer  le  souvenir  de  ses  récentes  défaites*.  Cependant,  U 
s'empressa  de  communiquer  cette  heureuse  nouvelle  aux  Lyon- 
nais dans  une  lettre  datée  de  Jargeau,  6  septembre,  document 
fort  intéressant  qui  prouve  que  Kichemont  attachait  à  cet  événe- 
ment une  tout  autre  importance  que  son  biographe'.  En  effet, 

rie»  généraux,  publié  par  M.  Luce  [op.  cit.,  p.  2&3-254]  ;  mais  il  faut  remar- 
quer que  dans  c«tle  pièce  le  roi  parie  continuel leirient  au  futur  (cf.  p.  2!>4, 
lignes  11,  16,  25,  27);  en  outre,  il  esl  dit  que,  ■  pourycelluj  siège  [de  Ponlor- 
son]  mettte  et  tenir  >  (ibid.,  lig.  h),  le  comte  de  Wamich  devait  avoir,  suivant 
les  ordres  dti  roi,  600  hommes  d'anues  el  1,800  hommes  de  Irait;  or,  les  (Toupei 
dont  il  disposait  le  11  janvier  D'atteignant  pas  ce  chilTre,  le  comte  receTra 
3,000  livres  tournois  pour  engager  i  son  service  des  capitaines  qui  seront  «oldès 
pour  un  mois  d'avance  i  au  jour  de  leurs  monstres  qn'ilï  feront  pour  attr 
asiiéger  la  dicte  place.  » 

1.  Mt.,  ch.  xLi,  Buchon,  p.  366.  Cf.  D.  Plancher,  Bist.  de  Bourgogne,  t.  IV, 
Preuve*,  n*  LUI. 

2-  Cf.  Chronique  de  Berry,  éd.  Godefroy,  p.  374. 

3.  Le  connélable  annonce  en  outre  aui  Lyonnais  la  prise  des  places  de  Har- 
chesooir  et  de  Hontdonhleau,  «  auquel  lieu  de  Monldoublean  a  esté  gaigné 
lielle  artillerie,  laquelle  les  Angloys  j  avoient  lessée,  esperans  mcctre  le  si^ 
à  Vendosme  >  (Lettre  publiée  par  M.  de  Beaucourt,  dans  la  Revue  d'hùt.  nobi- 
liaire, direct.  H.  Sandret,  18S2,  p.  472). 
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la  délivrance  de  la  ville  ne  s*opéra  pas  aussi  facilement  qu'on  le 
croirait  enlisant  notre  chronique  :  cette  victoire,  qui  eut  un  très 
grand  retentissement  et  ranima  le  courage  des  troupes  royales, 
ne  fut  pas  remportée  au  mois  de  juillet  1426,  mais  le  vendredi 
5  septembre  1427,  quelque  temps  après  une  première  tentative 
de  ravitaillement  qui  échoua,  et  dont  Gruel  fait  seul  mention 
avec  Monstrelet*.  Les  Anglais  reprirent  bientôt  l'avantage,  et 
notre  chronique  résume  fidèlement  l'histoire  de  leurs  succès  dans 
le  Maine.  La  garnison  de  la  Gravelle,  assiégée  par  le  comte  de 
Fastolf,  ayant  promis  de  se  rendre  si  elle  n'était  pas  secourue 
dans  un  certain  délai*,  Richement  envoya  une  troupe  d'archers 
pour  la  défense  de  la  place,  de  sorte  que,  au  jour  dit,  les  assiégés 
rrfusèrent  de  se  rendre.  A  cette  occasion,  on  a  porté  contre  le 
connétable  une  accusation  de  déloyauté  qui  ne  nous  semble  pas 
fondée^. 

Cependant,  Richement,  qui  voyait  le  pouvoir  lui  échapper  et 
passer  dans  les  mains  de  La  Trémoille,  ourdissait  contre  ce  der- 
nier une  conspiration  dont  Gruel  n'a  pu  ignorer  l'existence  et  le 
but  ;  néanmoins,  il  se  garde  bien  de  nous  montrer  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'odieux  dans  la  conduite  du  connétable  se  révoltant  contre 
l'autorité  royale,  alors  que  les  Anglais  envoyaient  en  France  de 
nouvelles  troupes,  et  fait  retomber  la  responsabilité  de  cette 
affaire  sur  La  Trémoille.  Il  la  raconte  d'ailleurs  avec  beaucoup 
d'habileté,  passant  sous  silence,  et  les  prétentions  exagérées  de 
son  maître,  et  les  alliances  qu'il  ne  cessait  de  contracter  et  de 
renouveler  avec  les  comtes  de  Clermont  et  de  Pardiac*.  Le  con- 
nétable n'est  pas  en  guerre  ouverte  avec  Charles  VII,  mais  avec 
son  perfide  conseiller  qui  «  avoit  paour  de  perdre  son  gouverne- 

1.  Ms,y  cb.  ZLU,  Bachon,  p.  367;  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  p.  221, 
et  ibid.,  note  2;  Chronique  de  Monstrelet,  p.  271 -275,  passim;  Chronique  de 
Cknisinot  de  Montreuil,  p.  245  ;  l'hypothèse  émise  dans  la  note  1,  par  laquelle 
M.  Vallet  de  ViriTîIle  place  la  levée  du  siège  à  la  fin  de  juillet,  est  erronée.  — 
Cf.  HisL  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  II,  p.  28. 

2.  Ms,,  ch.  xLin,  Buchon^  p.  367;  cf.  Cousinot  de  Montreuil,  p.  249. 

3.  Hist.  de  Charles  VU,  par  M.  de  Beaucourt,  II,  p.  29. 

4.  Le  connétable  et  le  comte  de  Clermont  (celui  que  Gruel  appelle  monsei- 
gneur de  Bourbon)  conclurent  un  premier  traité  d'alliance  le  4  août  1427  (orig. 
aux  Arch.  nat.,  P  1372^,  cote  2113,  imprimé  dans  D.  Morice,  Preuves,  II, 
c.  1199).  Le  30  janvier  1428,  ces  deux  princes  et  le  comte  dePardiac  signèrent 
de  nouveaux  engagements  (Archives  de  la  Loire- Inférieure,  Ë 181^,  cassette  76). 
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ment,  *  crainte  très  justifiée  d'ailleurs'  ;  c'est  La  IVémôilte  qui 

feit  interdire  par  le  roi  au  coanétable  l'entrée  des  places  fran- 
çaises; c'est  La  Trèmoille  qui,  par  sa  défiance,  met  obstacle  à 
tout  appointement  ;  enfin,  c'est  avec  La  Trèmoille  et  avec  ses 
partisans  que  Richemont  a  bientôt  «  de  grandes  brouilleries  et 
guerres  particulières.  »  Gruel  emploie  là  un  bien  misérable  sub- 
terfuge, et  Richemont,  dont  l'unique  but  était  de  reconquérir  le 
pouvoir  qui  lui  avait  été  si  babUement  enlevé  par  son  rival,  n'est 
pas  moins  coupable  d'avoir  suscité  une  guerre  civile  pour  satjs- 
feire  ses  mesquines  revendications  que  de  s'être  révolté  contre 
l'autorité  du  roi,  alors  que  la  défense  nationale  exigeait  le  secours 
de  tous  les  bras  dévoués  au  salut  de  la  France.  D'ailleurs,  ce 
confiit,  en  rendant  de  plus  en  plus  difficile  la  résistance  aus 
Anglais,  ue  pouvait  qu'amoindrir  le  prestige  des  deux  adversaires. 
La  Trèmoille  le  comprit  bien  et  s'employa  de  tout  son  pouvoir  à 
la  conclusion  de  la  paix  avec  les  seigneurs  coalisés'.  Gruel  pré- 
tend à  tort  que  le  connétable  ne  fut  pas  compris  dans  le  traité; 
nous  possédons  en  effet  la  lettre  de  rémission  accordée  par  le  roi, 
le  17  juillet  1428,  aux  comtes  de  Clermont,  de  Richemont  et  de 
Pardiac,  qui  avaient,  malgré  ses  ordres,  occupé  de  vive  força  la 
ville  de  Bourges*. 

Malgré  les  ûiusses  couleurs  que  Gruel  donne  à  sa  narration, 
et  qui  d'ailleurs  sont  aisées  à  faire  disparaître,  elle  n'en  reste  paa 
moins  la  source  la  plus  précieuse  et  presque  unique  à  consulter 
sur  les  tristes  démêlés  qui  ensanglantèrent  pendant  plusieurs  mois 
le  Poitou  et  le  Berry*.  Cependant,  il  est  présumable  que  Gruel 
possédait  sur  «  les  grandes  brouilleries  »  du  connétable  et  de  La 
Trèmoille  beaucoup  d'autres  renseignements  qu'il  n'a  pas  jugé 
utile  de  transmettre  à  la  postérité,  la  vénération  sans  limites 
qu'il  professe  pour  son  maître  n'ayant  pu  lui  empêcher  de  cons- 
tater la  conduite  équivoque  de  ce  dernier.  Si  Charles  VII  avait 


1.  ^5.,  ch,  H.IT,  Bachon,  p.  368  ;  cf.  BUl.  de  Charle»  Vil,  par  M.  de  Bein- 
court,  II,  p.  158,  note  1,  où  est  rapporlé  un  élirait  d'une  lettre  rojale,  coale- 
□ant  la  mentioa  d'une  tentative  d'ealèrement  faite  en  1427  sur  la  personne  de 
La  Trèmoille,  alors  dans  sou  château  de  Gençay,  en  Poitou. 

2.  Ml.,  cb.  ZLTI,  Bucbon,  p.  369  ;  Chronique  de  CousinoE  de  HoDlrenil,  p.  251. 

3.  ûrig.  aux  Archives  nationales,  P  1358',  cote  574  ;  analysé  par  H.  Lecoj  de 
la  Marcbe  dans  Vlnvealaire  des  tUres  de  la  nuiiio*  de  Bourbon,  U,  n'  5327. 

4.  Cf.  Berry,  p.  373;  Cousinot  de  Monireuil,  p.  250. 
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pardonné  la  révolte  de  Richement,  il  ne  lui  avait  pas  rendu  sa 
confiance,  et  le  connétable  ne  put  reparaître  à  la  cour.  Sa  dis- 
grâce éloigna  sans  doute  du  théâtre  des  événements  militaires 
notre  chroniqueur  qui  devient  d'une  sobriété  extrême.  H  résume 
en  quelques  lignes  la  campagne  des  Anglais  dans  l'Orléanais  ^, 
suivie  bientôt  de  l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  à  la  cour,  et  ne 
reprend  véritablement  son  récit  qu'au  moment  où  le  connétable 
reparaît  de  nouveau  sur  la  scène.  Ce  passage  où  est  racontée  la 
première  entrevue  du  connétable  et  de  Jeanne  d'Arc  a  suscité  de 
vives  critiques  révoquant  en  doute,  et  non  sans  motif,  la  véracité 
de  ce  témoignage.  Gruel  et  Cousinot  de  Montreuil  font  de  cette 
entrevue  deux  récits  touHUBérents  et  qui  paraissent  empreints 
l'un  et  l'autre  d'une  singulière  exagération  :  le  premier  nous 
montre  la  Pucelle  aux  genoux  du  connétables  tandis  que, 
d'après  le  second,  celui-ci  «  se  mist  en  toute  humilité  devant  la 
dicte  Pucelle^.  »  D.  Godefix)y  et  D.  Lobîneau  refusèrent  d'ad- 
mettre cette  dernière  assertion  qu'ils  regardèrent  comme  invrai- 
semblable «  et  préjudiciable  à  la  mémoire  d'un  si  grand  person- 
nage. »  Le  P.  Grilfet  se  mit  de  son  côté  à  étudier  la  question  et 
arriva  à  peu  près  aux  mêmes  conclusions*.  Nous  avons  quelque 
peine  à  nous  représenter  l'impérieux  connétable  de  Richement  aux 
pieds  de  Jeanne  d'Arc  ou  de  La  Trémoille,  son  plus  mortel  ennemi, 
dont  il  devait  assez  connaître  l'égoïsme  jaloux  pour  comprendre 
l'inutilité  d'une  aussi  humiliante  démarche,  fedte  précisément  à  une 
époque  où  le  concours  surnaturel  de  Jeanne  rendait  ses  services 
moins  nécessaires.  D'un  autre  côté,  nous  ne  croyons  guère  à  la 
prétendue  hostilité  que  la  Pucelle  aurait  d'abord  montrée  vis-à- 
vis  du  connétable.  Elle  avait  été  certainement  mise  en  défiance 
par  La  Trémoille  et  son  entourage,  et  le  passé  de  Richement  l'au- 
torisait à  user  de  circonspection  avec  un  allié  dont  le  secours, 
déjà  refusé  par  le  roi,  pouvait  paraître  suspect  ;  mais  il  n'entrait 
pas  dans  les  vues  de  la  Pucelle,  si  pressée  de  conduire  le  roi  à 
Reims,  d'engager  une  guerre  particulière  avec  le  connétable,  s'il 
était  véritablement  animé  de  bonnes  dispositions.  D'ailleurs,  le 


1.  Ms,,  ch.  XLVU,  Bochon,  p.  369. 

2.  Ms,,  ch.  h,  Bochon,  p.  369. 

3.  Chronique  de  la  Pucelle,  p.  304. 

4.  Observations  sur  le  connétable  de  Richemont,  par  le  P.  Griffet,  dans 
VHisi.  de  France,  du  P.  Daniel,  1755,  in-4%  t.  VU,  p.  347. 
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récit  de  Gruel  présente  plusieurs  contradictions  et  inexactitudes 
qui  doivent  nous  mettre  en  garde.  N'est-il  pas  singulier  de  voir 
Jeanne  d'Arc,  qui  engageait  d'abord  ses  hommes  d'armes  à  com- 
battre le  connétable,  se  jeter  ensuite  k  ses  pieds  dès  qu'ils  sont  en 
présence  ?  En  outre,  Ricbeœont  était-il  bien  alors  dans  une  situa- 
tion qui  lui  permît  de  prononcer  les  fières  paroles  que  Gruel  met 
dans  sa  bouche?  Est-ce  bien  le  ton  avec  lequel  devait  parler  le 
connétable,  formellement  banni  de  la  cour  et  désireux  de  ren- 
trer en  f,^râce  auprès  du  roi,  sur  lequel  Jeanne  exerçait  une 
influence,  qu'il  pouvait  utiliser  à  son  profit  et  opposer  à  celle  de 
La  Trémoilie?  Gruel  semble  avoir  laissé  libre  carrière  à  son  ima- 
gination pour  donner  quelque  relief  au  rôle  joué  par  son  maître 
dans  cette  entrevue.  Si  Richemont  prononça  les  paroles  que  son 
écuyer  lui  prête,  il  est  à  présumer  qu'elles  n'intimidèrent  pas  la 
Pucelle  ;  car  Q  ressort  clairement  des  récits  de  Gruel  et  de  Cou- 
sinot  de  Montreuil  qu'elle  se  montra  très  réservée  et  prit  toutes 
sortes  de  précautions  pour  s'assurer  de  ses  bonnes  dispositions'. 
Le  premier  nous  apprend,  avec  beaucoup  de  ménagements,  que 
son  maître  fut  réduit  à  îaire  le  guet  sous  les  murs  de  Beaugencj, 
et  il  ne  manque  pas  d'ajouter,  pour  atténuer  ce  qu'il  pourrait  y 
avoir  d'humiliant  dans  cet  aveu,  que  «  ^es  nouveaux  veniiz 
doyvent  le  guet.  »  Il  oublie  qu'en  règle  cette  obligation  ne  con- 
cernait ni  le  connétable  de  France,  ni  les  gens  de  sa  maison'. 
Que  l'arrivée  de  Richemont  au  camp  français  ait  achevé  de 
démoraliser  les  troupes  anglaises;  qu'il  se  soit  mis  avec  ardeur 
à  leur  poursuite  pour  les  rejoindre  et  les  battre  complètement  à 
Patay,  personne  ne  le  contestera  ;  mais  il  est  impossible,  dans  les 
circonstances  où  s'opéra  sa  jonction  avec  l'armée  royale,  de  lui 
attribuer  exclusivement,  et  l'initiative  de  la  marche  sur  las 
Anglais,  et  l'honneur  de  la  victoire  qui  revient  à  Jeanne  d'Arc, 
dont  le  duc  d'AIençon  suivait  les  conseils.  Selon  nous,  la  vérité 
est  que  Richemont  fut  accueilli  avec  une  déSance  bien  légitime 
par  les  troupes  royales,  et  que  Jeanne  attendit  pour  se  prononcer 
qu'il  eût  prouvé  ses  bonnes  intentions  :  l'occasion  se  présenta  à 
Patay,  où  le  connétable  et  ses  Bretons  se  comportèrent  vaillam- 
ment; alors  la  Pucelle,  se  rendant  à  son  désir,  présenta  en  sa 
faveur  une  requête  qui  fut  repoussée  par  le  roi,  grâce  k  l'influence 

I.  CKronique  de  la  Pucelle,  p.  305. 

Z  Aaselne,  Hitt.  généalogie,  1730,  I,  233. 
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pernicieuse  que  La  Trémoille  exerçait  alors  à  la  cour.  Gruel,  tou- 
jours trop  porté  à  placer  son  maître  au  premier  rang,  a  cru 
ajouter  à  sa  gloire  en  diminuant  celle  de  Jeanne  d'Arc,  et  il 
nous  donne  du  caractère  des  deux  personnages  et  des  circons- 
tances dans  lesquelles  ils  se  trouvèrent  en  présence  une  peinture 
peu  fidèle  et  dépourvue  de  toute  apparence  d'authenticité.  L'éloi- 
gnement  du  connétable  fut  un  acte  contraire  à  la  bonne  politique 
qui  eût  dû  inspirer  le  conseil  royal,  mais  il  n'eut  pas  les  fâcheuses 
conséquences  dont  parle  Gruel*;  car,  si,  peu  après,  le  duc  de 
Bedfort  offrit  la  bataille  au  roi,  il  refusa  ensuite  de  sortir  de  ses 
retranchements  lorsque  Charles  VII,  répondant  en  toute  hâte  à 
son  appel,  vint  l'attendre  en  rase  campagne  près  de  MontépiUoy, 
le  15  août  1429«. 

L'examen  attentif  que  nous  venons  de  faire  des  chapitres  xxvi 
à  Li  de  notre  chronique  montre  l'importance  considérable  de  cette 
partie  qui  contient  en  réalité  l'histoire  militaire  de  l'ouest  de  la 
France  depuis  l'arrivée  de  Richement  au  pouvoir  jusqu'à  sa  dis- 
grâce. Les  Anglais,  voulant  punir  le  duc  de  Bretagne  des  bonnes 
dispositions  qu'il  montrait  pour  la  cause  de  Charles  VII,  surtout 
depuis  l'entrevue  de  Saumur,  trouvèrent  un  excellent  moyen  de 
le  détacher  de  l'alliance  française  en  menaçant  d'envahir  ses 
états,  et  ils  portèrent  de  ce  côté  tous  leurs  efforts.  Richement 
commença  par  couvrir  les  frontières  de  la  Bretagne,  qu'il  enten- 
dait avant  tout  préserver  des  horreurs  de  la  guerre.  Le  théâtre 
des  principaux  événements  se  trouvant  ainsi  déplacé,  Gruel,  en 
sa  qualité  de  Breton  et  d'écuyer  du  connétable,  est  plus  à  même 
que  tout  autre  chroniqueur  de  nous  en  faire  un  récit  exact,  et, 
malgré  les  défauts  que  nous  avons  signalés,  on  peut  dire  qu'il  n'a 
pas  Êdlli  à  sa  tâche.  Sans  avoir  la  prolixité  et  la  confusion  qui 
caractérisent  parfois  la  chronique  de  Monstrelet,  ni  l'exposition 
plus  méthodique  de  l'œuvre  de  Berry,  les  chapitres  de  la  biogra- 
phie du  connétable  que  nous  venons  d'étudier  offrent  sous  une 
forme  plus  concise  des  renseignements  qui  complètent  ou  recti- 


1.  Ms,,  ch.  L,  fin,  Bucbon,  p.  370. 

2.  Investigateur  (1881),  p.  300.  Rapport  de  M.  E.  Marbeao  sur  Thistoire  de 
Montépilloy,  publiée  par  M.  Carra  de  Vaux  dans  la  Revue  de  Goêle;  cf.  Consi- 
not  de  Mon  treuil,  p.  329  et  s.;  Monstrelet,  IV,  344-347.  Ce  dernier  prétend  que 
Cbarles  VII  avait  alors  a  très  grant  multitude  de  gens,  trop  plus  sans  compa- 
raison qu'il  n'y  ayoit  en  la  compaignie  des  Anglois.  t 


fient  les  données  des  autres  chroniqueurs-  Par  son  contenu,  cette 
partie  appartient  entièrement  à  l'histoire  générale  :  Gruel  est 
obligé  (le  suivre  son  maître  partout  oii  les  nécessités  de  la  guerre 
l'appellent,  et,  le  connétable  dirigeant  alors  effectivement  toute 
l'action  militaire  et  même  les  relations  diplomatiques,  c'est  vers 
lui  que  doit  se  porter  l'attention  de  l'historien.  Pendant  cette 
période,  Gruel  devait  nous  montrer  dans  son  maître  le  guerrier, 
le  premier  ministre  et  le  diplomate.  Il  nous  a  tait  suivre  avec  un 
soin  minutieux  la  carrière  militaire  du  connétable.  L'échec  de 
Richemont  sous  les  murs  de  Saint-James  de  Beuvron,  l'empare- 
ment  et  le  siège  de  Pontorson ,  la  délivrance  de  Montargis  et 
même  la  victoire  de  Patay  sont  racontés  dans  des  pages  qni, 
malgré  des  inexactitudes,  soutiennent  avantageusement  la  com- 
paraison avec  les  chroniques  les  plus  importantes  du  sV  siècle, 
et,  si  Gruel  passe  rapidement  sur  la  guerre  que  se  firent  dans  le 
Poitou  lespartisausduconnétableetceuxdeLaTrémoille,  iln'en 
est  pas  moins  vrai  qu'on  trouverait  difficilement  ailleurs  de  pins 
amples  détails.  11  nous  a  laissé  entrevoir  assez  clairement  les 
intrigues  qui  s'agitaient  autour  de  Charles  VII,  ne  perdant  pas 
une  occasion  de  &ire  ressortir  le  «  bon  vouloir  »  et  l'énergie  du 
connétable,  les  obstacles  que  lui  suscitaient  l'indolence  du  roi 
et  l'insatiable  cupidité  de  ses  favoris,  qu'il  n'hésitait  pas  à  feire 
disparaître,  jusqu'au  jour  oii  il  rencontra  sur  sa  route  un  rival 
plus  heureux.  Le  différend  du  connétable  avec  le  président  Loo- 
vet  et  les  anciens  conseillers  de  Charles  dauphin,  l'enlèvement  et 
la  prise  deGiac,  l'exécution  du  Camus  de  Ëeaulîeu,  enfin  la  riva- 
lité entre  La  TrémoiDe  et  le  connétable  tiennent  une  large  place 
dans  la  narration,  et  cette  partie  n'est  pas  moins  féconde  en  ren- 
seignements complètement  nouveaux.  Par  contre,  Gruel  n'est 
pas  au  courant  des  relations  diplomatiques  qu'entretenait  sans 
cesse  le  connétable  avec  la  cour  de  Bourgogne,  et,  à  ce  point  de 
vue,  il  y  a  une  lacune  considérable  dans  son  œuvre.  Lors  même 
qu'il  signale  les  conférences  si  nombreuses  à  cette  époque,  il  s'at- 
tache surtout  à  nous  décrire  l'appareil  extérieur  de  l'entrevue,  ce 
que  nous  appellerions  volontiers  le  décorum  :  c'est  ce  qu'il  fait, 
par  exemple,  pour  la  conférence  tenue  à  Saumur  par  le  roi  et  le 
duc  de  Bretagne,  mais  jamais  il  n'aborde  le  côté  politique  de  la 
question  et  nous  lui  demanderions  vainement  la  teneur  plus  ou 
moins  complète  des  traités. 
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IV. 


LE   CONNÉTABLE  PENDANT  SA   DISGRACE. 

(1429-1434.) 

Gruel,  après  la  vaine  tentative  faite  par  le  connétable  de  Riche- 
mont  pour  rentrer  en  faveur  auprès  du  roi,  le  suit  maintenant 
dans  sa  retraite.  Tandis  que  la  marche  victorieuse  de  Jeanne 
d'Arc  sur  Reims  déplace  brusquement  le  théâtre  des  grands  faits 
militaires,  le  connétable  disgracié  reprend  la  route  du  Poitou,  où 
son  écuyer  nous  conduit  dans  cette  partie  de  son  récit.  C'est  assez 
indiquer  le  changement  opéré  dans  le  caractère  de  la  chronique  : 
l'auteur  perd  forcément  le  titre  d'historiographe  de  France,  qu'il 
pouvait  revendiquer  dans  les  chapitres  précédents,  pour  se  ren- 
fermer dans  son  rôle  plus  modeste  de  simple  biographe  du  comte 
de  Richement,  le  seul  qu'il  ait  d'ailleurs  ambitionné.  Est-ce  à 
dire  que  son  œuvre  perde  tout  l'intérêt  que  nous  aimions  à  signa- 
ler dans  notre  dernier  paragraphe?  Certes  non;  cependant,  il 
n'est  plus  que  secondaire,  puisque  les  événements  qui  se  passèrent 
dans  l'Ouest  sont  peu  importants  et  complètement  effacés  par  la 
brillante  campagne  entreprise  dans  l'Orléanais,  l'Ile-de-France 
et  la  Champagne.  Gruel  n'a  plus  à  enregistrer,  dans  les  limites 
étroites  où  il  se  confine,  des  sièges,  des  combats  ou  des  confé- 
rences qui  décident  du  sort  de  la  royauté  ;  il  assiste  maintenant 
non  aux  péripéties  de  la  lutte  contre  l'Angleterre,  mais  à  une  misé- 
rable querelle  de  partisans,  résultat  de  la  rivalité  du  connétable 
et  de  La  Trémoille,  deux  ennemis  acharnés  qui  consacrent  à  une 
guerre  stérile  et  criminelle  des  forces  qu'ils  auraient  pu  employer 
à  l'expulsion  de  l'étranger.  Tous  les  chroniqueurs  du  xv^  siècle 
ont  suivi  l'armée  royale  dans  le  voyage  du  sacre,  et  il  est  pro- 
bable que  Gruel  n'eût  pas  ajouté,  le  cas  échéant,  beaucoup  de 
détails  nouveaux  à  ceux  qui  nous  ont  été  transmis  à  ce  sujet, 
tandis  que,  contraint  par  les  circonstances,  il  a  dû  rapporter  les 
événements  qui  se  passaient  sous  ses  yeux,  et  qui  ont  pour  la 
plupart  échappé  aux  investigations  des  autres  annalistes.  C'est 
surtout  l'insuffisance  et  l'inexactitude  des  détails  fournis  par  les 
chroniques  sur  l'état  des  provinces  de  l'Ouest,  pendant  la  période 


que  nous  allons  étudier,  qui  donnent  à  cette  partie  de  l'œuvre  de 
Gmei  une  valeur  incontestable. 

Cependant,  s'il  fallait  en  croire  Monstrelel,  la  biographie  du 
connétable  offrirait  en  cet  endroit  une  lacune  portant  snr  un  fait 
d'un  grand  intérêt;  il  s'agit  d'une  prétendue  campagne  faite  par 
le  connétable  dans  la  hauteNormandie,  aux  environs  d"Évreux'. 
Mais  le  silence  gardé  sur  cette  campagne,  nun  seulement  par 
Gruel,  mais  aussi  par  les  Cronicqucs  de  Normendie*  et  la 
Chronique  du  Mont-Saint-Michel^,  nous  fait  révoquer  ea 
doute  cette  assertion.  A  la  fiu  d'août  1429,  le  duc  de  Bedford 
quitta  effectivement  Paris  pour  aller  mettre  la  Normandie  en  étal 
de  défense,  non  contre  les  troupes  du  connétable,  mais  contre  une 
expédition  de  l'armée  royale  '.  Il  n'est  pas  présumable  que  Gruel, 
qui  paraît  n'avob"  pas  quitté  son  maître,  ait  omis  un  fait  de  celle 
importance,  et,  s'il  eût  réellement  existé,  tout  à  l'honneur  de 
Richemont.  Il  en  est  autrement  des  intrigues  ténébreuses  aux- 
quelles celui-ci  se  trouvait  alors  mêlé,  et  dont  Gruel  ne  se  préoc- 
cupe pas.  Chassé  de  l'armée  royale,  abandonné  par  son  propre 
frère  le  duc  de  Bretagne,  dont  lu  conduite  pohfiquQ  subis-ait 
l'heureuse  influence  des  succès  remportés  par  Jeanned'Arc  depuis 
la  levée  du  siège  d'Orléans^,  Bicbemont  parait  avoir  renoué  des 
relations  avec  le  duc  de  Bourgogne,  qui  comptait  sur  son  appui 
et  se  proposait  d'en  faire  un  connétable  de  Henri  VI*.  Cependant, 
ce  projet  n'eut  pas  de  suite,  sans  doute  à  cause  des  négociations 
entamées  d'un  autre  côté  avec  le  roi  et  La  Trèmoilie.  Ces  dernières 
seules  ont  attiré  l'attention  de  Gruel  qui,  après  avoir  signalé  la 
généreuse  conduite  du  connétable  envers  un  émissaire  envoyé  par 
La  Trémoilla  pour  l'assassiner,  parle  d'ouvertures  qui  fiu%nt 
faites  au  roi,  alors  à  Poitiers'.  La  découverte  d'un  complot, 
auquel  Richement  n'était  sans  doute  pas  resté  étranger,  vint  don- 
ner un  autre  cours  aux  négociations  *,  mais  elles  ne  furent  pas 

1.  Honslrelel,  IV,  p.  353. 

2.  Cf.  édit.  Hellot,  p.  77. 

3.  Cf.  édit.  donnée  par  M.  Luce,  p.  31. 

4.  Chronique  de  Gousinot  de  Uontreuil,  p.  332. 

5.  Le  4  septembre  1429,  Charles  VII  promettait  au  duc  de  Bretagne  de  traiter 
honorablement  son  AU  aîné,  qui  se  disposait  i  se  rendre  auprès  do  roi  (Arch. 
de  la  Loire-Inférieure,  E  t05). 

6.  HisL  de  Charles  VU,  par  H.  de  Beaucourt,  II,  415. 

7.  JMi.,  ch.  Li,  Buchon,  p.  371. 

S.  Il  n'est  peut-être  pu  téméraire  d'avancer  que  le  connétable  est  l'officier  de 
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rompues,  comme  le  dit  Gruel,  seulement  le  connétable  fut  tenu  à 
récart  ;  La  Trémoille  en  effet  se  montrait  aussi  peu  disposé  à  se 
rapprocher  de  son  rival  qu'il  mettait  d'empressement  à  gagner  à 
sa  cause  le  duc  de  Bretagne,  avec  lequel  il  signa  un  traité  d'al- 
liance le  22  février  1431*.  Les  fauteurs  du  complot  auquel  nous 
venons  de  faire  allusion  étaient  les  seigneurs  de  Thouars,  de 
Lezay  et  de  Vivonne  qui,  obéissant  à  des  griefe  personnels  et  à 
une  impulsion  étrangère,  venant  sans  doute  de  Richement  lui- 
même,  avaient  formé  le  projet  de  s'emparer  de  La  Trémoille,  et 
même  de  la  personne  royale.  Mais  le  favori  menacé  sut  les  pré- 
venir à  temps  et  les  fit  arrêter.  Le  procès  qui  suivit  dut  avoir 
assez  de  retentissement  pour  qu'on  s'eicplique  difficilement  l'as- 
sertion de  Gruel  prétendant  qu'ils  furent  enlevés  par  trahison  et 
condamnés  sans  jugement  ;  nous  possédons  plusieurs  originaux  et 
copies  de  l'arrêt  en  date  du  8  mai  1431,  portant  la  peine  de  mort 
contre  les  trois  conjurés;  les  seigneurs  de  Lezay  et  de  Vivonne 
forent  exécutés,  le  vicomte  de  Thouars  dut  la  vie  à  la  recomman- 
dation de  La  Trémoille  lui-même*. 

Gruel,  en  prenant  parti  pour  les  conjurés,  a  oublié  son  rôle 
d'historien  pour  embrasser  la  querelle  de  son  maître,  dont  ils 
avaient  servi  la  politique  ténébreuse.  Madame  de  Thouars,  chas- 
sée des  villes  de  son  mari,  vint  implorer  le  secours  du  connétable 
contre  leur  ennemi  commun,  et  la  lutte  recommença  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Gruel  est  peut-être  le  seul  à  signaler  les  événe- 
ments de  cette  guerre,  qui  désola  pendant  ime  année  entière  le 
Poitou,  l'Aunis  et  la  Saintonge  et  ne  se  termina  qu'au  commen- 
cement de  1432  par  un  traité  en  date  du  5  mars,  dont  notre  chro- 
nique reproduit,  par  exception,  trois  clauses  portant  restitution 
de  Châteaulaillon  au  connétable,  de  Gençay  à  La  Trémoille  et 
remise  de  Mauléon  à  la  garde  de  Prégent  de  Coetivy^.  Mais  le 
chroniqueur  ne  fait  qu'indiquer  les  principales  phases  de  la  lutte 

grande  autorité  visé  dans  l'arrêt  da  8  mai  1431,  qui  fut  prononcé  contre  les 
conjurés  et  dont  M.  de  Beaucourt  cite  quelques  passages  {Hist.  de  Charles  VII, 
t.  n,  p.  270). 

1.  Arch.  de  la  Loire-Inférieure,  E  181,  p.  4.  Muni  d'un  sauf-conduit  que  le 
duc  de  Bretagne  lui  accorda  le  5  décembre  1430  (Archives  de  la  Loire-Infé- 
rieure, £  93,  pièce  6),  La  Trémoille  n'hésita  pas  à  se  rendre  à  une  conférence 
où  fut  signé  le  traité  du  22  février  suivant. 

2.  Hist.  de  Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  n,  273. 

3.  Arch.  nat.,  J  245,  n«  102. 
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sans  s'étendre  arec  complaisance,  comme  il  le  &it  habitaellement, 
sur  les  belles  escarmonches  et  les  prouesses  des  hommes  d'armes. 
Faut-il  conclure  de  l'extrême  concision  de  cette  partie  du  récit 
que  Gruel  ne  prit  aucune  part  à  la  lutte,  ou  bien  qu'il  resta  con- 
finé à  la  garde  de  l'une  des  places  de  Richemont?  Nous  ne  le  pen- 
sons pas;  si  l'on  admettait  la  seconde  hypothèse,  il  serait  surpre- 
nant qu'il  n'ait  pas  donné  sur  cette  place  des  détails  plus 
circonstanciés  qui  nous  eussent  révélé  sa  présence,  et  nous  ne 
remarquons  aucune  disproportion  entre  les  difTérentes  parties  de 
la  narration,  qui  revêt  partout  l'apparence  d'un  sommaire  assez 
bref,  il  est  vrai,  mais  très  exact.  Gruel,  comprenant  bien  que  ces 
mesquines  querelles  portent  atteinte  k  la  gloire  de  son  maitre  et 
déshonorent  également  les  deux  adversaii'es,  reste  insensible  aui 
joies  de  la  victoire  comme  à  la  honte  de  la  défaite.  Il  ne  s'émeut 
guère  de  la  reddition  aux  gens  du  roi  de  Marans,  de  Benon  et  de 
Châteaulaillon  et  signale  k  peine  la  prise  de  Gençay  par  les  par- 
tisans du  connétable.  On  fit  l'appointement  «  tel  quel,  >  dit-il. 
Richemont,  avant  la  conclusion  de  ce  traité,  profita  d'une  suspen- 
sion momentanée  des  hostilités  pour  se  rendre  h  V:\pii'}\  iln  duc 
son  frère,  qui  le  conviait  au  mariage  du  comte  de  Montfort  et  de 
Yolande,  fiJle  de  lareine  de  Sicile'.  Il  semble  que  ce  grand  événe- 
ment et  les  fêtes  qui  l'accompagnèrent  auraient  dû  faire  sortir 
notre  chroniqueur  de  sa  réserve,  et  cependant  il  n'y  consacre 
guère  qu'une  simple  mention.  Il  eût  pu  facilement,  même  en  sup- 
posant qu'il  n'ait  pas  accompagné  son  maître  dans  ce  voyage,  se 
procurer  des  notions  plus  étendues  sur  cette  solennité.  Mais  Gruel 
n'est  pas  un  peintre  aimant,  comme  tant  d'autres  parmi  ses  con- 
temporains, à  reproduire  les  fêtes  et  les  tournois  ;  les  mouve- 
ments de  deux  armées  en  présence,  les  péripéties  d'un  siège  loi 
offrent  seuls  de  l'attrait,  et,  quand  il  sort  du  cadre  qu'il  s'est 
imposé,  il  fait  preuve  d'une  inexpérience  facile  à  constater. 

Des  préparatifs  de  guerre  remplacèrent  bientôt  à  la  cour  de 
Bretagne  les  fêtes  célébrées  à  l'occasion  du  mariage  de  François 
de  Montfort.  En  effet,  le  duc  d'Âlençon,  mécontent  de  n'avoir  pu 
obtenir  de  son  oncle  Jean  VI  les  sommes  d'argent  qu'il  lui  récla- 
mait, c'est  au  moins  ce  qu'avance  Monstrelet  *,  ne  trouva  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  se  dédommager  aux  dépens  du  chancelier  de 

1.  Ms.,  ch.  LU,  Buchoo,  p.  37t. 
3.  HoDBtrelet,  V,  p.  11. 
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Bretagne,  qu'il  ât  enlever  près  de  Nantes  et  emmena  prisonnier 
à  Pouancé.  Le  duc,  vivement  courroucé  de  l'emprisonnement  de 
son  chancelier,  mit,  dès  le  mois  de  janvier  1432,  le  siège  devant 
la  place  où  Jean  de  Malestroit  était  détenu,  après  avoir  enrôlé 
dans  son  armée  des  honmies  d*armes  anglais  qui  se  trouvaient 
alors  à  Vannes  :  le  connétable  vint  lui-même  se  joindre  aux  assié- 
geants à  la  tête  de  quinze  hommes  d'armes  et  de  quinze  archers  ^ 
On  ne  saurait  reprocher  à  Gruel  de  n'avoir  pas  &it  mention  de 
la  mise  au  pillage  du  Plessis-Guerrif ,  fait  qui  ne  tient  qu'une  place 
minime  dans  un  épisode  où  le  connétable  lui-même  n'apparaît 
qu'au  second  plan*.  Mais  est-il  bien  certain  que  celui-ci  s'em- 
ploya aussi  activement  que  l'affirme  son  biographe  à  la  conclu- 
sion de  la  paix  ?  Cette  intervention,  bien  naturelle,  n'aurait  pas 
lieu  d'être  mise  en  doute,  si  l'on  ne  connaissait  les  tendances  de 
Gruel  à  mfixs  montrer  toujours  son  maître  sous  le  jour  le  plus 
favorable  ;  il  est  singulier  en  effet  qu'il  n'y  soit  fait  aucune  allu- 
sion dans  la  teneur  du  traité  de  paix,  signé  le  19  février  1432,  et 
ratifié  par  Marie  de  Bretagne,  duchesse  douairière  d'Alençon,  le 
3  avril  1433^.  N'est-il  pas  aussi  vraisemblable  de  penser,  avec 
Monstrelet,  que  le  duc  d'Alençon,  voyant  la  mauvaise  tournure 
que  prenait  l'affaire,  et  craignant  pour  sa  femme  alors  en  couches 
dans  la  ville  assiégée  le  danger  d'une  pareille  situation,  jugea  pru- 
dent de  s'humilier  et  de  satisfaire  les  exigences  de  son  puissant 
rival?  Gruel  omet  une  des  principales  clauses  du  traité  qui  fut  alors 
conclu,  car  le  duc  d'Alençon  consentit,  non  seulement  à  rendre  la 
liberté  au  chancelier  de  Bretagne,  mais  aussi  à  livrer  au  duc  la 
place  de  la  Guierche^.  Le  traité  de  Rennes  du  5  mars  1432,  dont 
Gruel  a  précédemment  parlé  ^  ne  mit  pas  complètement  les  places 
du  connétable  à  l'abri  des  attaques  de  ses  ennemis  qui  cherchaient 
toujours  à  s'en  emparer,  soit  par  trahison®,  soit  de  vive  force. 


1.  Arch.  de  la  Loire- Inférieure,  £  178;  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1234-1235, 
Extrait  du  compte  d'Aufroy  Guynot. 

2.  Voir  sur  la  déyastation  de  cette  place  une  lettre  par  laquelle  Jean  VI 
dédommage  Jacc[ue8  Bonenfant  des  pettes  qu'il  a  essuyées  dans  cette  affaire 
(Preuves  de  D.  Morice,  II,  1252). 

3.  Preuves  de  D.  Morice,  II,  1248;  Archives  de  la  LOire-Inférieure,  E  178. 

4.  Sarthe,  arrondissement  du  Mans,  canton  de  Ballon. 

5.  Cf.  ci-dessns,  p.  561. 

6.  Voir  la  condamnation  d'un  traître  qui  avait  promis  de  livrer  la  plaee  de 
Mervent  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  8819,  fol.  51  r). 


Merrent,  en!eTèp8rLaHipele8juinl432,  fut  rendu  auitroBpes 
de  Richemont  quelques  jours  plus  tard.  Gniel  prit  sans  doute  une 
part  personnelle  à  cet  événement,  soit  parmi  «  les  gens  de  l'os- 
tel,  >  soit  parmi  «  les  nobles  des  terres  du  dit  seigneur*.  »  Cepen- 
dant, les  deux  partis  commençant  à  se  fatiguer  d'une  lutte  sans 
terme,  la  guerre  cessa  peu  à  peu,  et  notre  chronique  ne  signale 
aucun  acte  d'hostilité  pendant  la  an  de  l'année  1432-  Richemont, 
revenant  à  ses  premiers  projets,  essaya  d'en  finir  avec  son  ennemi 
en  recourant  à  la  ruse.  Gruel,  qui  avait  jugé  bon  de  passer 
sous  silence,  sans  doute  à  cause  de  leur  mauvais  résultat,  les  pre- 
mières tentatives  d'enlèvement  dont  La  TrémoîUe  avait  été  vic- 
time, revendique  maintenant  pour  son  maître  l'honneur  d'avoir 
dirigé  le  complot  qui  amena  la  chute  du  favori'. 

Le  connétable,  n'ayant  plus  à  lutter  contre  un  ennemi  person- 
nel, va  désormais  retourner  ses  armes  contre  les  Anglais,  en  face 
desquels  nous  ne  l'avons  pas  vu  depuis  la  journée  de  Patay.  Nous 
avons  signalé  ailleurs  les  causes  que  nous  attribuons  à  la  conci- 
sion qui  règne  dans  les  chapitres  li  h  i,v';  ces  causes  dispa- 
raissent par  la  cessation  des  hostilités  contre  La  TrémoiOe;  le 
connétable  de  Richemont  va  reprendre  la  place  que  son  titre  lui 
assigne  à  la  tète  des  armées  françaises  ;  dès  lors,  le  caractère  et  la 
forme  du  récit  subissent  une  heureuse  modification  ;  k  la  conci- 
sion et  à  la  réserve  succèdent  l'ampleur  et  cette  abondance  da 
détails  que  nous  avons  pu  remarquer  dans  les  chapitres  xxvi  à  l. 
Le  chroniqueur,  débarrassé  des  scrupules  qui  l'ont  empêché  de 
s'étendre  plus  longuement  sur  les  fâcheux  démêlés  auxquels  son 
maître  avait  pris  une  trop  large  part  depuis  son  éloignement  de 
la  cour,  semble  plus  à  l'aise  et  tout  heureux  de  pouvoir  montrer 
'  ce  que  «  monseigneur  le  connestable. . .  sçavoit  faire.  *  Il  saisit 
avec  empressement  l'occasion  que  lui  fournit  la  tentative  faite  par 
ce  dernier  pour  s'opposer  à  la  reddition  de  Sillé-le-Guillaume  aui 
Anglab,  et  lui  consacre  un  long  chapitre  dont  le  héraut  Berry  ne 
nous  donne  qu'un  résumé  bien  succinct  *.  Si  Gniel  n'avait  consi- 
déré que  le  résultat  de  cette  campagne,  résultat  bien  peu  appré- 
ciable, puisque  Sillé-le-Guillaume  tomba  néanmoins  au  pouvoir 


1.  tù,,  ch.  un,  lin,  BuchoD,  p.  372. 

2.  Cf.  ci-dessus,  p.  561  et  s,;  Ml.,  cb.  liv,  Bachon,  f 

3.  Cf.  d-dessns,  p.  562. 

4.  nm.  de  Chartei  TU,  dans  D.  Godefro;,  p.  387. 
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de  Fennemi,  il  ne  lui  aurait  pas  accordé  une  si  grande  attention  ; 
mais  c'est  Richemont  qui  commande,  c'est  lui  qui  dirige  l'entre- 
prise ;  elle  prend  alors  aux  yeux  de  son  écuyer  une  tout  autre 
importance,  et  il  nous  la  fait  connaître  jusque  dans  ses  moindres 
détails.  Cette  expédition,  conduite  avec  une  lenteur  et  une  indé- 
cision qui  permirent  aux  Anglais  d'occuper  presque  tout  le  Maine, 
n'est  pas  de  nature  à  donner  une  haute  idée  des  talents  militaires 
du  connétable,  et  il  n'a  pas  encore  conquis  la  réputation  qu'on 
loi  a  faite,  mais  le  yoici  rallié  une  fois  de  plus  à  la  cause  royale  et 
en  mesure  par  conséquent  de  montrer  son  habileté. 

Pour  résumer  le  caractère  et  la  valeur  de  notre  chronique  dans 
les  chapitres  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  nous  dirons 
que  Gruel  n'avait  plus  à  y  écrire  l'histoire  d'un  connétable  de 
France  combattant  pour  la  délivrance  de  son  pays,  mais  celle  du 
comte  de  Richemont  soutenant  une  guerre  civile  contre  un  des 
principaux  conseillers  de  la  couronne  et  contre  le  roi  lui-même. 
L'intérêt  de  la  chronique  est  pour  ainsi  dire  amoindri  et  localisé, 
et  ne  se  trouve  plus  concentré  que  sur  quelques  rencontres  de  par- 
tisans. Cependant,  considérée  à  ce  point  de  vue,  elle  conserve  ime 
importance  incontestable,  et  nous  en  sommes  réduits,  par  Tab- 
sence  de  toute  autre  source  historique  plus  complète,  à  regretter 
la  réserve  que  Gruel  s'est  imposée  volontairement.  La  campagne 
de  Sillé-le-Guillaume  forme  une  transition  heureuse  entre  la  par- 
tie antérieure  du  récit  et  les  passages  qui  suivent. 

Achille  Le  Vavasseur. 
{A  suivre,) 
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Foui/les  et  Sépultures  mérovingiennes  de  l'église  Saint -Oum  de 

Rouen,  décembre  iHSi-février  1885,  par  le  comte  d'Estaixtoi. 

Paria,  Alphonse  Picard,  ^886.  In-S",  50  p.  avec  figures. 

Le3  fouilles  relatées  dans  ce  volume  ont  été  exécutées  sous  U  dire» 
lion  de  M,  Sauvageot,  architecte  diocésain,  en  présence  de  plusieurs 
membres  de  la  commission  départementale  des  anliquil<>«  de  la  Seine- 
Inférieure.  Ceux-ci  en  ont  dressé,  pour  la  commission,  un  p^ocôa-ïe^ 
bal  détaillé.  M.  le  comte  d'Estaintot  s'est  proposé  de  résumer  et  de 
mettre  en  lumière  les  principauji  résultats  acquis. 

Un  grand  nombre  de  sarcophages  mérovingiens  ont  été  découverte. 
Ils  ont  fourni  des  armes  et  des  bijoux.  Ces  objets  ont  été  donnés  par  La 
fabrique  de  Saint-Ouen  au  musée  départemental.  M.  d'Estaintot  décrit 
les  plus  curieux  et  en  donne  des  dessins.  On  remarquera  surtout  un 
grand  fanchard  ou  fer  tranchant  courbé  en  forme  de  faucille,  de  O^GS  de 
longueur,  destiné  à  être  monté  à  l'extrémité  d'une  hampe  de  hois,  et  nn 
style  à  écrire,  d'argent,  revêtu  d'une  feuille  d'or.  On  n'a  trouvé  aucune 
inscription.  Selon  la  tradition,  plusieurs  princes  et  princesses  de  la  pre- 
mière race  auraient  été  ensevelis  à  Saint-Ouen.  Ces  dernières  fouilles 
ne  nous  apprennent  là-dessus  rien  de  nouveau. 

Au  point  de  vue  historique,  la  découverte  la  plus  iatéressante  a  été 
faite  dans  une  autre  partie  du  terrain  fouillé  et  ne  concerne  pas  l'époque 
mérovingienne.  C'est  celle  de  la  sépulture  d'un  abbé  de  Saint-Ouen  du 
xii*  siècle,  Rainfroid,  mort  en  1150.  Son  épitaphe  était  gravée  sur  uns 
lame  de  plomb.  Elle  avait  neuf  lignes  ;  les  trois  dernières  sont  entière- 
ment effacées,  les  six  autres  se  lisent  encore  en  partie  : 

f  HIC  REQVIESCIT  PIE  MEMORIE  DO 
NNVS  RINFREDV8  M0///GHV8  ET  ABB'S  HVIVS 
LOCI  QVI  EGCLE8IAM  ISTAM  P08T 
COMBUSTIONE  ///////////////////////////////  AVIT  MV 
RO  CIN8IT  /////////////////////////////////////  ET  ALU8 
BONIS  llll!lllllllil!llllllllll/l/ll/lllll/llllllllllll!!lli/lllill 
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Les  Coutumes  de  Lorris  et  leur  propagation  aux  Xlb  et  XIIl^  siècles, 
par  Maurice  Pbou^  archiviste  paléographe,  élève  de  l'École  des 
hautes  études.  Paris,  Larose,  4884.  I11-8'',  476  pages.  (Extrait  de 
la  Nouvelle  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger,] 

c  Dès  la  première  moitié  du  xii«  siècle,  les  habitants  de  la  paroisse 
c  de  Lorris  avaient  obtenu  du  roi  Louis  VI  une  charte  de  coutumes, 
«  devenue  rapidement  célèbre.  Les  registres  de  la  chancellerie  royale 
«  nous  ont  conservé  la  confirmation  de  Louis  VU,  datée  d'Orléans  en 
«  1155.  Un  incendie,  survenu  à  Lorris  pendant  un  séjour  de  Philippe- 
ce  Auguste,  détruisit  la  ville  presque  entièrement  et  consuma  Toriginal 
€  de  la  charte,  déposé  aux  archives  de  la  communauté.  »  Le  roi  accorda 
aux  bourgeois  un  nouveau  diplôme,  de  même  teneur  que  celui  de  1155 
(Bourges,  1187,  entre  le  29  mars  et  le  31  octobre).  Ces  privilèges,  aux- 
quels M.  Prou  a  consacré  l'ouvrage  que  nous  analysons,  ont  été  encore 
confirmés  par  Charles  VU  en  1448  et  par  Louis  XTTI  en  1625. 

La  charte  de  Lorris  obtint  un  immense  succès  :  elle  devint  au  xn«  et 
au  xm«  siècle  la  loi  d'un  grand  nombre  de  villages  du  centre  de  la 
France.  M.  Prou,  après  avoir  étudié  en  elle-même  la  charte  de  Lorris, 
la  suit  de  proche  en  proche  dans  le  domaine  royal,  dans  les  domaines 
des  maisons  de  Courtenay  et  de  Sancerre,  en  Champagne.  Il  a  dressé 
avec  soin  une  liste  chronologique  des  chartes  copiées  en  totalité  ou  en 
partie  sur  les  coutumes  de  Lorris  et,  pour  faciliter  les  recherches,  il  a 
donné  ensuite  une  liste  alphabétique  des  villes  et  des  villages  dont  les 
chartes  dérivent  des  coutumes  de  Lorris. 

Le  texle  même  de  la  coutume  de  Lorris,  édité  avec  grand  soin,  et  des 
pièces  justificatives  fort  bien  choisies  terminent  le  volume. 

On  ne  pouvait  souhaiter  sur  la  charte  de  Lorris  un  meilleur  travail  : 
cette  monographie  est  excellente. 

Paul  ViOLLET. 


Chevalier  (l'abbé  Ulysse).  Compte  de  Raoul  de  Louppy^  gouverneur 
du  Dauphiné  dei36i  à\ 369 ^ publié  d'après  l'original  des  archives 
de  la  préfecture  de  P Isère,  Romans,  octobre  ^886.  In-80. 

Le  compte  de  Raoul  de  Louppy,  publié  par  M.  Pabbé  U.  Chevalier, 
se  divise  en  deux  parties  :  la  première  comprenant  les  recettes  et  les 
dépenses  faites  par  Raoul  pendant  qu'il  fut  gouverneur  du  Dauphiné, 
c'est-à-dire  depuis  le  7  octobre  1361  jusqu'au  10  décembre  1369;  la 
seconde  partie  comprenant  les  recettes  et  les  dépenses  faites  du  8  octobre 
1373  au  31  mars  1376  par  le  même  personnage,  comme  administrateur 
des  chàtellenies  de  Clermont-eufArgonne,  Vienne-le-Chàteau  et  Gué- 
menières,  possessions  de  la  comtesse  de  Bar.  Le  premier  compte  fut 


entendn  à  Paris,  en  la  chambre  des  comptes,  le  12  avril  1375  et  le 
19  janvier  1376;  le  second,  le  28  avril  1376. 

Ce  document  nous  est  parvenu,  pour  partie  du  moins,  en  doubla 
exemplaire.  L'un  de  ces  exemplaires  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
du  Vatican,  dans  le  fonds  de  la  reine  Christine,  où  il  porte  le  a'  1247*. 
C'est  un  rouleau  composé  de  treize  peaux  de  parchemin  et  mesuraui 
environ  8™i4  de  longueur,  sur  une  largeur  qui  varie  entre  O^aS  el  Û^'ifi. 
La  fin  du  rouleau  a  disparu.  Le  te^te  du  compte  s'arrête  avec  les  rooU 
dont  il  chiet,  qui  se  trouvent  à  l'article  120^,  ligne  25  de  la  page  56  dans 
l'édition  de  M.  l'abbé  Chevalier. 

L'autre  exemplaire  est  complet,  sauf  quelques  lacunes  au  commence- 
ment. Il  est  conservé  à  Grenoble,  dans  les  archives  départementales  da 
l'IsÈre,  sous  la  cote  B  3173.  C'est  un  rouleau  Turmé  de  vingt-cinq  peaui 
de  parchemin,  long  d'environ  14  mètres,  sur  une  largeur  moyenne  de 
On'27  1/2. 

M.  l'abbé  Chevalier  a  reproduit  le  rouleau  de  Grenoble;  quant  ï 
celui  du  Vatican,  il  ne  parait  pas  l'avoir  examiné.  Il  estime,  en  elTet, 
que  ces  deux  exemplaires  d'un  mâme  compte  sont  les  deux  copies  sur 
parchemin  auxquelles  il  est  Fait  allusion  à  l'art.  123  (p.  59),  et  qui, 
d'après  lui,  ont  été  coUationnées  avec  le  compte  original  le  10  janvier 
138-J  (1383,  n.  st.,  art.  1381.  Celle  hypolhèse  admisp,  on  com[in'nd  que 
l'éditeur  ait  préféré  au  texte  incomplet  du  Vatican  le  texte  complet  de 
Grenoble.  Mais  je  ne  saurais  souscrire  à  son  opinion.  Je  crois  que  le 
rouleau  de  Grenoble  a  été  copié  sur  celui  du  Vatican,  et  que  ce  dernier, 
par  conséquent,  n'est  autre  qu'un  fragment  considérable  de  l'original 
dont  il  est  parlé  à  la  fin  du  texte  des  archives  de  Grenoble. 

Le  texte  du  compte  de  Raoul  de  Louppy  est  accompagné  de  notes 
marginales,  qui  constituent  les  observations  des  auditeurs  de  la 
chambre  de  Paris  commis  à  examiner  ce  compte.  Or,  toutes  les  Dotes 
marginales  qui  figurent  sur  le  rouleau  du  Vatican  ont  été  reproduilea 
sur  le  rouleau  de  Grenoble.  Mais,  tandis  que,  sur  le  premier,  elles  onl 
le  caractère  d'additions  dues  à  des  mains  diverses,  sur  le  second,  au 
contraire,  elles  sont  toujours  de  la  même  écriture  que  le  texte  de  l'ar- 
ticle auquel  elles  correspondent.  Quelques  observations  mises  en  marge 
du  rouleau  de  Grenoble  ne  se  trouvent  pas  sur  le  rouleau  du  Vatican; 

1.  Ce  manuscrit  m'a  été  signalé  en  décembre  1S84  par  mon  confrère  et  iml 
H.  Ernest  Langlois,  membre  de  l'École  française  de  Rome. 

2.  J'adopte  la  numérotation  des  articles  telle  qu'elle  a  été  étabUe  pu 
H.  l'abbé  Cbevalier,  bien  qu'elle  ne  me  semble  pas  exacte.  Ainsi,  l'art.  3fi  doit 
être  divisé  en  deux  articles,  et  l'art.  37  devrait  porter  le  n*  38.  L'art.  61  devrait 
eire  numéroté  60,  parce  que  le  paragraphe  qui  précède  (art.  60)  ne  constilue 
pas  un  article,  mais  un  tilre,  comme  le  prouvent  les  mots  Prlmiu  arlinli 
écrits  sur  le  rouleau  du  Valican,  en  face  de  l'article  qui  ouvre  le  chapitre  de 
la  dépense,  c'eet-i-dire  l'art.  61  de  l'édition  de  U.  l'abbé  Chevalier. 
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il  est  probable  qu'elles  ont  été  ajoutées  par  les  gens  des  comptes  du 
Dauphiné  sur  cette  copie  que  leur  avait  envoyée  la  chambre  des  comptes 
de  Paris.  De  plus,  certaines  additions  faites  en  pleine  ligne  à  la  fin  des 
articles  sur  l'exemplaire  du  Vatican  ont  passé  sur  celui  de  Grenoble, 
sans  qu'on  puisse  les  distinguer  du  texte  primitif.  Par  exemple,  à  la 
suite  de  l'article  34,  on  a  ajouté  sur  le  rouleau  du  Vatican  :  «  Gapiun- 
tur  ut  immédiate,  valent  m»  nn"  v  flor.  v  groz  petiz.  »  Ces  mots,  sur  le 
rouleau  de  Grenoble,  sont  de  la  môme  main  que  le  reste  de  l'article.  Le 
même  fait  se  reproduit  à  l'art.  53.  Et  encore,  dans  le  chapitre  de  la 
dépense,  toutes  les  conversions  de  florins  de  bon  poids  en  florins  del- 
phinaux  ou  de  petit  poids,  qui  terminent  la  plupart  des  articles,  ont  été 
ajoutées  sur  le  rouleau  du  Vatican  ;  le  scribe  de  l'exemplaire  de  Gre- 
noble les  a  reproduites  sans  les  distinguer  de  la  rédaction  première. 
Quant  aux  passages  complètement  barrés  sur  le  rouleau  du  Vatican,  le 
copiste  a  toujours  négligé  de  les  reproduire  sur  le  rouleau  de  Grenoble. 
Ainsi,  à  la  fin  de  Tart.  62,  on  avait  d'abord  écrit  :  c  vi<^  Lxin  flor.  ix  groz 
petit  poiz  >  ;  les  mots  lxiii  flor.  ix  groz  petit  poiz  >  ont  été  rayés  et  rem- 
placés par  ceux-ci  :  c  xxxi  flor.  demi  >  ;  le  copiste  du  rouleau  de  Grenoble, 
tenant  compte  de  cette  correction,  a  écrit  :  «  vie  xxxi  flor.  et  demi.  >  A 
l'article  63,  le  texte  du  Vatican  portait  d'abord  :  c  cvm  florins  et  demi 
de  petit  poiz  »  ;  à  la  suite,  les  auditeurs  des  comptes  ont  fait  ajouter  : 
«  Dont  il  chiet  pour  ses  gaiges  ordinaires  par  les  m  jours  dessus  diz 
xxun  florins  ix  groz  i  tiers,  demeure  mi"  m  florins  viii  groz  n  tiers  »  ; 
en  môme  temps  qu'ils  expliquaient  cette  réduction  par  la  note  margi- 
nale :  «  Deducantur  ut  supra  pro  vadiis  suis  xxiiii  flor.  ix  groz  i  tiers,  quia 
infra  Dalphinatum  deducuntur  ut  supra*.  »  Toutes  ces  corrections  ont 
perdu,  je  le  répète,  sur  le  rouleau  de  Grenoble  le  caractère  d'additions. 
Le  dernier  exemple  que  j'ai  cité,  —  et  j'en  pourrais  donner  beaucoup 
d'autres  analogues,  —  suffirait  à  montrer  que  le  texte  du  Vatican  est 
l'original  du  compte  qui  fut  conservé  dans  les  archives  de  la  chambre 
des  comptes  de  Paris,  et  sur  lequel  les  auditeurs  avaient  consigné  leurs 
observations.  Une  dernière  remarque  achèvera  de  démontrer  que  le 
rouleau  de  Grenoble  a  été  copié  sur  celui  du  Vatican.  A  la  fin  de  la 
première  feuille  de  parchemin  du  rouleau  du  Vatican,  le  scribe  a  mis 
en  marge  le  total  des  recettes  portées  sur  cette  feuille  ^  :  c  Summa  ii°> 
vnc  iin«  VII  flor.  x  gross.  i  tiers.  »  Cette  somme  a  été  reproduite  au 
môme  endroit  du  compte,  sur  le  rouleau  de  Grenoble  ',  bien  qu'elle  n'y 

1.  Le  gouverneur  du  Dauphiné  était  tenu  de  pourvoir  avec  ses  gages  ordi- 
naires aux  frais  des  voyages  qu'il  faisait  dans  les  limites  de  son  gouvernement. 

2.  Les  comptables  actuels  ne  font  pas  autrement  quand  ils  inscrivent  an  bas 
d'une  page  la  somme  totale  des  recettes  on  dépenses  contenues  dans  cette  page. 

3.  On  la  trouvera  imprimée  à  la  suite  de  l'article  18  dans  l'édition  de 
M.  l'abbé  Chevalier. 
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Edil.  :  ■  comme  concemanB,  s  Val.  :  «  comme  autrement.  ■  —  P.  43, 
l.  9,  Edit.  .-  n  el  7  s.  pour  là  eacuier,  »  Val.  :  »  el  vii  b.  pour  efiCiàer.  i 

—  P.  44,  1.  2,  Edit.  :  i  1362,  »  Vat.  :  «  GUCLXIU.  »  —  La  noW  ï  de 
la  p.  47  se  rapporte  aux  art.  99  et  lûO.  —  La  note  2  do  la  p.  48,  tint 
liclera,  qn'il  vaut  mieus  lire  tins  licteris,  s'applique  aui  art.  103, 104  et 
105. —  Art,  112,  3"  ligne  avant  la  fin  du  texte  de  la  p.  52,  fidii.,-  •  95  flo- 
rins 5  gros,  "  Val.  ;  «  -nri"  xv  florins  v  groï,  »  —  P.  53, 1.  2,  Edit.  : 
<.  83  flor.  S  gros,  >  Vat.  :  t  \i"m  flor.  m  groa.  «  —  Art.  113,  4*  ligne 
avant  la  fin  de  l'articie,  Edit.  :  b  129  Ëorins  6  groz,  «  Val.  :  «  vi"  su  Uo- 
rins  VI  groz.  "  — La  noie  1  de  la  p.  54  se  rapporte  aux  articles  115,  IIB 
et  117.  —  P.  55)  1.  16,  Edtt.  :  ■  que  sou  retour  fut  à  Grenoble,  pouf 
chascun  jour  2  florins,  a  Vat.  :  o  que  son  retour  fut  à  Grenoble  par 
devers  ledit  gouverneur,  parsim  jours, pour  chascun  jour  deux  florins.  > 

—  P.  55,  n.  2, 1.  3,  Edil.  :  "  de  contenus  in  série,  «  Vat.  :  o  de  conteo- 
tis  hic  in  série.  > 

M.  l'abhé  Chevalier  a  pris  soin  de  dresser  l'itinéraire  de  Raoul  de 
Louppy,  depuis  le  7  octobre  1361  jusqu'au  10  décembre  1369,  à  l'aide 
des  renseigueinents  que  lui  ont  Iburnis  le  compte  même  de  Raoul,  let 
archives  de  l'Isère  el  celles  de  la  Drûme,  les  archives  communal» 
d'iimiirun  et  celles  de  Ilomans,  et  lei;  documents  publies  en  divers 
ouvrages.  Deux  pièces  originales  du  cabinet  des  titres  à  la  Bibliothèque 
nationale  permettent  d'ajouter  deux  dates  à  cet  itinéraire.  Le  23  juiltei 
1364,  Kaoul  de  Louppy  était  à  Homaus  <,  et,  le  3  novembre  de  la  même 
année,  il  se  trouvait  à  Grenoble^. 

1.  Quittance  par  laquelle  Raoul  de  Loupp;  reconnaît  avoir  re^a  de  Jean  da 
Pont,  trésorier  du  Dauptiiné,  750  florins  de  poids  delpMnal  k  lui  dus  sur  set 
IjHges  de  gouverneur  (cabinet  des  litres,  vol.  1760). 

ï.  Miindenienl  de  Itauul  de  Louppy,  donnaut  ordre  à  Jean  du  Pont  de  payer 
a  Haynaud  HajrmaaJ,  Juge  mage  ilea  appels,  procureur  gËaéral  el  avocat  liscil 
du  Dauptiiné,  la  soinme  de  lUU  llorins  de  poids  delphinal  à  lui  due  sut  a» 
gages  de  I  année  commencée  le  1"  juillet  précédeol  (cabinet  des  titres,  mime 
volumej.  —  Je  saisis  l'occasion  cfui  se  présente  a  moi  de  signaler  quelque* 
autres  actes  originaux  de  Raoul  de  Louppy  coDservés  au  département  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.'  —  Paris,  13  avril  1355.  Kaoul,  sire  de 
Louppy,  cbevalier  el  conseiller  du  roi,  mande  i  holaud  Pogery,  receveur  de 
Paris,  de  payer  'ii  livres  parlais  à  ûarnier  de  Saint- Uenis,  sergenl  d'armes, qui 
avait  reçu  l'ordre  d'arrêter  la  comtesse  de  Longuerille  (collecUoa  Olairambaalt, 
titres  scellés,  vol.  «7,  fol.  &19a,  n*  4505).  —  2  juin  1355.  Raoul  de  Louppy 
reconnaît  avoir  rbçu  33  livres  6  sous  8  deniers  tournois  de  Garin  de  Horet, 
receveur  de  Chauipagne,  a  valoir  sur  le  don  à  vie  de  100  livres  de  terre  qu'il 
prend  annuellement  en  la  recelte  de  Champagne  (ibid.,  fol.  5199,  n"  4506).  — 
Grenoble,  4  juin  l;lf>4.  Raoul  de  Louppy,  gouverneur  du  Dauphiné,  reconnaît 
avoir  reçu  de  Jean  du  Pont,  trésorier  du  Uaupbiné,  42  llorins  de  poids  delpbi- 
nal  à  lui  dus  sur  ses  gages  de  gouverneur  (cabinet  des  litres,  vol.  17G0).  —  La 
<^>te- Saint- André,  31  juillel  1364.  Raoul  de  Louppy  mande  au  trésorier  du  Dau- 
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TouB  les  historiens  qui  foot  de  l'adminiBlration  royale  an  siv  siècle 
l'objet  de  leurs  étndes  sauront  gré  à  M.  l'abbé  Chevalier  d'avoir  imprimé 
un  document  aussi  précieux.  Us  pourrout  regretter  toutefois  que  l'édi- 
teur n'ait  tenu  aucun  compte  du  manuscrit  conservé  au  'Vatican. 
Maurice  Prou. 

Histoire  des  états  généraux  et  des  libertés  publiques  en  Franche- 
Comté,  par  M.  le  présideol  Glebc.  Besançon,  HarioD,  4882.  Id-8°, 
2  vol.,  464  et  420  pages. 

Suivant  M.  Cterc,  les  états  remontent,  en  Franche-Comté,  à  Philippe 
le  Hardi,  fils  du  roi  Jean,  lequel  Tut  duc  de  Bourgogne  en  1364  et  comte 
de  Bourgogne  vingt  ans  plus  tard.  Ils  seraient,  au  dire  de  l'auteur,  plus 
anciens  dans  le  duché  que  dans  la  comté  de  Bourgogne  ;  M.  Clerc  croit 
pouvoir  fixer  à  l'année  1384  la  première  réunion  des  états  de  Franche- 
Comté. 

L'auteur  a  écrit  l'histoire  des  états  de  cette  province  depuis  t3S4  jus- 
qu'à leur  abolition  en  1674  ;  il  étudie  leur  râle  politique,  session  par 
session,  plutAt  qu'il  ne  décrit  leur  organisation  ;  j'eusse  souhaité  des 
renseignementa  plus  abondants  sur  le  régime  électoral  et,  en  général, 
anr  les  diverses  questions  qui  touchent  à  l'ordre  administratif. 

Les  états  de  Franche-Comté,  qui  jouèrent,  dans  diverses  cifcons- 
tances,  un  rôle  considérable,  ont  eu,  jusqu'en  1662,  le  droit  de  voter  et 
d'asseoir  sur  la  province  des  impositions  pour  faire  face  anx  besoins 
locaux. 

Parmi  les  actes  qui  accusent  le  plus  nettement  l'importance  politique 
des  états,  je  relève  :  en  1451,  les  réclamations  des  deux  Bourgognes,  qui 
arrachèrent  au  duc  Philippe  le  Bon  la  suppression  d'un  droit  dit  de 
tréhu  sur  les  vins,  imposé  sans  le  consentement  des  états  ;  en  1517,  ta 
décision  quasi-souveraine  des  états  de  la  Franche-Comté,  qui,  mécon- 
tents des  ordonnances  de  la  duchesse  Marguerite,  nommèrent  d'autorité 
des  commissaires  chargés  de  réviser  cette  législation  ;  en  1662,  tes  récla- 
mations contre  la  vénalité  des  charges  ;  en  1666,  les  conditions  rigou- 
reuses mises  à  la  délivrance  à  l'Espagne  du  don  gratuit*. 

Panl  ViOLLBT. 

phiné  de  délivrer  à  Jean  de  Sommericourt,  procureur  de  Nicolas  de  Tonrs-snr- 
Hanie,  prévAt  de  l'église  de  Rein»  et  cooseiller  delphinal,  la  somme  de  50  florins 
poar  au  qaart  des  gages  aoauels  dus  audit  Nicolas  (ms.  français  30,006,  pièce 
n*  42).  —  20  mai  1374.  Raoul  de  Louppy,  conseiller  da  roi,  recannait  avoir  reçu 
de  Gille  Billet,  grenetier  àa  grenier  ia  sel  à  Paris,  200  florins  d'or  francs  en 
diminution  d'une  somme  pins  grande  à  laquelle  le  roi  était  tenu  envers  lui 
ponr  an  voyage  fait  eu  Bohime  et  en  Hongrie  {coll.  Clainmbaolt,  titres  scellés, 
vol.  67,  foL  5199,  n- 4507). 
1.  VoTez  t.  I",  pp.  25,  40,  54j  t.  II,  p.  163. 
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La  Vie  agricole  dans  le  Haut-Maine  au  XIV^  siècle^  éC après  l^  "*  ''oti- 
leau  inédit  de  M'^'^dOlivet  (4335-4342),  par  M.  André  iou^^  '«oit. 
Mamers,  Fleury  et  Dangin,  éditeurs,  4886.  Iii-8^,  55  p. 

La  Bibliotlièque  de  l'École  des  chartes  a  déjà  rendu  compte  plusieur^B^^^  fois 
des  ouvrages  de  M.  André  Joubert.  La  nouvelle  étude  qu'il  vieD^*^^^  de 
publier  ne  fait  pas  moins  d'honneur  que  les  précédentes  au  zèle  du  f&^  ^Qd 
auteur.  Le  rouleau  inédit  qui  en  a  fourni  la  matière  mesure  9^b0  dc^  ^ong 

sur  0™25  de  large  ;  il  a  été  communiqué  à  M.  Joubert  par  notre  -  ^Q- 
frère  M.  A.  de  la  Borderie.  On  y  trouve  une  série  de  baux  et  de  cooo^^Ptes 
se  rapportant  à  diverses  métairies  du  comté  de  Laval.  M.  Joubert  a-  J^  su 
tirer  de  ces  documents,  compris  entre  les  dates  de  1335  et  de  134^9  ^^ 
détails  nombreux  et  instructifs  sur  la  vie  agricole  dans  le  Haut-lfcC^^^"^® 
au  xrv"  siècle.  Après  quelques  observations  générales  sur  Téta-'t^-  "® 
Tagriculture  en  France  un  pou  avant  la  guerre  de  cent  ans,  l'aL»  ^^-^^^'^ 
reproduit  les  passages  les  plus  intéressants  des  baux^,  dont  il  élu-^^^ 
les  termes  obscurs.  L'ensemble  de  ces  renseignements  concorde  ay< 
que  disent  de  la  situation  favorable  du  royaume  à  ce  moment  les  Bav* 
les  plus  autorisés  ;  et  M.  Joubert  cite  fort  justement  à  ce  propos 
savants  travaux  de  MM.  Lecoy  de  la  Marche  et  Siméon  Luce.  La 
sente  publication  constitue,  en  somme,  une  nouvelle  contributic^ 
l'histoire  économique  du  Maine  et  on  doit  féliciter  M.  Joubert  d'uti 
aussi  bien  les  loisirs  dont  il  dispose.  p  Bonnasbiedx. 


ce 
u 
les 
ré- 
à 


Lettres  et  Mémoires  inédits  de  JT.  d'Êtigny,  intendant  de  la  gén^^' 
lité  d'Auch  et  de  Pau,  de  4754  à  4767,  publiés  par  Paul  Pabfoi^  '^dm 
archiviste  du  Gers,  correspondant  du  ministère  de  rinstrucl-i*-^ 
publique,  oilicier  d'Académie.   Auch,  Cocharaux,  4885.  In 

34  p. 

Dans  cette  petite  brochure,  dont  le  contenu  ne  répond  guère  au 
vraiment  trop  large  et  qui  est  extraite  de  Y  Annuaire  du  Gers  pour  18 
notre  confrère  M.  Parfouru  publie  quelques  lettres  et  notes  de  M.  d*" 
gny  relatives  :  1»  à  la  suppression  des  écoles  de  village;  2»  à  la  ré 
cation  du  premier  secrétaire  de  Tintendance  ;  3<>  à  l'affaire  du  parlem 
de  Pau  (mai  1765)  et  à  la  disgrâce  de  l'intendant. 

Ces  trente  pages  offrent  un  réel  intérêt^  les  premières  surtout,  q 

1.  Ces  détails  sont  présentés  au  lecteur  d'une  manière  qai  ne  noas  satisfi 
pas  complètement.  L'ordre  méthodique  nous  eût  semblé  préférable,  à  défiii 
d'une  publication  intégrale  du  texte  ;  l'auteur  aurait  ainsi  relevé  tour  à  ton 
les  divers  prix  des  bœufs,  vaches,  brebis,  etc.,  du  Haut-Maine  de  1335 
1342,  la  composition  moyenne  des  troupeaux  des  diverses  métairies  ao  niém< 
moment,  etc. 


«^1 


577 
des  évéques  miBBionnoires  institnés  au  xm*  siècle  par  le  sùnt-eiège; 
mais  an  Afrique  il  y  eut  aassi,  tongtempB  encore  après  la  conquête 
arabe,  nu  clergé  et  des  fidèles  indigènes  ;  ia  question  de  la  disparition 
lente  de  cette  malheureuse  église  est  aussi  intéressante  que  peu  étudiée  ; 
c'est  un  de  ces  sujets  qui  devraient  tenter  les  jeunes  énidits.  H.  de  Mas 
Latrie,  qoi  n'avait  qu'à  l'effleurer,  a,  il  est  vrai,  solidement  résumé  le 
peu  que  nous  en  apprennent  Léon  l'Africain,  les  recueils  de  MorcelU  et 
de  Sanchey  et  quelques  brochures  comme  la  Tunisie  chrétienne  de  M.  de 
Sainte-Marie,  qui  dérivent  uniquement  de  ces  trois  sources.  Mais,  en 
prenant  pour  point  de  départ  ces  premières  indications,  il  ne  sérail  pas 
impossible  de  trouver  des  matériaux  nouveaux,  soil  dans  l'épigraphie 
locale,  soit  dans  les  textes  occidentaux  et  surtout  dans  la  correspondance 
des  papes.  Ce  serait,  à  la  fois,  rendre  faotnmage  à  l'antique  église  que 
le  cardinal  Lavigerie  vient  de  faire  renaitre  à  Carthage  et  donner  une 
base  à  l'apostolat  qu'il  a  su  si  vigoureusement  organiser. 

Je  reviens  au  livre  de  H.  de  Mas  Latrie,  que  je  ne  veux  point  quit- 
ter sans  en  signaler  le  côté  le  plus  pratique  et  le  plus  actuel.  L'auteur 
s'étend  longuement  sur  la  partie  technique  de  son  sujet  ;  les  pages  qu'il 
consacre  à  ces  renseignements  commerciauî  revêtent  one  importance 
particalière,  si  l'on  se  reporte  à  ce  que  je  viens  de  dire  plus  haut;  en 
effet,  avant  les  Turcs,  la  Mauritanie  était  ce  que  nous  cherchons  à  ta 
faire  redevenir  :  un  pays  de  production  agricole  par  excellence. 

Les  données,  très  précises,  très  exactes,  qui  sont  réunies  ici  sur  les 
ressources  qu'offraient  ces  contrées  au  commerce  européeo,  à  une  époque 
où  elles  n'étaient,  ni  desséchées  ni  déboisées,  ni  réduites  en  vaine  pâture, 
sont  de  nature  à  fournir  au  commerce  français  les  éléments  les  plus 
propres  à  apprécier  l'avenir  de  notre  France  d'outre-mer,  de  nature  aussi 
à  indiquer  à  nos  administrateurs  la  direction  à  donner,  dans  chaque 
partie  de  ces  vastes  territoires,  aux  essais  de  cultures  nouvelles. 

Je  ne  formulerai,  sur  le  livre  de  M.  de  Mas  Latrie,  qu'une  critique, 
qui  sera  un  regret  :  les  nombreux  renseignements  qu'il  contient  eussent 
demandé,  à  mon  seas,  à  la  suite  de  la  table  chronologique  très  com- 
plète qui  termine  le  volume,  un  index  alphabétique,  dont  l'absence  dimi- 
nue l'utilité  de  l'ouvrage. 

Comte  Riant. 


la  Chaire  française  au  moyen  âge,  spécialement  au  XIII'  siècU, 
d'après  les  manuscritt  contemporains,  par  A.  Lbcot  de  u  Habchi, 
archiviste  aux  Archives  nationales,  membre  de  la  Sodété  des  Anti- 
quaires de  France.  Deuxième  édition,  corrigée  et  augmentée.  Paris, 
Reoouard,  fSSe.  In-S",  xriii-549  pages. 

L'ouviage  de  notre  confrère  a  remporté  dès  le  premier  jour  un  suc- 
cès trop  complet,  il  est  encore  aujourd'hui  trop  consulté  et  trop  goûté 


pour  qoe  houb  ayons  besoin  de  rappeler  les  BerTices  qu'il  s  rendus  à  la 

liUérature  et  à  l'hiEtoire.  Utile,  non  seulement  par  les  coacloKions  qu'il 
tire,  mais  par  les  recherches  qu'il  facilite,  il  a  donné  la  clef  des  nom- 
breux recueils  de  sermons  que  nos  bibliothèques  possèdent  :  œuvres  par- 
fois piquantes,  plus  souvent  indigestes,  rebutantes  en  tout  cas  par  leur 
multiplicité  et  qui  réclamaient  depuis  longtemps  un  triage  définitif.  Après 
avoir  donné  la  mesure  de  son  érudition  dans  le  classement  de  tous  ce6 
essais  de  rhétorique  sacrée  et  dans  l' identification  du  nom  de  tous  cea 
orateurs,  M.  Lecoy  delà  Marche  a  groupé,  daus  un  ordre  eacellenlelavec 
un  talent  remarquable,  les  détails  rotatifs  au  débit,  à  la  composition  et  à 
la  reproduction  des  sermons,  do  même  que  les  recseignements  fournis 
par  les  prédicateurs  sur  les  diverses  classes  de  la  société  au  xm*  siècle. 
11  en  est  résulté  un  mémoire  savant  qui  a  le  mérite  d'être  en  même 
temps  UQ  livre.  Le  public  apparemment  lui  a  tenu  compte  de  cet  avan- 
tage :  c'est  ce  qui  a  rendu  nécessaire  une  seconde  édition.  Elle  se 
distingue  de  la  première  par  un  certain  nombre  de  remaniements, 
d'additions  et  de  discussions  sur  des  questions  controversées.  Les  rema- 
niements, peu  importants  dn  reste,  prouveQt  que  la  science,  sur  ce  point, 
n'est  pas  demeurée  stationnaire  et  que  les  travaux  récents  de  MM.  Paul 
Meyer,  Hauréau  et  Bourgain  méritaient  d'être  pris  en  considération. 
Les  additions  ?iint  dues,  pour  la  plupart,  au  dépouiUpmont  de  quelques 
manuscrits  nouvellement  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale  ou  signa* 
lés  par  les  savants.  Quant  aux  polémiques,  elles  ont  surtout  ponr  objet 
de  maintenir  un  des  principes  fondamentaux  de  l'ouvrage  de  M.  Lecoy, 
à  savoir  que  le  style  dit  macaronique  n'était  point  de  mise  au  xm«  siècle, 
et  que  les  sermons  adressés  au  peuple  étaient  prêches  en  langue  ml- 
gaire,  alors  même  qu'ils  nous  ont  été  transmis  sous  la  forme  latine.  Le 
public  érudit  admettra,  sans  doute,  cette  manière  de  voir  et  il  saura 
certainement  gré  à  notre  savant  confrère  d'avoir  remis  en  circulation  et 
amélioré  sur  plusieurs  points  un  ouvrage  que  le  développement  des 
études  littéraires  sur  le  moyen  Age  rend  plus  que  jamais  indispensable. 
N.  Valois. 


Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et 

autres  bibliothèques,  publiés  par  flnstiCul  TUttional  de  France. 

Tome  XXXli.  Première  partie.  Paris,  imprimerie  nationale,  1886. 

In-4'>,  314  pages. 

Ce  demi-volume  contient  trois  morceaux,  savoir  : 

1"  (P.  1-120.)  Notice  sur  des  manuscrits  du  fonds  Libri  conservés  à 
la  Laurentienne,  par  M.  Lcopold  Deiisle. 

2»  (P.  121-252.)  Notice  sur  les  deux  lettres  arithmétiques  de  Nicolas 
Rhabdas  (text«  grec  et  traduction),  par  M.  Paul  Tannery. 


579 

3o  (P.  253-314.)  Notice  sur  le  n*  1544  des  nouvelles  acquisitions  (fonds 
latin),  à  la  Bibliothèque  nationale,  par  M.  Hauréau. 

La  première  et  la  dernière  de  ces  notices  se  recommandent  particu- 
lièrement à  l'attention  de  nos  lecteurs. 

M.  Hauréau,  dans  l'analyse  qu'il  a  donnée  du  ms.  latin  1544  des 
nouv.  acq.,  a  fait  connaître  avec  une  grande  érudition  bibliographique 
beaucoup  de  poésies  métriques  ou  rythmiques,  dont  plusieurs  étaient 
inédites  et  dont  les  autres  n'étaient  connues  que  par  des  éditions  plus 
on  moins  fautives. 

La  notice  de  notre  confrère  M.  Delisle  a  été  annoncée  dans  les  termes 
suivants  par  un  des  rédacteurs  de  la  Revue  critique  d^ histoire  et  de  litté- 
rature (n*  du  4  octobre  1886,  p.  247)  : 

«  Nous  avons  exposé  {Revue  critique,  1884, 1,  497)  dans  quelles  condi- 
tions le  gouvernement  italien  a  fait  l'acquisition  d'une  partie  considé- 
rable de  la  collection  Libri,  appartenant  à  M.  le  comte  d'Ashburnham.  Les 
manuscrits  revendiqués  par  la  France,  comme  ayant  été  volés  dans  nos 
bibliothèques,  sont  restés  entre  les  mains  du  propriétaire,  et  le  reste  a 
été  transporté  à  Florence  et  déposé  à  la  Laurentienne.  M.  Delisle,  à  qui 
revient  le  mérite  d'avoir  suscité  et  justifié  d'une  façon  irréfutable  les 
réclamations  du  gouvernement  français,  n'avait  eu  que  trois  jours 
(7-9  mars),  en  1883,  pour  examiner  les  mss.  Libri,  alors  déposés,  pour 
la  plupart,  mais  non  pas  tous,  au  Musée  britsuinique.  Depuis  lors,  le 
savant  administrateur  de  la  Bibliothèque  nationale  a  pu,  à  Florence, 
reprendre  à  loisir  son  enquête,  et  il  nous  donne  les  résultats  de  ses  nou- 
velles recherches  dans  un  mémoire  compris  dans  le  tome  XXXII, 
1«*  partie,  des  Notices  et  Extraits  des  manuscrits.  Dans  ce  travail, 
M.  Delisle  rend  un  compte  détaillé  de  la  formation  de  la  collection 
Libri.  Il  a  réussi  à  trouver  l'origine  de  la  plupart  des  mss.  dont  elle  se 
compose,  soit  à  l'aide  de  notes  saisies  chez  Libri  en  1848,  et  qui  sont 
actuellement  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale,  soit,  surtout,  en 
dépouillant  exactement  les  catalogues  de  toutes  les  ventes  où  Libri  a 
fait  des  acquisitions,  depuis  1834  jusqu'en  1847,  époque  où  la  collection 
entière  fut  vendue  au  comte  d'Ashburnham.  Gomme  le  dit  justement 
M.  Delisle,  ce  travail  ne  servira  pas  seulement  à  l'histoire  de  la  collec- 
tion Libri  :  il  donnera  l'idée  de  la  masse  de  manuscrits  qui  se  trou- 
vaient sur  le  marché  il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans  et  du  commerce 
dont  ils  étaient  alors  l'objet.  On  remarquera  notamment  les  recherches 
consacrées  à  l'importante  bibliothèque  Gianfilippi,  qui  avait  recueilli 
une  partie  considérable  de  la  collection  Saibante,  illustrée  par  les  tra- 
vaux de  Scipion  Maflfei. 

«  Les  nouvelles  investigations  de  M.  Delisle  confirment  en  général  et 
aggravent  même  sur  certains  points  les  conclusions  présentées  à  la  suite 
du  rapide  examen  fait  en  1883.  A  la  vérité,  M.  Delisle  reconnaît  qne 
six  manuscrits  dont  il  avait  jadis  suspecté  l'origine  (n«»  1200, 1229, 1438, 


1819,  1843, 1844)  ont  été  ou  ont  pu  être  acquis  légitimement  par  Lilvi: 

mais,  en  revanche,  il  établit  péremptoirement  l'origine  frauduleuse  de 
seize  luanuEcrils  qu'il  n'avait  pu  examiner  en  1883  et  q^ii  sont  mainte- 
nant la  légitime  propriété  du  gouvernement  italien.  Le  mémoire  con- 
tient, comme  on  devait  s'y  attendre,  nombre  d'observations  dont  U 
science  paléograpbique  et  l'histoire  littéraire  tireront  pro&t.  « 


C.  BiiET.  Précis  (Thittoire  de  l'art.  (Bibliothèque  de  renseignemenl 
des  beaux-arts.)  Paris,  Quanliu.  In-S",  350  pages. 

Qu'il  me  soit  permis  de  signaler  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  ce  petit  volume,  qui  est  dans  son  genre  un  des  plus 
soignés  de  l'intéressante  collection  dont  il  fait  partie.  L'auteur  y  a  su, 
avec  une  rare  dextérité  et  dans  un  style  plein  d'agrément,  résumer  Inul 
ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  pour  se  bien  liser  dans  l'esprit  les 
grandes  lignes  de  l'histoire  de  l'art.  Un  pareil  livre  est  utile,  quand  il 
est  bien  fait,  pour  coordonner  les  nombreuses  monographies  que  com- 
porte un  aussi  vaste  sujet.  Sans  doute,  il  y  a  peu  sur  chaque  chose, 
beaucoup  de  points  sont  à  peine  effleurés,  des  personnalités  émîneutes 
en  Sfint  caractérifiéps  que  par  un  mot  qui  n'est  pas  toujours  rigoureuse- 
ment juste.  Mais  combien  n'est-il  pas  souvent  plus  difficile  en  ces 
matières  de  dire  deux  lignes  que  de  dire  deux  pages?  La  bibliographie 
spécialement  n'est  pas  assez  nourrie.  Il  est  vrai  qu'il  faudrait  y  consa- 
crer nn  volume  tout  entier  si  l'on  voulait  la  traiter  sérieusement.  Au 
moins  l'auteur  parait  au  courant  de  tout,  et,  quand  il  choisit,  ne  pou- 
vant tout  dire,  il  choisit  bien. 

Ainsi,  pour  l'archéologie  du  moyen  £lgc,  il  ne  cite  que  deux  noms, 
mais  ce  sont  ceux  de  Viollet-le-Duc  et  de  J.  Quicherat.  C'est  la  première 
fois,  à  ma  connaissance,  que  Quicherat  est  placé  à  son  rang  dans  un 
ouvrage  de  vulgarisation.  (On  en  pourrait  presque  dire  autant  de  l'art 
même  dumoyen  âge.)  Etplusieurs  passages  caractéristiques  des  deux  cha- 
pitres réservés  à  l'art  roman  et  à  l'art  gothique  montrent  que  ses  princi* 
pales  théories  ont  été  comprises  et  franchement  adoptées.  Je  reprocherai 
seulement  à  M.  Bayet  de  n'avoir  pas  insisté  un  peu  davantage  sur  les 
caractères  des  écoles  romanes.  Il  serait  impossible  à  quelqu'un  qui 
n'aurait  pas  étudié  et  comparé  par  lui-même  les  principales  églises 
qui  nous  restent  de  cette  période  de  s'en  former  une  idée  nette  d'apràs 
les  quelques  mots  qui  leur  sont  ici  consacrés.  C'est  pourtant  un  point 
assez  important  et  qui  méritait  d'être  établi  avec  plus  de  solidité.  Une 
note  substantielle  aurait  pu  au  moins  suppléer  à  ce  que  le  texte  a  de 
vague  et  d'incomplet. 

Du  reste,  il  faut  loner  la  clarté  avec  laquelle  les  principes  élémentaires 
de  l'architecture  gothique  ont  été  exposés.  Gela  est  net  et  précis,  mérite 
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rare.  Les  premiers  développements  de  cet  art  et  ses  transformations  sont 
décrits  aussi  avec  justesse  et  modération. 

Enfin  rillustration  est  presque  partout  très  réussie  ;  et  ce  n^est  pas  un 
éloge  banal,  car  il  s'en  faut  bien  que  tous  les  volumes  de  cette  élégante 
Bibliothèque  des  Beaux^Arts  soient  complètement  satisfaisants  sous  ce 
rapport  :  quelques-uns  môme  sont  tout  à  fait  manques. 

H.  DE  GURZON. 


Étiide  sur  Dictys  de  Crète  et  Darès  de  Phrygie,  par  Ë.  Gollilibux, 
agrégé  des  lettres,  professeur  au  lycée  de  Grenoble.  Grenoble,  Dre- 
vet,  4886.  In-8%  Ui  pages. 

Dictys  de  Grète  était  un  compagnon  d'Idoménée  au  siège  de  Troie  ; 
Darès  le  Phrygien  était  un  prêtre  de  Vulcain  dans  cette  ville.  A  une 
époque  ancienne,  mais  mal  déterminée  encore,  deux  faussaires  imagi- 
nèrent de  publier,  sous  les  noms  supposés  de  ces  témoins  oculaires, 
deux  relations  en  prose,  que  nous  possédons,  des  événements  de  la 
guerre  de  Troie.  La  supercherie  réussit  ;  les  récits  apocryphes  de  Dictys 
et  de  Darès  furent  acceptés  comme  authentiques  ;  le  moyen  âge  s'en 
empara  avec  un  empressement  aveugle  et  délaissa  pour  eux  Homère, 
persuadé  que  ce  poète  n'avait  fait  que  les  mettre  en  œuvre  en  les  déna- 
turant. Jusqu'au  xvi«  siècle,  et  sans  que  le  moindre  soupçon  vînt  ébran- 
ler leur  autorité,  le  faux  Dictys  et  le  faux  Darès  jouirent  d'une  vogue 
immense.  G'est  à  cette  source  que,  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire du  fameux  auteur  du  Roman  de  Troie,  le  trouvère  Benoit  de  Sainte- 
More,  tous  les  conteurs  de  Destructions  de  Troie  du  moyen  âge  ont  puisé 
leurs  inspirations.  Là  est,  avec  leur  principal  intérêt  pour  nous,  le  plus 
clair  du  mérite  de  Dictys  et  de  Darès. 

On  s'accorde  en  effet  à  reconnaître  que  la  valeur  du  premier  est 
mince,  celle  du  second  tout  à  fait  nulle.  Malheureusement,  sur  les  autres 
questions  relatives  à  ces  imposteurs,  on  cesse  de  s'entendre.  A  quel 
siècle  faut-il  les  rapporter?  Quelle  était  leur  patrie?  Possédons-nous, 
dans  les  deux  textes  latins  qui  nous  sont  parvenus  sous  leurs  noms, 
leurs  œuvres  originales,  ou  bien  ces  textes  ne  sont-ils  point  plutôt  des 
traductions  d'originaux  grecs  disparus,  ou  peut-être  même  de  simples 
résumés  d'ouvrages  plus  étendus?  Autant  de  difficultés  que  la  critique 
a  soulevées  et  que,  depuis  une  vingtaine  d'années  surtout,  elle  a  fréquem- 
ment agitées,  mais  qu'elle  n'a  pas  résolues. 

M.  £.  GoUilieux  les  aborde  de  nouveau,  dans  une  brochure  par  laquelle 
«  le  sujet  se  trouve  renouvelé  »  et  qui  va,  pense-t-il,  faire  avancer  d'un 
grand  pas  la  question,  sinon  la  résoudre.  Voyons  jusqu'à  quel  point  nous 
devons  l'espérer. 

Le  livre  se  compose  de  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  passe 
en  revue  les  diverses  opinions  qui  ont  été  émises  avant  lui,  analysant 
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les  ouvrages  où  el]ee  sont  eipoaées,  eu  quelque  Mrte  page  fnrpiigê, 

auivanl  une  méthode  qui  met  en  avant  des  apparences  d'exactitude, 
mais  qui  manque  de  netteté  ol  plus  encore  d'inlérél.  Chemin  faisant, 
it  réfute,  noa  toujours  victorieusement,  selon  nous,  les  systèmaa  qui 
gèrent  en  contradiction  avec  le  sien  ou  le  rendront  inutile  en  donnant 
raison  plus  simplement  de  certaines  difficullès. 

M.  Collilieux  le  prend  de  baut  avec  ses  devanciers.  Voici,  par  exemple, 
M.  G.  Kœrting,  qui  a  soutenu  '  avec  de  très  bons  arguments  que  le  Dic- 
tys  que  nous  avons  n'est  qu'un  résumé  latin  fait  vers  l'an  400,  par  Sep- 
timius,  d'uQ  livre  grec  plus  étendu  compose  au  it»  siècle,  que  noire 
Darès  n'est  également  qu'une  condensation  latine  d'une  compilation 
grecque  plus  ancienne.  Cette  conjecture  très  raisonnable  et  qui  permet 
d'éclaircir  plus  d'un  point  obscur  a  formé  un  courant  d'opinion.  M.  Col-- 
Ulicus  affecte  de  la  considérer  comme  plusieurs  fois  ruinée  et  à  jamais 
discréditée  (ce  sont  à  peu  près  ses  termes).  En  conséquence,  parlant  du 
critique  allemand,  <  Je  me  contenlerai,  écrit-il,  de  résumer  son  livre 
sans  le  réfuter.  «  Oo  aimerait  moins  de  dédain  et  plus  de  discussion. 
Oui,  il  aurait  fallu  réfuter,  car  la  chose  n'est  pas  faite  encore.  Elle  l'est 
si  peu  que  TeuM  |4"  édition,  p.  994  et  1117),  après  avoir  esposé  le  poar 
et  le  contre,  c'est-à-dire  le  système  de  Kœrting  et  le  système  adverse 
qui  tient  pour  le  DictvK  (ou  le  Darèsl  latin  original,  déclare  qu'il  esi 
impossible,  en  l'état  actuel,  de  rien  conclure.  D'autres,  tels  que  Lùbker 
{Realtexicon,  5°  éd.,  p.  301),  se  rangent  purement  à  l'avis  deKmrting. 

Pour  de  nouvelles  et  plus  fortes  raisons,  voici  encore  M.  Gaston  Paris, 
qui,  avec  une  grande  vraisemblance,  regarde  notre  ûarès  <  comme  un 
très  mauvais  abrégé,  écrit  sans  doute  au  v  siècle,  d'un  ouvrage  plu 
étendu  qui  pouvait  ôtre  du  m'^.  s  Nous  croyons  que  M.  Collilieux  n'a 
pas  affaibli  les  arguments  sérieux  sur  lesquels  se  foade  cette  opinioD. 
Mais  peu  lui  importe  sans  doute;  l'autorité  de  M.  G.  Paris,  en  dehore 
t  de  notre  littérature  romane,  qui  est  comme  sa  province,  i  en  impote 
peu  à  l'auteur.  Il  est  convaincu  que,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  le 
savant  membre  de  l'Institut  f  ne  connaissait  l'hislorique  de  son  sujet  qua 
par  un  ouvrage  de  vulgarisation,  soit  un  dictionnaire  biographique,  soit 
une  histoire  de  la  littérature  latine.  »  Ignore-t-il  que  M.  G.  Paris  a 
publié  une  chronique  inédite,  de  la  famille  de  celle  de  Darès  ?  Non,  il 
ne  l'ignore  pas,  mais  il  le  laisse  ignorer  (nous  ne  savons  dans  quel  but) 
à  son  lecteur  qui  croira,  d'après  lui,  que  ce  résumé  n'est  pas  encore 
sorti  de  la  bibliothèque  de  Montpellier. 

Passons  maintenant,  avec  la  seconde  partie  du  livre,  aux  opinions 
personnelles  de  l'auteur  sur  Oictys  et  Darès. 

t.  Dihlys  wut  Dures,  ein  Beitrag  sur  GeKhkhU der  TrojaSage.  BtUe,  iS^lL 
2.  Romania,  1874,  p.  131.  Cf.  le  même,  SevM  eritigw  dhittoirt  etSeUtlé- 
roture  du  9  mai  1S74. 
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Et  d'abord,  Dictys.  Cet  imposteur  a  placé  en  tête  de  son  livre  un  pro- 
logue où  il  expose  les  circonstances  qui  auraient  fait  découvrir  le  manus- 
crit du  compagnon  dldoménée,  dont  il  ne  se  donne  que  pour  l'éditeur. 
A  Faide  de  rapprochements  assurément  très  ingénieux,  mais  quelque 
peu  forcés,  M.  Cîollilieux  s'efforce  d'établir  que  ces  circonstances  sont 
calquées  sur  celles  de  la  découverte  du  corps  de  saint  Barnabe.  L'inven- 
tion des  reliques  de  ce  saint  ayant  eu  lieu  en  478,  après  avoir  affirmé 
que  le  faux  Dictys  en  a  c  certainement  »  eu  connaissance,  on  conclut 
qu'il  est  postérieur  à  cette  date.  Ce  n'est  pas  tout.  Dictys  était  chrétien  : 
le  seul  choix  qu'il  fait,  dans  sa  fiction,  de  l'an  13  de  Néron  comme  date 
du  tremblement  de  terre  qui  aurait  mis  au  jour  le  manuscrit  du  vrai 
Dictys  est  une  allusion  involontaire  à  la  superstition  toute  chrétienne 
qui  attache  au  nombre  13  des  idées  funestes;  elle  fait  déjà  pressentir  le 
chrétien.  Mais  nous  avons  des  preuves  que  l'auteur  de  VEphemeris  l'était 
<  certainement.  »  Ne  remarque-t-on  pas,  dans  son  récit,  qu'il  éprouve 
une  sorte  de  gène  à  nommer  les  divinités  du  paganisme  ?  En  deux  ou 
trois  passages  d'ailleurs,  sa  science  de  la  liturgie  païenne  semble  n'être 
pas  aussi  complète  qu'on  pourrait  le  désirer;  on  croit  du  moins  le  remar- 
quer. Mais  quoi  I  Bientôt  on  découvre  qu'il  a  imité  un  verset  de  la  Genèse 
et  un  antre  de  Jérémie.  Cet  historiographe  de  la  guerre  de  Troie  con- 
naissait donc  la  Bible  ?  Oui,  et  il  la  lisait  dans  le  texte  original,  car  il 
savait  l'hébreu  :  on  n'en  peut  douter,  puisqu'il  a  inventé  (?)  trois  noms 
propres  dans  lesquels  se  retrouvent  des  radicaux  sémitiques.  Cette  con- 
naissance de  la  langue  hébraïque  chez  Dictys,  qui  possédait  en  outre  le 
grec  et  le  latin,  doit  d'autant  moins  nous  surprendre  que  ce  chrétien 
était  prêtre  :  il  y  a  dans  son  livre  des  tendances  qui  trahissent  cette  pro- 
fession. Quel  autre  qu'un  prêtre  peut  exalter  comme  il  le  fait  (?)  la  caste 
sacerdotale?  Quel  autre  pour  attacher  tant  d'importance  aux  cérémonies 
du  culte,  pour  mentionner  si  volontiers  les  temples  (il  en  cite  jusqu'à 
douze  !),  quand  il  reste  muet  sur  les  palais  ?  On  est  tenté,  il  est  vrai,  de  se 
demander  comment  un  chrétien  qui  montre  tant  de  répugnance  à  nom- 
mer les  dieux  des  gentils  peut  en  même  temps  professer  une  si  grande 
considération  pour  leurs  prêtres,  parler  si  fréquemment  de  leurs  temples, 
s'anrêter  si  complaisamment  à  l'idée  des  sacrifices  q[ue  leur  offrent  des 
idolâtres.  Mais  M.  GoUilieux,  moins  indiscret  que  nous,  ne  se  pose  pas  la 
question.  Une  dernière  preuve,  pour  lui,  que  l'auteur  de  VEphemeris  était 
un  prêtre  chrétien,  c'est  que  ses  ambassades  se  composent  presque  inva- 
riablement de  trois  personnes,  juste  le  nombre  des  légats  du  pape  dans  les 
conciles  généraux  :  c  Je  l'ai  vérifié,  nous  affirme  M.  Gollilieux,  depuis  le 
premier  concile  général  de  Nicée  jusqu'au  vm*  siècle,  t  Ailleurs  encore, 
Dictys  laisse  percer  son  goût  pour  le  nombre  trois.  Cette  prédilection 
singulière  n'a  pu  naître  chez  lui  qu'au  service  de  l'Église,  qui  c  procède 
volontiers  par  triades,  t  Enfin  on  nous  montre  que  Dictys  savait  le  grec 
et  qu'il  était  d'origine  grecque,  vraisemblablement  cypriote.  Donc,  s'écrie 
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le  lecteur  impatienté,  il  est  bien  probable  qu'il  a  écrit  son  ouvrage  en 
grec  et  qu'un  Latin  l'aura  traduit  plus  tard,  comme  le  veut  Kœrting. 
Encore  une  fois,  non,  lui  riposte-t-on,  car  alors  le  Latin  qui  a  mis  en 
tête  une  lettre-préface  où  il  reproduit  la  fiction  du  prologue  aurait 
repris  pour  son  compte  la  supercherie  ;  sur  deux  hommes  deux  faus- 
saires, c'est  trop.  Évidemment,  c'est  beaucoup  ;  mais,  outre  qu'on  peut 
invoquer  la  bonne  foi  du  traducteur,  M.  GoUilieux  ne  comprend-il  pas 
que,  si  ce  dernier  avait  dit,  comme  il  prétend  qu'un  traducteur  l'eût 
fait  :  «  J'avertis  mon  lecteur  que  la  relation  soi-disant  contemporaine 
de  la  guerre  de  Troie,  que  je  traduis,  est  apocryphe,  »  il  lui  eût  du 
coup  enlevé  tout  son  prix  aux  yeux  des  naïfs  ? 

Nous  nous  étendrons  moins  sur  ce  qui  concerne  Oarès.  A  propos  de 
ce  second  abréviateur,  l'argumentation  de  M.  Gollilieux  tombe  dans  des 
puérilités.  La  dissertation  qu'il  nous  donne  sur  les  longs  cous,  les  longs 
doigts  et  les  longues  mains,  dans  laquelle  les  anciens  sont  cités  à  côté 
des  modernes  et  môme  des  contemporains  (Flaubert,  RoUinat,  Baude- 
laire, etc.),  serait  un  bavardage  aimable  s'il  n'était  pédantesque.  Si 
Darès  reproduit  l'idéal  byzantin  de  la  beauté  féminine,  ce  qu'il  est  bien 
téméraire  de  conclure  d'un  portrait  qui  tient  en  moins  d'une  ligne ^, 
n'est-ce  pas  encore  une  raison  de  croire  qu'il  était  Grec  et  que  nous 
n'avons  de  lui  qu'une  traduction?  Mais  M.  Gollilieux  n'en  veut  rien 
entendre.  Pour  lui,  l'auteur  de  VExcîdium  Trojae  est  un  Latin  et  un 
chrétien  de  Rome,  qui  a  vécu  du  vi«  au  ix«  siècle,  toutefois,  croit-il,  plus  ^ 
près  du  ix«  que  du  vi®,  et  qui  a  imité  Dictys.  Nous  ne  relèverons  dans 
toute  cette  discussion  qu'une  erreur,  parce  que  c'est  un  exemple,  parmi 
plusieurs,  de  la  défiance  que  doit  inspirer  l'érudition  encombrante,  mais, 
nous  le  craignons,  hâtive,  de  l'auteur  de  cette  brochure.  Pages  91  et 
92,  il  tire  un  argument,  en  faveur  de  Darès  chrétien,  d'une  prétendue 
allusion  à  une  institution  juridique  romaine  qu'il  connaît  mal  évidem- 
ment, nous  voulons  parler  du  concubinat.  Il  est  certain  qu'un  païen 
pouvait  et  devait  tenir  le  langage  de  Darès,  car,  si  Priam,  qui  se  trouve 
ici  en  cause,  eût  vécu  sous  l'empire  des  lois  romaines,  ses  enfants  nés 
de  concubines  fussent  restés  des  bâtards  et  de  condition  inférieure,  par 
la  raison  qu'il  avait  des  épouses  légitimes  et  que  le  concubinat  romain, 
en  tant  qu'institution,  a  toujours  été  incompatible  avec  le  mariage^;  c'est 
du  reste  ce  qui  en  faisait  la  moralité.  G'est  aussi  pour  cela  qu'il  n'y  avait 
pas  lieu  de  le  faire  intervenir  ici. 

1.  Du  moins  dans  M.  Gollilieux  (p.  95),  car  dans  le  texte  (éd.  Meister,  p.  16) 
il  y  a  cinq  lignes.  Mais  M.  Collilieux  néglige  généralement  les  détails  de  texte 
qui  rentreraient  mal  dans  son  système. 

2.  A  l'appui  d'un  fait  connu,  il  est  presque  inutile  de  citer  des  textes  ou  des 
autorités.  On  peut  voir  cependant  le  code  de  Justinien,  Y,  26,  et  Accarias, 
Précis  de  droit  romain,  3»  éd.,  t.  I,  p.  223. 
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En  résumé,  M.  GoUilieux  a  cherché  à  établir  nne  double  thèse  neuve 
et  originale,  mais  difficile  à  soutenir,  faute  d'arguments  solides.  Il  n*y 
en  a  pas  un  seul,  dans  tous  ceux  qu'il  produit,  qui  emporte  la  convic- 
tion; tout  leur  e£fet  vient  de  Fhabileté  avec  laquelle  ils  sont  présentés. 
Car,  si  l'érudition  dont  Fauteur  fait  grand  étalage  parait  plus  étendue 
que  profonde,  nous  nous  plaisons  cependant  à  reconnaître  que  son  livre 
est  la  preuve  d'un  réel  et  incontestable  talent. 

Edouard  André. 

Piœ  Cantiones.  Sancta  Trinitas,  Jésus  Christus^  sanctus  Spiritus, 
sancta  Maria.  Collectionum  nostri  œvi  suppletnenium  e  fontibus 
Sueticis  depromtum.  Holmiœ,  excudebant  P.  A.  Norstedt  et  fliii, 
typographi  regii,  4886.  In-46,  492  pages. 

L'an  dernier^,  nous  annoncions  une  petite  collection  d'hymnes  et  de 
séquences  en  l'honneur  des  saints  de  la  Suède.  Encouragé  par  l'accueil 
fait  à  son  premier  essai,  l'éditeur,  M.  Klemming,  a  formé  un  nouveau 
recueil  dont  le  roi  Oscar  U  a  accepté  l'hommage.  Cest  un  charmant 
petit  volume,  non  moins  bien  composé  que  le  précédent.  Les  anciens 
livres  liturgiques  de  la  Suède,  iniprimés  ou  manuscrits,  ont  fourni 
à  l'éditeur  environ  cent  vingt  pièces,  se  rapportant  aux  fôtes  de  la  Tri- 
nité, de  Notre-Seigneur,  du  Saint-Esprit  et  de  Notre-Dame.  Les  ama- 
teurs d'ancienne  poésie  liturgique  sauront  gré  à  M.  Kiemming  d'avoir 
mis  à  leur  portée  une  série  de  textes  dont  l'étude  amènera  de  curieux 

rapprochements. 

L.  Delislb. 
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594.  MoNziÈs  (François).  Quelques  Pages,  inédites  peut-être,  de  This- 
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taire  de  MoQtaiiban.  Une  sédition  en  1559.  Montauban,  impr.  I 
In-S",  23  p.  {Extrait  du  Recueil  de  l'Académie  tUs  sciences,  belUt-UUra 
et  arts  de  Tarn  ■«(■Garonne.) 

595.  Mqblabd  (P.).  Enquête  sur  les  principes  religieux  et  la  réà- 
dencQ  deâ  geQtJlshommeB  dans  le  diocèse  du  Mans  en  1577.  Le  Mu;, 
impr.  Monnoyer.  In-8*,  55  p. 

.  596.  Mdomieb  [P.|.  Histoire  documeotaire  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Catherine  (près  d'Annecy),  abbaye  do  Boalîou  (appendice).  Cbambèry, 
impr.  Ménard.  Io-8°,  326  p.  (Extrait  du  t.  SXlVdes  Mémoires  et  Docu- 
ments de  la  Sodélé  savoisienne  d'hisloire  et  d'archéologie.)  3  fr. 

597.  Mû.NTz  (Eugène)  et  MoLiMisn  (Ëm.).  Le  Château  de  Fontaiseblean 
au  ivn*  siècle  d'après  des  documents  inédits.  Paris.  In-S*,  108  p. 
(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  VlU-dt- 
France,  t.  XU,  1885.) 

598.  Nabheb  (F.).  Le  CMteaa  de  ta  Sarraz.  Histoire  de  son  architec- 
ture dès  [sic]  sa  fondation.  Avec  un  supplément  :  les  châteaui  de  Gou- 
mocns-la- Ville,  de  Saint-Barthèlemy,  d'Ouchy,  etc.  Avec  46  dessina 
d'après  nature.  Lausanne,  B.  Bpnda.  In-4°,  32  p.  5  fr. 

599.  Nabher  (F.).  SchliJsaer,  Burgen  und  Klôster  der  romanisclim 
Schwciz.  Ein  Beitrag  zur  Landeskunde.  Ijiusanne,  Benda.  In-4*,  avec 
9  pi.  5  fr. 

600.  Nancy  et  la  Lorraine,  notice  historiqne  et  scientifique.  Nancy, 
impr.  Berger-Levrault.  In-12,  505  p.  avec  tableaux  et  vignette.  (Quin- 
zième congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences.) 

601 .  NissL  (Anton).  Der  GierichtstanddeB  Clems  im  frànkischen  Reich. 
Inuabruck,  Wagner,  1886.  In-8',  xv-247  p' 

602.  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationile 
et  autres  bibliothèques,  publiés  par  l'Institut  national  de  France,  fai- 
sant suite  aux  Notices  et  Extraits  lus  au  comité  établi  dans  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  Toma  XXXQ,  1"  partie.  Paris,  impri- 
merie nationale.  Iu-4',  314  p. 

603.  Obchbli  (Wilh.).  Quellenbucb  zur  Schweîzergeschichte.  Zurich, 
Fr.  Schulthess.  In-8%  576  p. 

604.  OirvERLEAUK  (Emile).  Notice  historiqne  et  topographique  sur 
Leuze.  Bruxelles,  impr.  V"  Ch.  Vanderauwera.  Io-8",  55  p.,  1  plan.  2  fr. 

605.  Paris  (le)  du  xvn*  siècle,  plan  monumental  de  la  ville  de  Paris, 
dédie  et  présenté  au  roi  Louis  XIV  (1653).  Paris,  Chamarot  In-*, 
75  p.  et  plan, 

606.  Pellechbt  (M.).  Catalogue  des  incunables  de  la  bibliothèque 
publique  de  Dijon.  Dijon,  Lamarche.  In-S*,  vnt-179  p. 
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607.  Persiqan  (l'abbé).  Recherches  sur  Tapostolat  de  saint  Julien, 
premier  évoque  du  Mans.  Le  Mans,  impr.  Leguicheux.  In-8*,  xi-288  p. 
5  francs. 

608.  PiHAN  (le  chanoine  L.).  Histoire  de  Saint-Just-en-Ghaussée  (Oise), 
étude  historique  et  archéologique.  Beauvais,  impr.  Père.  In-8*,  490  p. 
et  lithographies.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VOise, 
années  1682,  1883,  1884  et  1885.) 

609.  PiouN  (le  R.  P.  Paul).  Louise  de  Savoie,  comtesse  du  Maine 
(1515-1534).  Mamers,  Fleury  et  Dangin.  In-8%  23  p.  (Extrait  de  la 
Revue  historique  et  archéologique  du  Maine,) 

610.  Pou  (le  vicomte  Oscar  de).  Précis  généalogique  de  la  maison  de 
La  Noue.  Paris,  conseil  héraldique  de  France.  In- 18  jésus,  256  p. 

611.  PoNTBRiAifT  (le  comte  A.,  de).  Guerres  de  religion  :  le  capitaine 
Merle,  baron  de  Lagorce,  gentilhomme  du  roi  de  Navarre,  et  ses  des- 
cendants, avec  lettres  et  documents  inédits  d'Henry,  roi  de  Navarre, 
d'Henry,  prince  de  Gondé,  de  François,  duc  d'Alençon  et  d'Anjou,  etc. 
(1574-1582),  d'Henry,  duc  de  Rohan  (1622-1628),  lettres  patentes 
d'Henry  m,  d'Henry  IV,  de  Louis  XHI.  Paris,  Picard,  1886.  In-8% 
308  p.  et  carte. 

612.  PoNTDEviB  (l'abbé).  Saint-Gilles-sur- Vie,  la  châtellenie  et  ses 
seigneurs.  La  Roche-sur- Yon.  In-8*,  48  p.  (Extrait  de  VAnnuaire  de  la 
Société  d^émulation  de  la  Vendée,  32«  année,  1885.) 

613.  Préau  (Gharles).  Étude  sur  la  Trésorerie  en  France,  à  propos 
d'un  jeton  de  Gharles  d'Orgemont,  trésorier  de  France  en  1465.  Paris, 
Blanpain.  In-8%  15  p. 

614.  PsiGHARi  (Jean).  Essais  de  grammaire  historique  néo-grecque  : 
l'article  féminin  pluriel  au  moyen  âge  et  de  nos  jours,  et  la  première 
déclinaison  moderne.  Première  partie.  Paris,  Leroux.  In-8«,  xxm-305  p. 

615.  Quaeré-Reybourbon  (L.).  La  Ville  de  Gannat  et  son  évangé- 
liaire  du  x«  siècle.  Lille,  Quarré.  In-8o,  11  p.  et  planche. 

616.  Recherches  historiques  sur  saint  Jouvin,  étude  historique  sur 
sa  naissance  et  sa  vie  ;  chapelles  et  prieuré  sous  son  vocable  à  Bricque- 
ville-la-Blouette  et  à  Brix  ;  ses  fôtes  et  ses  prérogatives  ;  souvenirs  his- 
toriques des  environs  :  Brix  et  Sottevast,  par  L.  M.,  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Bricquebec,  impr.  Mahaut.  In-12,  34  p.  75  c. 

617.  Recueil  de  documents  inédits  et  de  pièces  rares  sur  Verdun 
et  le  pays  verdunois,  publié,  avec  introduction  et  notes,  par  l'abbé 
N.  Frizon.  Tome  II  :  I.  Histoire  verdunoise  au  temps  de  Nicolas  Psaulme, 
par  Mathieu  Husson  l'Escossais  (première  partie,  1548-1561)  ;  H.  Gharte 
touchant  l'ordre,  règlement  et  ordonnance  de  la  cité  de  Verdun,  1574. 
Verdun,  Laurent.  L:i-12,  208  p.  et  planche.  (Petite  Bibliothèque  verdu- 
noise.) 


618.  Recueil  de  documents  relatifs  h.  l'histoire  politique,  littèiain, 

scientifique,  à  la  bibliographie,  à  la  statistique,  etc.,  du  Dauphiné. 
2»  fascicule.  Émigrés  protestants  dauphinois  secourus  par  la  Bourse 
française  de  Genève  de  1680  à  17)0.  Liste  publiée  pour  la  première  Cois 
par  E.  Arnaud.  Grenoble,  Allier.  In-8'  à  2  col-,  G7  p. 

619.  Recueil  dos  historiens  des  croisades  publié  par  les  soins  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres.  Historiens  ocddeotatu- 
Tome  V,  première  partie.  Paris,  imprimerie  nationale.  In-fol.,  S43  p. 

620.  Regesta  episcopomm  Constantiensiura.  Regeslenzur  Gescbichta 
der  Bischùfe  ma  Constanz  von  Bubulcus  bis  Thomas  Berlower  517- 
1496.  Herausgegeben  von  der  bodischen  historischen  Commission. 
I.  Band.  I,  Lieferung.  Unter  Leîtung  von  D'  Friedrich  von  Weech 
hearbeitet  von  D""  Paul  Ladewig.  Innsbruck,  Wagner,  i886.  In-4', 
80  p.  4  marks. 

621.  Règle  (la)  du  Temple,  publiée  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France  par  Henri  de  Carzon.  Paris,  Laurens.  Iu-8*,  xisvn-368  p. 

622.  RsoNtER  (Louis}.  La  Renaissance  dans  le  Ve^tin  et  dans  une 
partie  du  Parisis,  à  propos  de  l'ouvrage  de  Léon  Pallustre  :  la  Renais- 
sance en  France.  Pontoise,  impr.  Paria.  In-4*,  105  p.  et  planche, 

623.  RsiLHic  (le  comte  dj:J,  La  Chapelle  Nûire-llamc  Je  Jlcilb^c,  fon- 
dée au  xiV  siècle,  en  l'église  Saint-Médard-lès-Paris,  par  Clément  de 
Beilhac,  et  quelques  autres  sépultures  de  la  môme  famille.  Nogent-le- 
Rotrou,  impr.  Daupeley- Gouverneur.  In-S",  36  p.  (Eitrait  des  MémoiTa 
de  la  Société  de  l'histoire  de  PaHa  et  de  l'Ile-de-France,  t.  XII,  1885.) 

624.  RisTBLHDBBH  (P.}.  L'Alsace  à  Sempach,  étude  historique  publiée 
à  l'occasion  du  cinquième  centenaire  de  la  bataille  de  ce  nom.  Paris, 
Leroux,  1886.  In-8*,  48  p.  et  2  pi.  d'armoiries, 

625.  RiTTER  (K.).  Die  Politik  Zûrichs  in  der  zweiteQ  Hâlfle  des 
14.  Jahrhunderts.  Ein  Beitrag  zur  Entstehungsgeschichte  der  scfaweî- 
zerischen  Eidgecossenscbaft.  Zurich,  S.  Hohr.  In-8',  104  p,  1  fr,  60  c. 

626.  RoDQRRs  (James  E.  Thorold).  Six  Centuries  of  work  and  wages. 
The  history  of  English  labour.  New  édition,  revised,  tn  one  volume. 
LoodoQ,  Swan  Sonnenschein,  1886.  In-8',  591  p. 

627.  RoTH  VON  ScKRECicEHBTEiN  (Eafl  Heinrich,  Freiherr).  Die  Ritter- 
wûrde  und  der  Ritlerstand.  flistorisch-politischeStudienuber  dentsch- 
niitlelalterliche  Standesverhàltnisse  auf  dem  Lande  und  in  der  Stadt. 
Freihurg  i.  B.,  Paul  Siebeck,  1886.  In-8°,  735  p.  18  m. 

628.  RouasBL  (l'abbé).  Étude  historique  sur  les  premiers  évéques  de 
Langres.  LaDgres,  Rallet-Bideaud,  ln-8%  150  p.  1  fr.  50  c, 

629.  Sacubt  (l'abbé  A.).  Le  Grand  Jubilé  séculaire  de  SaiaUean  de 
Lyon  (1451-1546-1666-1734).  Lyon,  Waltener.  Petit  in-4»,  lv-410  p. 
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avec  8  héliogravures,  5  plans  et  vues  de  Lyon  et  100  grav.,  têtes  de 
page,  culs-de-lampe  et  lettres  ornées. 

630.  Saint-Julien  (A.  db)  et  Bienaymé  (G.).  Les  Droits  d'entrée  et 
d'octroi  de  Paris,  depuis  le  xii*  siècle.  Paris,  imprimerie  nationale. 
Li-80,  xm-148  p.  (Extrait  du  Bulletin,  de  statistique  et  de  législation 
comparée,  année  1885.) 

631.  Salvioli  (Gius.).  I  Libri  giuridici  nelle  biblioteche  medioevali. 
Notizia.  Gittà  di  Gastello,  tip.  S.  Lapi,  1886.  In-8%  4  p.  (Extrait  de  la 
Rivista  italiana  per  le  scienze  giuridiche,  vol.  II.) 

632.  Sauvage  (Hippolyte).  La  Ligue  dans  le  Mortainais  et  ses  consé- 
quences (1588-1626).  Mortain,  Mathieu,  1885.  In-12,  56  p.  et  planche. 
(Mortainais  historique  et  monumental,  XXI.) 

633.  Sgaduto  (F.).  Stato  e  Ghiesa  nelle  Due  Sicilie,  dai  Normanni  ai 
giomi  nostri  (sec.  xi-xix).  Palermo,  Andréa  Ameuta,  1887.  In-80,  vin- 
802  p.  12  L 

634.  ScmEMANN  (Theod.).  Historische  Darstellungen  und  archivalischo 
Studien.  Beitràge  zur  baltischen  Geschichte.  Hamburg,  Behre,  1886. 
In-8%  vn-264  p.  2  m. 

635.  Sghwan  (Eduard).  Die  altfranzôsischen  Liederhandschriften,  ihr 
Verhàltniss,  ihre  Entstehung  und  ihre  Bestimmung,  eine  litterarhisto- 
rische  Untersuchung.  Berlin,  Weidmann,  1886.  In-8%  vm-275  p.  8  m. 

636.  Segretan  (Eug.).  Sempach  et  Winkelried.  Publié  par  les  soins 
de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  Avec  une  carte  du  champ 
de  bataille  de  Sempach.  Lausanne,  Georges  Bridel.  In-8%  32  p.  50  c. 

637.  Serre  (Jean  et  Jean-Baptiste-Henri).  Histoire  de  Brive  ancienne. 
Brive,  impr.  Verlhac,  1885.  In-80,  163  p. 

638.  Sorel  (Alexandre).  La  Maison  de  Jeanne  d'Arc  à  Domremy. 
Orléans,  Herluison  ;  Paris,  Champion.  In-8%  102  p.  avec  vues  et  plan. 
2  fr.  50  c. 

639.  SouLiCE  (L.).  L'Intendant  Foucault  et  la  Révocation  en  Béam. 
Pau,  impr.  Veronese,  1885.  In-8<»,  155  p.  (Extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  2«  série,  t.  XTV.) 

640.  Stein  (Henri).  Le  Sculpteur  Louis-GLaude  Vassé,  documents 
inédits.  Paris,  impr.  Pion.  In-.8%  15  p. 

641.  Stubbs  (William).  Seventeen  Lectures  on  the  study  of  médiéval 
and  modem  bistory  and  kindred  subjects,  delivered  at  Oxford,  under 
statutory  obligation,  in  the  years  1867-1884.  Oxford,  Glarendon  press, 
1886.  In-8%  vn-399  p. 

642.  TaBie  des  principaux  objets  reproduits  dans  l'Album-Garanda, 
aux  époques  préhistorique,  gauloise,  romaine  et  franque,  provenant 
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des  nêcropolea  explorées  dans  le  départâment  de  l'Aisne  de  1S13  à  1SS5 
indufiivement.  Paris,  Quanlin.  10-4",  33  p.  avec  tig. 

643.  Tallon  iMarius).  Histoire  civile,  politique  et  religieuse  d'une 
ville  du  Langueduc.  Les  Vans.  Tome  I,  des  origines  à  1721  ;  tome  II,  de 
1721  à  1789.  Privas,  impT.da  Patriote.  1884-1885.  In-12,  ïxv-207,  344  p. 

644.  Tbssieb  (Jules).  La  Mort  d'Etienne  Marcel,  étude  historiquo. 
Paris,  Dupont,  In-8°,  40  p.  |Exlrait  do  la  Revue  <U  l'enseignement  secon- 
daire et  de  l'enseignetwnt  supérieur.) 

645.  Thellieh  (Emile).  HisUiire  populaire  de  Mèzières-Charle ville  et 
de  leurs  environs.  Cbarleville,  Colin.  Id-18,  84  p. 

646.  TiiEUBiET  (Charles).  Histoire  de  Nuits- sous-Beau  ne.  Dijon,  Impr. 
Daraongeoi.  In-â°,  iv-479  p. 

647.  TaoLis  (G.).  Ville  libre  et  Barons,  Essais  sur  les  limites  de  la 
juri<iiclion  d'Agen  et  aur  la  condition  des  forains  de  cette  juridiction 
comparée  à  celle  des  teDanciers  des  seigneuries  qui  en  furent  détachées. 
Paris,  Picard.  In-8'*,  xvi-264  p.  et  planche. 

643,  TosTi  (don  Luigi],  benedetttno  casslnese.  La  Contessa  Mattlde  e 
i  romani  Ponteûci.  Roma,  tip.  délia  caméra  dei  deputati,  188fi.  In-S*, 
xvii-403  p.  (Opère  complète  di  Luigi  Tosti,  édile  da  Loreto  Pasqualucci, 
vol.  J.)  4  I.  50  c. 

6i9.  ToDBBET  (G. -M.).  Les  Ancietis  Missels  du  diocèse  d'Elne.  Nngeni- 
ie-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouvernenr.  In-8'>,  66  p.  [Estrait  des  Méinoîru 
de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France,  t.  XLVI.) 

6!i0.  Traditionsbiicher  (Die)  des  Hoclistiftes  Brixen  vom  10.  bis 
14.  Jabrhundert.  Herausgegeben  von  D""  Oswald  Redlich.  Innabnick, 
Wagner,  1886.  In-8»,  un-356  p.  (Acta  Tirolensia.  Urkundliche  Quelleo 
zur  Geschichte  Tirais.  1.) 

651.  Thidon  (l'abbé  L.-H.).  I^  Vie  merveilleuse  de  sainte  Alpais  de 
Cudùt,  vierge  et  bergère,  au  su"  siècle,  écrite  pour  la  première  fois, 
d'après  les  monuments  authentiques  et  les  traditions  locales.  Avignon. 
Seguin  ;  Paris,  Téqui.  In-8",  677  p, 

652.  Vaissie»  (A.).  Les  Mosaïques  du  clos  Saint-Paul,  à  Besançon. 
Dessins  par  A.  Ducat.  Besançon,  impr.  Ûodivers.  Iii-S",  11  p.  et 
2  planches.  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Sociélé  d'émulation  du  Doubi, 
1884.) 

653.  ViLBNTiN-SiiiTH  et  Gdiqde  (M.-G.).  BibUotheca  Dumbeasis,  ou 
Recueil  de  chartes,  titres  et  documents  pour  servir  à  l'iustoire  des 
Bombes.  Trévoux,  impr.  Jeannia,  1854-1885.  Iii-4'>,  2  vol.,  xi-764, 813  p. 

654.  Valois  (Noèl).  Archives  nationales.  Inventaires  et  documents 
publiés  par  la  direction  générale  des  Archives  uationatas.  lavealalre  des 
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arrêts  du  conseil  d*État  (règne  de  Henri  IV).  Tome  I.  Paris,  impri- 
merie nationale.  In-4o,  GLn-487  p.  (Ministère  de  Tinstmction  publique, 
des  cultes  et  des  beaux-arts.) 

655.  Valois  (Noël).  Étude  historique  sur  le  conseil  du  roi.  Introduc- 
tion à  rinventaire  du  conseil  d'État.  Paris,  imprimerie  nationale. 
In-4o,  CL  p. 

656.  ViLLET  (J.-Ch.).  Notice  sur  Sedan.  (Description  de  la  principauté  ; 
le  Siège  présidial  ;  les  Grands  Jours  ;  la  Salle  des  antiques,  etc.)  Ghar- 
leville,  impr.  Pouillard.  In-i6,  54  p. 

657.  Vita  (la)  e  i  Miracoli  di  S.  Germano,  vescovo  di  Parigi,  descritti 
in  versi  da  un  anonimo  del  secolo  ix  e  pubblicati  per  la  prima  volta 
coir  epitaffîo  del  vescovo  Gozlino  da  Augusto  Gaudenzi.  Bologna,  tip. 
Aiszoguidi,  1886.  In-8o,  24  p. 

658.  Wberth  (0.)  et  AnemIiller  (IÇ.)-  Bibliotheca  Lappiaca.  Ueber- 
sicht  ûber  die  landeskundliche  und  geschichtliche  Literatur  des  Fûr- 
stenthums  Lippe.  Detmold,  Hinrichs,  4886.  In-8o,  vi-88  p.  1  m.  50  pf. 

659.  ZoNom  (can.  Aurelio).  Repertorio  delP  antico  archivio  comunale 
di  Fano.  Dispensa  I.  Fano,  1886.  In-4o,  80  p.  2  l.  50  c. 


CHRONIQUE  ET  MÉLANGES. 


»  Le  samedi  4  décembre  1886  s'est  éteint,  à  l'âge  de  quatre-vingt-un 
ans,  M.  Natalis  de  Wailly,  l'un  des  hommes  qui  ont  le  mieux  servi  rËcole 
des  chartes  et  qui  ont  exercé  la  plus  salutaire  influence  sur  le  dévelop- 
pement de  l'érudition  historique  en  France.  Nous  rendrons  prochaine- 
ment dans  la  Bibliotfièque  de  l'École  des  chartes  l'hommage  dû  à  une 
mémoire  aussi  chère  et  aussi  vénérée.  Aujourd'hui  nous  insérons  les 
paroles  émues  que  notre  confrère  M.  Gaston  Paris,  président  de  T Aca- 
démie dos  inscriptions  et  belles-lettres,  a  prononcées,  le  10  décembre, 
en  ouvrant  la  séance,  qui  a  été  immédiatement  levée  en  signe  de  deuil  : 

a  Messieurs, 

«  Les  inquiétudes  que  je  vous  exprimais  vendredi  étaient  trop  fon- 
dées. Le  lendemain,  4  décembre,  à  huit  heures  du  matin,  M.  de  Wailly, 
doyen  de  cette  compagnie,  était  enlevé  à  la  science,  à  sa  famille,  à  notre 
affection  et  à  nos  respects.  Malgré  ses  quatre- ving^un  ans,  la  maladie  qui 
Ta  emporté  en  quelques  jours  l'avait  atteint  en  pleine  vigueur  physique  et 
morale,  en  pleine  vie  d'esprit  et  de  cœur.  Nous  le  possédions  encore 
tout  entier,  nous  le  perdons  tout  d'un  coup,  et  le  vide  qu'il  laisse  ne 
sera  pas  aisément  comblé.  Par  la  droiture  de  son  caractère,  la  rectitude 
de  son  jugement,  la  netteté  de  ses  vues,  la  ferme  simplicité  de  son  lan- 
gage, autant  que  par  son  droit  d'ancienneté,  il  jouissait  d'une  autorité 
incontestée  parmi  nous.  Le  poids  que  jetait  dans  une  discussion  sa  sobre 
parole  était  le  plus  souvent  décisif.  La  crainte  de  mériter  le  blâme  de 
M.  de  Wailly  faisait  hésiter  et  réfléchir  plus  d'un  d'entre  nous,  surtout 
de  ceux  qui  étaient  assis  au  bureau.  Rien  n'avait  plus  de  prix,  en 
revanche,  que  l'expression,  peu  prodiguée,  mais  toujours  sincère,  de 
son  approbation.  Il  était  vraiment  ici  ce  que,  d'après  un  voyageur  italien 
du  xiv«  siècle,  était  le  sire  de  Joinville  dans  ses  denûers  jours  â  la  cour 
de  France,  le  dépositaire  des  traditions,  consulté  sur  tout,  écouté  et 
respecté  de  tous.  Que  de  fois  il  nous  arrivera  encore^  au  moment  d'une 
décision  à  prendre,  de  tourner  instinctivement  nos  regards  vers  la  place 
où  ils  étaient  accoutumés  à  chercher  les  siens,  espérant  une  adhésion, 
même  tacite,  qui  seule  nous  rassurait  pleinement! 

«  M.  de  Wailly,  il  y  a  huit  ans  déjà,  avait  déposé  au  secrétariat  un 
pli  où  il  déclarait  sa  volonté  expresse  qu'aucun  discours  ne  fût  prononcé 
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sur  sa  tombe.  Mardi  dernier,  les  lannea  des  parents  qui  l'entouraient 
d'une  tendre  vénération,  la  tristeBse  de  ses  confrères  et  de  ses  amis, 
l'aCniction  des  pauvres,  la  présence  des  auxiliaires  et  des  objets  de  son 
active  charité  le  louaient  assez  haut.  En  vous  parlant  de  lui  aujourd'hui, 
je  ne  veux  qu'esquisser  rapidement  la  figure  de  l'homme  de  bien  et  du 
savant  éminent  que  nous  venons  de  perdre  ;  je  n'ai  nullement  la  pré- 
tention de  présenter  de  sa  vie  et  de  son  œuvre  un  tableau  complet,  ponr 
lequel  le  temps  et  la  compétence  me  manqueraient,  et  que  notre  secré- 
Eaire  perpétuel  se  fera  certainement  un  devoir  et  an  honneur  de  tracer 
devant  vous  d'une  main  autorisée. 

9  Nous  avons  connu  M.  de  Wailly  comme  un  savant  exact  et  cons- 
ciencieux, comme  un  chrétien  sincère,  comme  un  esprit  grave  et  pru- 
dent, comme  un  caractère  élevé,  droit  et  sûr,  d'une  tenue  correcte  et 
digne,  d'un  abord  un  peu  Froid.  Les  traits  principaux  de  cette  physio- 
nomie ont  dû  toujours  être  à  peu  près  les  mêmes  ;  mots  pour  le  retrou- 
ver tel  qu'il  futplus  jeune,  tel  qu'il  était  souvent  encore,  il  faut  ajouter 
que  la  gaieté  ne  lui  était  nullement  étrangère,  que  sa  gravité  n'avait 
rien  de  morose,  que  sa  réserve  n'excluait  ni  la  familiarité  ni  l'expansion, 
et  que  sa  froideur  apparente  cachait  un  c(Bur  très  bon,  très  tendre  et 
très  chaud.  La  sévérité  habituelle  de  son  attitude  et  de  sa  vie  en  est 
elle-même  one  preuve.  Tout  jeune,  il  fut  atteint  par  une  douleur  qui 
marqua  son  cœur  d'une  empreinte  ineffaçable,  montrant  par  là  com- 
bien ce  cœur  avait  été  profondément  pénétré  de  l'affection  qui  lui  était 
ravie.  Il  perdit  en  même  temps  sa  jeune  femme  et  l'enfant  qu'elle  venait 
de  lui  donner.  Depuis  lors,  pendant  cloquante  ans  et  plus,  il  a  vécu 
dans  ce  souvenir,  auquel  il  joignit  celui  de  sa  mère,  quand  elle  fut 
enlevée,  il  y  a  seize  ans  seulement,  au  culte  dévoué  qu'il  lui  rendait. 
La  blessure  qu'il  avait  reçue  en  1834  était  restée  si  sensible  qu'il  était 
interdit,  mémo  à  ses  parents  les  plus  proches  et  les  plus  chers,  de  lui 
parler  jamais  de  ce  passé.  La  douleur  raviva  dans  son  âme  les  senti- 
ments religieux,  qui,  pendant  un  temps,  y  avaient  sans  doute  été  moins 
dominants;  car  nous  le  voyons,  collaborateur  du  Globe  et  du  National, 
entrer  aux  Archives,  derrière  Daunou  et  avec  Michelet,  à  la  suite  de 
la  révolution  de  1830.  Frappé  dans  sa  vie  la  plus  intime,  il  se  tourna 
vers  la  seule  source  où  il  crût  pouvoir  puiser,  sinon  la  consolation,  au 
moins  la  résignation  et  la  force  ;  mais  de  son  passage  dans  un  milieu 
différent  il  conserva  des  amitiés  et  des  admirations  qui  prouvent  que 
sa  religion  n'était  pas  intolérante.  Je  n'en  veux  d'antre  témoignage  que 
sa  belle  notice  sur  Benjamin  Guèrard,  monument  durable  d'une  inti- 
mité où  il  se  donnait  modestement  la  seconde  place  et  qui  les  honore 
paiement  l'un  et  l'autre. 

■  Attiré  de  bonne  heure  vers  l'histoire,  il  alla  droit,  dès  qu'il  travailla 
pour  lui-même,  aux  documents  de  première  main,  aux  sources  directes, 
et  les  étudia  de  près.  En  1338,  il  exécuta  de  la  façon  la  plus  satialai' 


Eaote  la  tAche  qu'il  avait  acceptée  de  rédiger,  i 
publication,  aoaTeUement  inxn^rée,  dee  1 
Franet,  des  ÈUmenU  de  paUographû  qni  coDdeooeat  vn  v 
dé  diplomatique,  faabile  et  clair  résumé  des  tnmz  dn  béaitiittimm-9 
y  joignit  If  nr  la  EigiUograpbip  des  Toes  toBtH  namelles,  fraît  da  rectenfa» 
propres,  et  qui  ont  été  ûngaliireiii«Dt  Uxoaàes.  Appelé  on  1811  daaa 
le  sein  de  l'Académie,  il  se  coosacta  presque  eatièrvcneat  ■  U  paUUe»- 
tion  des  BiitorUns  dé  France,  dont  il  a,  de  oûocen  avec  MM.  Gqfaptwat, 
Jourdain  et  Detîsle,  préparé  les  tomes  XXI,  XXH  et  TC^ni  L» 
nombreux  traTaui  qa'Û  inséra  pendant  vin^  ans  dans  nos  Mrwwim  an 
dans  d'aubes  recueils  se  rattachent  en  général  anx  étadei  néœdléea 
par  cette  pablicatton.  Us  se  distinguent  tous  par  nue  excellente  mêtbddB, 
une  giande  clarté,  une  remarquable  précision  :  Tol^et  en  est  Detiamt 
déterminé,  pmdemmeut  poursuivi,  Gûremeni  attf^înt;  1  imaginatioa  ne 
joue  aucun  rôte  dans  U  recherche  :  aa.<s)  les  i^uliats  acquis  soat  poD 
b  plupart  définitifs.  Cet  ensemble  de  travaux  snlJiiait  poor  afisonr  à 
M.  de  Wailly  un  rang  très  bauorabte  parmi  nos  historiens. 

I  II  devait  toutefois  produire  des  (cuvres  plus  distiogném  BKOtvft 
d'un  caractère  scientifique  plus  personnel.  Il  lui  était  réservé,  tuU  Km 
esprit,  son  jusemenl  el  sa  melhude  s'étaient  fazement  et  cuastammeni 
développes,  de  donner  dans  sa  vieillesse  les  meilleurs  imits  de  son  Ita- 
Tsil.  Il  avait  pins  de  soixante  ans  qnand  il  publia  sa  première  éditioa 
de  JoinviUfl,  qu'il  devait  à  trois  reprises  renouveler  et  perfectionaa'. 
Poussé  TCn  l'aimable  biographe  de  saint  Louis  par  nne  sympathie  ntfa- 
relle  et  par  ses  études  sur  le  xai*  siècle,  il  voulut  se  rendre  un  compta 
exact  de  la  tradilioD  mannscrite  d'une  œuvre  dont  t 'authenticité  piénJÉre 
avait  été  révoquée  en  doute  de  différents  cAtés.  Il  réussit  à  classer  « 
famille  les  trois  seuls  manuscrits  connus,  appliquant  ainsi  poor  ia  pi^ 
mière  fois  à  un  teste  français  du  moyen  ige  ces  procédés  sûrs  et  déli- 
cats qui  devaient  après  lui  être  si  souvent  mis  en  œuvre.  En  restaniant 
par  ce  moyen  les  leçons  de  l'origioal  perdu,  il  reconnut  qa'ancnn  des 
manuscrits  parvenus  jusqu'à  nous,  tous  diversement  rajeunis,  ne  pré- 
sentait les  formes  de  langage  qu'avait  dâ  employer  JoJQvilte,  et  qnlo- 
diqaait  souvent  la  divergence  même  des  altérations.  Pour  les  iMnMver, 
il  se  livra  à  un  genre  de  travail  qui  n'était  pas  seulement  tout  uonveu 
pour  lui,  dont  il  était  en  réalité  ie  premier  à  doimer  l'exemple  en  pra- 
tique, bien  qu'on  l'eût  souvent  recommande  m  théorie.  Il  dépouilla 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude  les  chartes  émanées  de  la  chancet- 
terie  de  Joinvitle,  ponr  en  tirer  une  orthographe  et  une  grammaire;  il 
emplo}-a  poor  cela  une  méthode  qu'il  s'était  faite  â  lai  seul,  qui  oSnit 
sans  doute  des  lacunes  et  de$  imperfections,  mais  qui  avait  l'aTaniage 
d'être  claire  el  intelligible  a  tous  et  de  présenter  des  garanties  de  naluie 
à  convaincre  les  plus  sceptiques.  Cette  onbogc^ihe  et  cette  grammaire 
•inù  conquisee,  il  n'hésita  pas  à  les  introduire,  en  leurs  traits  essoUielE, 
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contre  tons  les  manuscrits,  dans  le  texte  de  sa  troisième  édition.  C'était 
là  une  hardiesse  qu'alors  bien  des  savants  plus  jeunes  n'auraient  pas 
eue  :  ce  défenseur  des  traditions  ne  reculait  devant  aucune  innovation, 
quand  une  recherche  menée  en  dehors  de  tout  parti  pris  lui  en  avait 
démontré  la  légitimité.  On  le  trouva  pourtant  encore  un  peu  timide, 
dans  l'école  philologique  qui  se  formait;  on  lui  demanda  de  régulariser 
Torthographe  phonétique  aussi  bien  que  l'orthographe  grammaticale  : 
il  s'y  refusa,  mais  seulement  après  avoir  justifié  à  ses  propres  yeux,  par 
une  nouvelle  et  minutieuse  étude,  la  circonspection  qu'il  croyait  devoir 
cette  fois  observer.  Attentif  d'ailleurs  à  toute  critique,  reconnaissant  de 
toute  suggestion  utile,  il  déférait,  après  en  avoir  soigneusement  vérifié 
le  bien  fondé,  aux  observations  que  lui  soumettaient  des  confrères  en 
érudition  qui  étaient  loin  d'avoir  son  âge  et  son  autorité.  Il  prit  de  plus 
en  plus  goût  à  ces  exercices  de  critique  philologique,  auxquels  il  appor- 
tait, avec  la  prudence  d'un  maître,  l'ardeur  d'un  débutant,  et  il  traita  le 
livre  héroïque  de  Villehardouin  et  les  charmants  récits  du  Ménestrel  de 
Reims  comme  il  avait  fait  des  mémoires  de  Joinville.  Récemment 
encore,  s'attachant  à  la  vérification  d'idées  qui  le  préoccupaient,  il  nous 
communiquait  des  recherches  sur  le  système  graphique  employé  par 
les  notaires  ou  «  amans  i  messins.  Mais  Joinville  resta  son  travail  de 
prédilection,  auquel  il  revenait  toujours  pour  en  améliorer,  soit  le  texte, 
soit  le  commentaire  ;  c'est  aussi  celle  de  ses  publications  qui,  sous  ses 
diverses  formes,  accompagnée  de  la  traduction  fidèle  qu'il  a  trois  fois 
revue,  a  justement  valu  à  son  nom  le  plus  de  réputation  dans  le  monde 
savant  et  le  plus  de  notoriété  dans  le  grand  public. 

c  M.  de  Wailly  avait  quitté  en  1871  la  haute  situation  occupée  par  lui 
pendant  seize  années  à  la  Bibliothèque  nationale  ;  quand  il  eut  soixante- 
dix  ans,  après  que  l'Académie  venait  de  lui  conférer  le  rare  honneur 
d'une  seconde  présidence,  il  manifesta,  avec  sa  fermeté  ordinaire,  son 
désir  de  ne  plus  faire  partie  d'aucune  commission.  Il  n'en  remplit  pas 
moins  ses  devoirs  d'académicien  avec  la  plus  constante  assiduité,  et  il 
fut  jusqu'à  son  dernier  jour  une  des  lumières  de  la  compagnie.  Dans  sa 
retraite  paisible,  il  travaillait  d'ailleurs  toujours,  poursuivant  sans 
relâche,  par  des  investigations  dont  il  ne  livrait  au  public  qu'une  bien 
petite  partie,  la  vérité  dans  ses  nuances  les  plus  fines  ;  il  consacrait  le 
reste  de  son  temps  aux  bonnes  œuvres  et  à  quelques  fidèles  amitiés. 
Dans  ces  dernières  années,  il  s'occupait  avec  prédilection  d'un  travail 
qui  satisfaisait  merveilleusement  toutes  ses  aspirations  :  il  voulait  don- 
ner une  nouvelle  édition  de  V Imitation  de  Jésus-Christ,  et  il  avait  entre- 
pris, pour  s'y  préparer,  une  de  ces  séries  de  recherches  ingénieusement 
méthodiques  où  il  excellait.  C'est  dans  la  méditation  de  ce  beau  livre 
que  la  mort  est  venue  le  prendre,  non  le  surprendre  :  il  l'attendait,  il  ne 
lui  a  point  résisté  et  il  s'est  endormi  doucement  dans  la  sérénité  de  sa 
conscience  et  dans  la  certitude  de  sa  foi.  » 
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—  Dans  la  journée  du  22  octobre  1886,  notre  confrère  M.  René  Bis- 
son  de  Sainte-Marie  a  été  victime  d'un  malheureux  accident  à  la  Mon- 
naie, où  il  était  attaché,  et  le  soir  même  il  succombait  sans  avoir  repris 
connaissance. 

Aux  funérailles,  qui  ont  eu  lieu  le  24,  M.  Louis  Farges,  archiviste^^M^ 
paléographe,  a  prononcé  sur  la  tombe  les  paroles  suivantes  : 

•  Je  crois  être  l'interprète  de  tous  ceux  qui  ont  connu  René  Bisso 
de  Bainte-Marie  à  l'École  des  chartes  en  venant  ici  lui  dire  un  sup 
adieu. 

(1  II  n'était  pas  de  ceux  qui  recherchent  le  bruit  et  la  foule  et,  com 
s'il  avait  eu  le  pressentiment  de  sa  fin  prématurée,  sa  timidité  nature 
était  encore  voilée  d'une  habituelle  mélancolie.  On  aurait  dit  qu'il  sar 
combien  pour  lui  la  vie  devait  être  courte  et  que,  par  avance,  il 
dédaignait  et  les  luttes  et  les  misères. 

fl  Mais  quand  il  fallait  rendre  service  à  ses  camarades,  avec  que^ 
bonne  grâce  il  consentait  alors  à  se  départir  de  sa  réserve  et  à  faire  efifi 
sur  sa  modestie!  Ceux  qu'il  obligeait  ainsi  devenaient  bientôt  ses  am 
car  ils  appréciaient  bientôt  toutes  ses  qualités.  Esprit  fin,  délicat,  o: 
ginal,  il  s'était  senti  entraîné  vers  l'histoire  si  curieuse  de  l'Orient  latû^- 
et,  dans  sa  thèse  sur  le  duché  d'Athènes  et  la  baronnie  d'Argos,  il  a 
suivi  avec  une  curiosité  passionnée  cette  épopée  des  barons  chrétiens  a' 
pays  classique  des  héros  et  des  demi-dieux. 

«  Nous  espérons  que  ce  livre  sera  publié  et  qu'il  sauvera  son  nom  d 
l'oubli,  mais  alors  môme  qu'il  n'en  serait  pas  ainsi,  le  souvenir  d 
René  Bisson  de  Sainte-Marie  ne  s'effacera  pas  du  cœur  de  ceux  qui  Ton 
connu.  Nous  n'oublierons  jamais  qu'il  nous  a  été  donné  de  connaître  en 
lui  un  des  esprits  les  plus  sincèrement  épris  du  vrai  et  du  beau,  un  des 
cœurs  les  plus  affectueux  qui  se  puissent  rencontrer,  une  de  ces  âmes 
enfin  foncièrement  honnêtes  et  pures,  pour  lesquelles  faire  le  bien  est 
quelque  chose  de  naturel  et  d'inné. 

«  En  envoyant  à  sa  mère  et  à  sa  famille  la  respectueuse  expression  de 
nos  douloureux  regrets,  nous  pourrons  du  moins  lui  offrir  cette  triste, 
mais  bien  sincère  consolation,  c'est  que  la  vie  de  celui  que  nous  pleu- 
rons avec  elle  sera  pour  nous  plus  qu'un  souvenir,  elle  restera  un 
exemple,  i 

—  Par  arrêté  du  17  novembre  1886,  ont  été  nommés  élèves  de  l'École 
des  chartes,  dans  l'ordre  de  mérite  suivant,  les  candidats  ci-après 
dénommés,  savoir  : 

MM. 

1.  Guillaume  (Joseph-Jean-Rémy),  né  à  Paris,  le  17  septembre  1866. 

2.  SoEiiNKE  (Henri- Alexis-Frédéric),  né  à  Paris,  le  31  mars  1866. 

3.  Lot  (Victor-Hen ri-Ferdinand),  né  au  Plessis-Piqnet  (Seine),  le 
20  septembre  1866. 


4.  Rètille  (André),  né  à  Rotterdam  (Pays-Bas),  le  28  janvier  1S67. 

5.  PoËTE  (César- Marcel),  né  à  Rougemont  (Donbs),  le  10  octobre  1866. 

6.  Pbtit  (Charles-Edmond),  né  à  Saint-Nazaire  (Loire-Inférieure),  le 
26  janvier  1866. 

7.  Walckbnabr  (André- Marie),  né  à  Lisieux  (Calvados),  le  24  juil- 
let 1867. 

8.  Dblzdns  (Marie-François-Amédée-Alphoûse),  né  à  Aurillac  (Can- 
tal), le  18  janvier  1863. 

9.  De  Roux  (Auguste -Joseph-Henri),  né  à  Hyéres  ('Var),le28aoùt  1867. 

10.  Plista  [Louis -Joseph -Achille),  né  à  Bourgogne  (Marne),  le 
31  décembre  1863. 

11.  Labanue  (Honoré-Lambert),  né  à  Orrouy  (Oise),  le  17  sep- 
tembre 1867. 

12.  Clément  (Maurice- Auguste),  né  à  Engbien-les-Bains  (Seine-et- 
Oise),  le  26  juin  1865. 

13.  Vbrnieb  (Jules-Joseph),  né  à  Nogent  (Haute-Marne),  le  3  avril  1866. 

14.  Lacah-le  (Henri-Marie),  né  à  Paris,  le  7  septembre  1862. 

15.  Mazebolle  (Pernand-Joseph),  ne  à  Paris,  le  24  mars  1868. 

16.  Lequatbr (George s- Joseph),  néàCepoy  (Loiret),  le  1  Octobre  1865. 

17.  Plahcdenault  (  Adrien-Charies- Félix  ] ,  né  à  Angers  (Maine-et- 
Loire),  le  26  mai  1862. 

18.  Meunieb  (Georges-Élie),  né  à  Guingamp  (Côles-du-Nord),  le 
9  octobre  1865. 

19.  LBMomB  (François- Henri-Marie),  né  A  Limoges  (Haute-Vienne),  le 
30  avril  1864. 

20.  Bloch  (Camille),  né  à  Tbillot  (Vosges),  le  17  juillet  1865. 

—  Par  arrêté  du  23  octobre  1886,  notre  confrère  M.  Cadier  a  été  nommé 
membre  de  l'École  française  de  Rome  pour  l'année  scolaire  1886-1887. 

—  Par  arrêté  du  19  décembre  1886,  notre  confrère  M.  Salone,  profes- 
seur en  congé  d'inactivité,  a  été  délégué  dans  les  fonctions  de  eecrétùre 
particulier  du  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaus-arts. 

—  Par  décret  du  29  décembre  1886,  notre  confrère  M.  Gaston  Paris 
a  été  promu  officier  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  du  même  jonr,  notre  confrère  M.  Paul  Lacombe  a  ét^ 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Par  décret  du  31  décembre  1886,  notre  confrère  H.  te  baron  Cerise 
a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honnenr. 

—  Par  arrêté  du  30  décembre  1886,  nos  confrères  MM.  Brièle  et 
Henry  Martin  ont  été  nommés  officiers  de  l'instruction  publique. 

—  Par  arrêté  du  même  jour,  notre  confrère  M.  Hiélard  a  été  nommé 
officier  d'académie. 
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—  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  tenu  sa  séance 
annuelle  le  vendredi  19  novembre  1886.  Nous  reproduisons  le  discours 
d'ouverture  qu'a  prononcé  notre  confrère  M.  Gaston  Paris. 

«  Messieurs, 

«  En  ce  jour  où  nous  nous  réunissons  pour  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler  et  rendre  compte  au  public  d'une  partie 
de  notre  œuvre  commune,  notre  pensée  se  tourne  naturellement  d'abord 
vers  ceux  qui,  Tannée  dernière,  étaient  parmi  nous  et  que  nous  avons 
la  douleur  de  n'y  plus  voir.  Ce  sentiment  s'impose  surtout  aujourd'hui 
à  votre  président  :  je  reviens  à  peine  d'accompagner  à  sa  dernière 
demeure  celui  qui  occupait  cette  place  avant  moi,  avec  un  zèle  et  une 
bonne  grâce  qui  ne  semblaient  pas  lui  coûter  les  efforts  qu'il  s'imposait 
Il  me  semble  l'entendre  saluer  en  votre  nom  les  morts  qui  venaient  de 
nous  quitter,  ou  qui  plutôt,  disait-il,  étaient  encore  présents  parmi 
nous.  Il  avait  raison  :  le  souvenir  est  une  vie  posthume  qui  se  prolonge 
d'autant  plus  qu'on  laisse  après  soi  plus  d'amis,  et  dans  des  compagnies 
comme  la  nôtre,  qui  sont  des  fraternités  d'élection,  cette  survivance  est 
longue  et  fidèle.  Nous  n'oublierons  pas  Ernest  Desjardins,  ni  les  deux 
confrères  qui  Tout  précédé  dans  la  tombe  :  le  savoir  solide,  la  curiosité 
variée,  Tesprit  fin  d'Emmanuel  Miller,  le  sens  droit  et  élevé,  les  con- 
naissances étendues,  les  rares  facultés  pratiques  de  Charles  Jourdain 
ont  marqué  ici  une  trace  profonde  qui  conservera  longtemps  leur 
mémoire. 

«  Mais  la  palme,  qui  est  notre  emblème,  remplace  aussitôt  par  de  nou- 
veaux rameaux  ceux  dont  le  temps  la  dépouille.  Qu'il  me  soit  permis, 
après  avoir  dit  adieu  à  ceux  qui  sont  partis,  de  souhaiter  la  bienvenue 
à  ceux  qui  arrivent,  aux  trois  nouveaux  confrères  que  nous  avons 
accueillis  cette  année,  MM.  Gaston  Boissier,  Héron  de  Villefosse  et 
Longnon.  Nous  avons  besoin  de  ces  auxiliaires  nouveaux  et  zélés  pour 
continuer  à  remplir  dignement  la  tâche  qui  nous  est  confiée,  et  par 
l'État  et  par  les  particuliers.  Sans  parler  des  lectures  qui  occupent  nos 
séances,  des  travaux  qui  forment  les  volumes  de  nos  mémoires,  des 
grandes  publications  que  nous  sommes  chargés  de  poursuivre,  nous 
avons  à  juger  chaque  année  des  concours  de  plus  en  plus  nombreux, 
et  dont  la  variété,  croissante  aussi,  exige  une  égale  variété  de  compé- 
tences. Cette  année  même  une  importante  fondation,  d'un  caractère 
tout  nouveau,  vient  de  mettre  à  notre  disposition  des  ressources  qui 
demanderont,  pour  trouver  leur  meilleur  emploi,  nos  réflexions  les  plus 
attentives.  M.  Benoit  Gamier,  d'abord  drogman,  puis  chargé  d'une 
importante  mission  à  Madagascar,  enfin  consul  de  France  à  Bangkok, 
à  Batavia  et  à  Shanghai,  aimait  la  science  et  la  patrie.  En  mourant,  il 
y  a  trois  ans,  il  a  laissé  à  l'École  des  langues  orientales  la  riche  biblio- 
thèque qu'il  avait  formée,  et  il  a  fait  à  notre  compagnie  un  legs  qui 
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nous  met  aujourd'hui  en  possession  d'une  somme  de  près  de  quatre 
cent  milie  francs.  Les  intérêts  de  ce  capital  doivent  être  employés,  non 
à  fonder  un  prix,  mais  à  subventionner  des  voyages  d'exploration  scien- 
tifique dans  l'Afrique  centrale  ou  dans  les  régions  de  la  haute  Asie.  En 
chargeant  notre  Académie  de  tracer  le  programme  de  ces  expéditions, 
M.  Garnier  a  indiqué  quel  en  doit  être  le  caractère  :  l'archéologie,  la 
géographie  historique,  la  linguistique,  l'ethnographie,  en  formeront 
l'objet  essentiel.  Je  suis  heureux  de  signaler  à  la  reconnaissance 
publique  le  nom  désormais  impérissable  de  l'homme  à  qui  la  science 
devra  bientôt  de  nouveaux  progrès  et  la  France  de  nouvelles  gloires. 

•  Le  sujet  du  prix  ordinaire  pour  1886  était  le  suivant  :  Paire  d'après 
les  textes  et  les  monuments  figurés  le  tableau  de  Véducation  et  de  Vinstruc- 
tion  que  recevaient  les  jeunes  Athéniens  aux  V^  et  VI^  siècles  avant  J,-C. 
jusqu^à  l'âge  de  dix-huit  ans.  Si,  dans  un  coin  de  terre  vraiment  élu,  à 
une  époque  privilégiée,  a  pu  s'épanouir  une  des  plus  belles  fleurs  de 
l'humanité,  c'est  grâce  à  une  sage  et  libre  culture  autant  qu'à  de  rares 
faveurs  du  ciel;  rien  ne  peut  intéresser  plus  que  de  retrouver,  à  l'aide 
des  nombreux  documents  qui  témoignent  de  l'attention  passionnée 
qu'y  apportaient  les  Athéniens  eux-mêmes,  cette  culture  et  cette  florai- 
son. Aussi  avons-nous  reçu  quatre  mémoires,  dont  trois  au  moins  sont 
le  fruit  d'un  sérieux  travail.  Le  prix  a  été  obtenu  par  le  mémoire  de 
M.  Paul  Girard,  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  maître  de  confé- 
rences à  la  faculté  des  lettres  de  Paris.  C'est  une  étude  excellente,  où 
la  solidité  et  l'étendue  des  recherches  sont  mises  en  pleine  valeur  par 
une  heureuse  composition,  une  exposition  claire,  un  style  d'une  élé- 
gante simplicité.  On  pourrait  souhaiter  que  l'auteur  eût  donné  plus  de 
développement  à  la  partie  générale,  à  la  conclusion  ;  mais  c'est  ce  qu'il 
ne  manquera  pas  de  faire  quand  il  reverra  son  travail  à  loisir,  >^sans 
être  enfermé  dans  les  étroites  limites  du  temps  fixé  pour  un  concours. 

c  Pour  la  quatrième  fois  depuis  quelques  années,  nous  nous  sommes 
vus  dans  l'heureuse  nécessité  de  demander  au  ministère  de  l'instruction 
publique,  qui  a  bien  voulu  nous  l'accorder,  une  médaille  supplémen- 
taire en  dehors  des  trois  médailles  que  comporte  régulièrement  le 
concours  des  antiquités  de  la  France. 

c  La  première  médaille  est  attribuée  à  M.  Fichot,  pour  sa  StatistiqiÂe 
monumentale  du  département  de  l'Aube  (en  cours  de  publication). 
M.  Fichot  est  un  artiste,  devenu,  par  l'expérience  et  l'étude,  un  excel- 
lent archéologue.  Depuis  longtemps,  il  s'était  appliqué  à  mettre  dans 
ses  reproductions  graphiques  d  objets  archéologiques  cette  minutieuse 
exactitude  qu'on  obtient  si  rarement  des  dessinateurs,  et  qui  peut  seule 
contenter  les  savants.  Maintenant,  il  s'est  donné  pour  mission  de  con- 
naître et  de  faire  connaître  tout  ce  que  le  département  de  l'Aube  con- 
tient de  monuments  anciens,  en  prenant  le  mot  monum^it  dans  son 
sens  le  plus  large.  Après  de  longues  années  d'exploration  méthodique. 
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il  a  commencé  en  1881  U  bdle  publication  qui  compta  anjowd'hni  prit 
de  cinquante  livraiBOns.  Ses  deBcriptions,  ponr  leeqnelles  il  a  jndicim- 
sement  utilîBé  ce  qui  avait  été  tkit  avant  lui,  §oiit  rédigéea  avec  âmptt 
cité,  mais  dans  une  bonoe  langne  archéologlqne,  agréablea.  à  lin  el 
facileg  à  comprendre  ;  elles  sont  accompagnèei  d'une  énorme  quantité 
de  figures,  toutes  exécutées  pift  lui  d'après  ses  principes  de  rigonrean 
fidélité.  Il  ne  parle  de  rien  qu'il  n'ait  tu,  et  rien  n'échappe  1  n  pwqit- 
cacité.  Il  ne  néglige  ni  les  pierres  à  moitié  frustes  auxquellei  il  anaehe 
quelque  blason  ou  quelque  reste  de  bas-reliefs,  ni  les  délMÛ  de  vtr- 
rièrea  dont  il  reconnaît  le  style  et  les  sujets  sons  des  anus  géculairei 
de  poussière,  ni  les  objets  mobiliers,  souvent  d'nne  réelle  Tateur, 
enfouis  dans  des  sacristies  de  village  et  sauvés  par  lui  de  risquée  de  toit 
genre.  Eu  proclamant  le  mérite  et  l'utilité  de  l'œuvre  de  M.  Fiehot, 
nous  Eouhaitons  vivement  qu'il  trouve  des  imitateurs  dans  chacun  i» 
nos  départements  :  la  richesse  artistique  de  la  France  aéra  aion  ttmt 
entière  mise  en  lumière  et  en  valeur. 

a  La  seconde  médaille  eât  donnée  k  IL  Paul  Durrleu,  pour  m 
volume  aussi  agréable  que  neuf  sur  les  Gatoom  en  Italie,  t  Bemei  dsi 
t  Gascons,  disait  Henri  IV  à  ses  jardiniers  découragés  d'essais  infrne- 
n  tueux  :  ils  prennent  partout.  >  H  faut  interpréter  cette  saillie  pu  1« 
mot  d'un  autre  grand  Gascon,  mis  par  W.  Dnrrieu  en  tête  de  son  livre  : 
«  La  Gascc^e,  dit  Montluc,  est  un  magasin  de  soldats,  la  pépinière  des 
s  armées,  la  Qeur  et  le  choix  de  la  plus  belliqueuse  noblesse  de  la  terre, 
1  et  l'essain  de  tant  de  braves  guerriers  qui  peuvent  contester  l'honneur 
f  de  la  vaillance  avec  les  plus  fameus  capitènes  grecs  et  romains.  • 
Dès  le  un'  et  le  xiv'  siècle,  ces  hardis  •  cadets  >  firent  parler  d'eux  au 
delà  des  Alpes.  Le  récit  de  leurs  exploite,  tiré  des  chroniques  et  des 
archives  de  France  et  d'Italie,  attirera  des  lecteurs  en  dehors  même  de 
la  sphère  où  se  renferment  habituellement  les  publications  de  cet  ordre. 
M.  Durrieu,  tout  Gascon  qu'il  est  lui-même,  ne  se  Laisse  jamais  entraî- 
ner au  delà  de  ce  qui  est  rigoureusement  établi  ;  si  sa  narration  est 
vivante,  son  style  est  sobre  et  correct.  Les  deu:  morceaux  les  plus 
étendus  et  les  plus  intéressants  du  livre  sont  l'histoire  de  ta  brillante 
campagne  de  Jean  III  d'Armagnac,  si  brusquement  terminée  en  1391 
sous  les  murs  d'Alexandrie,  et  celle  de  l'extraordinaire  carrière  du  rou' 
tier  Bernardon  de  la  Salle,  qui  finit  par  se  mettre  au  service  de  Jean 
Galéas  Visconti,  et,  devenu  un  traître  aux  yeux  du  comte  d'Armagnac, 
fut  tné  par  ses  ordres  dans  cet  étonnant  passage  des  Alpes,  ou  deux 
armées  presque  entièrement  gasconnes,  marchant  parallèlement  pour 
rejoindre  deux  partis  contraires,  se  massacrèrent  l'une  l'autre.  La 
récompense  accordée  à  H.  Durrieu  pour  ce  volume  atteint  aussi  son 
livre  sur  le  connétable  d'Armagnac,  mentionné  à  l'un  de  nos  précé- 
dents concours. 

•  Depuis  longtemps,  à  ces  concours,  nous  distinguons  les  travaux  de 
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M.  Tabbé  Albanès,  qui  s'est  donné  pour  tâche  principale  de  reconsti- 
tuer rhistoire  ecclésiastique  de  la  Provence.  Ses  publications  déjà  nom- 
breuses montrent  en  lui  un  savant  original,  laborieux,  à  la  fois  ingé- 
nieux et  prudent  :  nous  rappellerons  surtout  son  importante  édition  de 
hi  Vie  de  sainte  Douceline  (1879)  et  sa  notice  sur  le  Couvent  de  Saint* 
Maximin  (1881).  Cette  année,  il  nous  a  envoyé  plusieurs  dissertations 
dans  lesquelles  il  s'est  proposé  de  réformer  les  catalogues  épiscopaux 
contenus  dans  le  tome  !«'  de  la  Gallia  christiana.  L'insuffisance  de 
cette  partie  du  grand  ouvrage  des  Bénédictins  était  connue  ;  mais  on 
n'avait  pas  exactement  déterminé  les  points  faibles  du  travail  et  mesuré 
l'importance  des  erreurs  historiques  qui  en  ont  été  la  conséquence.  Il 
est  aujourd'hui  démontré  que  les  listes  des  évéques  et  des  abbés  des 
provinces  d'Aix,  d'Arles  et  d'Avignon  ne  doivent  être  consultées 
qu'avec  la  plus  grande  précaution,  tant  elles  présentent  de  fautes, 
d'anachronismes  et  de  lacunes.  Non  content  d'avoir  signalé  le  mal, 
M.  l'abbé  Albanès  a  montré  comment  on  peut  le  réparer.  Autant  il  a 
employé  de  sagacité  et  de  critique  à  reconnaître  la  nature  et  l'origine 
des  erreurs  qu'il  avait  à  relever,  autant  il  a  mis  de  patience  à  recueil- 
lir, dans  les  archives  locales  et  surtout  dans  les  registres  du  Vatican, 
les  documents  à  l'aide  desquels  les  listes  vraies  pourront  être  rétablies  : 
ce  double  mérite  le  recommandait  à  nos  suffrages. 

«  C'est  pour  M.  François  Delaborde  que  nous  avons  demandé  notre 
quatrième  médaille.  En  publiant  de  nouveau  les  ouvrages  en  prose  et 
en  vers  qui  nous  ont  conservé  l'histoire  officielle  de  Philippe-Auguste, 
—  le  récit  de  Rigord,  celui  de  Guillaume  le  Breton,  et,  du  même,  le 
poème  de  la  Philippide,  —  M.  Delaborde  a  rendu  un  important  service  à 
l'étude  de  notre  histoire.  L'examen  minutieux  des  anciennes  copies  n'a 
pas  eu  seulement  pour  résultat  l'étaËlissement  d'un  meilleur  texte  :  un 
travail  de  critique  ingénieux  a  permis  de  classer  les  manuscrits  des 
Annales  de  Guillaume  le  Breton,  d'en  expliquer  les  différences  et  de 
faire  comprendre  l'emploi  divers  de  cet  ouvrage  par  les  auteurs  subsé- 
quents. Le  texte  rectifié  est  accompagné  de  notes  nombreuses  et  subs- 
tantielles, dans  lesquelles  l'éditeur  s'est  spécialement  attaché,  avec  un 
succès  presque  constant,  à  l'identification  souvent  malaisée  des  noms 
d'hommes  et  de  lieux,  et  à  la  détermination  rigoureuse  de  la  chrono- 
logie. La  longue  notice  préliminaire  forme  deux  excellents  chapitres 
d'histoire  littéraire  ;  tout  l'ensemble  de  cet  intelligent  et  utile  travail 
méritait  assurément  une  distinction  de  premier  ordre. 

c  Nous  aurions  voulu  pouvoir  eu  attribuer  une  aussi  à  M.  Moranvillé, 
qui  a  obtenu  la  première  mention  honorable  avec  sa  biographie  manus- 
crite de  Jean  Le  Mercier.  Quand  M.  Moranvillé  aura  publié  ses 
recherches,  ce  nom,  presque  inconnu  jusquSci,  prendra  une  place 
importante  dans  l'histoire  des  règnes  de  Charles  V  et  de  Charles  VI. 
Jean  Le  Mercier  fut,  en  effet,  l'un  des  ministres  qui  eurent  le  plus  de 
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part  aux  réformes  administxatives  et  financières  de  cette  époque;  il 
déploya  dans  Taccomplissement  de  sa  tâche  un  zèle  et  une  exactitude 
vraiment  admirables,  et  on  peut  dire  que  son  biographe  a  montré  les 
mêmes  qualités  en  le  suivant  dans  tous  les  détails,  souvent  difficiles  à 
comprendre  et  à  exposer,  de  son  activité.  Pour  la  rigueur  de  la  méthode 
et  pour  la  nouveauté  des  résultats,  ce  mémoire  est  certainement  com- 
parable aux  meilleurs  travaux  du  même  genre. 

«  L'édition  du  Grand  Cartulaire  de  Vabbaye  d^Ainay  a  mérité  la  seconde 
mention  honorable.  Ce  recueil  très  intéressant,  formé  à  Taide  de  deux 
anciens  manuscrits  et  de  cinquante  chartes  originales,  ne  comprend 
pas  moins  de  quatre  cent  vingt  pièces,  la  plupart  du  xu<>  et  du 
xni«  siècle;  il  est  rempli  de  documents  fort  curieux,  même  en  dehors 
des  études  de  topographie  et  d'histoire  locale.  M.  le  comte  de  Gharpin- 
Feugerolles,  auquel  on  doit  l'initiative  de  cette  magnifique  publication, 
dont  il  a  supporté  tous  les  frais,  comme  il  Ta  déjà  fait  et  comme  il 
s'apprête  encore  à  le  faire  pour  d'autres  du  môme  genre,  a  droit  pour 
son  intelligente  et  savante  libéralité  à  toute  notre  reconnaissance.  Les 
quelques  imperfections  ou  lacunes  qu'on  peut  relever  dans  l'exécution 
sont  excusées  par  des  circonstances  particulières,  et,  pour  ce  qui  est 
essentiel,  M.  de  Gharpin-Feugerolles  a  trouvé  dans  ses  collaborateurs, 
MM.  Guignes  père  et  fils  et  Yachez,  de  précieux  auxiliaires. 

«  Après  de  somptueux  in-folio,  c'est  un  bien  mince  volume  que 
nous  avons  à  mentionner.  Le  traité  de  Hincmar  De  Ordine  sacri  palatii 
est  un  document  de  premier  ordre  pour  notre  histoire  sous  les  succes- 
seurs de  Gharlemagne.  M.  Prou  en  a  donné  une  édition  nouvelle,  une 
bonne  traduction  et  un  commentaire  où  abondent  des  renseignements 
exacts,  précis  et  complets.  Ge  commentaire  a  été  préparé  dans  les  con- 
férences de  l'École  des  hautes  études,  sous  l'habile  direction  de  M.  Gabriel 
Monod  ;  mais  M.  Prou  y  a  pris  une  part  prépondérante,  et  l'introduc- 
tion est  bien  son  œuvre  personnelle.  G'est  un  morceau  remarquable,  où 
sont  fort  bien  exposés  les  principes  sur  lesquels  reposait  la  royauté 
carolingienne,  ainsi  que  les  idées  de  Hincmar,  qui  ne  faisait  d'ailleurs 
que  résumer  énergiquement  les  idées  de  l'époque.  Jamais  on  n'a  posé 
avec  plus  de  netteté  le  principe  du  droit  divin  :  le  pouvoir  du  roi  émane 
de  Dieu;  pour  l'exercer,  il  doit  avant  tout  mériter  la  protection  divine, 
c'est-à-dire  se  concilier  celle  de  l'Église.  A  cette  conception  théocra- 
tique  de  la  légitimité  se  joint  une  forme  tout  aristocratique  de  gouver- 
nement, fortement  manifestée  par  les  institutions.  Ges  considérations, 
présentées  en  termes  excellents,  donnent  un  haut  intérêt  à  la  publica- 
tion de  M.  Prou. 

f  Gelle  de  M.  Hellot,  Chronique  parisienne  inédite  du  J/7«  siècle,  pré- 
sente l'attrait  d'une  découverte,  et  d'une  découverte  bien  mise  en 
œuvre.  Dans  un  manuscrit  de  Rouen,  contenant  en  apparence  un 
exemplaire  d'une  chronique  souvent  publiée,  M.  Hellot  a  reconnu  pour 
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les  années  1316-1339  une  œuvre  tout  à  fait  nouvelle  et  fort  intéressante. 
C'est  un  véritable  journal,  écrit  par  un  anonyme,  sans  doute  homme 
de  loi,  qui  habitait  Saint-Denis  jusqu*en  1329  et  ensuite  Paris.  Nous 
lai  devrons  la  connaissance  de  bon  nombre  de  faits  nouveaux,  en 
même  temps  que  des  renseignements  précieux  sur  Tétat  social  et  les 
mœurs  de  la  bourgeoisie  parisienne  au  xiv«  siècle.  L'auteur  de  ce  jour- 
nal ouvrira  désormais  la  série  des  chroniqueurs  parisiens  ayant  écrit 
en  français  ;  aussi  est-ce  la  Société  de  Thistoire  de  Paris  qui  a  tenu  à 
publier  ce  document,  que  l'éditeur  a  enrichi  de  notes  nombreuses  et 
fort  bien  faites. 

a  Dans  les  conditions  les  plus  pénibles,  alité  depuis  de  longues 
années,  M.  Grignon  a  eu  le  courage  et  trouvé  le  moyen  d'achever  les 
deux  volumes  qu'il  nous  a  envoyés  sur  l'église  de  Notre-Dame-en- 
Yaux  de  GhàJons.  Cette  église,  un  des  plus  beaux  monuments  de  Far- 
chitecture  romane  dans  Test  de  la  France,  n'avait  pas  encore  été  l'objet 
d'un  travail  d'ensemble.  M.  Grignon  en  donne  la  description  très 
détaillée  et  très  consciencieuse,  puis  il  en  écrit  l'histoire.  C'est  le 
résumé  fidèle  d'une  grande  quantité  de  documents,  bien  compris  et 
bien  utilisés,  et  dont  les  principaux  sont  publiés  en  appendice  ;  ils  ont 
fourni  des  renseignements  précieux  sur  la  topographie  et  l'organisation 
du  vieux  Chàlons  ;  çà  et  là  même,  dans  cette  étude  toute  spéciale,  on 
peut  relever  des  traits  qui  offrent  un  intérêt  supérieur.  En  attribuant 
la  cinquième  mention  à  l'œuvre  de  M.  Grignon,  fruit  de  tant  de  zèle  et 
de  persévérance,  la  commission  a  voulu  encourager  ces  laborieux  éru- 
dits  qui,  à  force  de  recherches  patientes,  parviennent  à  réaliser  des 
progrès  vraiment  considérables  dans  la  connaissance  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie  locales. 

c  C'est  à  un  travail  sur  l'antiquité  classique  de  notre  pays  que  nous 
avons  attribué  notre  sixième  mention.  Sous  le  titre  de  Ftutes  de  la 
Narbonnaise,  M.  Lebègue  nous  présente  un  tableau  chronologique  de 
l'histoire,  surtout  administrative,  de  la  province  de  ce  nom.  S'il  n'a  pas 
eu  à  sa  disposition  de  documents  nouveaux,  il  a  rectifié  sur  divers 
points  les  travaux  où  il  a  puisé  les  éléments  du  sien.  Une  des  parties 
les  plus  neuves  et  les  plus  intéressantes  de  l'ouvrage  est  formée  par  le 
catalogue,  accompagné  d'une  savante  dissertation,  des  principaux 
monuments  qui  renferment  des  inscriptions  de  la  Gaule  narbonnaise. 
M.  Lebègue  a  fait  une  œuvre  utile,  qui  a  demandé  une  étude  sérieuse  ; 
votre  commission  l'a  distinguée  avec  plaisir. 

a  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M™«  Duchalais  devait  être  attri- 
bué cette  année  à  la  numismatique  du  moyen  âge.  L'Académie  le  par- 
tage également  entre  feu  M.  Gariel,  pour  son  livre  sur  les  Monnaies 
royales  de  France  sous  les  Carolingiens,  et  M.  A.  Heiss,  pour  la  continua- 
tion de  sa  publication  sur  les  Médailleurs  de  la  Renaissance,  C'est  au  milieu 
de  longues  et  cruelles  souffrances  que  M.  Gariel  poursuivit  et  put  ter- 
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miner  son  grand  et  magaiflqoe  onmge,  qai  omu  donne  on  cttalopw 
et  une  deBcription  exacte  des  monnaies  rojalei  de  U  aeconde  née, 
fonraissant  ùnd  une  base  eoUdeanz  recherches  snbeéqoeateB;  qoelfoet 
imperfections  de  détail  ne  Baonûent  Ater  sa  hante  valenr  k  on  tmail 
si  considérable  et  si  méritoire.  L'œnYie  magistrale  de  H.  Hetos  ait 
appréciée  depuis  longtemps  :  il  Eut  revhn  les  grands  artistes,  oagoin 
encore  si  mal  connue,  auxqneU  on  doit  ces  beaux  portrûts  1  rerso 
emblématiques  qui  sont  l'o^eil  des  coUecUons;  à  des  r^trodnetiou 
fidèles  des  médaillons,  11  joint  nn  très  riche  commeatain  hlstoriqaa  et 
archéologique.  Le  fascicnle  qu'il  nons  soumettait  ceUe  année  avait  poor 
nous  un  intérêt  particulier  :  il  est  consacré  anx  médaillons  attrihnés  1 
Spinello,  qoi  représentent  tous  des  personnages  illustres  de  ftanee,  i 
commencer  par  le  roi  Charles  YIH. 

K  Lee  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  ont  dana  nos  concoora  nna 
place  de  première  importance.  (Snq  onvrages,  outre  ceux  qni  éliiesl 
en  possession,  se  les  disputaient  cette  année.  Noas  avims  sans  héalti^ 
tion  attribué  le  premier  prix  &  M.  dn  Fresne  de  Beanconrt  pour  la 
trois  premiers  volumes  de  sa  belle  BUloin  de  Chartei  VII.  H.  de  Beau- 
court  a  consacré  sa  vie  entière  à  cette  œuvre,  et,  ponr  l'exécuter  conmu 
il  l'avait  conçue,  il  n'a  épargné  ni  temps  ni  peine.  Il  a  fouillé  tontes  les 
archives  et  toutes  les  bibliothèques,  interrogé  tous  les  historiens  fran- 
çais et  étrangers,  pesé  tous  les  témoignages,  ètadiè  de  près  toutes  les 
questions.  Le  résultat  auquel  il  est  arrivé  est  digne  de  tant  d'efTorU,  et 
le  sujet  auquel  il  les  a  appliqués  en  valait  la  peine.  La  période  qu'il  t 
fait  revivre,  dans  une  forme  simple,  claire,  attachante  par  la  plênitade 
et  la  précision  des  renseignements,  est  à  la  fois  une  des  plus  saisis- 
santes et  des  plus  importantes  de  nos  annales.  Elle  a  vu  la  reconstito- 
tion  de  la  France  sur  de  nouvelles  bases  :  diplomatie,  administration) 
finances,  instlLutions  politiques,  société,  tout  a  subi  une  transformation 
dont  l'historien  a  pu  saisir  et  exposer  le  caractère  à  la  suite  d'études 
aussi  serrées  que  pénétrantes,  malgré  leur  compleiité.  Au  centre  de  ce 
vaste  tableau,  la  figure  du  personnage  principal,  malgré  les  efforts  et  le 
talent  du  peintre,  présente  encore  des  côtés  obscurs  et  des  traits  énigma- 
tiques.  Né  d'un  père  déjà  dément,  haï  par  sa  mère,  qui  lui  prél&re 
l'étranger,  poursuivi  par  la  crainte  d'une  sinistre  hérédité  ou  par  un 
doute  aS'reux  sur  sa  naissance,  Charles  voit  à  dix-sept  ans  massacrer 
devant  lui  son  oncle  de  Bourgogne  et  se  rallumer  ainsi  avec  fureur  les 
haines  intestines  qui  déchiraient  sa  famille  et  son  pays.  Renié  par  son 
père,  le  dauphin  prend  le  titre  de  régent,  et  se  montre  d'abord,  U.  da 
Beaucourt  le  prouve,  à  la  hauteur  de  sa  tâche  ;  mais  à  peine  la  mort 
de  Chartes  VI  l'a-t-elie  fait  roi  que  les  difficultés  grandissantes,  les 
dégoûts  et  les  déceptions  de  toutes  sortes,  les  revers  honteux  et  presque 
simultanés  de  Gravant  et  de  Veraeuil  le  jettent  pour  de  longues  années 
dans  le  découragement  et  la  torpeur.  Rien  n'est  plus  triste,  sons  la  gaielé 


parfbis  bruyante  des  dehora,  que  I^  -vie  menée  par  l'iosoaciant  roi  de 
Boui^  entre  son  impérieuae  belte-mère  et  lea  favoris  Bncceasifs  qui  se 
combattent,  se  chasEent,  se  tuent  même  sous  ses  yeux  saas  qu'il  sorte 
de  son  indolence  et  qu'il  se  lasse  de  tendre  docilement  le  cou  d'un  joug 
à  l'autre.  Le  troisième  livre  de  M.  de  Beaucourt  est  intitulé  le  Ifiveil 
du  Roi.  En  effet,  comme  si  un  malfaisant  encbantement  avait  pris  fin, 
nous  voyons  tout  à  coup,  au  lieu  de  ce  roi  fainéant,  un  souverain  actif, 
hardi,  courageux,  persévérant,  habile.  En  quinze  ans,  il  a  délivré  le 
centre  de  la  France,  refu  à  Reims  l'onction  qui  lui  manquait  encore, 
repris  Paris,  reconquis  le  Veiin,  conclu  le  Irailé  d'Arras;  il  a  mis  un 
terme  à  t'anarctiîe  militaire  et  dressé  les  cadres  d'une  armée  régulière, 
base  du  pouvoir  solide  de  la  royauté;  il  a  réformé  les  finances,  fait 
rédiger  les  coûtâmes,  fondé  le  parlement  de  Toulouse,  reconstitué 
l'université  de  Paria;  il  a  décrété  la  Pragmatique  Sanction,  que  M.  de 
Beaucoart  lui  reproche,  mais  qui  fut  applaudie  par  les  meilleurs  chré- 
tiens et  par  tous  les  bons  Français  ;  il  a  renoué  des  relations  avec  les 
souverains  d'Allemagne  et  d'ItaUe;  enfin,  it  a  replacé  la  France,  qu'il 
avait  trouvée  sanglante,  abaissée  et  déshonorée,  au  premier  rang  des 
puissances  européennes,  en  lui  préparant  un  avenir  plus  brillant  encore. 
Partout  it  a  donné,  soit  dans  le  conseil,  soit  dans  les  camps,  des 
témoignages  de  son  action  personnelle  et  souvent  décisive.  Il  est  naturel 
qu'on  ait  attribué  à  une  fée  un  si  merveilleux  changement.  Déjà  au 
XVI*  siècle  on  faisait  honneur  à  la  i  gentille  Agnès  i  d'avoir  été 
f  cause  de  France  recouvrer,  u  et  François  I«,  auquel  il  ne  déplaisait 
pas  sans  doute  qu'on  glorifiât  les  maîtresses  royales,  immortalisait 
bientôt  dans  son  fameux  quatrain  cette  galante  légende.  Elle  a  eu  la  vie 
dure,  et  l'excellent  Vallet  de  Virivitle  s'en  est  fait  le  champion  avec  un 
chevaleresque  entêtement.  Déjà  rejetée  par  les  historiens  les  plus  judi- 
denx,  elle  tombe  sans  réplique  devant  les  dates  accumulées  par  M.  de 
Beaucourt.  Le  réveil  du  roi  s'est  fait  comme  celui  de  la  nation  :  pré- 
paré depuis  longtemps,  il  s'est  produit  avec  éclat  quand  l'espoir  et  la 
confiance  sont  rentrés  dans  le  cœur  du  peuple  et  dans  le  cœur  du  prince 
à  la  voix  de  la  »  bonne  Lorraine.  »  C'est  cette  apparition  radieuse  qui 
fit  jaillir  et  rendit  irrésistible  tout  ce  qui  restait  en  France  de  courage 
et  de  patriotisme  ;  c'est  Jeanne  qui  tira  Charles  de  sa  retraite,  qui  l'as- 
sura que  Dieu  ne  l'avait  pas  abandonné,  qui  lui  montra  comment  on 
délivre  les  villes  et  on  gagne  les  batailles,  qui  ie  fit  roi  et  le  refit 
homme.  Il  ne  fat  pas  complètement  transformé  :  avec  la  méfiance  qui 
était  le  fond  de  son  caractère,  il  ne  se  livra  jamais  entièrement  à  elle  ; 
l'abandon  où  il  la  laissa  quand  elle  fut  prise  nous  indignera  toujours, 
malgré  le  plaidoyer  de  son  biographe,  et  n'est  pas  compensé  par  le  pro- 
cès de  réhabilitation  ;  et,  pour  retracer  les  dernières  années  de  la  vie  du 
roi,  il  faudra  encore  employer  de  sombres  couleurs.  Mais  il  avait  reçu 
un  ébranlement  moral  qui  le  régénéra  et  lui  donna  la  force  de  régé- 
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nérer  la  France.  Voilà  la  vérité,  telle  que  M.  de  Beaucoort  nous  permet 
de  la  voir  :  elle  est  plus  belle  et  plus  haute  que  la  fiable,  et  la  France 
aime  mieux,  n'est-il  pas  vrai  ?  devoir  sa  renaissance  à  Jeanne  d'Arc 
qu'à  Agnès  Sorel. 

«  C'est  la  biographie  d'un  ancêtre  de  Charles  Vn,  du  bon  roi  Robert, 
par  M.  Pfister,  qui  a  obtenu  le  second  prix.  Nous  voyons  avec  une  vraie 
joie  rendre  justice  de  toutes  parts  à  ces  premiers  Capétiens,  si  mal- 
traités jusqu'à  présent  par  Thistoire,  parce  qu'ils  étaient  mal  connus,  et 
qui  ont  joué  un  rôle  si  essentiel  dans  notre  évolution  nationale.  La 
royauté  parisienne  a  été  le  punctum  saliens  autour  duquel  s'est  oiga- 
nisée  la  France,  et  cette  royauté  avait,  bien  plus  qu'on  ne  Ta  cru,  cons- 
cience de  sa  mission  et  de  ses  destinées.  Le  livre  de  M.  Pfister  est  le 
fruit  d'une  étude  très  consciencieuse,  dirigée  par  une  sévère  méthode. 
Certains  points  restent  obscurs,  et  le  personnage  principal  ne  se  dégage 
pas  lui-même  avec  une  netteté  complète  ;  la  faute  en  est  aux  documents, 
si  rares,  souvent  si  énigmatiques,  parfois  contradictoires.  Tout  ce  qu^on 
peut  faire  pour  les  éclairer,  les  comprendre,  les  interpréter  avec  une 
ingénieuse  et  prudente  pénétration,  M.  Pfister  l'a  fait.  Il  ne  s'est  pas 
borné  d'ailleurs  à  raconter  les  faits;  il  a  essayé  de  faire  revivre  devant 
nous  le  milieu  social,  moral,  intellectuel,  dans  lequel  ils  se  sont  dérou- 
lés :  c'est  ce  qui  donne  à  son  livre  une  valeur  supérieure  à  celle  qu'au- 
raient les  simples  annales  d'un  règne.  Il  a  fait  une  œuvre  originale, 
personnelle,  trop  personnelle  peut-être  en  certains  points.  L'auteur  a 
des  idées  à  lui,  ce  qui  est  excellent;  on  lui  a  reproché  d'en  vouloir  à 
ceux  qui  ne  les  avaient  pas  dès  le  xi«  siècle,  ou  parfois  de  les  leur 
prêter.  N'insistons  pas.  Les  défauts  de  M.  Pfister  sont,  en  bonne  partie, 
des  défauts  de  jeunesse  :  il  s'en  corrigera;  mais  il  montre  des  qualités 
et  des  aptitudes  qu'il  ne  perdra  pas.  Nous  sommes  certains  de  retrouver 
le  débutant  que  nous  récompensons  aujourd'hui. 

«  Par  suite  de  différentes  remises,  nous  avions  cette  année  à  décerner 
trois  fois  le  prix  Bordin,  pour  les  études  concernant  l'antiquité,  l'Orient 
et  le  moyen  âge.  La  première  question,  sur  la  numismatique  de  Tile  de 
Crète,  n'a  provoqué  qu'un  seul  mémoire,  qui  ne  l'a  pas  entièrement 
résolue  :  la  partie  descriptive  est  exacte  et  complète  ;  la  partie  compa- 
rative fait  défaut.  L'Académie  ne  décerne  pas  de  prix,  mais  elle  accorde 
à  M.  Svoronos,  à  titre  d'encouragement,  une  récompense  de  deux  mille 
cinq  cents  francs. 

c  C'est  à  peu  près  au  même  résultat  qu'elle  est  arrivée  pour  le  prix 
destiné  aux  études  orientales,  dont  le  sujet  était  l'histoire  des  sectes 
dualistes  de  l'Orient  musulman.  Le  seul  mémoire  qui  nous  ait  été 
envoyé  a  de  sérieux  mérites,  et  on  y  apprécie  notamment  l'emploi  d'un 
texte  important  et  inédit  ;  mais  l'auteur  a  fait  usage  de  documents  trop 
peu  nombreux  et  n'a  pas  essayé  de  pénétrer  assez  à  fond  dans  le  sujet 
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Le  prix  n'est  pas  décerné,  mais  une  somme  de  deux  mille  francs  est 
accordée  à  M.  Clément  Huart  à  titre  d'encouragement. 

«  La  question  proposée  pour  le  moyen  âge,  une  étude  critique  des 
sources  de  la  chronique  de  Normandie,  étant  pour  la  seconde  fois  restée 
sans  réponse,  l'Académie  la  proroge  à  l'année  1888. 

c  Le  prix  qu'a  fondé  notre  savant  confrère  Stanislas  Julien  en  faveur 
du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine  est  accordé  cette  année  au 
P.  Séraphin  Couvreur,  pour  son  Dictionnaire  français-chinois,  œuvre 
tout  à  fait  nouvelle  et  originaTe,  qui  s'applique  à  la  langue  parlée,  si 
différente  de  la  langue  écrite,  et  dont  tous  les  matériaux  ont  été 
recueillis  directement  par  l'auteur  ou  lui  ont  été  fournis  par  des  colla- 
borateurs chinois. 

c  L'Académie  avait  à  décerner  deux  fois  le  prix  fondé  par  M^e  Dela- 
lande-Guérineau  ;  elle  avait  décidé  d'attribuer  un  de  ces  prix  aux  études 
orientales,  l'autre  aux  études  du  moyen  âge.  Les  trois  ouvrages  qui  lui 
ont  été  soumis  pour  ce  dernier  concours  ne  remplissaient  pas  les  con- 
ditions du  programme.  Pour  le  premier,  elle  accorde  le  prix  au  livre  de 
M.  Paul  Regnaud,  professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Lyon,  la  Bhé- 
toriqxie  sanscrite  exposée  dans  son  développement  historique  et  son  rapport 
avec  la  rhétorique  classique,  œuvre  ingénieuse  et  savante,  que  l'auteur 
rendra  parfaite  en  y  ajoutant  les  vues  d'ensemble  qui  ont  paru  y  occu- 
per trop  peu  de  place. 

«  Gomme  Stanislas  Julien,  notre  confrère  le  marquis  de  la  Grange  a 
voulu  fomenter  après  sa  mort  les  études  qu'il  avait  aimées  pendant  sa 
vie.  Il  a  fondé  un  prix  en  faveur  de  la  publication  d'une  œuvre  inédite 
des  anciens  poètes  de  la  France  ;  à  défaut  d'une  telle  publication,  le  prix 
peut  être  donné  au  meilleur  travail  sur  d'anciens  poèmes  déjà  publiés. 
Le  lauréat  de  cette  année,  M.  Camille  Chabaneau,  réunissait  ces  deux 
titres.  L'année  dernière,  il  publiait,  d'après  un  manuscrit  de  Montpellier, 
le  roman  en  vers  de  Fanuel,  étrange  légende,  d'origine  certainement 
orientale,  sur  les  ancêtres  de  la  Vierge  Marie,  et  en  môme  temps  il  don- 
nait une  édition  des  biographies  des  troubadours,  accompagnée  d'un 
commentaire  bien  conçu  et  d'une  très  utile  bibliographie  de  tous  les 
monuments  de  l'ancienne  littérature  méridionale.  M.  Chabaneau  s'est 
d'ailleurs  acquis  une  juste  réputation  par  des  travaux  déjà  nombreux, 
dans  le  domaine  de  la  philologie  française  et  provençale,  où  se  montrent 
partout  une  érudition  de  première  main,  une  grande  sagacité  critique, 
un  goût  fin  et  un  esprit  judicieux.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  une 
occasion  de  lui  témoigner  publiquement  notre  estime. 

c  En  même  temps  que  nous  couronnons  les  efforts  de  savants  dont  la 
plupart  ne  sont  pas  nouveaux  dans  la  carrière,  nous  avons  l'agréable 
mission  de  signaler  au  public  les  premiers  fruits  que  nous  recueillons 
de  nos  deux  pépinières  scientifiques,  l'école  d'Athènes  et  l'école  de 
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Rome.  SouB  l'habile  et  zélée  direction  des  deux  maîtres  que  notre  Aca- 
démie a  mis  à  leur  tête,  elles  nous  donnenl  chaque  aanée  des  résultats 
qui  soDt  déjà  mieux  que  des  promesses.  D'Athènes  nous  avons  reçu 
quatre  mémoires.  Celui  de  U.  Holleaux  [i'  année),  sur  les  ronilles  qu'il 
a  exécutées  en  Béotie  dans  le  temple  d'Apollon  Ptôos,  nous  a  vivement 
intéresses  par  la  nouveauté  des  découvertes,  l'importance  de  quelques- 
unes,  comme  celle  de  la  statue  du  dieu,  et  ta  bonne  méthode  à  laquelle 
on  les  doit.  —  Nous  avoas  retrouvé  la  mâme  méthode  dans  le  mémoire 
de  M.  Durrbach  (3'  année)  sur  Oropos  et  le  sanctuaire  d'Ampbiaraos  : 
l'étude  attentive  et  intelligente  des  documents  littéraires  et  épigraphiques 
a  permis  à  l'auteur  d'éclairer  d'une  manière  nouvelle  la  topographie, 
l'histoire  et  le  culte  d'une  ville  dont  Athènes  et  Thèbes  se  disputèreul 
constamment  la  possession.  —  M.  Cousin  [3°  annèe|  a  rassemblé  tous 
les  renseignements  qae  fournissent  les  inscriptions  sur  le^  magistra- 
tures grecques  dans  les  villes  de  second  et  de  troisième  ordre  ;  il  a  fait 
avec  beaucoup  de  soin  cet  utile  travail  pour  la  Grèce  propre;  il  se 
propose  d'étendre  ses  recherches  au  monde  grec  lout  entier,  et  nous 
Bavons  qu'il  est  capable  de  mettre  un  jour  en  œuvre  les  mal^riani 
si  patiemment  amassés,  —  M,  Radet  (2«  année),  dans  un  voyage  en 
Caramanie,  a  recueilli  des  monuments  épigraphiques  nombreux  et  iulé- 
jqu'à  lui,  relatifs,  en  majeure  partie,  â  l'époque 


v  Cinq  mémoires  nous  sont  venus  de  Rome.  M.  Fabre  (4'  année)  a  bit 
sur  le  lÀber  censuum  ecclesùe  r<nnan3),  ce  document  d'une  si  hante  impor- 
tance,  une  étude  très  forte,  très  approfondie  et  riche  en  précieux  résol- 
tats.  —  M.  Langlois  (3*  année)  poursuit,  avec  une  patience  méritoire  et 
une  scrupuleuse  exactitude,  son  utile  catalogue  des  manuscrits  en  langae 
d'oïl  et  en  langue  d'oc  qui  existent  dans  les  bibliothèques  de  Rome.  — 
M.  Lécrivain  fi'  année)  a  traité,  avec  beaucoup  de  méthode,  on  sujet 
difdcile  et  obscur,  l'histoire  du  domaine  impérial  depuis  Auguste  jusqu'à 
Diodétien.  —  M.  Prou  (2>  année),  que  nous  avons  récompensé  ailleurs, 
a  étudié  les  relations  du  pape  Urbain  V  (1362-1370)  avec  les  rois  de 
France.  Il  a  su  fondre  habilement  avec  les  récits  des  chroniqueurs  les 
données  importantes  et  nouvelles  que  lui  ont  fournies  les  pièces  diplo- 
matiques. —  L'étude  de  M.Pératé(2'année)  sur  les  célèbres  miniatures 
du  Térence  du  Vatican  aborde  un  sujet  fort  curieux;  la  comparaisou 
attentive  de  ces  scènes,  peintes  d'après  des  modèles  plus  anciens,  avec 
le  texte  du  poète,  jette  du  jour  sur  la  mise  en  scène  si  mal  connue  du 
théâtre  romain.  —  Mentionnons  enfin  M.  André  Berthelot,  quoiqu'il  soit 
resté  hors  du  cadre  officiel  de  l'École.  11  a  exploré  avec  le  plus  grand 
soin  treize  manuscrits  grecs  relatifs  à  l'alchimie  que  contient  la  biblio- 
tbèque  du  Vatican.  Il  les  a  comparés  avec  leurs  congénères  de  Paris,  de 
Florence,  de  Gotha,  de  Weiraar,  de  Leipzig,  de  Vienne,  qu'il  a  tons 
examinés  sur  place;  le  jeune  auteur  s'est  ainsi  associé  aux  beaux  tn- 
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vaux  tut  les  originea  de  l'alchimie  que  pounait  depuis  quelque  temps 
son  illustre  père. 

I  Toutes  ces  recherches,  si  diverses  en  apparence,  que  nous  poursui- 
vons nouE-mëmes,  que  nous  dirigeons,  que  nous  encourageons,  con- 
vergent, messieurs,  vers  un  but  unique  :  la  reconEtruction,  à  l'aide  des 
documents  de  tout  genre,  do  l'histoire  intellectuelle,  esthétique  et  morale 
de  rhumaoité.  L'étude  du  passé  ne  serait  qu'une  curiosité  vaine,  indigne 
d'occuper  des  esprits  sérieux,  si  cette  grande  pensée  no  la  soutenait  tou- 
jours. Mais,  dès  qu'ils  en  sont  pénétrés,  les  travaux  de  ce  qu'on  appelle 
vulgairement,  et  parfois  un  peu  dédaigneusement,  l'érudition,  prennent 
une  haute  et  large  portée.  L'homme  sera  toujours  pour  l'homme  à  la 
fois  te  plus  grand  des  mystères  et  le  plus  attachant  des  spectacles. 
Peudant  que  d'autres  cherchent  à  saisir  les  lois  du  monde  physique  où 
il  se  meut  et  à  découvrir  les  lois  du  monde  moral  qui  vit  en  lui,  nous 
travaillons  à  retrouver,  à  tous  les  &ges  et  sous  tous  les  deux,  l'ondoyante 
évolution  de  son  génie  et  de  sa  conscience.  L'histoire  proprement  dite 
nous  fournit  les  faits  extérieurs  et  les  points  de  repère  fixes  auxquels  se 
rattachent  les  autres  recherches;  l'histoire  comparative  des  institutions 
et  du  droit  nous  fait  voir  comment  les  rapports  nécessaires  des  sociétés 
s'expriment  dans  les  lois  et  comment  du  conflit  des  intérêts  se  dégage 
progressivement  la  justice  ;  l'histoire  des  mœurs  et  des  coutumes  noua 
initie  à  la  vie  intime  des  siècles  passés;  la  géographie  historique  nous 
permet  de  situer  avec  précision  les  phénomènes  qu'il  s'agit  d'observer; 
la  linguistique  historique  fait  revivre  les  pensées  éteintes  par  l'empreinte 
oà  elles  se  sont  moulées,  et  applique  aux  civilisations  disparues  sa 
puissante  analyse  qui,  d'après  les  plus  faibles  indices,  discerne  dans  un 
ensemble  complexe  la  provenance  et  la  proportion  des  éléments  qui  le 
composent;  l'archéologie  nous  montre,  dans  les  monuments  laissés  par 
les  peuples,  dans  leurs  arts  les  plus  nobles  on  les  plus  famitiera,  cet 
.  étonnant  besoin  de  beauté  en  dehors  de  tonte  utilité,  cette  faculté  de 
créer  un  beau  humain  à  l'aide  mais  an  delà  du  beau  naturel,  qui  font 
de  l'homme,  dès  qu'il  a  pris  possession  de  lui-même,  un  être  à  part 
entre  tous  les  habitants  de  sa  planète;  l'histoire  des  lettres  suit  la  même 
tendance  dans  un  autre  domaine,  et  nous  rapproche  plus  directement 
que  toute  autre  étude  du  génie  même  et  du  cœur  des  sociétés  abolies; 
l'histoire  des  sciences  nous  rappelle  les  longs  tâtonnements,  les  échecs 
touchants,  les  succès  de  plus  en  plus  répétés  et  féconds  de  l'être  débile 
et  désarmé  qui  arrive,  à  force  de  volonté,  à  connaître,  à  comprendre,  à 
dominer  enfin  la  nature  ;  l'bistoire  de  la  philosophie  nous  raconta  le  per- 
sévérant effort  de  la  raison  pour  conformer  à  ses  postulats  harmoniques 
les  apparences  confuses  et  incohérentes  des  choses  ;  l'histoire  des  reli- 
gions nous  fait  assister  à  la  douloureuse  et  sublime  aspiration  de 
l'homme  vers  une  cause  première  et  une  source  de  justice  absolue. 
Tontes  a'appuyant  l'une  sur  l'autre,  toutes  s'empruntant  ce  que  cha- 


cuns  a  trouvé,  ces  muses  de  l'histoire  gravicgent  ensemble  las  sommeU 

qui  s'abaissent  iosensiblemeat  devast  eUes,  et  d'où  eliea  voient  toujonn 
mieuï,  toujours  plus  loin,  mais  d'où  elles  ne  verront  jamais  toat,  — 
car  le  spectacle  s'élai^it  h  mesure  qu'elles  montent,  —  et  dont  elles 
n'atteindront  jamais  la  cime  Euprôme,  —  car  l'homme  n'arrive  à  lou- 
cher  ni  l'origine  première  ni  ta  fin  dernière  des  choses.  Mais  l'ascension 
en  elle-même  est  une  conquête  et  une  joie  fiuMsanl«,  et  ceni-là  seuls 
la  trouvent  rebutante  qui  n'en  ont  pas  éprouvé  les  vives  ei  toujoore 
nouvelles  voluptés.  L'amour  du  vrai  a  cela  d'admirable  et  d'unique  <)iie 
tout  eBort  qu'il  dicle  est  déjà  une  jouissance  en  même  temps  qu'uo 
ennoblissement;  mais  il  réserve  à  ceux  qui  en  sont  possédés  d'incom- 
parables récompenses.  Be  trouver  tout  à  coup,  par  une  dêcouverw 
imprévue  ou  par  de  patients  rapprochements,  par  une  intuition  soudaine 
ou  par  une  concentration  obstinée  suruu  seul  point,  en  préseaced'ond 
vérité  historique  inconnue  ou  méconnue  ;  restituer  par  une  conjecture 
certaine  le  sens  d'un  passage  incompris;  rendre  sa  vraie  forme  à  une 
pensée  défigurée  ;  rassembler  avec  sûreté  les  débris  épars  d'un  monu- 
ment ou  en  retrouver  le  caractère  et  le  sens;  pénétrer  le  mécanisme 
d'une  institution,  le  génie  d'une  langue,  l'en  chai  a  em  eut  logique  d'une 
série  de  fails;  voir,  à  la  suite  d'un  travail  longtemps  et  passionnément 
poursuivi,  f^urgir  -levant  WtU  intérieur  la  vision  .ie  cll..-1■^  .;ii.^  W-  soleU 
n'éclaire  plus  depuis  des  siècles;  sentir  à  certains  moments,  comme  pu 
une  soudaine  effusion  de  sympathie,  son  àme  passer  dans  l'&me  dea 
hommes  d'autrefois  tout  eu  gardant  sa  pleine  conscience  :  quels  ravis- 
sements profonds  I  quels  purs  triomphes  I  Dans  ces  méditations  déli- 
denses,  les  heures  des  jours  et  des  nuits  passent  sans  même  efOenrer 
de  leur  aile;  on  en  garde  souvent  comme  nne  ivresse,  et  on  puise  daoR 
la  douceur  du  souvenir  qu'elles  laissent  après  elles  te  mépris  facile  de 
tout  ce  qui  fait  l'objet  des  communes  ambitions.  Notre  ambition  h  nont 
est  d'autant  plus  noble  qu'elle  est  absolument  désintéressée  :  l'érodil 
ressemble  à  l'artiste  en  ce  que  ses  travaux  ne  sont  susceptibles  d'ancnoe 
application  immédiate.  Mais  l'importance  qu'ils  ont  pour  l'accroisse- 
ment de  ta  valeur  morale  d'un  peuple  est  considérable.  C'est  le  souvenir 
historique  qui  distingue  le  sauvage  du  civilisé  :  plus  ce  souvenir  est 
étendu  et  précis,  plus  il  marque  la  snpériorilé  de  ceux  qui  le  cnltivent. 
Ignorer  ce  qui  s'est  passé  dans  le  monde  avant  nous,  dit  Cicéron,  c'est 
rester  toujours  enfant.  L'étude  sérieuse,  impartiale  et  profonde  du  passé 
est  peut-être  la  plus  sûre  marque  de  la  virilité  d'un  peuple. 

■  Le  centre  de  cette  étude  sera  longtemps  encore,  toujours  pent-ètre, 
l'étude  de  l'antiquité  classique.  Non  pas  que  les  vieilles  civilisations  de 
l'Afrique  et  de  l'Orient,  le  merveilleux  monde  indien,  cette  Egypte 
vivante  qui  s'appelle  la  Chine,  te  moyen  ige  byuntin  et  occidental,  lei 
rudiments  même  de  culture  que  nous  trouvons  chez  tant  de  peuples 
dont  la  science  moderne  ne  dédaigne  aucun,  ne  nous  o^eot  pour  noUe 
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grande  t&che  de  précieux  éléments  de  recherche  et  de  comparaison. 

Mais  là  même  où  la  Grèce  n'a  pas  été  le  modèle  direct  des  autres  ctvl- 
lisations,  elle  fournit  à  notre  esprit,  formé  par  elle,  le  canon  d'après 
lequel  nous  les  mesurons  et  nous  les  jugeons.  Si  l'étude  de  l'antiquité 
grecque  et  romaine  venait  à  dépérir,  toutes  les  autres  études  historiques 
tomberaient  du  même  coup,  sachons-le  bien,  dans  la  langueur  on  dans 
la  futilité.  C'est  d'ailleurs  pour  arriver  à  la  reconstruction  du  monde 
antique  dans  son  ensemble  qu'a  été  mise  en  oeuvre  pour  la  première 
fois,  au  ivi*  siècle  et  en  France,  cette  grande  méthode  d'investigation 
simultanée  que  j'ai  essayé  de  caractériser.  Fondée  par  Guillaame 
Budé,  développée  par  les  Estienne,  les  Cujas,  les  Muret,  les  Casaubon, 
elle  a  trouvé  dans  le  grand  Joseph  Scaliger  son  maître  incontesté,  qni 
du  premier  coup  l'a  embrassée  tout  entière  avec  une  profoodeur  et  une 
puissance  incomparables,  <  Plus  qu'aucun  autre  avant  ou  après  lui,  dit 
c  son  biographe  allemand,  il  s'est  approché  de  l'idéal  d'une  compréhen- 
«  sion  complète  de  la  vie  antique ,  idéal  vers  lequel  la  philologie 
■  moderne  ne  cesse  de  tendre,  b  A  la  fois  historien,  géographe,  épigra- 
phiste,  grammairien,  linguiste,  archéologue,  versé  dans  l'antiquité  chré- 
tienne et  dans  les  langues  orientales,  n'ignorant  pas  le  moyen  âge.  Sca- 
lper aurait  presque  pu,  à  lui  seul,  représenter  toute  une  Académie  : 
nous  nous  partageons  aujourd'hui  la  besogne,  devenue  d'ailleurs  bien 
plus  vaste  et  pins  complexe,  à  laquelle  il  ne  se  serait  pas  senti  infé- 
rieur. Mais  sa  vraie  grandeur  est  d'avoir  compris  la  solidarité  de  tcutes 
ces  connaissances,  et  de  s'être  placé  d'emblée  au  point  de  vue  élevé  qui 
seul  leur  donne  leur  pleine  valeur.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  dans 
la  mesure  de  nos  forces,  que  de  nous  inspirer  de  son  esprit  ;  c'est  celui 
qui  a  dirigé  les  maîtres  de  la  science  moderne;  c'est  celui  qui  doit  tou- 
jours animer  nos  travaux.  J'éprouve  un  singulier  plaisir,  en  ce  jour  où 
j'ai  l'honneur  de  parler  au  nom  de  l'Académie  des  sciences  historiques 
et  philologiques  française,  à  rendre  un  hommage  public  à  ce  grand 
Français,  trop  peu  connu  des  siens,  et  je  mets  sons  son  patronage  les 
quelques  réflexions  que  cette  solennité  m'a  suggérées,  et  qui  s'appuient 
en  grande  partie  sur  ses  préceptes  et  sur  son  exemple.  » 

—  Sur  le  programme  des  concours  ouverts  par  l'Académie  pour  l'an- 
née ]888,  nous  devons  signaler,  au  chapitre  de  la  fondation  Bordin, 
trois  sujets  qui  se  rattachent  à  l'étude  du  moyen  âge  : 

«  I.  Ejsposer  mithodiqtument  la  ligisiation  politique,  civile  et  religieuse 
des  capitulaires. 

(  Les  concurrents  devront  compléter  cet  exposé  an  moyen  des  diplômes 
et  des  chartes  de  la  période  carlovingienne. 

<  Ha  devront  en  outre  indiquer,  d'une  part,  ce  que  la  législation  des 
capitnlaires  a  retenu  du  droit  romain  et  du  droit  mérovingien,  et  d'antre 
part  ce  qui  s'est  conservé  du  droit  carlovingien  dana  les  plus  anciennes 
coutumes.  ■ 
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«  n.  Étudier  t'hisloin  piMUgut,  nligùut»  «t  liUénànfÉ^UttêfvÊ^à 
la  première  croisade. 

a  m.  Étude  criti^iu  tur  la  oumvgtt  m  vert  at  en  pmt  mauu  um 
U  titre  de  Chronique  à»  Marmandi». 

t  Lee  méinoires  denont  étra  déposés  an  secréuriat  de  Hiutltitt  )• 
31  décembre  1887.  — Ghacoa  des  prix  est  dBUmtenrde3,000fniict.i 
—  M.  Henri  Well  a  In  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  balleft-lettns, 
dans  les  eéances  du  17  et  du  S4  décembre  1886,  le  rapport  de  la  en>- 
mission  des  Écoles  d'Âthénes  et  de  Rom»,  aor  les  travaux  de  oea  deu 
écoles  pendant  l'année  1886.  Qa  rapport  mentionne  en  ces  tannée  tas 
travaux  de  deux  de  nos  confi&^s,  IC.  Haorice  Pron  et  IL  B.  T^npim»  ; 
I  Lob  recherches  de  H.  Pron  snr  les  Rébttitmt  du  pops  IZrtaiM  F  mu 
ta  roù  de  France,  dspuit  1362  jufçv'm  1370,  ont  abonti  à  dea  lisnltats 
importants.  L'autenr  a  consnlté  avec  grand  profit  an  OHnpts  do  goiH 
Tomeur  du  Dauphiné,  dont  nn  double  exemidaire  se  tronve  dans  le 
fonds  de  la  reine  de  Suède  et  anx  arclÙTOs  du  départament  de  l%in, 
les  re^s^tr^n  pontificaux  du  Vatican  «t  diverses  coUecthws  de  la  BâUio- 
thèquo  nationale.  Le  résumé  qu'il  a  fait  de  tons  ces  docnmenta  fome 
un  chapitre  intéressant  de  l'histoîm  dn  régne  de  J^ean  le  Boa  et  de 
<'.harlo!'  V.  Les  données  que  fournissent  les  pièces  diplomatiques  y  sont 
habilement  fondues  avec  les  récits  des  chroniqueurs,  que  M.  Pron 
interprète  avec  beaucoup  d'aisance  et  de  critique.  Le  travail  qui  noua 
a  été  Miumis  prouve  que  l'étude  des  registres  pontificaux  dn  xiv*  siède 
ne  sera  pas  moins  fructueuse  pour  notre  histoire  que  l'étude  des  rentres 
du  xiti*  siècle. 

f  M.  Langloi^  est  resté  fidèle  aux  recherches  qui  l'avaient  occupé  eu 
I$â5.  U  remit  l'an  dernier  une  notice  sur  quatre-vingts  manuscrits  ea 
langue  d'oil  ou  en  langue  d'oc  faisant  partie  du  fonds  de  la  reine  de 
SiiMe.  Il  a  continué  en  iS86  ce  travail  de  patience  méritoire  et  de  scni- 
puleuse  exactitude.  Il  faut  louer  le  soin  anc  lequel  ce  ienne  savant  a 
relevé  tout  ce  qui  peut  servira  l'identification  des  ouvrages  on  1  Itùstoire 
des  manuscrits  :  toutefois  nous  croyons  qu'en  général  lef  notices  sont  trop 
lon^uesel  que  beaucoup  de  citations  devraient  être  réduites  considéTable- 
moni.  Il  lïlail  inutile  de  transcrire  des  pages  du  roman  de  Sydreconda 
Trésor  de  Brunet  Latin,  puisqu'on  possède  de  ces  ouvrages  nn  grand 
nombre  de  copies  qui  valent  mieux  que  celles  du  Vatican.  D  n'était  pent- 
èire  pas  indispensable,  pour  les  manuscrits  postérieurs  an  commence- 
ment du  XV*  siècle,  de  donner  les  premiers  mots  du  deuxième  fenillet, 
à  moins  qu'on  ne  supposât  que  ces  manuscrits  «mt  pu  appartenir  i  des 
biMii4hèque:S  prindères.  où  ce  moyen  d'identification  était  employé.  H 
y  avait  peu  d'inlérvi  à  reproduire  des  listes  de  mannscrilf  qui  avaient 
déjà  i>lé  données  par  les  éditeurs:  mais  il  faut  dire  que  M.  Lao^ii 
n'avait  [uis  à  sa  disposition  des  renseignements  bibliogiaphiqnea  nfiî- 
sanis.  et  que  dans  ledonte  il  lui  pouvait  sembler  plus  sage  d'aï  d 
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trop  que  d'en  donner  trop  peu.  Ainsi  s'explique  aasai  l'erreur,  en 
quelque  sorte  Inévitable,  où  il  est  tombé  en  croyant  avoir  découvert 
quelques  ouvrages  jusqu'ici  non  signalés.  Nous  devrons  cependant  aux 
dépouillements  de  M.  Langlois  la  connaissance  d'un  assez  grand 
nombre  de  particularités  intéressantes,  parmi  lesquelles  il  convient  de 
signaler  l'analyse  d'une  traduction,  jusqu'ici  inconnue,  de  la  Comola- 
tion  de  Boêce.  C'est  grâce  à  M.  Langlois  que  le  nom  du  traducteur, 
maître  Pierre  de  Paris,  prendra  place  dans  nos  annales  littéraires  de 
la  fin  dn  xni*  siècle  ou  du  commencement  du  ziv.  > 

—  Notra  confrère  M.  Gustave  Desjardins  a  obtenu  de  l'Académie 
française  l'un  des  prix  de  la  fondation  Marcelin  Guérin.  Le  secrétaire 
perpétuel,  M.  Camille  Doucet,  apprécie  dans  ces  termes  le  livre  de 
M.  Desjardins  intitulé  le  Petit  Trianon  : 

«Comme  pour  le  prix  Thérouanne  et  pour  le  prisThiers,  l'Académie 
s'est  vue  dans  la  nécessité  de  distribuer,  entre  un  grand  nombre  de  con- 
currents, les  sommes  affectées  au  prix  Bordin  et  au  prix  Marcelin  Guérin. 

€  B'élevant  ensemble  à  huit  mille  francs,  ces  deux  prix  sont  décernés 
à  huit  ouvrîmes,  par  fractions  égales  de  mille  francs  chacune. 

(  Par  une  singulière  coïncidence,  tandis  que  M.  le  comte  de  Reiset, 
ancien  diplomate,  présentait  au  concours  Bordin  un  superbe  ouvrage, 
en  deux  grands  volumes,  sur  les  Modes  et  Usages  au  temps  de  Marie- 
Anloinetfe,  de  son  côté,  M.  Gustave  Desjardins,  ancien  élève  de  l'École 
des  chartes,  soumettait  à  l'Académie,  pour  le  concours  Marcelin  Guérin, 
nn  très  beau  volume  intitulé  le  Petit  Trianon,  traitant  à  peu  prés  le 
même  sujet  et  rappelant  les  mêmes  souvenirs. 

<  Ce  n'était  pas  une  raison  pour  que  l'un  de  ces  livres  fût  sacriûé  à 
l'autre,  quand  tous  deux  méritaient  que  l'Académie  les  récompensât. 

f  Ayant  retrouvé  les  notes  et  les  mémoires  de  M™*  ËlofTe,  marchande 
de  modes  de  la  cour,  M,  le  comte  de  Heiset  s'en  est  habilement  servi 
pour  recomposer  par  le  menu,  pour  vivifier,  en  animant  sa  physiono- 
mie, la  société  brillante  qui  entourait  la  jeune  reine.  «  Ceux  qni  n'ont 
<  pas  connu  ce  temps,  disait  M.  de Talleyrand,  n'ont  pas  connu  la dou- 
■  ceur  de  vivre.  »  Parmi  les  grandes  dames,  naïvement  frivoles,  dont 
M.  de  Reiset  esquisse  si  agréablement  le  portrait,  combien  devaient 
connaître,  â  leur  tour,  la  douleur  de  mourir  dans  toute  la  force  de  la 
jeunesse,  dans  tout  l'éclat  de  la  beauté  !  Le  jour  des  épreuves  ne  les  prit 
pas  au  dépourvu.  Au-dessus  de  toutes  s'élève  la  noble  figure  de  la  reine, 
qui,  donnant  toujours  l'exemple,  après  avoir  été  la  première  par  la 
grâce,  se  trouve  encore,  dans  le  malheur,  la  pramière  par  le  courage. 

«  Si  M.  le  comte  de  Reiset  pouvait  être  soupçonné  de  quelque  préven- 
tion favorable,  il  est  constant,  au  contraire,  que  M.  Gustave  Desjardins 
avait  commencé  son  travail  sous  la  pression  de  sentiments  pour  le  moins 
très  peu  sympathiques.  Mieux  éclairé  à  son  tour  par  une  étude  appro~ 
fbndie  des  faits  et  des  caractères,  devenant  dès  lors  d'autant  plus  juste 
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qu'il  avait  voulu  être  plus  sévère,  il  n'hésite  pas  h  reconnaître  que,  d'oa 

certain  enseinble  d'babitudea  légères  et  de  préoccupations  moDdainea, 
il  sort  néanmoins  un  mouvemenl  d'esprit  favorable  aux  arts  et  qu'ose 
pensée  sérieuse  se  dégage  d'un  milieu  qu'oQ  juge  superiiciellement  quand 
on  préte.ad  qu'il  n'était  que  frivole.  Nul  témoignage  ne  fait  plus  d'hon- 
neur à  l'infortunée  souveraine  et  ne  plaide  mieus  en  sa  faveur  que  celui 
d'un  historien  équitable  qui,  se  reprenant  sur  lui-même,  6nit  bientôt 
par  admirer  à  son  tour  des  vertus  dont,  avant  de  subir  leur  charme,  il 
avait  un  moment  douté. 

I  De  ces  deux  onvragea,  que  tout  rapprochait  d'avance  et  que  je  ne 
pouvais  pas  séparer,  le  premier,  dû  à  la  plume  élégante  de  M.  le  comte 
de  Reiset,  a  été  placé  en  tôte  de  ceux  que  récompense  le  prix  Bordin. 

n  Au  second,  dont  M.  Gustave  Dasjardine  est  l'auteur,  une  égale  faveur 
assigne  le  premier  rang  parmi  les  cinq  élus  du  concours  Marcelin  Guério.  > 

LES  TR0PE8  DE  M.  LÉON  GAtmER. 

La  présente  livraison  était  déjà  à  peu  près  entièrement  imprimée 
quand  a  paru,  aux  librairies  de  Victor  Palmé  et  d'Alphonse  Picard,  on 
volume  qui  sera  accueilli  avec  le  plus  sympathique  empressement  et  la 
plus  vive  satisfaction  par  tous  les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes.  Notre  confrère  M.  Léon  Gautier  nous  y  donne  une  notable 
partie  de  cette  histoire  de  la  poésie  liturgique  du  moyen  kge  latio,  sar 
laquelle  il  s'essayait  déjà  avec  succès,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  dans  une 
thèse  dont  l'Écoie  a  gardé  le  souvenir. 

L'élégant  volume  dont  nous  tenons  à  saluer  des  premiers  la  publica- 
tion '  porte  uniquement  sur  tes  tropes  ;  l'auteur  y  fait  connaître  dans  les 
plus  menus  détails  la  nature,  l'origiaeet  les  vicissitudes  de  cesmorceaui 
d'office  auxquels  est  intimement  liée  l'histoire  de  la  poésie  latine,  de  la 
musique  et  du  théâtre  au  moyen  âge.  Sans  jamais  sortir  du  sujet,  notre 
confrère  a  abordé  plusieurs  questions  de  genres  très  variés  et  les  a 
amplement  traitées,  d'après  des  recherches  tout  à  fait  originales,  avec 
une  chaleur  d'exposition  dont  il  a  le  secret  et  qu'il  sait  allier  à  une  scru- 
puleuse exactitude.  Le  livre  qu'il  a  composé  forme  une  œuvre  d'érudi- 
tion aussi  instructive  qu'intéressante. 

Ce  qu'il  faut  surtout  louer  dans  le  livre  que  nous  annonçons,  c'est  le 
talent  dont  M.  Léon  Gautier  a  fait  preuve  en  montrant  quelles  ressourcée 
les  monuments  liturgiques  nous  offrent  pour  apprécier  l'esprit  et  tes 
habitudes  de  la  société  religieuse  du  moyen  âge,  surtout  à  partir  du 
is"  siècle.  Nous  lui  savons  un  gré  particulier  des  longues  notes  dans  les- 

I.  HUtoire  de  la  poéM  titargiiiiie  au  moyen  âge.  Lei  Tropet.  1.  Paris,  V. 
Palmé  et  .*.  Picard,  1886.  Iu-8'  de  viu  et  280  pages,  avec  de  aombreui  (w- 
siffliles  dans  le  texte. 
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quelles  il  a  analysé  avec  une  remarquable  compétence  quarante  tro- 
paires  conservés  à  Paris,  à  Saint-Gall,  à  Vienne,  à  Munich,  à  Berlin, 
à  Rome,  à  Londres  et  à  Oxford.  A  elles  seules,  ces  descriptions  suffi- 
raient pour  recommander  le  livre  de  M.  Gautier  et  pour  lui  assurer  une 
place  distinguée  dans  toutes  les  bibliothèques  consacrées  à  la  paléogra- 
phie et  à  la  littérature  du  moyen  âge. 

Léopold  Deusle. 

LE  CODEX  AUREUS  DE  TRÊVES. 

La  Société  de  Thistoire  du  Rhin  (Geseîlschaft  fur  rheinische  GeschichtS' 
kunde)  a  décidé  de  publier,  en  recourant  aux  procédés  de  l'impression 
en  couleur,  Tévangéliaire  carolingien  conservé  à  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Trêves,  connu  sous  le  nom  de  Codex  auretts.  L'introduction  de 
cette  publication  est  confiée  aux  professeurs  Menzel  et  Kekulé,  de  l'uni- 
versité de  Bonn,  qui  mettront  en  lumière  l'importance  paléographique 
du  manuscrit  et  la  valeur  artistique  de  ses  miniatures. 

ÉVANGÉLIAIRE  GÉORGIEN. 

On  a  donné  récemment  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Péters- 
bourg deux  feuillets  de  parchemin  qui  paraissent  appartenir  à  un  évan- 
géliaire  géorgien  du  xii«  ou  du  xra*  siècle  :  l'un  des  feuillets  représente 
saint  Luc,  peint  en  rouge  et  or,  assis  et  écrivant  la  parole  divine,  l'autre 
représente  le  Sauveur;  les  physionomies  ont  le  type  géorgien  très  carac- 
térisé, les  ornements  sont  traités  dans  le  style  byzantin.  Ces  deux  feuillets 
peuvent  prendre  place  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg  à  côté 
des  miniatures  de  l'évangéliaire  de  Pizunda  du  xu«  siècle  et  de  celles  d'un 
autre  évangéliaire  géorgien  de  la  môme  époque. 

L'ABBÉ  ADERALDU8. 

Dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de 
Vienne  (GXIl,  281),  M.  le  D«-  W.  von  Hartel  vient  de  publier  un 
petit  poème  latin  du  xi«  siècle,  que  feu  Gustav  Loewe  avait  copié  dans 
un  manuscrit  de  l'église  de  Tolède,  aujourd'hui  conservé  à  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Madrid  (Exposition  de  saint  Augustin  sur  les 
cinquante  premiers  psaumes).  Nous  croyons  devoir  reproduire  ce  mor- 
ceau, qui  a  sans  doute  une  origine  française.  Il  a  été  composé  par  un 
moine  appelé  Osbernus,  qui  a  tracé  son  nom  en  caractères  grecs  et  qui 
a  fait  un  pompeux  éloge  de  son  abbé  Aderaldus. 

On  s'est  demandé  s'il  s'agissait  là  à' Aderaldus,  archidiacre  de  Troyes, 
mort  au  commencement  du  xi«  siècle,  dont  les  actes  sont  dans  le 
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recueil  des  Bollandistes  (octobre,  VIII,  980).  Mais  ce  personnage  no 
parait  pas  avoir  eu  le  titre  d'abbé.  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  y  voir  un 
abbé  de  Saint-Nicolas  d'Angers,  nommé  Aderaldus,  qui  vivait  au  milieu 
du  xp  siècle  et  sur  lequel  M.  Hauréau  a  donné  d*amples  renseignements 
dans  la  Gallia  chrisUana  (XIV,  670)? 

Voici  les  vers  dont  nous  devons  la  connaissance  à  MM.  Loev^e  et  von 
Hartel  : 

Metbum  Saphicum,  constans  ex  trocheo  spondeo  dactilo,  ultimns 
indifleronter  ponitur,  quod  quidam  cecinit  in  hylaritate  mentis  suas 
infra  portas  filia}  Syon  coram  fratribus. 

Dum  cibis  corpus  modicis  fovetur, 
Pinguis  arvina  stomacus  macrescit, 
Dumve  non  pinsat  puteal  palati 
Grapula  putris, 

Gordis  ignescat  gencrosus  ardor, 
Mentis  excrescat  pia  fortitudo, 
Longius  prisca  tetrici  fugata 
Griminis  obba. 

Mittis  (sic)  ut  frondes  zephirus  virentes 
Veris  accessu  revehit  tepentis, 
Seu  velut  tcllus  liquefacta  sulcis 
Gignit  orexim  : 

MoUibus  sic  nos  moderans  habenis, 
Suggérât  vires  vitio  carentes, 
Dedat  et  fletus  nimios  ocellis 
Spiritus  almus. 

Hoc  Agustini  studui  volumen, 
Dum  rudis  normœ  modulis  docerer, 
Tum  pia  fratres  Aderaldus  abbas 
Lege  regebat. 

Ac  regat  glisco  diutumus  œvo. 
Bis  mori  pro  quo  paterer  libenter, 
Si  vel  undenos  sibi  lucis  auctor 
Adderet  annos. 

Gui  Deus  fidum  socians  alumnum, 
Quem  piœ  sorti  conivet  priorem, 
Corrigens  segnes,  pietate  mittes 
Tempérât  omnes. 
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Qualis  anrora  ratilans  ab  orta 
PhebuB  albescit  radio  micanti, 
Noctis  iDcusas  spetiosus  alas 
Rumpere  curât  : 

Talis  est  hajus  pénétrai  libelli, 
Inter  augustum  recreans  ocellam, 
Luminis  pulpae  scabiem  fagaotis 
Dote  salubri. 

FIffitibuB  largis  avet  immolari 
Intimum  cujus  liber  hic  vibravit, 
Sepia  nexus  habiles  notavi 
SirœatiB  ampli. 

Hune  tenens  Iota  ab  manibus  podagra 
Fratris  (DCbHPNy  memor  hortor  adsis 
In  tui  saltim  precibus  cubilis 

FlelibuE  apti. 

Ut  Dei  cernas  sabaotb  tribunal, 

Cœtibus  sacris  mereare  jungi, 

Cum  qnibus  posBÎs  pie  dytirambis 

[Pneum]atis  uti.  Amen. 

Les  3*,  5*  et  11*  strophes  sont  accompagnées  de  neumes. 

MANUSCRIT  DE  L'HISTOIRE  E(XILÉSIA8TIQUE  DE  BEDE 
COPIÉ  PAR  ORDERIC  VITAL, 

Dans  un  article  de  la  Bibliothèque  de  t'Écoteda  châties,  en  1873*, 
M.  L.  Delisle  a  signalé  un  certain  nombre  de  manugcrits,  copiés  dans 
l'abbaye  de  Saint- Évroult,  de  la  main  d'Orderic  Vital,  et  qui  sont 
aujourd'hui  dispersés  à  Paris,  à  Rouen  on  à  Aleoson.  ■  L'écriture 
(d'Orderic  Vital,  disait  M,  Delislej  est  ferme  et  nette;  elle  a  toujours 
un  caractère  particulier  et,  pour  ainsi  dire,  individuel,  qui  permet  de  la 
distinguer  dans  la  fonle  des  écritures  de  la  même  époqne;  nombre  de 
trsits  y  dénotent  une  main  calme  et  très  exercée,  qui  s'était  babitnée  à 
un  système  rigoureux  et  constant  de  lettres  et  de  signes  abréviatifs,  et 
qui  cependant  n'arrivait  pas  &  donner  à  l'ensemble  da  l'ouvrage  cette 
merveilleuse  uniformité  qui  rend  tant  de  manuscrits  du  xii*  siècle  com- 
parables à  des  livres  imprimés.  Entre  antres  particularités,  vous  y  pour- 

I.  P.  1Ë7  et  suivantes.  Lettre  à  M.  JtUe*  Loir  nu-  un  exemplaire  de  Guil- 
laume de  J»mtège$  copié  par  Ordarie  FUot 


680 

rez  remarquer  la  lettre  g,  la  conjonction  et,  la  façon  dont  la  syllabe  ntm 
est  abrégée  à  la  fin  des  mots  et  le  signe  qni  tient  lieu  des  lettres  us  on 
ue  dans  les  mots  terminés  en  fru<  ou  en  que^.  » 

Le  manuscrit  U.  43  de  la  bibliotbôque  de  Rouen  présente  tons  ces 
caractères,  et,  si  Ton  rapproche  récriture  de  ce  manuscrit  de  celle  des 
fac-similés  que  M.  Delisle  a  pris  soin  de  joindre  à  sa  notice,  il  n'y  a 
plus  aucun  doute  qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  nouveau  volume 
copié  par  Orderic  Vital.  Le  manuscrit  contient  VHùUrire  ecclésiastique 
de  Bède,  avec  différents  autres  textes  hagiographiques  ;  c'est  sans  doute 
le  môme  qu'on  trouve  cité  dans  l'ancien  catalogue  de  Saint-Évroult, 
rédigé  vers  le  milieu  du  xii«  siècle^,  et  auquel  Orderic  Vital  a  fait  allu- 
sion dans  le  chapitre  XLvn  du  livre  XII  de  son  Histoire^. 

Orderic  n'a  pas  copié  en  entier  le  ms.  U.  43  de  Rouen  ;  depuis  le 
fol.  1  jusqu'à  la  sixième  ligne  du  fol.  33  v«,  où  se  terminent  les  Gesta 
Salvatoris,  on  trouve  l'écriture  impersonnelle  et  plus  grosse  d'un  copiste 
contemporain.  Orderic  a  revisé  cette  première  partie  du  manuscrit  et 
noté  dans  les  marges  ou  entre  les  lignes  différentes  corrections  *.  Â  par* 
tir  de  ce  feuillet,  il  a  continué  et  terminé  la  copie  du  manuscrit,  et  l'on 
ne  voit  reparaître  la  main  du  premier  écrivain  qu'aux  six  premières 
lignes  et  demie  du  fol.  75,  au  commencement  d'un  cahier,  dans  le  cha- 
pitre XX  du  livre  lU  de  {Histoire  ecclésiastique  de  Bède. 

Le  ms.  U.  43  de  Rouen  est  un  volume  in-folio,  sur  parchemin,  de 
186  feuillets,  mesurant  0«3iO  sur  0«»210;  après  avoir  été  conservé  à 
Saint-Ëvroult,  il  est  entré  au  xvii«  siècle  dans  la  bibliothèque  de  l'ab- 
baye de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Voici  la  description  détaillée  de  son 
contenu  : 

Fol.  1.  c  Sermo  de  dedicatione  aecclesiae.  Quid  significent  duodecim 
candele.  Morem  quem  sancta  aecclesia  tenet  in  solenni  domus  Dominicae 
consecratione...  ( —  Quare  super  liminare  ter  percutitur  et  Pax  huic 
domui  dicitur.  —  Quid  significet  quod  sacerdos  alphabetum  in  pavi- 
mento  scribit.  —  Gur  aqua  sali  cinerique  miscetur  et  super  aquam  ex 
sale  et  cinere  ter  crux  figitur.  —  Quid  sit  quod  sacerdos  per  uii^  altaris 
cornua  digito  crucem  facit.  —  Quid  significet  aqusB  effusio  ad  basim 
altaris.  —  Quid  signetur  in  varia  unctione  altaris.  —  Quid  innuat  trans- 
latio  reliquiarum  et  conditio  earum  in  altari.)  — ...  Et  sicut  per  prophe- 
tam  dicitur  :  Laeticia  sempiterna  erit  eis.  • 

Fol.  10.  <c  Incipit  expositio  in  celebratione  misse  a  Remigio  Autisio- 
dorensi  édita,  et  sanctorum  patrum  sententiis  et  auctoritate  confirmata. 


1.  P.  270. 

2.  Publié  par  M.  L.  Delisle  dans  sa  Notice  sur  Orderic  Vital  (1855).  Éditk» 
de  la  Société  de  rhistoire  de  France,  p.  x. 

3.  Même  édition,  t.  IV,  p.  487. 

4.  Voyez  aux  fol.  5,  10,  12,  13  v%  18  V,  23  r,  24, 25  V,  27,  29  et  V,  32  r». 


634 

Gslebratio  missœ  in  commemorationem  passionis  Ghristi...  —  ...  a 
Domino  esse  recepta.  • 

Fol.  23.  c  In  nomine  Dei  summi,  incipiunt  Gesta  Salvatoris  domini 
nostri  Jesa  Ghristi,  qnœ  invenit  Theodosius  magnus  imperator  in  Jéru- 
salem, in  praetorio  Pontii  Piiati,  in  codicibus  publicis.  Factum  est  in 
anno  nono  decimo  imperii  Tyberii...  quse  gesta  sunt  de  Jesa  in  pneto- 
rio  meo.  Ëxpiiciunt  Gesta  Salvatoris.  • 

Fol.  33  Y<>.  Distinctiones  theologicse.  «  Domine,  ante  te  est  omne  desi- 
derium  meam.  Qnattuor  vero  desideria  sunt  animse  pœnitentis...  » 

Fol.  34.  Bedae  presbyteri  Historiae  Anglorum  libri  V.  (Migne,  Pair, 
iat.,  t.  95,  col.  21-290.) 

Fol.  121  V*.  c  Gonquestus  de  abjectione  et  desolatione  sanctœ  Dei 
œclesiae. 

c  Sponsa  Dei  miseranda  jacens  possessa  dolore...  » 

c  Die  caro  mortalis,  die  de  putredine  vermis...  » 

a  Sicut  ad  omne  quod  est  mensuram  ponere  prodest...  » 

Fol.  122. 

c  Gives  cselestis  patriae  régi  regum  concinite...  » 

Foi.  122.  Distinctiones  theologicae.  •  Decem  speties  bonœ  intentionis 
sunt...  —  (De  superbia  et  ramis  ejus.  —  De  itinere  Gbristi  et  provectu 
animse.  — -  De  quadrupUci  alphabeto  Jeremiœ.  —  Quid  significent  xv 
anni  Ezechyse  additi.)  • 

Fol.  130.  Vita  sancti  Martini  Turonensis,  auctore  Sulpicio  Severo. 
(Migne,  Pair,  lat,  t.  20,  col.  159-176.) 

Fol.  139  yo.  Sulpicii  Severi  epistolae  très.  (Ibid.,  col.  175-184.) 

Fol.  142  V.  c  Item  de  transitu  sancti  Martini.  Archadio  vero  et  Hono- 
rio  imperantibus  sanctus  Martinus...  —  (Foi.  143.)  Item  unde  supra. 
Beatus  autem  Severinus,  Golonensis  episcopus...  —  (Fol.  143  v<».)  Item 
de  transitu  sancti  Martini.  £o  nanque  tempore  beatus  Ambrosius  cujus 
hodie  flores  eloquii  —  (Ibid,)  Quando  corpus  ejus  translatum  est.  Opéras 
precium  est  enim  etiam  illud  inserere  lectioni...  » 

Fol.  144.  Sulpicii  Severi  dialogi  très.  (Migne,  ibid,,  col.  183-222.) 

Fol.  162.  a  Adbreviatio  Alcuini  phylosophi  de  vita  et  virtutibos 
sancti  Martini.  »  (Migne,  Pair,  lat.,  t.  101,  col.  657-664.) 

Fol.  163  vo.  a  Liber  miraculorum  sancti  Martini,  editus  a  sancto 
Gregorio  episcopo  scilicet  suo.  •  —  Le  manuscrit  ne  contient  que  le 
livre  I*'  et  les  24  premiers  chapitres  du  livre  II  des  Miracles.  (Migne, 
Patr.  lai.,  t.  71,  col.  91-952.) 

Fol.  177.  f  Passio  sanctorum  martyrum  Romani  monachi,  Ysicii 
palatini  et  Baralae  infantis.  Tempore  illo,  sub  Dioclitiano  et  Maximiano 
imperatoribus,  cum  esset  persecutio  in  partibus  Orientis...  • 

Fol.  178  v«.  «  Passio  sanctorum  geminorum  Speusippi,  Eleusippi  et 
Meleusippi,  quae  est  xvi  kl.  febr.  Sub  Aureliano  imperatore,  Lingonis, 
très  pueri  fratres...  » 
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Fol.  181  y^.  «  PaesLo  sanctoram  GosmaB  et  Damiani.  Tempore  iUo 
erat  quœdam  mnlier  timens  Deum,  nomine  Theodora...  » 

Fol.  184  V*.  a  Passio  sancti  Benigni  presbiteri  et  martyris.  Âarelianus 
iiDperator  quoadam  ad  castnim  cui  nomen  est  Divione...  » 

Fol.  186.  Lettre  du  prêtre  Jean  à  Tempereur  Manuel.  «  Johannes 
presbitcr  potentia  et  virtute  Ghristi  et  Dei  rez  regum  et  dominus 
dominantium  precelso  amico  suo  Manuell  Romane  gubernatori  sala- 
tem...  Nunciabatur  aput  me  quia  diligebas  me...  —  ...  gerit  in  manu 
ingentem  et  amplum  rubitium.  » 

CÉDULE  RELATIVE  A  LA  œNSÉGRATION  D'UN  AUTEL 

EN  1200. 

On  a  récemment  découvert  dans  l'église  de  Valcabrère  (Haute- 
Garonne),  sous  la  table  de  l'autel,  une  cédule  de  parchemin  écrite  en 
1200,  au  moment  de  la  consécration  de  cet  autel  par  Raimond,  évèque 
de  Gomminges.  Nous  allons  en  reproduire  le  texte,  d'après  un  fac-similé 
inséré  dans  le  BulUtin  monumental,  à  l'appui  d'une  relation  de  la  décou- 
verte par  M.  Bernard,  de  Luchon  : 

c  Audi,  Israël.  Dominus  Deus  tuus  unus  est.  Non  accipies  nomen  Dei 
tui  in  vanum.  Observa  diem  sabbati.  Honora  patrem  tuum  et  matrem 
tuam.  Non  occides.  Non  mecaberis.  Non  furtum  faciès.  Non  fausum 
testimonium  dices.  Non  concupices  {sic)  rem  proximi  tui.  Non  desidera- 
bis  uxorem  ejus. 

a  Initium  sancti  euangelii  secundum  Matheum  :  Liber  generationia 
Jhesu  Ghristi,  filii  Oavid,  filii  Abraham. 

a  Initium  sancti  euangelii  secundum  Marcum  :  Ecce  ego  mitto  ange- 
lum  meum. 

«  Initium  sancti  euangelii  secundum  Lucam  :  Fuit  in  diebus  Hero- 
dis  régis  sacerdos  nomine  Zacariam  (sic). 

c  Initium  sancti  euangelii  secundum  Johannem  :  In  principio  erat 
verbum,  et  verbum  erat  apud  Deum. 

a  Anno  ab  incarnatione  Domini  Mo  GG*,  régnante  Philippo  rex  (sic) 
Francorum,  mensis  octobris,  hoc  majus  altare  est  consecratum  in 
honore  sancti  Stephani  protomartyris  et  sanctorum  martyrum  Jasti  et 
Pastorin,  a  domno  R.  Gonvenarum  episcopo.  » 


■^'^^^mIb^^^m^' 


LE 


SUFFIXE  «  -lACUS,  -lACA  » 


A  répoque  mérovingienne  et  à  l'époque  carlovingienne,  il  y 
avait  un  suffixe  -iacus,  --iaca  qui  servait  à  former  des  noms 
de  lieu.  Ces  noms  de  lieu  étaient  dérivés  de  noms  d'homme  ;  tel 
est  par  exemple,  dans  un  diplôme  de  l'année  864,  le  nom  de 
CortnniacttSt  aujourd'hui  Corbigny,  qui  tirait  son  nom  de 
Corbo,  Cor  bonis  :  «  Qui  a  Corbone  viro  indito  Corbiniacus 
dicitur^  » 

Nous  trouvons  vers  la  même  époque  la  même  doctrine  dans  la 
vie  apocryphe  de  saint  Domitien,  fabriquée,  pour  servir  de  cadre  à 
un  acte  &ux,  probablement  par  un  moine  de  l'abbaye  de  Saint- 
Rambert-de-Joux.  On  imagina  que  les  droits  de  jpropriété  des 
moines  de  Saint-Rambert  sur  l'emplacement  de  leur  abbaye 
avaient  pour  fondement  une  donation  &ite  par  un  certain 
Latinus^  l'an  premier  d'un  empereur  Yalentinien.  Et  pourquoi 
choisit-on  ce  nom  de  donateur  ?  Parce  que  près  de  Saint-Rambert 
il  y  avait  un  village  appelé  Latiniacus^  aujourd'hui  Lagnieux. 
Saint-Rambert  et  Lagnieux  sont  deux  cheé-lieux  de  canton  de 
l'arrondissement  de  Belley  (Ain).  Voici  donc  la  fable  inventée  par 
l'auteur  de  la  vie  apocryphe  de  saint  Domitien  :  <  Il  y  avait  un 
homme  du  nom  de  Lcûinits.  Il  habitait  une  propriété  qui  lui 
appartenait  et  qui  s'était  appelée  d'abord  Calonia,  tirant  ce  nom 
d'une  fontaine  appelée  ell^même  Calonna.  Mais  cet  homme,  qui 
était  puissant  et  illustre,  voulut  que  la  fontaine  et  sa  propriété 
prissent  son  nom;  l'une  devint  donc  le  fbns  Latinus,  l'autre  la* 
villa  LatinicuMS,  et  ces  noms  subsistent  encore  aujourd'hui '.  » 

1.  Gallia  chrisliana  nova,  t.  IV,  instrumenta,  col.  58  G. 

2.  Erat  prœterea  quidam  vir  Latinus  nomine,  secundum  sœcnlarem  poten- 
tiam  nobiûssimus,  in  prsedio  suo  quod  dicebatur  pridem  Calonia  a  fonte,  qui 
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Il  est  vraisemblable  que  ces  lignes  ont  été  écrites  au  ix*  siècle .: 
le  plus  ancien  martyrologe  qui  parle  de  saint  Domitien  est  celui 
d'Adon,  archevêque  de  Vienne,  mort  en  874,  et  Adon  s'est  sans 
doute  inspiré  de  la  vie  apocryphe  fabriquée  dans  l'intérêt  des 
moines  de  Saint-Rambert  ^  De  la  charte  de  864,  citée  plus  haut, 
et  dont  nous  rapprochons  la  vie  de  saint  Domitien,  il  résulte  que 
dans  le  monde  lettré  du  ix*  siècle  on  croyait  à  l'existence  d'un 
suffixe  iactis ,  à  l'aide  duquel  les  noms  d'homme  se  transfor- 
maient en  termes  géographiques. 

Cette  doctrine  remonte  plus  haut.  On  la  trouve  déjà  à  Tépoque 
mérovingienne.  Elle  est  supposée  par  un  passage  du  traité  écrit 
par  Grégoire  de  Tours  en  l'honneur  des  confesseurs  :  In  gloria 
confessorum.  La  piété  des  clercs  de  Tours  expliquait  par  le 
nom  de  leur  grand  évêque  Martin  celui  du  petit  village  voisin 
qu'on  appelait  alors  Martiniacus^  aujourd'hui  Martigny  (Indre- 
et-Loire).  On  croyait  que,  si  on  appelait  ainsi  ce  village,  c'était 
parce  que  l'illustre  évêque  y  allait  souvent  prier'.  Nous  comuda- 
sons  quelques-uns  des  faits  sur  lesquels  cette  doctrine  s'appuyait. 
Les  documents  de  l'époque  mérovingienne,  comme  ceux  de  la 
période  carlovingienne,  nous  font  connaître  des  noms  de  liea  finî- 
mes par  la  combinaison  du  suffixe  -tocu^  avec  des  noms  d'homme 
francs.  Nous  connaissons  par  les  monnaies  mérovingiennes  le 
nom  des  villages  appelés  Teodeberciacus  et  Teodoriciacus\ 
qui  dérivent  des  noms  d'homme  Theudobercthusei  Theudericus. 

Galonna  Tocabatur,  trahens  Yocabolom.  Sed  hic  Tir,  cam  esset  potens  et  incU* 
tus,  yoluit  a  nomine  suo  fonti  et  yiiiœ  trahi  Tocabnlam,*id  est  a  LaUno  fons 
Latinas,  Inde  et  villa  Latiniacus,  quœ  nomina  osqoe  in  hodiernnm  diem  et  fons 
et  Yilla  reUnent.  Voyez  les  Bollandistes,  tome  I  de  juillet,  p.  51,  coL  2;  p.  52, 
col.  1.  Cf.  J.  Quicherat,  De  ta  formation  firançaise  des  anciens  noms  de  ZIm, 
p.  34. 

1.  On  trouvera  le  passage  du  martyrologe  d'^Adon  (écrit  vers  858),  qui  conocine 
saint  Domitien,  chez  Mignc,  Patrologia  laUna,  t.  GXXIII,  col.  ^5  B.  Da  mar* 
tyrologe  d'Adon,  saint  Domitien  a  pénétré  dans  celui  d'Usuard,  écrit  vers  859 
ou  860  (voy.  Mignc,  Patrologia  latina,  t.  CXXIV,  col.  213-214  B),  et  dans  le 
martyrologe  de  Notker,  écrit  vers  875  (Migne,  t.  GXXXI,  col.  1114).  U  n'est  pas 
question  de  saint  Domitien  dans  le  martyrologe  de  Raban  Maor,  vers  845  (Migne, 
t.  ex,  col.  1154  AB). 

2.  In  villa  Martiniacensim  in  quo  célèbre  fercbatnr  sœpius  orasse  Kartinnm. 
Grégoire  de  Tours,  Liber  in  gloria  confessorum,  c.  8;  édition  donnée  par 
W.  Arndt  et  Br.  Krusch,  p.  753,  I.  16-17. 

3.  A.  de  Barthélémy,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes^  6*  série, 
t.  I,  p.  462,  n-  634,  635. 
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Un  dipidme  de  709  meatloime  une  localité  appelée  nne  fois  Chil- 
driciagas  avec  nn  g,  qui  montre  conmaent  se  prononçait  alors  en 
Gattlelec  médial  latin,  et  deux  foia  Childriciaegas  avec  nn  ae, 
obi  l'on  voit  que  déjà  l'a  tonique  latin  fléchissait  en  e'.  Ce  nom 
de  lien  dérive  du  nom  d'homme  bien  connu  Childertcus.  Un 
diplôme  du  même  siède,  mais  de  la  période  carloTingienne,  pnia- 
qu'il  appartient  à  l'année  768,  nous  o&e  Popiràagas^,  dérivé 
de  Popo,  nom  d'homme  hypocoriatique  qui  se  rencontre  sou- 
vent dans  la  race  germanique  et  dont  le  plus  ancien  exemple 
paraît  nous  être  donné  par  un  duc  des  Frisons  en  734,  comme 
nous  l'apprend  un  continuateur  de  Frédégaire  ^  Dans  le  siècle 
suivant,  un  diplôme  sans  date  de  Louis  le  Débonnaire,  814-840, 
nous  apprend  le  nom  de  la  finis  Dodiniaca*  dérivé  de  Dodo, 
autre  nom  hjpocoristique  très  fréquent  qu'on  trouve  déjà  chez 
Grégoire  de  Tours=.  De  ces  exemples,  il  faut  rapprocher  le  Cor- 
biniacus,  aujourd'hui  Corbignj,  dérivé  du  nom  d'homme  Corbo, 
•'unis,  suivant  une  charte  de  l'année  864  déjà  citée. 

On  ne  peut  donc  contester  qu'aux  époques  mérovingienne  et 
carloringienne  on  ait  en  France  formé  des  noms  de  lieu  en 
développant  au  moyen  du  suffîxe  -iacus  un  certain  nombre  de 
noms  d'homme.  Non  seulement  ce  fait  se  produisait,  mais  l'exis- 
tence de  ce  fait  grammatical  avait  été  constatée  dans  le  monde 
lettré  contemporain.  On  ne  procédait  pas  ainsi  à  l'époque  romaine. 
A  cette  époque,  la  désinence  -i-actis  dans  les  noms  de  lien  se 
décomposait  en  deux  éléments  :  le  dernier  était  le  suffixe  -âcus 
d'origine  celtique;  le  premier,  i,  était  une  notation  du  suffixe 
-ios  caractéristique  du  gentilice  romain.  Le  Latiniacus  de  la 
Yie  apocryphe  de  saint  Domitien  est  dérivé,  non  pas  du  surnom 
romain  Latimis,  mais  du  gentilice  Latinius,  dont  les  inscriptions 
nous  offrent  de  nombreux  exemples.  Le  Martiniacus  de  Gré- 
goire de  Tours  a  été  ainsi  dénommé,  non  pas  k  cause  des  pieuses 
oraisons  de  l'illustre  saint  Martin,  mais  parce  qu'il  a  eu  à  une 
date  reculée  un  obscur  propriétaire  appelé  Martinius;  et  ce 

1.  Tardif,  MonumenU  t^toriquês,  n*  43.  lignes  4,  g,  11,  16,  p.  36;  cf.  Perd, 
Dtplomalinn  imperii  tomut  primuî,  d'  76,  p.  67,  I.  37,  43;  p.  68,  1.  t,  8. 
%.  Tardif,  MonummU  hitloriques,  d*  62,  p.  52- 

3.  Dom  Bouquet,  l.  II,  p.  455  c. 

4.  Tardif,  MtmvmenU  hiitorlques,  n'  13!,  p.  92. 

5.  GoDdesigilum  SaDCtonicum  comitem,  cognomine  Dodooem.  Grégoire  de 
Toars,  Urre  VIU,  c.  21;  éd.  Arndt,  p.  339, 1.  32. 
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gentilice  n*est  pas  imaginaire  :  plusieurs  inscriptions  l'attestent^ 
Le  suffixe  iacits  doit  sa  création  à  l'analogie.  En  Gaule,  à 
répoque  de  la  concpiête  barbare,  la  très  grande  majorité  des  noms 
de  lieu,  étant  des  noms  de  fkmdi  dérivés  de  gentilices  romains 
en  -iti^,  se  terminaient  en  iacus.  Mais,  à  cette  date,  il  n'existait 
plus  de  gentilices,  par  conséquent  on  ne  comprenait  plus  bien  le 
mode  de  formation  usité  dans  la  période  classique,  et,  quand  les 
Francs,  qui  donnèrent  leurs  noms  à  leurs  propriétés,  voulurent 
imiter  le  procédé  romain,  ce  fut  le  groupe  iacus  qu'ils  ajoutèrent 
à  leurs  noms,  tandis  qu'ils  auraient  dû  emprunter  une  lettre  de 
moins,  la  lettre  i,  aux  noms  qui  leur  servirent  de  types,  et  suivre 
les  vieux  exemples  tels  que  Tumacus  de  Tumus^j  Eburacus 
d'Ebunis^y  Avitcums  à'Avitiis*. 

m 

H.  d'Arbois  de  Jubainvillb. 


1.  Brambach,  Corptu  hucriptionum  rhenanarum,  n-  904,  1130,  1330;  Cor- 
pus irucripUanum  laténarum,  t.  VII,  n«  353. 

2.  Tarnus  n'est  pas  sealement  le  roi  légendaire  des  Ratnles,  que  tout  le 
inonde  connaît  par  Virgile  et  Tite-Liye.  Parmi  les  correspondants  de  Sidoine 
Apollinaire  se  trouvait  un  certain  Tomus,  auquel  est  adressée  la  lettre  xxnr  da 
livre  IV  des  Epistolae.  Cela  prouve  que  le  cognomen  Tumns  existait  en  Gaule 
an  y*  siècle.  Ce  cognomen  remonte,  dans  le  monde  romain,  an  i*'  siècle  au 
moins,  puisqu'il  était  porté  par  un  affranchi  influent  à  la  cour  de  Titus  et  de 
Vespasien,  et  qui  dut  à  ses  satires  une  certaine  célébrité.  Voir  les  textes  réunis 
par  Teuffel,  (reschichte  der  ronnUehen  LUeratur,  323,  2,  3*  édition,  p.  733. 

3.  Des  exemples  de  ce  cognomen  ont  été  réunis  par  Vincent  de  Vit,  ToUus 
latinitatis  onomcuiieony  t.  II,  p.  687.  Du  gentilice  dérivé  Eborios,  ibidem, 
p.  686,  est  venu  Ebnriacus  [fundus]. 

4.  Sur  le  cognomen  Avitus  et  sur  le  gentilice  dérivé  AviUus,  d*où  Avitiacos 
[fundus],  voir  De  Vit,  ibid,,  p.  59K 


BIBLE  DE  CHARLES  V 

ET 

AUTRES  MANUSCRITS  DU  CHAPITRE  DE  GIRONE 


La  magnifique  Bible  gardée  aux  archives  du  chapitre  de 
Girone  a  été  signalée  à  plusieurs  reprises  ;  elle  a  même  feit  l'objet 
de  notices  intéressantes.  Récemment  encore,  M.  le  chanoine 
Carini  a ,  dans  son  rapport  sur  les  dépôts  d'archives  de  l'Es- 
pagne, appelé  de  nouveau  l'attention  des  érudits  sur  ce  manuscrit, 
et,  dans  le  fascicule  de  la  Revista  de  Gerona  du  mois  de  décembre 
dernier,  M.  Girbal  a  consacré  un  article  à  ce  même  sujet.  Il  y  a 
place  néanmoins,  si  je  ne  me  trompe,  pour  une  étude  descriptive 
de  ce  volume  précieux  qui  appartient  à  la  France  par  son  histoire, 
sinon  par  son  origine. 

Une  note  autographe  de  Charles  V,  dont  le  texte  est  donné 
plus  loin,  indique,  en  effet,  que  la  Bible  de  Girone  a  fait  partie  de 
la  bibliothèque  de  ce  souverain  ;  il  l'avait  achetée  au  couvent  de 
Saint>-Lucien  de  Beauvais  et  la  prêta  à  l'évêque  de  cette  ville, 
Jean  de  Dormans  ;  après  la  mort  de  cet  évêque,  survenue  en  1373, 
la  Bible  fit  retour  à  la  fameuse  librairie  du  Louvre*.  Plus  tard  elle 
passa  au  duc  de  Berry  :  elle  était  entre  ses  mains  en  1383  et 
1384.  Elle  fut  donnée  au  xv^  siècle  à  l'archevêque  de  Saragosse, 
Dalmace  de  Mur,  qui  avait  été  envoyé  en  ambassade  à  la  cour 
de  France  par  le  roi  d'Aragon.  Ce  prélat  avait  occupé  le  siège 
épiscopal  de  Girone;  il  légua  la  Bible  à  son  ancienne  cathé- 
drale et  le  chapitre  entra  en  possession  de  ce  trésor  artistique  le 
10  octobre  1456  «. 

1.  Ces  détails  nous  sont  connus  par  un  article  de  la  bibliothèque  de  Charles  V, 
communiqué  par  M.  Delisle  à  M.  Meyer  et  publié  par  ce  dernier  dans  la  Revue 
critique  d'histoire  et  de  littérature,  n*  du  15  juin  1868.  Voy.  aussi  le  Cabinet 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  de  M.  Delisle,  I,  pp.  35  et  43. 

2.  Voy.  Girbal,  loc,  cit.,  et  dans  YEspana  sagrada,  t.  XLIII,  le  procès-yer- 
bal  de  la  remise  de  la  Bible  au  chapitre. 


gentilice  n'est  pas  imaginaire:  plusieurs iiiscriptiona  l'atlestent'. 
Le  suffixe  iacîts  doit  sa  création  à  l'analogie.  En  Gaule,  a 
l'époque  de  ia  conqiiête  barbare,  la  très  grande  majorité  des  noms 
de  lieu,  étant  des  noms  de  fundi  dérivés  de  gentilices  romains 
en  ~ûis,  se  terminaient  en  iacus.  Mais,  à  cette  date,  il  n'existait 
plus  de  geotUices,  par  conséquent  on  ne  comprenait  plus  bien  h 
tQode  de  formation  usité  dans  la  période  classique,  et,  quand  les 
Francs,  qui  donnèrent  leurs  noms  à  leurs  propriétés,  vouluKBt 
imiter  le  procédé  romain,  ce  fut  le  groupe  iacus  qu'ils  ajoutèrent 
à  leurs  noms,  tandis  qu'ils  auraient  dû  emprunter  une  lettre  de 
moins,  la  lettre  i,  aux  noms  qui  leur  servirent  de  types,  et  suivre 
les  vieux  exemples  tels  que  Turnacus  de  Tumus*,  Eburacus 
d'Eburus^,  Avitacus  à'Avitus*. 

H.  d'Aebois  de  Jubainvillg. 


1.  BnnibBch,  Corpuë  iiucriptiottum  rhenanarum,  ii*>  904,  1130,  1310;  Car- 
pus  tntcriptionum  iatinantn,  t.  VIT,  d°  353. 

2.  Taraus  n'est  pas  seulement  le  roi  légendaire  des  Rutules,  que  tout  le 
inuade  connajl  par  Virgile  et  Tit«-Lire.  PAriui  les  correspond  sois  de  SidoîM 
Apollinaire  se  trouvait  un  certain  Turnua,  auquel  est  adressée  la  lettre  zzirdt 
livre  [V  des  Eplstolae.  Cela  prouve  que  le  eognomen  Turnus  eiistait  en  tknlt 
au  v"  siËclc.  Ce  eognomen  remonte,  dans  le  inonde  romain,  au  i~  siècle  m 
moins,  puisqu'il  était  porté  p»r  un  affranchi  influent  i  la  cAur  de  Titus  et  d( 
Vespaeien,  et  qui  dut  A  ses  satires  une  certaine  eélëbrilé.  Voir  le»  telles  rêiaii 
par  Teuffeî,  Geickickle  der  TœmUdien  LiteratUT,  333,  2,  3"  édition,  p.  733. 

3.  Des  exemples  de  ce  eognomen  ont  été  réunie  par  Vincent  de  Vit,  ToWu 
latinitatti  onomasticoit,  t.  II,  p.  GS7.  Du  gentilice  dÉrivé  Eburins,  tbtdm, 
p.  6S6,  est  venu  Eburiacus  [fundus]. 

4.  Sut  te  eognomen  ATîtus  cl  sur  le  gentilice  dirivé  Avitins,  d'où  ATjtiacw 
[fundus],  Toir  De  Vit,  iôid.,  p.  591. 
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Le  folio  238  et  le  folio  493,  ce  dernier  surtout,  paraissent 
avoir  formé,  à  une  certaine  époque,  la  fin  du  volume.  La  première 
colonne  du  folio  238  s'arrête  au  milieu  ;  l'encre  est  altérée  par 
le  frottement;  le  texte  ne  reprend  qu'au  folio  240.  Au  verso  du 
folio  493,  l'altération  de  l'encre,  la  maculation  de  la  page  sont 
plus  sensibles  encore  ;  les  notes  que  j'ai  données  plus  haut  ne 
laissent  pas  de  doute  :  le  manuscrit  a  dû  se  terminer  à  ce  point. 
Les  Interpretationes  qui  suivent  m'ont  paru  d'ailleurs  devoir 
être  attribuées  au  même  scribe. 

En  général,  l'encre  de  la  Bible  a  pâli  sensiblement,  à  ren- 
contre du  vermillon  des  rubriques,  qui  a  gardé  tout  son  éclat. 
Jusqu'au  folio  494  exclusivement,  chaque  colonne  de  texte  est 
accompagnée,  dans  la  marge  de  gauche,  d'une  ligne  de  fioritures 
rouges  et  bleues  très  ténues  qui  se  prolongent  dans  la  marge 
inférieure. 

Les  initiales  des  chapitres  sont  alternativement  rouges,  agr^ 
mentées  de  traits  bleus  très  légèrement  filés  au  pinceau,  et  bleus 
avec  traits  rouges.  Le  numéro  du  chapitre  est  marqué  en  carac- 
tères rouges  et  bleus,  alternant  dans  une  même  série.  Les  indi- 
cations des  chapitres,  en  tête  des  pages,  sont  de  même  en  deux 
couleurs  :  une  lettre  vermillon,  une  d'azur. 

L'ornementation  de  la  Bible  consiste  surtout  en  des  miniatures 
qui  accompagnent  les  initiales  de  chaque  livre.  Presque  toujours, 
ces  miniatures  sont  disposées  suivant  un  plan  identique  :  une  scène 
est  peinte  dans  la  panse  de  la  lettre  initiale  ;  deux  autres  remplissent 
des  médaillons  au  fond  de  la  page  ;  le  tout  est  relié  par  des  ara- 
besques, des  feuilles  roulées  en  volutes,  etc.  Sur  quelques  pages, 
les  scènes  sont  placées  de  façon  à  former  un  ensemble  géomé- 
trique et  peintes  sur  un  fond  presque  uni,  or  ou  azur.  Ce  genre 
de  décoration,  qui  rappelle  davantage  certains  manuscrits  du 
xm®  siècle,  est  d'un  aspect  plus  riche  et  satisfait  mieux  le  regard  ; 
en  eflfet,  les  arabesques  sur  fond  blanc  ont  beau  être  dessinées 
avec  art,  elles  ne  remplissent  pas  suffisamment  la  marge  et  leurs 
lignes  paraissent  grêles.  Dans  le  second  genre  de  décoration,  que 
je  viens  de  signaler,  la  page  la  plus  remarquable  est  celle  qui 
commence  la  Genèse.  Elle  renferme  dix-sept  médaillons  de  0^037 
posés  sur  un  fond  bleu  foncé  tirant  sur  l'indigo,  plus  une  repré- 
sentation du  ciel  avec  les  bons  et  les  mauvais  anges,  dont  le  ton 
général  est  également  bleu  foncé,  et  enfin  quelques  tiges  garnies  de 
feuilles.  Cette  page,  avec  ses  lignes  nettement  dessinées  et  sa 
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coloration  intense,  est  d*un  effet  décoratif  puissant.  Elle  est  mal- 
heureusement dans  un  assez  mauvais  état. 

Le  sujet  des  peintures  se  rapporte  ordinairement  au  texte 
qu'elles  accompagnent.  Les  sept  premiers  médaillons  en  tête  du 
livre  de  la  Genèse  représentent  les  sept  jours  de  la  Création.  Le 
motif  de  quelques  miniatures  est  une  combinaison  géométrique 
de  lignes  droites  et  d'arcs  de  cercles  généralement  renfermés  dans 
une  circonférence  ;  ces  médaillons  sont  frappants  par  leur  origi- 
nalité et  rharmonie  de  leurs  couleurs.  An  fond  du  folio  249  recto, 
le  peintre  a  mis  une  roue  de  fortune  montée  sur  un  axe  coudé 
qui  porte  sur  deux  fourches  verticales  et  que  la  Fortune,  assise  et 
les  yeux  bandés,  tourne  à  la  façon  d'une  broche. 

On  constate  souvent  que  le  peintre  a  intentionnellement  donné 
à  ses  personnages  et  à  ses  tableaux  un  caractère  archaïque.  Les 
autels  sont  parfois  surmontés  d'un  édicule,  d'un  ciborium,  par 
exemple  en  tête  du  livre  des  Nombres  (folio  49)  et  de  l'Évangile 
de  saint  Luc  (folio  412).  Dans  l'A  qui  commence  le  livre  de 
Judith ,  nous  voyons  l'héroïne  juive  et  sa  suivante  rentrant  à 
Béthulie  ;  les  soldats  qui  viennent  au-devant  des  deux  femmes  et 
ceux  qui  gardent  la  ville  sont  coiffés  d'un  heaume  conique  à  nasel 
et  portent  une  ventaille  de  mailles,  une  cotte  d'étoffe,  un  gantelet 
de  mailles  ;  l'un  d'eux,  dont  on  aperçoit  les  jambes,  a  les  genoux 
garantis  par  des  lanières  tombantes,  comme  les  soldats  romains. 
On  retrouve  ces  ajustements  en  cuir  découpé  en  &çon  de  lanières 
au  bas-ventre  et  aux  genoux  d'un  autre  guerrier  peint  au  livre 
des  Machabées,  qui  est  presque  entièrement  vêtu  à  l'antique,  avec 
une  cuirasse  et  des  épaulières  formées  de  plaques  de  métal.  Le 
foho  390  nous  présente  un  évêque  avec  une  mitre  très  basse,  que 
Ton  dirait  du  commencement  du  xni®  siècle.  Enfin  les  édicules, 
qui  sont  assez  nombreux,  n'ont  aucun  des  caractères  de  l'archi- 
tecture gothique;  leurs  baies  sont  en  plein  cintre  et  leurs  toits 
écrasés.  C'est  le  cas  de  rappeler  la  souscription  de  Bemardinus 
de  Mutina,  Bernardin  de  Modène,  «  souscription  qui  s'accorde 
avec  le  caractère  purement  italien  de  l'écriture  et  de  l'ornemen- 
tation du  manuscrit  K  » 

Le  dessin  des  miniatures  est  bon,  quelquefois  même  excellent, 
n  y  a,  au  folio  213,  im  buste  d'ange,  vu  de  fece,  qui  est  réelle- 
ment admirable.  Quelques  petits  personnages  debout  sont  égale- 

1.  p.  Meyer,  lac,  cit. 
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ment  d'une  simplicité  de  facture  et  d'une  majesté  frappantes. 
C'est  surtout  par  les  plis  des  vêtements  que  pèche  le  dessin  ;  ils 
sont  trop  souvent  maniérés  et  invraisemblables. 

Les  nus,  et  les  personnages  nus  sont  nombreux  dans  la  Bible  de 
Girone,  sont  traités  suivant  des  données  anatomiques  uniformes  : 
les  lignes  des  clavicules  et  du  sternum  sont  très  accentuées,  de 
façon  à  faire  ressortir  les  seins  qui  s*enlèvent  en  relief  sur  des 
contours  fortement  ombrés;  le  sternum  est  strié  de  lignes  hori- 
zontales ;  l'estomac  et  le  ventre  portent  régulièrement  deux  traits 
se  coupant  en  croix.  Le  coloris  est  d'une  finesse  exquise,  d'un 
éclat  et  d'une  conservation  parfaits.  Les  fonds  sont  généralement 
bleu  foncé,  relevés  de  dessins  blancs  filés  à  peine  perceptibles  ; 
ils  sont  quelquefois  d'or  brillant.  Certaines  lettres,  dont  la  panse 
bleue  forme  le  fond  d'une  scène,  sont  elles-mêmes  placées  sur 
fond  or.  La  couche  d'or  a  une  épaisseur  sensible  et  eue  est  sou- 
vent gravée,  notamment  pour  la  représentation  des  auréoles. 
Sur  ces  ors  brillants,  le  miniaturiste  a  quelquefois  posé  des  vola- 
tiles, par  exemple  en  bas  de  la  préface  du  livre  de  Job,  et  le  plu- 
mage jaune  ou  vert  de  ces  oiseaux  éclairé  de  blanc  se  fond  avec 
l'or  en  un  ensemble  d'une  délicatesse  merveilleuse.  Les  clairs  sont 
très  souvent  obtenus  au  moyen  de  blanc  opaque  appliqué  sous 
forme  de  fines  hachures  ou  de  teintes  dégradées  ;  c'est  ainsi  que 
les  armures  d'acier  sont  rendues  sur  les  fonds  d'azur  ;  ainsi  encore 
les  pieds  de  froment  sont  peints  en  blanc  sur  bleu  dans  la  scène 
de  Ruth.  On  ne  trouve  pas  de  clairs  produits  par  un  procédé 
semblable  au  moyen  de  l'or,  qui  n'était  probablement  pas  assez 
fluide  pour  ce  travail  délicat. 

Au  point  de  vue  du  coloris,  les  chairs  sont  traitées  avec  moins 
de  bonheur  que  les  accessoires  ;  le  côté  éclairé  est  indiqué  par  un 
reflet  verdâtre  ;  les  parties  saillantes  sont  en  blanc  ;  les  ombres, 
en  terre  de  Sienne  quelquefois  trop  foncée.  En  somme,  l'aspect 
des  nus  est  terreux  et  peu  agréable  à  l'œil. 

Certaines  figures  sont ,  comme  on  le  pense^  microscopiques  ; 
l'artiste  les  a  peintes  avec  un  soin  et  une  sûreté  de  touche  inima- 
ginables ;  j'ai  surtout  admiré  à  ce  point  de  vue  un  moine  lisant, 
qui  est  enfermé  dans  un  T,  sur  le  verso  du  folio  77. 

Je  dois  ajouter  enfin  que  quelques  couleurs,  des  gris  pâteux 
notamment,  ont  traversé  le  vélin  ;  cet  accident  s'est  produit  dans 
certains  médaillons  retraçant  la  vie  du  Christ  au  bas  d'un  arbre 
de  Jessé  délicieux,  en  tête  de  l'Evangile  selon  saint  Mathieu. 


s . 
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Le  chapitre  de  Girone  possède,  en  outre  de  sa  Bible,  plusieurs 
documents  et  manuscrits  de  grand  prix. 

Ce  sont  d*abord  deux  bulles  pontificales  en  papyrus,  du  ix^  siècle. 
La  première,  émanée  de  Formose,  est  celle  qui  a  été  rapportée  à 
la  date  de  892  dans  les  Regesta  pontificum  Romanorum 
(n*  2677  de  l'édition  de  Jaffé  ;  n«  3484  de  l'édition  de  Loewenfeld). 
La  an  du  document,  y  compris  la  date,  a  disparu  à  partir  des  £3r- 
mules  d'imprécations.  La  seconde  bulle  est  du  pape  Romain,  en 
date  du  mois  d'octobre  897  ;  elle  est  insérée  dans  les  Regesta 
pontificum  Romanorum,  au  n«  2702  de  l'édition  de  JaflFé  et  au 
n°  3516  de  l'édition  de  Loewenfeld. 

Les  deux  bulles  sont,  on  le  voit,  remarquables  par  leur  anti- 
quité. Toutes  deux  ont  été  étudiées  et  publiées  par  M.  Girbal  dans 
l'un  des  derniers  fascicules  de  la  Revista  de  Gerona^. 

Les  archives  du  chapitre  renferment  encore  le  commentaire  de 
Beatus  sur  l'Apocalypse.  Dans  le  travail  qu'il  a  consacré  à  divers 
exemplaires  de  cet  ouvrage,  M.  Delisle  cite  celui  de  Girone  et 
donne  d'après  YiUanueva  des  indications  relatives  à  la  date 
de  ce  manuscrit  :  «  Inveni  portum  volumine  vi  feria,  n  nonas 
Julias.  In  is  diebus  erat  Fredenando  Flagini  et  Avillas  Toleto 
civitas  ad  devellando  Mauritanie  discurrente  era  millesimaXIII*.  » 
M.  Delisle  a  fait  remarquer  qu'en  l'an  975  de  notre  ère,  qui  cor- 
respond à  l'an  1013  de  l'ère  d'Espagne,  le  6  juillet  (i  J«  nonas 
Julias)  tomba  un  mardi  et  non  un  vendredi  (  VI  feria) .  Dans  la 
transcription  que  j'ai  faite  de  ces  quelques  lignes,  je  ne  trouve 
rien  de  relatif  à  la  feria  77*.  Voici  d'ailleurs  la  date  telle  que 
je  l'ai  relevée,  un  peu  rapidement,  je  l'avoue  :  «  Inveni  portum 
volumine  vii  nonnas  Julias.  In  is  diebus  erat  Fredenando  Flagi- 
nius  (?)  a  villas  Toleta  civitas  ad  devellando  Mauritanie,  diseur^ 
rente  era  millesima  Xni^.  »  Le  manuscrit  mesure  0™26  sur  0"40 
et  contient,  outre  une  mappemonde  que  l'on  trouve  généralement 
dans  les  exemplaires  de  ce  livre,  nombre  de  peintures.  Si  ces 
peintures  n'ont  pas  autant  de  mérite  que  celles  de  l' Apocaljrpse  de 
Saint -Sever,  qui  est  conservée  à  la  Bibliothèque  nationales 
elles  n'en  sont  pas  moins  curieuses  par  l'étrangeté  de  leur  com- 

1.  Mars  1886. 

2.  Mélanges  de  paléographie  et  de  bUtliographie,  p.  124. 

3.  Les  continuatears  de  VEspaha  sagrada  (XLV,  12)  ont  la  :  «  Inveni  portrnn 
Yolamlne,  vu  nonas  Julias,  »  etc. 

4.  L.  Delisle,  op.  cit.,  pp.  127-130. 
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position,  que  la  simplicité  et  la  grossièreté  de  Texécution  rendent 
plus  frappante  encore. 

Après  l'Apocalypse  de  Beatus,  je  citerai  un  ancien  recueil  de 
conciles  qui  a  été  utilisé  par  D.  Francisco  Antonio  Gonzalez  dans 
sa  CoUectio  canonum  ecclesiœ  Hispanœ^ .  Le  dos  de  la  reliure, 
qui  est  moderne,  porte  on  titre  inexact  :  «  Antiquissimus  eccle- 
siœ  Hispaniae  liber  canonum.  »  Au  commencement  et  à  la  fin  se 
trouve  une  note  ainsi  conçue  :  «  Nota.  Este  codice  es  de  la  santa 
Iglesia  de  Gerona,  de  cuyo  archive  se  ha  sacado  para  cotejarlo 
con  otros.  Es  el  mismo  de  que  habla  el  P*  Codomiu'  en  sus  car- 
tas  a  S.  G.  » 

Les  feuillets,  en  parchemin,  qui  sont  numérotés  1-365,  mesurent 
0"»276  sur  0"350.  Le  folio  1  est  un  peu  plus  petit  et  porte  une 
«  confirma  tio  treuge  Domini  sive  pacis.  »  Le  folio  2  donne  le 
nombre  des  provinces  ecclésiastiques  de  l'Espagne  (six),  ainsi  que 
des  évêchés  sufiragants  de  Tarragone  (quatorze)  et  de  Narbonne 
(sept).  Même  folio,  verso  :  «  Incipit  in  nomine  Domini  dialagon 
epigramatum  in  libro  canonum.  »  Du  foUo  3  verso  jusqu'au 
folio  11,  cinquième  ligne,  est  une  table.  Viennent  ensuite  une  pré- 
face, une  liste  des  conciles  de  Grèce,  d'Afrique,  de  Gaule,  d'Es- 
pagne, et  enfin,  à  partir  du  fond  du  verso  du  folio  11,  les  canons 
de  ces  mêmes  conciles,  à  commencer  par  celui  de  Nicée.  Le 
folio  364,  deuxième  colonne,  renferme  les  actes  d'un  synode  tenu 
à  Girone  en  1068,  suivis  à  partir  du  recto  du  folio  365  d'un 
autre  synode  célébré  dans  la  même  ville  dix  ans  plus  tard.  Ces 
deux  documents  sont  d'une  autre  écriture  que  le  corps  du  livre. 
Le  v^rso  du  folio  365  est  occupé  en  partie  par  le  commencement 
d'une  bulle  adressée  aux  évêques  de  la  province  de  Tarragone  par 
lepape  V[ictor?]. 

Ce  recueil  de  conciles  n'o&e  pas,  au  point  de  vue  paléogra- 
phique, l'intérêt  des  manuscrits  précédents.  Il  est  néanmoins  écrit 
avec  soin.  Les  rubriques  sont  en  vermillon  ;  les  pages  sont  divi- 
sées en  deux  colonnes  et  rayées  au  moyen  d'une  pointe.  Il  m'a 
paru  que  ce  volume  était  non  du  x^  siècle,  comme  le  prétend 

1.  Espana  sagrada,  t.  XLV,  p.  13. 

2.  Le  P.  Antoine  Cordoniu,  jésuite,  né  à  Barcelone  en  1699,  raort  à  Ferrare 
en  1770,  professa  la  théologie  à  Girone  et  fut  chargé  de  rechercher  dans  les 
archives  de  cette  viUe  les  documents  se  rapportant  à  l'histoire  ecclésiastique 
et  dTile  de  l'Espagne.  (Torres  Amat,  DiecUmario  crUieo  de  los  eseritores  eaia^ 
lanes,  pp.  181-182.) 
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M .  Carini,  mais  du  xf  siècle  ;  il  est  sensiblement  postérieur  à  TÂpo- 
calypse,  qui  date,  comme  on  Ta  vu,  de  975. 

Il  me  reste  à  parler  d'un  Evangéliaire  qui  est  surtout  curieux 
par  sa  reliure.  Les  deux  plats,  de  0°205  sur  0"29  et  de  0™018 
environ  d'épaisseur,  sont  en  cèdre  et  sculptés  ;  le  premier  porte 
une  crucifixion.  Le  Sauveur,  droit  et  raide ,  juponné  jusqu'aux 
genoux,  est  posé  sur  la  croix  ;  les  deux  pieds  sont  attachés  sépa- 
rément au  snàpedaneum.  Deux  anges  issants  apparaissent  au- 
dessus  des  bras  de  la  croix;  au-dessous,  la  sainte  Vierge  et  saint 
Jean  se  tiennent  debout.  La  scène  est  entourée  d*un  encadrement 
formé  de  rinceaux  un  peu  lourds,  mais  d*un  dessin  heureux,  enfer- 
més entre  deux  baguettes.  Sur  l'autre  plat,  qui  est  brisé,  est  un 
Dieu  de  Majesté  dans  une  gloire  elliptique  enlevée  par  quatre 
anges;  l'encadrement  est  le  même  que  pour  le  premier  plat.  La 
pose  compassée  des  personnages,  les  plis  serrés  des  vêtements,  le 
style  des  rinceaux  annoncent,  si  je  ne  me  trompe,  le  xn*  siècle. 

Les  feuillets,  en  parchemin,  ont  O^'IOQ  de  largeur  et  0°*280  de 
hauteur. 

Le  texte  débute  par  une  formule  de  serment  :  «  Promitto  ego 
obedientiam  Deo  et  sancte  Marie  et  huic  sancte  sedi  et  B.  Gerun- 
densi  episcopo  et  successoribus  ejus  quamdiu  vixero  per  hoc 
quatuor  Evangelia.  »  Folio  3  :  serment  de  Bernard  Guillelm, 
sacristain  de  Castellon.  Cet  évangéUaire  était  un  de  ces  livres 
juratoires  sur  lesquels  on  prêtait  serment,  quatuor  evangeliis 
corporalUer  tactis.  Folio  4  et  suivants  :  indication  de  l'évangile 
de  chaque  jour  et  concordance  des  Évangiles.  Ces  tables  de  con- 
cordances ou  canons  sont  divisées  par  des  colonnettes  réunies  par 
en  haut  au  moyen  d'arcs,  de  façon  à  former  une  décoration  archi- 
tecturale, comme  on  en  trouve  souvent  dans  les  anciens  manus- 
crits  espagnols  et  dans  la  plupart  des  anciennes  copies  des  Evan- 
giles. Les  quatre  Évangiles  sont  ensuite  transcrits  dans  l'ordre 
habituel  :  saint  Mathieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint  Jean.  Les 
huit  dernières  pages  contiennent  le  serment  du  viguier  royal  de 
Girone,  d'abord  en  latin,  ensuite  traduit  en  langue  vulgaire,  «  ad 
laycam  seu  vulgarem.  »  Cette  dernière  partie  est  du  xv*  siècle. 

L'exécution  de  l'Évangéliaire  n'est  pas  des  plus  riches;  les 
enluminures  des  rubriques  et  des  initiales  sont  grossières  ;  elles 
se  réduisent  à  ces  combinaisons  mesquines  de  traits  jaunes,  bleus 
et  rouges  que  les  scribes  espagnols  de  l'époque  employaient  si 
fréquemment. 
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Je  dois  avouer  que  j'ai  inutilement  demandé  et  cherché  à  Girone 
le  Trésor  de  Brunetto  Latini,  que  M.  Carini  a  signalé  dans  cette 
ville.  Ce  manuscrit  ne  serait-il  pas  ailleurs  et  n'y  aurait^il  pas 
eu  quelque  interversion  dans  les  notes  du  savant  professeur  du 
Vatican? 

Je  me  fais  un  devoir,  en  terminant  cette  note,  d'exprimer  ma 
gratitude  à  M.  Alfonso  Gelabert,  agent  consulaire  de  France,  qui 
est  aussi  un  lettré  et  un  archéologue  distingué,  et  à  M.  le  doyen 
du  chapitre  de  Girone,  pour  la  rare  bienveillance  avec  laquelle  ils 
m'ont  accueilli  et  aidé  de  leurs  indications  et  de  leurs  conseils 
éclairés. 

Auguste  Brutails. 


INVENTAIRE 


TRÉSOR  DU  SAINT  SIÈGE 

sous  BONIFACE  VIJI 

(1295). 


FiHSI   UkGfd   PBO   C0B0!<AT10;fB    ET  CEIfA   DOHINI. 


1-173.  —  llem,  unum  pannum  magnum  in  cujus  fundo  esl  hisLo- 
ria  cène  Domini  et  circum  circa  habet  Tîtes  ad  aurum  *. 

IJT't.  —  Item,  duos  paonos  magnos,  junctoa  simu],  cum  rôtis  in 
quibus  sunt  equi  cum  alla  viridibua. 

H 75.  —  Item,  unum  panoum  in  cujus  medioest  Ogura  Majeslatis 
média  cum  aiigelis,  et  flj;ura  apostolorura  Pétri  et  Pauli,  et  in  cir- 
cuitu  Bst  operatus  ad  figuras  homiimm  et  besliarum  ad  aunim. 

1176.  —  Item,  alium  pannum  mbeum  ad  arbores  et  vîtes  ad 
aurum  brodalas  de  cuUra  virîdi. 

H77-  —  liera,  alium  pannum  magnum  album  cum  imagiuibus 
episcoporum. 

1.  VoyeEBDDées  ISSI,  p.  276etC!6;  I8g4,  p.  31;  1885,  p.  t6. 

i.  Les  arlictea  1173-1180  ont  été  publiés  par  M.  E.  Munlz,  BUfoirt  générait 
de  la  Tapisserie,  par  J.  GailTrey,  E.  Mûnli  et  Pinchart;  Tapisterie  en  Italie. 
p.  G,  noie  S.  L'aulenr  incline  A  penser  que  ces  («ntaree  n'étaient  pas  de  véri- 
tables tapisseries,  mais  des  broderies. 
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4^8.  —  Item,  alium  pannum  tartaricum  cum  flguris  arcium  ad 
aurum. 

^-179.  —  Item,  alîum  pannum  hispanîcmn  rubemn  ad  rosas  de 
serico  ialdo;  et  sunt  omnes  predicU  panni  ad  usum  coronationis  et 
cène  Dominl. 

USO.  —  Item,  alium  pannum  tartaricum  ad  predictum  usum 
coronationis  et  cène,  cum  arcubus  magnis  in  rôtis. 


LXIV. 

PANNI  DE  aOMAIfIA^ 

4iS\.  —  Item,  unum  pannum  rubeum  de  Romania  cum  rôtis  in 
quibus  est  unus  leo. 

'1 4  82.  —  Item,  alium  pannum  rub^un  de  Romania  cum  rôtis  in 
quarum  qualibet  sunt  duo  leones. 

4483.  —  Item,  unum  pannum  rubeum  de  Romania  ad  aves  et 
bestias  et  arbores  ad  aurum. 

4484.  —  Item,  unum  pannum  rubeum  de  Romania  cum  rôtis  in 
quarum  qualibet  sunt  duo  leones. 

4485.  —  Item,  unum  pannum  rubeum  de  Romania  cum  rôtis  in 
quarum  qualibet  sunt  duo  grifones. 

4486.  —  Item,  alium  pannum  vioiaceum  de  Romania  cum  rôtis  in 
quarum  qualibet  est  unus  leo  sive  grifo. 

44  87.  —  Item,  alium  pannum  vioiaceum  de  Romania  cum  rôtis  in 
quarum  qualibet  sunt  duo  grifones. 

4488.  —  Item,  alium  pannum  vioiaceum  de  Romania  cum  rôtis  in 
quarum  quaUbet  est  unus  grifo. 

4489.  —  Item,  alium  pannum  vioiaceum  de  Romania  cum  rôtis 
in  quarum  qualibet  est  j.  leo  parvus. 

4  4  90.  —  Item,  unum  pannum  rubeum  de  Romania  cum  rôtis  albis 
in  quarum  qualibet  sunt  duo  leones. 

4494.  —  Item,  alium  pannum  vioiaceum  de  Romania  sine  auro 
cum  rôtis  ad  cathenas  in  quarum  qualibet  est  grifo  albus  ad  caput 
equi. 

4  4  92.  —  Item,  unum  pannum  vioiaceum  de  Romania  cum  rôtis 
in  quarum  qualibet  sunt  duo  leones  ad  aurum. 

1.  Tentares  de  Romanie,  c'est-à-dire  provenant  de  i'Bmpire  d'Orient. 


LXV. 

XAHIIi*. 

H93.  —  Item,  unam  zamitnm  nibeum  ad  rotas  catbanalaB  in 
quammqualibetest  grifoadcapodeqniauaa,  deauro&latodeopm 
Romanie. 

N94.  —  Item,  aliud  xamitum  iallum  ad  rotas  In  quîbns  soDtlw- 
nes  et  grifones  ad  auruin  filatum  de  opère  Romaiiie. 

U95.  —  Item,  aliud  xamitum  violaceam  ad  lilia  aurea  de  ogtn 


4496.  —  Item,  unam  petiam  de  xanùto  nibeo  reccoiU. 
4197.  —  Item,  duo  alia  xamita  rabea  sine  allqao  opéra,  fiklentt 
de  tela. 

4498.  —Item,  aliud  xamitum  ex  ima  parte  Tiolaceum  et  ex  altara 
nignim. 

4499.  —  Item,  unam  petiam  de  xamito  albo. 

4200.  —  Item,  aliud  xamitum  beue  antiquum  iallum. 

4204.  —  Item,  unam  petiam  de  xamito  nigro. 

4202.  —  Item,  unam  petiam  de  xamito  fusco. 

LXVI. 
nmi  HisFiNict*. 

4203.  —  Item,  duos  pannos  hispanicos  pulcros  ad  rosas  et  alia 
lafaor^ia  ad  aurum. 

4  204.  — Item,  duosalioa  pannos  hispanicos  ad  bestiasperlongum 
rubeas  et  albas  in  quibus  sunt  leones  et  castella  ad  aurum. 

4205.  — Item,iiij.  pannoa  hispanicos cumleonibus  in  campo albo, 
fltcastellis  in  campo  rubeo  et  aquilis  nigris  in  campo  ad  aurum. 

1.  Le  teile  n«  dit  paa  s'il  s'agit  ici  de  tentnrag,  maig  il  est  pennis  de  sappoatr 
qne  ces  pièces  de  soie  serraient  i  cet  usage.  Sur  l'asage  des  teotorei  de  «oie, 
voyez  F.  Michel,  Recherches  sur  les  étoffes  de  toie,  I,  p.  108  et  soi*. 

2.  Oq  a  déji  mealiomié  A  l'article  925  le  pannw»  hUpattieum;  ici,  il  ('agit 
évidemment  d'éloffea  de  soie  ;  on  remarqaera  que  plnsieuTs  de  ces  étoffe*  pM«nt 
comme  décoration  des  pièces  d'armiriries,  des  lions  et  des  clitteani,  Léon  et 
Castille;  il  est  permis  de  supposer  que  ces  étoffes  avaient  été  envoyée*  en  pré- 
sent au  pape. 
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4206.  —  Item,  duos  pannos  hispanicos  cum  rôtis  ad  quarteria  in 
qulbus  sont  duo  leones  violacei  et  duo  castella  et,  in  campo^  aquile 
nigre. 

4207.  —  Item,  duos  alios  pannos  hispanicos  ad  spinam  piscis  de 
serico  rubeo  et  albo. 

4208.  —  Item,  unum  pannum  hispanicum  ad  spinam  piscis  de 
serico  viridi  et  auro. 

4209.  — Item,  iij.  pannos  hispanicos  ad  scacheria  alba  et  rubea  in 
quibus  sunt  leones  et  castra  ad  aurum. 

4240.  —  Item,  unam  purpuram  ^  de  Hispania  rubeam  cum  operibus 
minutis  de  serico  diversorum  colorum. 

4244.  —  Item,  unum  pannum  de  Hispania  ad  quarteria  alba  et 
rubea  in  quibus  sunt  leones  nigri  et  castra  ialla. 

4242.  —  Item,  unum  pannum  de  Hispania  coloris  celestis  ad  rose- 
tas  ad  aurum. 

4243.  —  Item,duaspurpurellassubtilesdeHispaniacoIorisceIestis. 

4244.  —  Item,  très  alias  purpurellas  viles  et  nullius  coloris. 

4  24  5.  —  Item ,  unum  pannum  de  Hispania  rubeum  ad  pinielas 
aureas'. 

LXVII. 

PANNI  LUGANI^. 

4  24  6.  —  Item,  xvj .  pannos  virides  lucanos  magnos,  ad  arma  domini 
comitis  Cartan''. 

4247.  —  Item,  xiij.  alios  pannos  rubeos  ad  predicta  arma. 

4248.  —  Item,  duos  pannos  lucanos  rubeos  cum  rôtis  in  quarum 
qualibet  sunt  duo  grifones,  et  in  circuiti  sunt  scuta  ad  arma  Sabel- 
lorum  *. 


1.  La  pourpre  d'Anmarie  (Almeria)  est  citée  dans  la  Chataon  d'Ayen  la  bêle 
d'Avignon  : 

c  ...  Et  remest  ou  bliaut  de  pourpre  d'Aumarie.  • 
(Fr.  Michel,  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  II,  p.  8.) 

2.  De  petit^  pommes  de  pin  d'or. 

3.  Sur  les  étoffes  de  Lacques,  centre  de  fabrication  et  d'exportation  des 
étoffes  de  soie  au  moyen  Age,  voyez  Fr.  Michel,  Recherches,  II,  p.  259  et  suiv. 

4.  Peot-étre  faut-il  lire  :  Caetanensis,  Gaetani,  c'est-à-dire  la  famille  même 
de  Boniface  VIII.  Les  armoiries  des  Gaetani  sont  d'or  aux  deux  ondes  jumelles 
d'azur  en  bande. 

5.  Pour  les  armes  des  Savelli,  yoyez  la  note  de  l'article  823. 

42 
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4249.  —  Item,  quinque  pannos  rubeos  ad  leopardos  de  auro. 
4220.  —  Item,  sex  pannos  virides  lucanos  ad  rosas  rubeas. 
4224.  —  Item,  viij.  pannos  violaceos  ad  arma  Sabelencia. 
4  222.  —  Item,  centum  xij .  pannos  lucanos  et  veneticos  cum  auro  et 
sine  auro  ad  diversa  opéra,  computatîs  novis  et  veteribus. 

4223.  —  Item,  unum  alium  pannum  sine  auro  cum  rôtis  in  qua- 
rum  qualibet  sunt  duo  grifones  ialli. 

4224.  —  Item,  unum  pannum  de  serico  diversorum  colorum  corn 
rôtis  in  quarum  qualibet  sunt  due  aves  ad  aurum. 

4225.  —  Item,  unum  alium  pannum  sine  auro  cum  rôtis  in  qua- 
rum qualibet  sunt  duo  grifones  albi. 

4226.  —  Item,  duos  pannos  santasmos  *,  unus  rubeus,  alter  œles- 
tis,  cum  laboreriis  ad  aurum. 

4  227.  •—  Item,  unum  pannum  sine  auro  cum  rôtis  in  quarum  qua- 
libet sunt  duo  grifones  ialli. 

4228.  —  Item,  v.  pannos  lucanos  ad  undas  albas  et  endicas. 

4229.  —  Item,  unum  diasprum  lucanum  endicum  ad  aves  rubeas 
in  rôtis,  cum  capitibus  et  pedibus  ad  aurum. 

LXVIU. 

FRUSTRA   PANFrORUM  HISPAÏfICORUlI.  Rubfica. 

4230.  —  Item,  j.  frustrum  de  panno  hispanico  rubeo  ad  piniolas 
auri,  longum  de  iiij.  brachiis. 

4  234 .  —  Item,  unum  aliud  frustrum  de  eodem  panno  de  ij.  palmis 
et  dimidia. 

4232.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  hispanico  rubeo  ad  vir- 
gas  auri  dissipatas,  longum  de  quinque  brachiis. 

4233.  —  Item,  v.  petiolas  intégras  de  panno  hispanico  albo,  sei- 
licet  zendatum^  cum  virgis  ad  aurum. 

4234.  — Item,  j.  listam  de  panno  hispanico  albo  virgatam  ad 
aurum. 

1.  Da  Cange  (v*  SantcLsmum)  identifie  ce  mot  avec  Sorantosmiim  dans  lequel 
il  reconnaU  une  corruption  pour  ScaracenJUmum  ou  Saraeenicum;  eependant, 
les  exemples  qu'il  donne  à  l'appui  de  sa  conjecture  ne  sont  pas  absolument 
concluants,  et  il  a  fort  bien  pu  exister  une  étoffe  de  soie  particulière  appelée 
SaïUasmum  ou  Saraniasmum  et  n'ayant  rien  de  commun  avec  one  étoffe 
Morazinoise. 

2.  Gendal. 
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4235.  —  Item,  unum  frustrum  de  xamito  albo  de  v.  brachiis. 

4236.  —  Item,  unum  frustrum  de  xamito  albo  antiquo,  longum 
de  iilj.  brachiis. 

4237.  —  Item,  unum  frustrum  de  xamito  rubeo  sgitiquo,  longum 
de  tribus  brachiis. 

4238.  —  Item,  j.  frustrum  de  xamito  endico  longum  de  iiij.  bra- 
chiis. 

4239.  —  Item,  unum  frustrum  de  xamito  violaceo  longum  de  uno 
brachio. 

4240.  — Item,  j.  aliud  frustrum  de  xamito  violaceo  longum  de 
iiij.  pahnis. 

4244.  —  Item,  unum  frustrum  de  xamito  albo  de  iiij.  palmis,  et 
est  média  tela. 

4242.  —  Item,  j.  frustrum  de  xamito  albo  pro  copertura  unius 
coxini. 

4243.  —  Item,  j.  frustrum  de  xamito  nigro,  longum  de  iiij.  palmis. 

4244.  —  Item,  j.  frustrum  de  diaspro  de  Anth[iocia]  *  longum  de 
V.  palmis. 

4245.  —  Ilem,  j.  frustrum  de  diaspro  lucano  albo  longum  de 
vij.  palmis;  et  ambo  ista  sunt  pro  mitris. 

4246.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  de  Romania  longum  de 
iiij.  palmis,  et amplnm  deduobus. 

4247.  —  Item,  tria  frustra  de  santalino  de  uno  palmo. 

4248.  — Item,  xviiij.  brachia  de  panno  tartarico  rubeo  antiquo 
vilissimo  in  iiij.  frustris. 

4249.  —  Item,  j.  frustrum  de  venetîco  panno  de  iiij.  palmis. 

4250.  —  Item,  aliud  frustrum  de  panno  venetico  de  y.  pahnis. 
4254.  —  Item,  aliud  frustrum  de  v.  pahnis. 

4252.  —  Item,  aliud  frustrum  longum  de  Uij.  palmis,  et  amplum 
de  tribus.  * 

4253.  —  Item,  aliud  frustrum  longum  de  iiij.  palmis  et  amplum 
de  duobus. 

4254.  —  Item,  aliud  frustrum  longum  de  vj.  et  amplum  de  tribus. 

4255.  —  Item,  j.  frustrum  de  panno  lucano,  longum  de  quinque 
palmis  et  amplum  de  uno. 


1.  L'article  1262  meDiionne  également  le  diaspr e  d'AnWoche.  Dans  Finventaire 
da  trésor  de  Saint-Pol  de  Londres  (1295),  on  trouve  également  cette  étoffe  avec 
la  même  provenance.  Voy.  F.  Michel,  Recherches  sur  les  étoffes  de  soie,  I, 
p.  236,  note  2. 
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4256.  —  Item,  j.  fhistrum  longum  de  tribus  palmis,  et  amplum 
de  duobus. 

4257.  —  Item,  duo  fhistra  de  panno  viridi  lucano;  et  fuenint  de 
quadam  manica. 

4258.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  yenetioo  longum  de  quin- 
que  palmis  et  amplum  de  uno. 

4259.  —  Item,  duos  pannos  januenses  albos. 

4260.  —  Item,  unum  frustrum  de  xamlto  violaceo  cum  figura 
Majestatis  et  tabemaculo,  et  vj.  aliis  circa  eam  de  auro  filato. 

4264.  —  Item,  duos  pannos  rubeos  de  lana,  quorum  unus  est 
foderatus. 

4262.  —  Item,  y.  frustra  de  diaspro  albo  de  Antiocia,  que  fuerunt 
de  quadam  dalmatica  que  fuit  restricta  et  due  gramite  de  panno  de 
Remania,  et  fuenmt  de  predicta  dalmatica. 

LXIX. 

FRUSTIU  PÀNHORUM  TARTAKIGUM  ET  AUORUM  PAlflXORUlf. 

4  263.  —  Item^  frustra  de  panno  tarlarico  albo  ad  folia  aurea,  de 
duobus  brachiis. 

4264.  —  Item,  unum  fhistrum  de  panno  tartarico  quasi  dnericio, 
de  uno  brachio. 

4  265.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  tartarico  rubeo  ad  folia 
deaurata,  de  tribus  brachiis. 

4266.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  tartarico  canceo  coloris 
celestis,  de  tribus  brachiis  et  dimidio  ;  nec  est  integer  ex  una  parte. 

4267.  —  iLem,  unum  frustrum  de  canceo  viridi  longum  de  duobus 
brachiis. 

4268.  —  Item,  unum  fhistrum  de  panno  tartarico  rubeo  ad  folia 
aurea  de  ij.  brachiis  et  dimidio,  amplum  uno  pede. 

A  269.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  tartarico  rubeo  ad  aurum, 
longum  uno  brachio,  et  amplum  uno  palmo. 

4270.  —  Item,  duas  listas  de  panno  tartarico  ad  aurum^  longas 
de  iiij.  palmis  et  amplas  de  uno. 

4  274 .  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  tartarico  albo  ad  folia 
parva,  de  sex  brachiis  et  dimid. 

4272.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  nigro  tartarico  ad  folia 
aurea  tartarica,  longum  de  iiij.  palmis,  et  amplum  de  uno. 
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4273.  •—  Item,  listam  de  panno  tartarico  ad  aurum  cum  duobus 
leonibus  de  argentx). 

4274.  — Item,  unum  frustrmn  de  pamio  tartarico  viridi  atabi  cum 
litteris  et  leonibus  albis. 

4275.  —  Item,  yj.  listas  de  canceo  tartarico  virides;  una  quarum 
est  coloris  celés tis  ad  diversa  laboreria  ad  aurum. 

4276.  —  Item,  j.  firustrum  de  panno  tartarico  velluto  iallo,  longum 
de  tribus  brachiis,  et  amplum  de  uno  pede. 

4277.  —  Item^  unum  frustrum  deeodem  panno  longum  de  ij.  pal- 
mis,  et  amplum  de  uno  palmo. 

4278.  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  tartarico  rubeo  ad  folia 
aurea,  longum  et  latum  de  uno  pede. 

4279.  —  Item,  unam  listam  de  panno  tartarico  cum  duobus  leo- 
nibus de  argento. 

4280*  —  Item,  j.  frustrum  de  panno  tartarico  rubeo  longum  et 
latum  de  uno  pabno. 

4  284 .  —  Item,  unum  frustrum  de  panno  Gyprensi  rubeo  ad  aurum, 
longum  et  latum  de  uno  palmo. 

LXX. 

AUBIFRtXU  INTEGRA  ET  FRUSTRA.  Rubfica. 

4282.  —  Item,  unum  frixium  quod  fîiit  de  planeta,  cum  campo  ad 
aurum  et  canullatum^  et  laqueos  de  perlis  in  quo  sunt  xxxv.  balascî, 
unus  granatus  et  unus  amatista  et  iiij.  praxine  et  unus  periodus  et 
V.  zafQri. 

4283.  —  Item,  alla  pars  ejusdem  frixii;  de  quo  sunt  amoti  onmes 
lapides. 

4284.  —  Item, xij.  castones de isto  flrixio inquibus sunt xij.  balassi. 

4285.  — Item,  xij.  balassi  sine  castonibus  et  j.  castonus  cum  uno 
zafBrello,  et  j.  zafBrellum  sine  castone,  et  ij.  praxinas  in  castonibus, 
et  duas  sine  castonibus,  et  j.  amatista. 

4286.  —  Item,  titulum  ejusdem  firixii,  in  quo  sunt  viij.  balascî  et 
vij.  zafBri,  et  v.  praxine. 

4  287.  —  Item,  duo  frixia  de  Yenetiis  cum  xxxiiij.  rosetis  de  argento 

1.  Le  mot  canuUatum,  dérivé  de  canulum,  Uge,  est  ici  absoloment  incom- 
préhensible, à  moins  qn'il  ne  s'agisse  non  d'un  ornement  d'or  brodé  on  tissé, 
mais  d'une  véritable  décoration  d'orfèvrerie  snr  laquelle  sont  disposées  des 
perles  encadrant  des  pierres  précieuses. 


in  quibus  sunt  xxxiij.  granateUi  et  unus  vitrus,  omate  (ne)  perlis  et 
praxinellis. 

4288.  —  Item,  unum  firixium  antiquum  ad  rosas  de  perlis,  et 
médias  imagines  de  auro  tractitio. 

{ 289.  —  Item,  unum  frixium  ad  aurum  cyprense  cum  mediis  ima- 
ginibus  in  rotulis  de  perlis. 

4  290.  —  Item,  unum  firixium  de  serico  rubeo  cum  nodis  ad  aurum 
et  perlas. 

4  294 .  —  Item,  j.  firixium  ad  imagines  ad  aurum  in  campo  de  aerioo 
rubeo  et  celesti. 

4292.  -^  Item,  duo  frixia  anglicana  ad  aurum  et  sericum  diver- 
sorum  colorum. 

4293.  —  Item,  unum  frustrum  de  frixio  anglicano  amplum  de  uno 
palmo  et  longum  de  decem. 

4294.  —  Item,  duo  frustra  de  frixio  anglicano  longum  quodlibet 
de  iiij.  palmis  et  amplum  de  uno. 

4295.  —  Item  y  unum  aliud  frustrum  longum  de  duobus  palmis 
et  amplum  de  uno. 

4296.  —  Item,  j.  fhistrum  de  frixio  anglicano  amplo  de  uno 
semissa,  et  longum  de  vj.  palmis. 

4297.  —  Item,  aliud  frustrum,  non  ita  amplum,  longum  de 
xij.  palmis. 

4298.  —  Item,  aliud  fhistrum,  non  ita  amplum , longum  de 
xj.  palmis. 

4299.  —  Item,  aliud  frustrum  simile  predicto,  de  vj.  palmis. 

4300.  —  Item,  aliud  frustrum  longum  de  iiij.  palmis. 

4  304 .  —  Item,  aliud  frustrum  de  frixio  amplo  de  uno  palmo  et 
longum  de  y. 

4302.  —  Item,  aliud  frustrum  de  uno  semisso  amplum  et  longum 
de  iiij.  palmis. 

4303.  —  Item,  duo  frustra  de  frixio  anglicano  quodlibet  longum 
de  iiij.  palmis. 

4304.  —  Item,  iiij.  frustra  de  fHxio  anglicano  ampla  de  duobus 
digitis  et  longum  quodlibet  de  iiij.  palmis. 

4305.  —  Item^  aliud  firustrum  de  duobus  palmis. 

4306.  —  Item,  unum  frustrum  de  frixio  Âlamanie,  amplum  de 
iiij.  digitis  et  longum  de  xiiij.  palmis. 

4307.  —  Item,  unum  frustrum  ad  argentum  tractitium  deaura- 
tum,  longum  de  vij.  palmis  et  amplum  de  iij.  digitis. 

4308.  —  Item,  aliud  frustrum  de  eodem  frixio,  de  vj.  palmia. 
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4309.  —  Item,  aliud  frustrum  de  frixio  de  Romaniade  xij.  palmis 
ad  aquilas  de  serico  rubeo. 
4340.  —  Item,  aliud  frustrum  de  eodem,  ejusdem  longitudinis. 
4344.  —  Item,  aliud  frustrum  de  eodem  et  ejusdem  longitudinis. 

4342.  —  Item,  iiij.  frustra,  quorum  sunt  duo  de  appendiciis  mitre, 
aliud  est  capucinus  pluvialis  et  aliud  pro  pugnali,  ad  aurum  et  perlas. 

4343.  —  Item,  aliud  frustrum  de  eodem  de  ix.  palmis. 

4344.  —  Item,  unum  frustrum  de  frixio  de  Romania  de  duobus 
digitis  amplum  et  longum  de  xij.  palmis. 

4345.  —  Item,  aliud  frustrum  de  decem  palmis. 

4346.  —  Item,  aliud  firustrum  de  eodem,  longum  de  decem  palmis. 

4347.  —  Item,  unum  frustrum  de  frixio  de  Venetis,  longum  de 
vij.  palmis. 

4348.  —  Item,  aliud  frustrum  de  vij.  pahnis. 

4349.  —  Item,  unum  frustrum  de  medio  frixio  de  Alamania  ad 
bestias,  [longum]  de  vj.  palmis  et  amplum  de  iiij.  digitis. 

4320.  —  Item,  aliud  frustrum  simile  predicto. 

4324.  —  Item,  unum  frustrum  de  frixio  Alamanie  de  uno  pede. 

4322.  —  Item,  duo  frustra  de  frixio  laborato  ad  accum  cumimagi- 
nibus  ad  aurum,  unum  longum  de  vij.  palmis,  et  aliud  de  viij. 

4323.  —  Item,  unum  frixium  ad  aurum  et  sericum  diversorum 
colorum  longum  de  Iiij.  palmis. 

4324.  —  Item,  aliud  frixium  ad  argentum  tract! tium  de  xvj.  pal- 
mis, et  de  duobus  digitis  amplum. 

4  325.  —  Item,  aliud  frixium  quasi  simile  predicto  de  xxj.  bracbiis. 

4326.  —  Item,  j.  frixium  anglicanum  de  uno  digito  amplum. 

4327.  —  Item,  unum  frixium  laboratum  ad  accum  super  xamito 
rubeo  cum  xiij.  imaginibus  integris. 

4  328.  —  Item,  duo  frustra  laborata  super  zendato  endico  cum  rose- 
tis  de  argento  deaurato,  in  quibus  sunt  granatilli  et  turchisii. 

4329.  —  Item,  unum  frustrum  laboratum  super  zendato  rubeo 
cum  xvj.  imaginibus  in  tabernaculis,  et  una  imagine  Majestatis  ab 
uno  capite. 

4330.  — Item,  aliud  frustrum  de  eodem  cum  viij.  imaginibus. 
4334.  —  Item,  unum  frustrum  laboratum  super  xamito  coloris 

celestis  cum  v.  imaginibus  ad  argentum  filatum. 

4332.  —  Item,  duo  frustra  laborata  super  zendato  rubeo  cum 
X.  angelis  et  duobus  cherubinis. 

4333.  —  Item,  unum  [frustrum]  de  frixio  antiquo  cum  historia 
Passionis,  de  vj.  pahnis. 
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4  334 .  —  Item ,  unum  frixium  de  lisla  panni  venetici ,  de  iiy .  palmis. 

4  335.  —  Item,  duo  frustra  de  frixio  laJl)orato  ad  vites  de  aoro  super 
zendato  rubeo,  longum  quodlibet  de  iiij.  palmis,  et  aliud  frustrum 
pro  pectorali,  de  uno  palmo. 

4336.  —  Item,  duo  aiia  frustra  de  eodem,  longum  quodlibet  de 
tribus  palmis. 

4337.  —  Item,  unum  frustrum  de  frixio  laborato  ad  aurum  super 
zendato  rubeo  cum  x.  imaginibus. 

4338.  —  Item,  aliud  frustrum  de  eodem  cum  viij.  médis  imagini- 
bus el  aliud  fhistrum  cum  duobus  imaginibus. 

4339.  —  Item,  unum  frustrum  laboratum  super  zendato  nigro  ad 
rosas  et  vîtes  auri,  de  vj.  palmis. 

4340.  —  Item,  unum  frustrum  pro  cruce  unius  planète  cum  ima- 
gine Majestatis  et  litteris  de  perlis. 

4  34  4 .  —  Item,  aliud  frustrum  pro  simili  opère  cum  média  Majestate. 

4342.  —  Item,  j.  frustrum  de  frixio  cum  floribus  de  auro  tractitio 
farsitum  de  serico  rubeo,  longum  de  tribus  palmis. 

4343.  —  Item,  unum  frustrum  laboratum  de  opère  cyprensi  lon- 
gum de  xiiij.  palmis,  et  amplum  de  uno  digito. 

4344.  —  Item,  duo  frustra  de  eodem  frixio,  longa  de  yi^.  palmis 
inter  ambo. 

4345.  —  Item,  unum  frixium  strictum  de  medio  digito  ad  aurum 
et  sericum,  longum  de  xij.  palmis,  in  duobus  frustris. 

4346.  —  Item,  j.  frustrum  ad  aurum  tractitium  super  xamito 
endico. 

4347.  — Item,  aliud  frustrum  de  eodem  frixio,  farsitum  de  serico 
diversorum  colorura  longum  de  v.  palmis,  pro  una  mitra. 

4348.  —  Item,  duo  frustra  laborata  super  zendato  quasi  rubeo  de 
argento  tractitio,  quodlibet  amplum  et  longum  de  uno  pede,  et  in  uno 
est  Christus  descendens  ad  inferos,  et  [in]  alio  Virgo  in  partu. 

4349.  —  Item,  unum  frustrum  laboratum  ad  lilia super  pannoalbo. 

4350.  —  Item,  unum  frustrum  cum  iij.  imaginibus  ad  aurum  trac- 
titium. 

4354.  —  Item,  unum  frustrum  ad  aurum  cum  Gruciflxoin  medio. 

4352.  —  Item,  duo  frustra  pro  pugnali. 

LXXI. 
FiMBRiE.  Rubrica. 

4353.  —  Item,  unamflmbriam  de  sericorubeolongam  de  xy.  palmis. 
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4354.  —  Item,  aliam  Qmbriam  de  serico  diversorum  colorum  cum 
auro,  de  xv.  palmis. 

4355.  —  Item^  duo  frustra  de  serico  iallo  et  endico,  de  viij.  pal- 
mis ambo. 

4356.  —  Item,  aliam  fimbriam  de  quinque  palmis. 

4357.  —  Item,  unum  laqueum  pro  capello^  cum  appendiciis  et 
bottonibus  ad  aurum. 

4358.  —  Item,  unum  laqueum  de  rubeo  sine  auro. 

4359.  —  Item,  unum  laqueum  de  serico  violaceo  cum  appendiciis 
et  bottonibus  ad  aurum. 

4360.  —  Item,  decem  panni  omaculorum '  pro  libris  ad  aurum  et 
sericum. 

4364.  —  Item,  xiij.  bursas  de  serico  diversorum  colorum. 

4362.  —  Item,  aliam  fimbriam  cum  Mxio  de  serico  violaceo  ad 
aurum,  de  xij.  pahnis. 

4363.  —  Item,  aliam  fimbriam  de  serico  albo. 

4364.  —  Item,  vij.  imagines  ad  aurum  filatum  laboratum  super 
tela  alba. 

4  365 .  —  Item,  viij .  rotulas  laboratas  ad  aurum  tractitium  et  perlas. 

LXXU. 

PEBLE,   AAGENTUM  TRACTITIUM  ET  AUBDM  FILATUM. 

4366.  —  Item,  xx.  marchas  de  perlis,  inter  grossas,  médiocres  et 
minutas,  et  antiquas,  et  récentes.  [En  marge  :]  De  illo  ante  posuimus 
in  fimbriis  pro  camice^,  iij.  une.  . 

4367.  —  Item,  iiij.  marchas  et  très  uncias  argenti  tractitii 
deaurati. 

4368.  —  Item,  très  uncias  et  très  quartones  argenti  tractitii  albi. 

4369.  —  Item,  xv.  marchas  auri  cyprensis  filati. 

4370.  —  Item,  viij.  une.  argenti  filati.  [En  marge  ;]  Item,  de  isto 
argento  posuimus  in  supradictis  fimbriis  v.  uncias. 

1.  Un  cordon  pour  attacher  le  chapeau  sous  le  menton. 

2.  Sic.  Pent-étre  s'agit-il  ici  d'enveloppes  de  soie  et  d'or  destinées  à  recouvrir 
des  livres. 

3.  Pour  camiso.  Voyez  n**  1002  et  sniv. 
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Lxxin. 

AMPULLE  CUM  BALSAMO  ET  TTRIACLA. 

4374.  —  Item,  vj.  ampuUas  que  videntur  plene  baIsamo^ 

4372.  —  Item,  iiij.  alias  ampuUas  parvas  plenas  balsamo. 

4373.  —  Item,  unum  cornicellum*  plénum  balsamo. 

4374.  — item,  x.  ampullas  plenas  balsamo  usque  ad  médium 
quasi,  et  alique  sunt  minus  quam  medie. 

4375.  —  Item,  lig.  ampullas  in  quanun  quolibet  est  panim  de 
balsamo. 

4376.  —  Item,  duo  vasa  de  stagno  plena  thiriaca'. 

4377.  —  Item,  unum  vasculum  de  opère  lemovicensi  cum  tbiriaca. 

LXXIV. 

CORTirfB    £T    TOBALEB^   DE    ALAMANU    ET    LOlfBA&DIA,    ET    ALIE    TOBALEE 
SEBIGE  AD   DIYERSA  LABO&EEU,   ET  TELE  BEMENSBS  ET  PISAHE. 

4378.  —  Item,  sex  cortinas  de  Alamania  cum  anulis  et  laboreriis 
in  rôtis,  et  sunt  firacte  et  antique. 

4379.  —  Item,  xliij.  tobaleas  de  Alamania,  inter  magnas  et  parvas, 
et  intégras,  et  fractas. 

4380.  —  Item,  unum  frustrum  de  cortina  de  Alamania. 

i.  Il  s'agit  ici  du  baume  de  Judée,  très  renommé  dans  l'antiquité  et  au 
moyen  Âge.  On  peut  lire  dans  le  voyage  de  Willibald  en  Terre  Sainte  le  subterfuge 
employé  par  ce  voyageur  pour  rapporter  du  baume  de  Judée,  dont  l'exportation 
était,  parait-il,  sévèrement  défendue.  Voyez  SancUmanialis  HeifdenhMmemis 
hodcBporicon  S.  WiUibaldij  c.  xzvm,  dans  les  lUnera  HieroMynUtanOy 
éd.  T.  Tebler  et  A.  Molinier,  t.  I,  2*  partie,  p.  271. 

2.  Une  petite  corne. 

3.  La  thériaque,  dont  on  attribuait  l'invention  h  un  médecin  de  Néron,  Andro- 
maque,  était  une  drogue  composée  qui  passait  pour  préserver  et  guérir  de  l'ac- 
tion de  tous  les  poisons. 

4.  Dans  ce  chapitre,  semblent  être  confondus  les  rideaux  de  lit  (eortine)  (par 
exemple  len*  1383)  et  les  rideaux  destinés  à  cacher,  pendant  le  canon  de  la 
messe,  le  célébrant  à  la  vue  des  fidèles  (voyez  Y.  Gay,  Glosiaire  arehMogiquêy 
V*  Courtine);  il  en  est  de  même  des  touailles  {tobtUee)  dont  queiquea-unes 
peuvent  être  des  nappes  d'autel,  tandis  que  d'autres  sont  certainement  des 
nappes  ou  des  serviettes  à  l'usage  domestique. 
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4384.  —  Item,  iiij.  camisias  de  Alemania. 
4  382.  —  Item,  unam  cortinam  de  Alamaniacum  frixio  ex  una  parte 
de  serico  rubeo  et  iallo. 

4383.  —  Item,  unam  cameram  seu  cortinam  ex  tribus  partibus 
lineam,  et  ex  quarta  sericam,  ad  tenendum  super  et  circa  lectum. 

4384.  —  Item,  unam  cameram  de  cortina  de  Alamania  cum  una 
lista  a  pede  et  uno  capucio  a  capite  de  zendato  rubeo. 

4385.  —  Item,  duos  falsetos  de  boccaramine^. 

4386.  — Item,  xxvj.  tobaleas  de  lino  laboratas  in  capitibus  ad 
imagines  et  figuras  bestiarum  et  aurum  et  alia  laboreria,  compu- 
tatis  magnis,  et  parvis,  bonis  et  malis. 

4387.  —  Item,  unam  tobaleam  magnam  cumvirgisde...  brachiis. 

4388.  —  Item,  unam  tobaleam  contextam  super  serico  nigro  cum 
rosulis  ad  aurum. 

4389.  —  Item,  unam  tobaleam  contextam  super  serico  rubeo  cum 
similibus  rosulis  ad  aurum. 

4390.  —  Item,  unam  pulcram  tobaleam  de  opère  racamato  labora- 
tam  per  totum  ad  aurum  et  sericum  rubeum  et  endicum  cum  una 
fimbria  in  quolibet  capite. 

4394.  —  Item,  unam  tobaleam  ad  serviendum  de  mitra  laboratam 
in  capitibus  de  opère  racamato  ad  aurum  et  sericum  diversorum 
colorum. 

4392.  —  Item,  unam  tobaleam  cum  novem  listis  et  unam  circum 
circa  de  opère  racamato  ad  aurum  et  sericum  rubeum  et  endicum. 

4393.  — Item,  unam  tobaleam  laboratam  per  totum  ad  folia  et  flo- 
res ad  aves  et  bestias  cum  una  vite  circum  circa  de  auro  et  serico 
diversorum  colorum  de  opère  racamato. 

4394.  —  Item,  j.  tobaleam  cum  tribus  listis  a  quolibet  capite  de 
opère  racamato  ad  aurum  et  sericum  diversorum  colorum. 

4395.  ~  Item,  unam  tobaleam  de  serico  listatam  per  totum  listis 
de  serico  albo  storto  cum  nodis  per  totum  de  auro  et  serico  nigro  et 
rubeo  de  opère  racamato. 

4  396.  —  Item,  unam  tobaleam  longam  et  strictam  cum  capitibus  ad 
aurum  et  sericum  diversorum  colorum  de  opère  racamato  antiqud. 

4397.  —  Item,  unam  tobaleam  curtam  et  amplam  cum  capitibus  ad 
aurum  et  sericum  diversorum  colorum  de  opère  racamato. 

1.  Deux  fauteuils  ou  mieux  deux  couvertures  de  fauteuil  de  bougran.  Sur  le 
boQgran,  étoffe  de  toile  très  fine,  voy.  V.  Gay,  Glossaire  arehéologiquej 
▼*  Bougran, 
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i  398.  —  Item,  xj.  tobaleas  parvas  cum  capitibus  ad  aurum  et  seri- 
cum  diversonim  colorum  de  opère  racamato. 

4399.  —  Item,  duas  tobaleas  de  lino  cum  virgis  de  auro  et  serico 
diversorum  colorum  per  longum. 

4400.  —  Item,  unam  tobaleam  de  lino  antiquam  cum  virgis  nigris 
et  rubeis  per  totum. 

4404.  —  Item,  iiij.  tobaleas  de  Lombardia  ad  usum  mense  cum 
capitibus  endicatis. 

4402.  —  Item,  unam  tobaleam  remensem  pro  mensa. 

4  403.  —  Item,  y.  tobaleas  de  Lombardia  ad  manus  tergendas  cum 
capitibus  endicatis. 

4404.  —  Item,  unam  tobaleam  de  Lombardia  cum  virgis  de  serico 
diversorum  colorum. 

4405.  —  Item,  j.  tobaleam  de  lino  crudo  cum  tribus  costis  sericis  a 
quolibet  capite. 

4406.  —  Item,  xij.  tobaleas  de  tela  pisana  cum  capitibus  de  filo 
endico. 

4407. — Item,  iiij.  tobaleas  ad  radendum  cum  foraminibus in medio 
ad  mittendum  ad  collum,  cum  auro  et  serico  diversorum  colorum. 

4408.  —  Item,  quinque  petias  de  boccaraniine  et  unam  petiamde 
lana  et  bombace^  alba  cum  una  virga  nigra  ab  uno  capite. 

4409.  —  Item,  ix.  brachiatas  de  tela  remensi  in  pluribus  firustris 
non  equalibus  nec  in  mensura  nec  in  subtilitate.  [En  marge  :] 
Die  XV.  septembris,  expendimus  viij.  brachiatas  pro  tobalea  pro  altari, 
et  j.  amictu. 

4440.  —  Item,  xx.  brachiatas  de  tela  pisana. 

4444.  —  Item,  xliij.  brachiatas  de  cortina  tincta  in  endico. 

4442.  —  Item,  xlvj.  brachiatas  de  panno  canapacio  rubeo. 

LXXV. 

SGARLATA  RUBEA  ET  ALBA^. 

4443.  —  Item,  xl.  brachiatas  de  scarleto  rubeo.  [En  marge  :]  Die 
xij  septembris,  recepimus  de  Gamera  domini  per  manus  Gilroni 
xxxj.  brachiatas  scarlati  rubei.  — -  Item,  xlij.  brachiatas  de  scarlato 
albo  per  manus  Tucij. 

i.  De  coton. 

2.  Gomme  on  l'a  remarqué  maintes  fois,  le  mot  écarlaU  désignait  autrefois 
une  étoffe  et  non  une  couleur;  il  y  avait  de  lécarlate  de  toutes  les  nuances. 
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4ÂiÂ.  — Item,  iiij.  mantellos  de  scarleto  rubeo  qui  fuerunt  pape 
Nicolai  iiij**.  [En  note  :]  Die  xiiij.  septembris,  expendimus  xxxj.  brach. 
de  scarleto  rubeo  pro  duobus  mantellis  et  una  capa  pro  Domino, 
per  manus  Tucij.  —  Die  xv.  ejusdem  mensis,  expendimus  pro  robis 
Domini,  per  manus  Tucii,  de  scarlato  albo  xxviij.  uncias. 

LXXVI. 

PELLES. 

4445.  —  Item,  unum  copertorium  de  flancis  variorum  purgatorum  ^ 
foderatum  de  scarleto. 

4446.  —  Item,  duo  copertoria  de  grissiis  foderata  de  scarleto. 

4447.  —  Item,  duo  copertoria  de  grisiis  sine  fodera. 

4448.  —  Item,  duas  pelles  de  flancis  variorum  purgatorum  pro 
mantellis.  [En  marge  :]  Die  xy.  posuimus  unam  de  istis  pellibus  in 
uno  pluviali  ad  perlas. 

4449.  —  Item,  v.  pelles  de  grisiis  pro  mantellis  cum  dimid. 
4420.  —  Item,  unam  pellem  pro  mantellis  non  completam  de  ermi- 

lina». 
4424.  —  Item,  unam  pellem  de  ermilina  antiquam  pro  mantello. 

4422.  —  Ilem^  unam  pellem  albam  antiquam  pro  mantello  de 
Anglia. 

4423.  —  Item^  duas  pelles  de  agnis  nonatis^  antiquas. 

4424.  —  Item,  unam  foderaturam  de  grisiis  pro  guamichiis. 

4425.  —  Item,  duas  pelles  pro  guarnichiis  de  variis  rubeis. 

4426.  —  Item,  v.  foderaturas  de  foxettis  variorum. 

4427.  —  Item,  v.  foderaturas  pro  guarnichiis  de  afDUatunis. 

4428.  —  Item^  duas  foderas  pro  foderaturis  cappuciorum  de  flancis 
variorum  purgatorum. 

4429.  —  Item,  iij.  foderas  de  grisiis  pro  capuciis. 

4430.  —  Item,  viij.  foderas  de  capuciis  de  foxetis  variorum. 
4434.  —  Item,  quatuor  foderas  pro  capuciis  de  afiBlaturiis^. 

1.  Nous  ne  savons  an  jaste  ce  qa'U  faut  entendre  par  le  qualificatif  «  purga- 
torum f  appliqué  à  ces  fourrures  ;  peut-éire  a-t-on  voulu  dire  par  là  que  cette 
couverture  était  composée  seulement  de  la  fourrure  du  dos  de  l'animal,  c'est-à- 
dire  de  couleur  grise,  sans  le  mélange  de  poil  blanc  que  l'on  remarque  sur  la 
fourrure  du  ventre. 

2.  Hermine. 

3.  Pour  non  natis,  mort-nés. 

4.  G'est^-dire  de  bandes  de  fourrure. 
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Lxxvn. 

8UPRALIGTI. 

4  432.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  de  Romania  ad  besUas 
ad  aurum  bordatum  de  xamito  viridi  cum  scutis  ad  arma  comitis 
Gasertarum^ 

4433.  —  Item,  unum  supralectum  cum  flmdo  de  panno  tartarico 
viridi  ad  cathenas  aureas,  brodatum  de  xamito  rubeo  et  foderatum  de 
tela  endica. 

4  434.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  tartarico  viridi  ad  folia 
aurea,  brodatum  xamito  iailo,  foderatum  de  tela  endica. 

4435.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  tartarico  rubeo  ad 
rosas,  et  folia  aurea,  brodatum  de  canzeto  viridi,  foderatum  de  tela 
endica. 

4  436.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  tartarico  viridi  ad  folia 
aurea  brodatum  de  xamito  rubeo,  foderatum  de  tela  endica. 

4437.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  venetico  rubeo  ad  figu- 
ras  Sansonis  in  rôtis  de  auro,  brodatum  de  zendato  tripolatino  iallo. 

4438.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  venetico  sive  lucano 
rubeo  ad  leoncellos  ad  aurum,  brodatum  de  canceo  viridi. 

4  439.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  tartarico  viridi  ad  folia 
aurea,  brodatum  de  xamito  rubeo. 

4440.  —  Item,  unum  supralectum  de  panno  de  Venetiis  ad  rotas 
albas  in  quibus  sunt  aves  duplices,  brodatum  de  xamito  rubeo. 

Lxxvm. 

CULTRE  KT  GOPEETORIA. 

4  444 .  —  Item,  unam  cultram  >  magnam  de  xamito  rubeo  antiquam 
et  fractam,  foderatam  de  tela  endica. 

4442.  —  Item,  quinque  cultras  magnas  de  zendato  rubeo  ex  utra- 
que  parte. 

4443.  —  Item^  unam  cultram  subtilem  de  zendato  rubeo  ex  utraque 
parte,  sutam  de  opère  minuto. 

1.  Peat-étre  le  comte  de  Gaserte,  beau-frère  de  Manfred. 

2.  Couyertore  doublée  et  fourrée  de  plumes,  et  par  extension^  nuitdas;  ici 
il  ne  parait  s'agir  que  de  couvertures. 
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4444.  —  Item,  unam  cultram  parvam  antiquam  de  zendato  rubeo 
ex  utraque  parte. 

4445.  —  Item,  unam  cultram  parvam  de  zendato  rubeo  ex  una 
parte,  et  ex  alia  de  panno  viridi,  sutam  de  opère  minuto. 

4446.  —  Item,  unam  cultram  parvam  de  zendato  rubeo  ex  una 
parte  et  alia  de  tela  endica. 

4447.  —  Item,  unam  cultram  antiquam  et  vilem  de  panno  venetico 
ad  aunim,  brodatam  de  zendato  rubeo  cum  avibus  nigris. 

4448.  —  Item,  duodecim  cultras  albas  de  bucaramine  et  tela. 

4449.  —  Item,  unam  cultram  de  panno  nigro,  ex  utraque 'parte. 

4450.  —  Item,  unum  copertorium  de  tela  alba  operatum  ad  acum. 
4  454 .  —  Item,  unum  copertorium  parvum  et  antiquum  de  scarleto 

albo. 

LXXIX. 

MITARATIA. 

4452.  —  Item,  duo  mataratia^  de  xamitello  rubeo. 

4453.  —  Item,  j.  mataratîum  parvum  de  xamito  pro  carreta'. 

4454.  —  Item,  j.  mataratium  parvum  cataxamito. 

4455.  —  Item,  vj.  mataratia  de  scarleto,  computatis  magnis  et  par- 
vis, antiquis  et  novis. 

4  456.  —  Item,  xxvij.  mataratia  de  guarnello,  computatis  magnis  et 
parvis,  antiquis  et  novis. 

LXXX. 

GARPITE,  TAPPBTIA  ET  QUBDAM  ALIA. 

4457.  —  Item,  quinque  carpitas'  longas  vîrgatas. 

4458.  —  Item,  iiij.  carpitas  ad  scacheria  antiquas. 

4459.  —  Item,  vij.  carpitas  minoris  forme  virgatas. 

4460.  —  Item,  ij.  carpitas  ad  bestias. 
4464.  —  Item,  ij.  carpitas  albas  parvas. 

4462.  —  Item,  j.  carpitam  viridem  ad  rosas  rubeas. 

4463.  —  Item,  j.  carpitam  nigram  ad  virgas  albas  in  capite. 

4464.  —  Item,  unam  parvam  antiquam  pilosam  et  fractam. 

1.  Matelas  ou  coassins. 

2.  Goassin  pour  placer  dans  un  char  ou  une  litière. 

3.  Tapis. 
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4465.  —  Item,  viij.  bancalia^ 

1466.  —  Item,  c.  viiy  tappetia,  computatis  magnis  et  parvis. 

4467.  —  Item,  duo  coria  magna  antiqua  eum  diversis  laboreriis 
ad  auripellum. 

4468.  —  Item,  iiij.  copertas  de  corio  pro  coxinis. 

4469.  —  Item,  xiiij.  bulcias'  de  corio  pro  libris. 

4470.  —  Item,  y.  bonectas  magnas  de  lino. 

4474 .  —  Item,  j.  par  copertarum  de  zendato  iallo  pro  equo. 

4472.  —  Item,  j.  [par]  plactinarum'  copertarum  de  xamito  rubeo. 

4473.  —  Item, iij.loricas,j. par caiigarumj'.gorgerium  etij.  cyro- 
thecasde  t.... 

4474.  —  Item,  j.  concam  magnam  de  ère. 

4475.  —  Item,  ij.  alias  concas  minores. 

4476.  —  Item,  ij.  alias  adhuc  minores. 

4477.  —  Item,  j.  cocomum^  ad  aquam  calefaciendam. 

4478.  —  Item,  j.  orilogium. 

4479. — Item,  j.  par  bilanciarum  magnarum  cum  marchis, 
xxxjj.  mar. 
4480.  —  Item,  ij.  par  bilanciarum  parvarum. 
4484.  —  Item,  ij.  stateras'. 

LXXXI. 
cuLTBLLt.  Rubfica. 

4482.  —  Item,  duos  magnos  cultellos  pro  mensa  cum  manubriis  de 
ebore  in  uno  quorum  est  imago  régis,  et  in  alio... 

4483.  —  Item,  ij.  alios  cultellos  cum  manubriis  de  ebore  in  quo- 
rum quolibet  est  Abraam  et  filius  cum  angelo  tenente  ense. 

4484.  —  Item,  ij.  cultellos  cum  manubriis  de  ebore  in  quorum  uno 
est  imago  mulieris  cum  filio,  et  in  alio  imago  mulieris  et  hominis  ex 
una  parte  et  alla  imago  hominis  tenentis  ensem  in  ore  leonis,  cum 
uno  leone  et  uno  cane  in  summitate. 

t.  Tapis  pour  mettre  sur  des  bancs. 

2.  Pour  bws<Uy  bourses  de  cuir  à  mettre  des  lÎTres. 

3.  Do  Gange  traduit  platina  par  gant  composé  de  lames  de  fer,  de  plates;  ce 
sens  BOUS  parait  admissible,  puisque  ces  gants  de  fer  sont  rapprochés  des  armores 
de  corps  ou  hauberts  décrits  h  Tarticle  suivant. 

4.  Goquemard. 

5.  Poids. 
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4485.  —  Item,  j.  cultellum  cum  manubrio  de  ebore  inquo  est  rex 
teneos  virgam  in  manu. 

4486.  —  Item,  j.  cultellum  acutum  cum  manubrio  albo  et  yerola 
de  auro  nigeliato. 

4487.  —  Item,  j.  cultellum  cum  manubrio  de  cristallo  cum  verola 
de  argento  nigellata. 

4488.  —  Item,  ij.  culteUos  cum  manubriis  de  corallo  cum  verolis 
de  argento  nigellaiis. 

4489.  —  Item,  j.  cultellum  cum  manico  de  corallo  et  verola  de 
argento  nigellata. 

4490.  —  Item,  j.  cultellum  cum  manubrio  de  corallo  et  verola 
de  argento  nigellata  deaurata. 

4494.  —  Item,  ij.  cultelloscum  litteris  aureis  et  manubriis  de  san- 
dalis,  et  verolis  de  argento  nigellatis. 

4492.  —  Item,  j.  cultellum  cum  manubrio  de  jaspide  et  verolis  de 
argento  ad  nigellum  deauratis. 

4493.  —  Item,  j.  cultellum  acutum  cum  manubrio  de  jaspide  et 
verolis  de  argento  nigellatis. 

4494.  —  Item,  ij.  magnos  cultellos  cum  manicis  de  lapide  lazuli. 

Lxxxn. 

PECTINES,   CORNUA  ET  POTENTIE. 

4495.  —  Item,  quinque  pectines  de  ebore  albosamplos  et  subtiles. 

4496.  —  Item,  ij.  pectines  longiores  et  grossiores. 

4497.  —  Item,  j.  pectinem  minorem  predictis. 

4498.  —  Item,  j.  pectinem  de  ebano. 

4499.  —  Item,  iiij.  cornua  unicomiorum  longa  et  retorta. 

4500.  —  Item,  ij.  cornua  de  benianim(?),  quorum  unum  est  guarni- 
tum  de  argento  cum  catenella  sua. 

4504.  —  Item,  duo  calamaria  de  ebore  in  modum  cassedularum. 

4502.  —  Item,  j.  calamare  de  ebano. 

4503.  —  Item,  j.  spatulam  de  ebore. 

4504.  —  Item,  j.  ramusculum  de  cristacorallo  guarnitum  de 
argento  nigeilato  cum  uno  laqueo  serico. 

4505.  —  Item,  viij.  frustuncula  de  corallo. 

4506.  ■—  Item^  unampotentiam^  de  ebore  cum  animaUbus  depictis 
ad  aurum  et  basculo  de  sandalis. 

1.  Caone. 

48 
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4507,  —  Item,  unam  potentiam  de  ebore,  et  ebano  cum  baculo, 
laboratam  de  opère  minulo,  cum  baculo  ad  spinam  pisds  guaroîlam 
do  argeuU)  in  juncturis. 

4508.  —  Ilem,  j.  potenliam,  que  est  sicut  una  manica  cultelli, 
cum  baculo  curto  de  sandalis. 

^309.  —  Item,  j.  potenliam  de  ligne  aloes  guarailam  de  argento 
cum  baculo  de  sandalis. 

154(>.  —  Item,  crociam  j.  de  ebore  cum  Agnus  Dei,  et  baculo  de 
ebore  de  pluribus  fruslris. 

45H.  —  Item,  j.  una  manica  pro  potentia  cum  duobus  eapiUbos 
retortis. 

1512.  — Item,  îiij.  frustra  de  ebore  de  uno  auntarno'  velul  depida 
ad  aurum  et  uaum  ipaorum  babet  j.  caudam  pilosam. 

1513.  —  iLem,  unum  (acistorium  parvum  de  ebauo  quod  jnngihir 
aimul  sicut  una  tabula. 

LXXXm. 

FLABELLA  DB  UBTA^.  Rubrica. 

1514.  —  Item,  j.  flabellum  de  carta  aurata  cum  repositorio  et 
baculo  de  ebore. 

1515.  —  Item,  iij.flabclla  de  carta  rotundadepicta,  cum  reposiUK 
nia  et  manicis  de  ligno. 

1516.  —  Item,  duo  flabella  de  pemiis  pavonum,  rotunda  et  magna. 

1517.  —  Item,  j.  roatalorum  parvum,  quadrum,  de  peonis  paro* 
num. 

1318.  —  Item,  j.  rostaroUiun  de  carta  depicta  ad  aurum  et  diver- 
sorum  colorum. 

1519.  —  Item,  j.  rostarollum  operalura  deserico  diversorum colo- 
rum cum  modico  [manico]  argenteo  et  botoucellis  de  perlis. 

1.  Sic,  peut^tre  pour  tcinUirio,  siège,  ou  ptulAt  einclorio,  celolare. 

ï.  Les  a"  1âI4-lâ2l  ODt  élè  publié»  par  M.  de  Lmss  dans  mu  Irarait  sur  In 
Disques  crucifères,  le  flabellum,  et  l'nmbella.  p.  84.  Daos  les  d"  I514-lâl&, 
U.  de  LÏDas  recoDnalI  des  flabella  lels  que  ceax  doal  les  éventails  de  Monza  ei 
de  Tournue  nous  ont  conserré  le  type  :  un  disque  ptianl  ea  papier,  en  ilaOe  ou 
en  parcliemin  se  ranfcniianl  dans  une  pelile  botl«  d'iToire  munie  d'on  long 
manche.  Le  □*  151(>  décrit  ces  grands  évenlails  eu  plumes  de  paon  qui  $c  porUnl 
devant  le  pape  à  certaines  cirËmonJes.  Enlin  les  rostaivla  ne  paraLueat  pu 
eire  des  meubles  liturgiques,  mats  des  ustensiles  de  U  vie  civile,  des  évcnUil« 
ïD  sens  moderne  du  mol. 
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1520.  —  Item,  j.  rosUrolum  laboratum  ad  imagines  de  opère 
cyprensi  super  xainito  rubeo. 

K2i.  —  Item,  UBum  roslalonim  laboratum  ad  imagines  de  opère 
cyprensi  super  xamito  violaœo. 
1522.  —  Item,  ij.  magna  frustra  de  lîgno  aloes  multum  antiqua. 
4523.  —  Item,  atiqua  quantitas  de  frustunculis  parvis  de  ligno 
aloea. 

Emile  MoLiNiER. 
(A  suivre.) 
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bibliotheex  sedis  apostolicx.  Tomus  I.  Roms,  ex  typographeo 
Yaticano.  In-4°  de  cxxxii  et  330  pages. 

Le  fonds  latin  des  manuscrits  palatins  conservés  au  Vatican  jouit 
depuis  longtemps  d'une  légitime  réputation.  L'apparition  du  présent 
volume,  qui  inaugure  dignement  la  publication  des  catalogues  des 
manuscrits  latins  du  Vatican^,  marquera  parmi  les  événements  litté- 
raires de  l'année  1886.  Ce  catalogue  est  appelé  à  rendre  d'immenses  ser- 
vices à  tous  ceux  qui  travaillent  sur  les  textes  latins  de  l'antiquité  et 
du  moyen  âge.  Il  fera  le  plus  grand  honneur  à  tous  les  savants  qui  ont 
concouru  à  la  préparation  et  à  la  publication  d'un  tel  ouvrage  :  au  car- 
dinal Pitra,  qui  en  a  pris  l'initiative,  au  commandeur  J.-B.  de  Rossi, 
qui  a  surveillé  le  travail,  et  à  M.  Henri  Stevenson,  junior,  qui  a  rédigé 
toutes  les  notices  descriptives. 

Le  plan  du  catalogue  est  très  simple  :  mentionner  tous  les  articles 
contenus  dans  chaque  volume  ;  distinguer  par  des  guillemets  les  indica- 
tions littéralement  empruntées  aux  titres  des  manuscrits;  suppléer  à 
l'absence  ou  à  l'insuffisance  des  titres  par  tous  les  moyens  dont  peut 
disposer  un  bibliographe  exercé  ;  s'arranger  pour  mettre  en  tête  les  noms 
des  auteurs  ;  reproduire  les  premiers  mots  des  ouvrages  anonymes  ou 
dont  l'attribution  est  douteuse  ;  commencer  chaque  article  par  une  note 
très  brève,  mais  très  claire,  qui  fait  connaître  la  matière,  le  format,  la 
date  et  le  nombre  des  feuillets  du  manuscrit,  telles  étaient  les  condi- 
tions imposées  à  M.  Henri  Stevenson.  Il  les  a  acceptées  avec  la  plus 
entière  soumission  et  les  a  observées  avec  une  intelligence  et  une  saga- 
cité dont  lui  sauront  gré  tous  les  savants  qui  consultent  son  catalogue. 

1.  Voyez  plus  haut,  p.  288,  on  compte  rendu  du  Catalogue  des  mss.  grecs  da 
fonds  palatin  par  M.  Henri  Stevenson  senior. 
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n  s'est  abstenu  de  toute  digression  et  ne  s'est  pas  même  donné  le  plai- 
sir de  divulguer  ses  remarques  sur  l'origine  et  l'histoire  des  manuscrite. 
Il  sera  dédommagé  de  cette  scrupuleuse  réserve  le  jour  où  il  lui  sera 
donné  de  tracer  un  tableau  de  la  formation  du  fonds  laliu  de  la  biblio- 
thèque Palatine, 

Un  catalogue  dressé  sur  le  plan,  d'ailleurs  trËs  sage,  qui  a  prévain 
dans  les  conseils  du  Vatican  est  nécessairement  aride.  La  lecture  des 
notices  de  M.  Stevenson  offre  cependant  un  très  vif  intérêt.  Il  est  impos* 
sible  de  les  parcourir  sans  y  relever  beaucoup  d'informations  neuves  et 
cnrienses  snr  les  sujets  les  plus  variés.  Le  fonds  palatin,  dont  l'origine 
est  essentielleineDt  allemande,  attirera  surtout  l'attention  de  nos  voisins 
d'outre-Rbin  ;  mais  nos  compatriotes  y  trouveront  aussi  beaacoup  de 
textes  dont  ils  auront  à  tirer  parti.  C'est  ainsi  qu'en  feuilletant  le  volume 
récemment  publié,  j'y  ai  relevé,  entre  autres  détails  utiles  pour  notre 
histoire,  les  indications  suivantes  : 

Au  fol.  207  du  ms.  192  :  Magistri  Nicolai  de  Wacbenheim  «  tractatus 
seu  opusculum  contra  errores  quorumdani  jnvenmn  masculorum,  »  qui 
catervatim  ad  Beat!  Michaelis  archangeli  limina,  in  finibns  Franciœ 
constituta,  peregrinabantur,  composiUis  anno  H58.  —  Traité  Important 
sur  les  pèlerinages  d'enfants  au  Mont-Saint- Michel. 

Au  fol.  94  da  ms.  199  :  Carmen  de  episcopis  Rothomagensibus,  eadem 
manu  usque  ad  Willelmnm  (anno  1110);  incipiens  Daior  apostolûms 
etemi  régis  amicus;  posiea  continnatum ,  manu  ssec.  su,  usque  ad 
Rotroldum  (anno  1183)  et,  manu  s^ec.  un,  usque  ad  Robertum  cogno- 
mine  Pullum  (anno  1222)  ;  item,  varia  manu  ssc.  iiv,  post  verbum 
abrasum  nsque  ad  Guillermum  (anno  1306).  —  Cet  exemplaire  du  cata- 
logue en  vers  des  archevêques  de  Rouen  n'a  point  été  connu  de  l'auteur 
d'un  article  sur  les  anciens  catalogues  des  évéques  des  églises  de  France, 
inséré  dans  le  dernier  volume  de  l'Histoire  littéraire  de  ta  France  [XXIX, 
416). 

Au  fol.  169  du  ms.  28S  :  Summa  Parisiensis,  id  est  Gratiani  Decre- 
tum  in  epitomam  redactum  Parisiis  anno  1195. 

Au  fol.  110  du  ms.  391  :  »  Magistri  Thome  de  Anglîa,  ordinis  Pre- 
dicatorum,  totum  corpus  manipuli  florum,  t  cum  indice  rerum  ordine 
alpfaabetico,  scriptum  anno  1458. 

Au  fol.  18  v  du  ms.  769  :  «  Magistri  Amulphi  canonici  Par(isiensis) 
summa  que  appellatnr  Ut  dos  minores  super  processn  ordinis  judicia- 
rii,  ■  imperfecta. 

Oans  le  ms.  790  :  '  Dictata  in  nonnnllos  libromm  Pandectamm  tiln- 
los  a  domino  Eguinario  Barone,  jurecousulto  clarissimo  apud  Bituriges 
ordinario,  excepta  anno  salutis  1546.  > 

Le  volume  que  nous  annonçons  comprend  la  notice  des  920  premiers 
numéros  du  fonds  latin  palatin,  presque  tous  relatifs  à  la  tbéolc^e,  au 
droit  et  à  l'histoire.  Il  s'ouvre  par  un  long  mémoire  dans  lequel  H.  le 
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commandeur  de  Rossi  a  éclaircî  avec  son  éradition  habituelle  les  points 
les  plus  obscurs  des  annales  de  la  bibliothèque  et  des  archives  du  saint- 
siège.  Il  s'est  principalement  attaché  à  la  période  ancienne  %  pour 
laquelle  les  renseignements  avaient  jusqu'ici  fait  à  peu  près  complète- 
ment défaut.  Toutes  les  parties  de  cette  élégante  dissertation  mérite- 
raient d'être  citées  comme  des  modèles  de  recherches,  d'exposition  et 
de  discussion.  Signalons  seulement  le  chapitre  ix,  qui  porte  sur  une 
découverte  paléographique  de  premier  ordre. 

L'un  des  manuscrits  les  plus  célèbres  de  nos  bibliothèques  est  la  Bible 
amiatine  de  la  Laurentienne,  en  tète  de  laquelle  se  lit  une  inscription 
tracée  en  onciales  : 

GENOBIVM  AD  EXIMU  MERITO 

VENERABILE  SALVAT0RI8 
QVEM  GAPVT  EGCLESIAE 

DEDIGAT  ALTA  FIDES 
PETRVS  LANGOBARDORVM 

EXTREMIS  DE  FINIR.  ABBAS 
DEVOTI  AFFEGTVS 

PIGNORA  MITTO  MEI 
MEQVE  MEOSQ.  OPTANS 

TANTI  INTER  GAVDIA  PATRIS 
IN  GAELIS  MEMOREM 

SEMPER  HABERE  LOGVM. 

Les  lignes  1,  2  et  5  de  cette  inscription  ont  été  anciennement  l'objet 
de  retouches  et  de  surcharges,  qui  ont  brisé  la  mesure  du  premier  et  du 
troisième  vers.  Au  siècle  dernier,  Bandini  avait  proposé  de  rétablir  ces 
deux  vers  ainsi  : 

Culmen  ad  eximii  mérite  venerabile  Pétri. 
Servandus  LatU  extremis  de  finibas  abbas. 

La  première  restitution  de  Bandini  parait  incontestable;  mais  la 
seconde  soulevait  de  graves  objections,  et  le  savant  abbé  Anziani  avait 
reconnu  que  les  mots  efifacés  à  la  ligne  5  se  composaient  de  plus  de 
quatorze  lettres.  Partant  de  cette  donnée,  M.  de  Rossi  s'est  demandé  si 
l'expression  extremis  de  finibus  ne  devait  pas  éveiller  l'idée  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  il  a  en  même  temps  constaté  que  les  cioq  premières  lettres 
grattées  devaient  être  GEOLF.  Il  a  été  ainsi  amené  à  proposer  de  lire  au 
troisième  vers  de  Tinscription  : 

Ceolfridus  Britonom  extremis  de  finibas  abbas. 

De  cette  lecture  il  résulte  que  la  Bible  amiatine  est  un  manuscrit  dont 

1.  Pour  les  temps  postérieurs  au  pontificat  de  Boniface  Yin,  M.  de  Rossi 
renvoie  aux  travaux  de  nos  compatriotes  MM.  Maurice  Fancon  et  B.  Mnnti, 
auxquels  il  rend  pleine  justice,  ainsi  qu'à  ceux  des  RR.  PP.  Denlfle  et  Ehrle. 
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l'hifitoire  nous  a  été  conservée  par  le  vénérable  Bède.  L'abbé  Geolfridus, 
qui  avait  rapporté  de  Rome  une  ancienne  version  de  la  Bible,  fit  faire 
trois  exemplaires  de  la  nouvelle  version,  et  dans  sa  vieillesse  il  se  mit 
en  route  pour  offrir  à  Saint-Pierre  de  Rome  Tun  de  ces  exemplaires  ; 
mais  la  mort  le  surprit  en  chemin,  dans  la  ville  de  Langres,  au  cours 
de  l'année  716,  et  ce  furent  ses  disciples  q.ui  offrirent  ecclesix  SancH 
Pétri  pandectem  a  beato  Hieronymo  in  latinum  ex  hebrso  vel  grsBco  fonte 
translatum, 

Ck)mbien  d'autres  révélations  curieuses  nous  apportent  et  nous  pro- 
mettent les  patientes  et  ingénieuses  recherches  de  MM.  J.-B.  de  Rossi 
et  Henri  Stevenson  I 

Remercions  donc  de  tout  cœur  les  savants  dont  les  efforts,  —  si  heu- 
reusement combinés,  —  mettent  en  pleine  lumière  les  trésors  amassés 
au  Vatican  par  les  Souverains  Pontifes  depuis  plus  de  quatre  cents  ans, 
et  faisons  des  vœux  pour  que  rien  n'arrête  une  aussi  utile  tentative,  qui 
donnera  un  nouvel  éclat  à  une  bibhothèque  dont  la  formation  et  Tad- 

ministration  sont  une  des  gloires  de  la  papauté. 

L.  Delisle. 

Cartulaire  de  r abbaye  de  Cysoing  et  de  ses  dépendances,  par  M.  Ignace 
DE  CoussEMAKBR,  membre  de  la  Commission  historique  du  Nord. 
Lille,  Société  de  Saint- Augustin,  sans  date.  bi-S"",  xii-4  024  pages. 

Parmi  les  abbayes  de  second  ordre  de  la  Flandre  française  se  trouvait 
celle  de  Cysoing,  située  dans  TOstrevant  et  à  proximité  de  Lille.  «  Occu- 
pée par  des  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint- Augustin ,  cette 
abbaye  avait  été  fondée  au  ix«  siècle  par  saint  Evrard,  duc  de  Frioul, 
et  Gisèle,  sa  femme,  sœur  de  Charles  le  Chauve  et  petite-fille  de  Char- 
lemagne.  »  Elle  était  érigée  en  l'honneur  de  saint  Calixte.  Rodolphe, 
fils  du  fondateur,  en  fut  le  premier  abbé  par  droit  héréditaire.  Quand 
Tabbaye  sort  de  Tobscurité  qui  enveloppe  ses  premiers  siècles,  c'est 
pour  recevoir  en  1125  des  chanoines  réguliers  envoyés  par  l'archevêque 
de  Reims.  A  la  tin  du  xni«  siècle,  l'abbaye  était  écrasée  de  dettes  et 
soumise  à  la  curatelle  du  comte  de  Flandre.  Au  commencement  du  xv«, 
en  1429,  le  duc  Philippe  le  Bon  fut  obligé  de  mettre  le  temporel  de 
l'abbaye  sous  la  surveillance  de  ses  officiers  et  le  contrôle  de  la 
chambre  des  comptes  de  Lille.  De  l'abbaye  de  Cysoing  dépendaient  : 
1®  le  prieuré  de  Beaurepaire,  situé  en  Ostrevant,  et  2*  celui  de  Sainte- 
Gertrude  de  Heertsberghe,  près  d'Oostcamp,  à  proximité  de  Bruges.  Elle 
avait  des  maisons  de  refuge  à  Bruges,  à  Tournai  et  à  Lille.  Si  nous 
avons  rappelé  brièvement  ces  souvenirs  historiques,  c'est  pour  montrer 
en  quels  lieux  l'éditeur  avait  à  chercher  ses  documents,  et  il  n'y  a  pas 
manqué. 

Les  chartes  de  l'abbaye  avaient  été  transportées  à  la  chambre  des 
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comptes  de  Lille  an  commencement  do  xv*  siècle.  Denii  Godafn^  en 
fit  drasser  un  inventaire  en  1678.  Mais  il  en  restait  encore  &  Cysoing  an 
1790;  elles  sont  maintenant  anx  archives  dn  Nord,  à  Lille,  et  oom- 
prennent  6  cartons  renfermant  178  diplômes,  cbartes  et  boUes  da  xn* 
an  xy  siècle,  13  registres  et  un  cartnlaire  de  171  [ùtees,  qui  ^iparte- 
n&it  an  prieuré  de  Beanrepaire.  Le  fonds  de  la  chambre  das  comptas 
de  Lille  possède  14  chartes  de  1177  k  1289  ayant  trait  à  l'abbaye  da 
Cysoing.  Les  archives  municipales  de  Lille  conservent  quelques  pièces 
des  XVI'  et  xvu*  siècles  dans  les  titres  recueillis  par  Denis  GodeCroy.  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Lille  possède  24  mannscrits  provenant  de 
l'abbaye,  y  compris  le  RtgUtrum  eanonicorum  eeelena  Cuontentû,  mt. 
du  XV'  siècle,  à  la  fin  duquel  se  trouvent  insérés  des  aclee  du  xvi*. 

La  bibliothèque  de  la  ville  de  Douai  a  recueilli  un  ms.  de  1675  in^ 
talé  :  Régula  necnon  eonttitutionti  cœnobii  Cimnietuii,  et  renfermant 
entre  autres  pièces  :  Epistola  Joannit  SaltnMsn.  abb.  Cison.  de  etBoaim 
régula,  necnon  constitntiouibus  ;  Ifomina  relifiotorvm  C)/ton.,  167^ 
1675,  pièces  reproduites  dans  l'appendice  de  notre  cartnlaire. 

A  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  le  fonds  Golhert,  vol.  73,  a 
fourni  quelques-unes  des  189  copies  faites  en  1673  et  certifiées  conformes 
par  Denis  Godefroy. 

L'ancien  dépôt  de  Rupelmonde,  fusionné  avec  celui  des  archives  de 
l'Ëtat  h  Gand,  a  donné  12  pièces  de  1279-1290. 

L'éditeur  nous  présente  comme  une  source  inépuisable  de  documenU 
le  cartulaire  de  cette  abbaye,  qui  se  trouve  aux  archives  de  l'État  à 
Tournai.  Dressé  au  xyi»  siècle  par  les  religieux  de  Cysoing,  sur  Vanlo- 
risation  de  Charles-Quiut,  alors  roi  de  Castille  et  comte  de  Flandre,  et 
collationné  sur  les  originaux  déposés  à  cette  époque  à  la  chambre  des 
comptes  de  Lille,  le  cartulaire  a  été  donné  à  Tournai  en  1872  par  H.  le 
comte  Barthélémy  du  Mortier,  qui  le  tenait  du  dernier  survivant  des 
moines  de  Cysoing  (ms.  106  bis  de  Tournai).  L'éditeur  le  démt  ainsi  : 
c'est  un  volume  grand  in-folio  de  272  feuillets,  d'une  écriture  assez  uni. 
forme  du  xV  siècle  (?)  ;  il  renferme  329  copies  de  pièces  tant  latines  que 
ftançaises  et  flamandes.  Chaque  pièce  est  coUationnée  par  deux  notaires 
apostoliques.  Il  renferme  27  actes  qui  ne  se  trouvent  pas  aux  archives 
du  Nord. 

La  majeure  partie  des  archives  du  prieuré  de  Hertsbei^he  se  troave 
au  dépèt  des  archives  de  l'État  à  Bruges.  Elles  comprennent  30  numé- 
ros, parmi  lesquels  un  cartulaire  d'une  écriture  du  xv;"  siècle. 

Enfin  la  collection  de  M.  Goethals  Vercmysse  de  Courtrai  comprend 
BOUS  le  n"  23  un  volume  în-fol.  en  papier,  que  M.  de  Coussemaker  a 
publié  en  entier  à  cause  de  son  intérêt  pour  l'histoire  de  Cysoing.  Il  est 
intitulé  :  Dissertation  historigue  et  critique  sur  les  titres  et  les  qualités  di 
saint  Evrard,  fondateur  du  moruistère  de  Cysoing,  etc.,  par  M,  Martin, 
religieux  bénédictin  et  prévôt  de  Saint-Arnaud,  i  Gourtray,  1752. 
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C'est  en  puisant  à  ces  sources  variées  et  d'inégale  valeur  que  l'éditeur 
a  formé  son  ouvrage.  Le  cartulaire  proprement  dit  (pages  1  à  650)  com- 
prend 434  actes  de  867  à  1783.  Chaque  pièce  est  accompagnée  de  la  date 
et  du  titre  en  français  et  suivie  de  l'indication  des  sources  manuscrites 
et  imprimées  et  même  des  simples  mentions  d'actes,  comme  celles  qui 
se  trouvent  dans  les  Tables  des  diplômes  de  Bréquigny  pour  la  France 
et  de  Wauters  pour  la  Belgique.  La  première  charte  en  français  est  du 
mois  d'avril  1219  (n*  LXXVU).  Elle  avait  déjà  été  publiée  par  Tailliar, 
Actes  en  langue  romane,  p.  61.  La  plus  ancienne  charte  en  flamand 
publiée  par  M.  de  Coussemaker  est  de  1440  (n^  CCLXIV).  Quelques 
notes  biographiques  ou  historiques  accompagnent  les  actes. 

Un  appendice  (pages  651-922)  comprend  53  documents  du  xii«  au 
xvni*'  siècle,  mais  qui  ne  sont  pas  rangés  dans  l'ordre  chronologique. 
On  y  remarque  :  un  obituaire  de  l'abbaye  de  Cysoing,  des  années  1468- 
1679  (n*>  XXXVIII)  ;  des  extraits  de  Thistolre  manuscrite  de  Cysoing, 
du  x\m^  siècle  (n»  XLIII)  ;  la  dissertation  relative  à  saint  Evrard  indi- 
quée ci-dessus  (n*  XLIV)  ;  une  curieuse  lettre  d'un  religieux  de  Cysoing 
en  1792  (n*  XL VI)  ;  l'adjudication  de  l'abbaye  comme  domaine  natio- 
nal en  1795  (n*  XL VII)  ;  une  histoire  de  l'abbaye,  en  latin,  écrite  au 
xvi«  siècle  (n*  L),  et  enfin  un  inventaire  analytique  et  descriptif  dressé 
par  l'éditeur  de  27  mss.  du  xui*  au  xvni*  siècle,  ayant  appartenu  à  l'ab- 
baye (p.  877  à  910).  A  la  fin  du  volume,  après  la  table  dont  nous  allons 
parler,  l'éditeur  a  ajouté  une  sentence  arbitrale  de  1532,  entre  le  séné- 
chal de  Hainaut  et  les  abbé  et  couvent  de  Cysoing,  d'après  un  imprimé 
(pages  992-1024). 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  ce  cartulaire  ne  se  distingue  pas  par 
an  classement  rigoureux  des  actes,  car  on  ne  s'explique  pas  bien  pour- 
quoi certaines  pièces  figurent  dans  l'appendice  plutôt  que  dans  le  corps 
même  de  l'ouvrage.  D'autre  part,  le  titre  véritable  de  ce  volume  serait  : 
a  Recueil  de  chartes  et  autres  actes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'abbaye 
de  Cysoing.  i  L'auteur  y  a  inséré,  en  effet,  beaucoup  de  documents  qui 
ne  font  pas  partie  ordinairement  des  cartulaires,  tels  que  des  lettres 
(n"»  LV,  LVI,  LVin,  LIX);  des  extraits  de  comptes  du  prieuré  de  Beau- 
repaire  (n-  CCLXXXl)  ;  la  généalogie  de  la  famille  de  saint  Evrard 
(n-CCCXVni);  l'inventaire  des  meubles  d'un  abbé,  1606  (n'CCCLXXXI); 
des  pièces  de  procédure  (n»»  CGCCXIII  et  CCCCXV),  etc. 

Les  textes  nous  paraissent  bien  publiés,  le  latin  des  chartes,  suivant 
la  remarque  de  l'éditeur,  se  distingue  par  sa  pureté  presque  classique  ; 
les  actes  eux-mêmes  sont  d'un  grand  intérêt  pour  les  idées,  les  cou- 
tumes et  les  institutions  du  moyen  âge  dans  la  Flandre.  L'éditeur  fait 
réloge  des  religieux  de  l'abbaye  et  notamment  du  P.  Wartel,  poète,  du 
P.  de  la  Roque,  architecte,  et  du  P.  Wastelain;  mais  il  a  laissé  à  un 
autre  la  tâche  d'écrire  l'histoire  de  l'abbaye,  se  contentant  d'en  avoir 
recueilli  les  matériaux. 
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La  table  unique  des  matières  du  cartulaire  nous  semble  suffisamment 
complète;  elle  est  rédigée  en  français,  les  noms  de  lieu  sont  distingaés 
par  leur  impression  en  lettres  capitales,  la  traduction  des  noms  latins 
est  donnée;  mais  on  désirerait  plus  d'ordre  dans  le  classement  des  divers 
mots  d'un  même  article  (voyez  par  exemple  le  mot  Homaing).  Nous 
avons  aussi  vainement  cherché  une  liste  des  abbés  de  Gysoing  complé- 
tant celle  de  la  Gallia  christiana.  Quelques  fautes  d'impression,  notam- 
ment dans  les  dates,  ont  échappé  à  l'éditeur.  Page  269  :  1298,  Usez  : 
1296;  page  27!  :  1499,  lùez  :  1299,  etc. 

Nous  terminerons  par  quelques  observations  sur  la  diplomatique  de 
ce  cartulaire  et  sur  certains  faits  historiques  tirés  des  chartes. 

A  Valenciennes,  Tannée  commençait  à  Pâques  au  xy«  siècle.  Nous 
trouvons,  en  effet,  sous  le  n»  LXJX,  une  charte  d'Agnès  de  fiailleul, 
dame  de  Fenaing,  qui  est  rapportée  dans  un  vidimus  ainsi  daté  :  a  Datnm 
et  actum  Valencenis  in  ecclesia  nostra  predicta,  sub  anno  Domini  mil- 
lésime quadringentesimo  tricesimo  primo,  more  Gallicano,  indictione 
décima,  die  vero  mensis  aprilis  sexta,  pontiûcatus  sanct.  domini  nostri 
dom.  Eugenii  pape  quarti  anni  secundi,  »  ce  qui  revient  non  à  1431, 
comme  le  dit  l'éditeur,  mais  au  6  avril  1432.  Du  reste,  les  années  sont 
tantôt  ramenées  au  nouveau  style,  tantôt  datées  de  l'ancien,  sans  aucun 
avertissement.  (Cf.  16  mars  1219,  lisez  :  1220,  en  corrigeant  férié  ii; 
26  février  1220  (1221),  n»  LXXXIII;  mars  1228  (1229),  n»  Xd,  etc. 

Les  actes  royaux  ne  sont  pas  nombreux  ;  nous  avons  noté  cependant 
des  lettres  de  Philippe  le  Bel  de  1302  (CGXVm)  et  de  Charles  VI,  de 
1409  et  1418  (no«  GGXLV  et  GGXLIX). 

Parmi  les  pièces  intéressantes,  nous  citerons  encore  une  lettre  d'Etienne 
de  Tournai  à  Guillaume,  archevêque  de  Reims,  dont  il  implore  la 
protection  en  faveur  d'Ingeburge  de  Danemark,  épouse  de  Philippe- 
Auguste,  réfugiée  au  monastère  de  Gysoing,  après  sa  répudiation  (1193) 
(n«LV)  ;  un  dénombrement  des  biens  de  l'abbaye  en  1286  (n®  GLXXVni); 
une  reconnaissance  du  seigneur  de  Gysoing  relative  au  privilège  de  jus- 
tice de  l'abbaye  en  1290  (GXGVI)  et  la  loi  de  la  commune  de  Hornain, 
c'est-à-dire  les  coutumes  qui  lui  furent  accordées  par  l'abbé  de  Gysoing 
(11  mai  1455). 

Ge  volume,  imprimé  sur  beau  papier,  en  caractères  d'une  grande  net- 
teté, fait  honneur  aux  presses  de  la  Société  de  Saint-Augustin  à  Lille. 

A.  Bruel. 

La  Mort  cT Etienne  Marcel^  étude  historique,  par  Jules  Tessier,  ancien 
élève  de  l'École  normale  supérieure,  professeur  d'histoire  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Caen.  (Extrait  de  la  Revue  de  renseignement 
supérieur.)  Paris,  Paul  Dupont,  1886.  In-8%  40  pages. 

Le  29  avril  1886,  M.  Tessier,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté  des 
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lettres  de  Gaen,  communiquait  au  congrès  des  Sociétés  savantes  une 
découverte  très  curieuse.  Tous  les  historiens  avaient  fait  fausse  route, 
paraît-il,  en  racontant  la  mort  d'Etienne  Marcel.  Le  fameux  prévôt  des 
marchands  ne  se  disposait  pas,  le  jour  où  il  fut  tué,  à  livrer  les  portes 
de  Paris  à  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  ;  ce  crime,  le  plus  grave 
de  ceux  qui  lui  ont  été  reprochés,  n'est  qu'une  calomnie  odieuse,  trop 
longtemps  reproduite  par  les  écrivains  même  les  plus  favorables  à  Mar- 
cel. Cédons  la  parole  à  M.  Tessier  :  «  Le  prétendu  traître  n'a  été  en 
réalité  qu'une  victime,  et  ceux  qui  l'avaient  tué  l'ont  odieusement 
calomnié.  Voilà  plus  de  cinq  cents  ans  que  l'accusation  pesait  sur  sa 
mémoire.  U  est  temps  que  justice  lui  soit  enfin  rendue  et  que  la  légende 
fasse  place  à  l'histoire  »  (p.  38). 

On  peut  conclure  d'une  phrase  de  M.  Tessier  (p.  5)  que  le  congrès 
accueillit  cette  communication  avec  une  certaine  froideur.  L'auteur  en 
appelle  maintenant  au  jugement  du  public  et  il  dédie  son  mémoire  aux 
professeurs  d'histoire,  qui  ont  contribué,  comme  lui,  jusqu'à  présent  à 
propager  la  vieille  erreur,  mais  sur  lesquels  il  compte  tout  particulière- 
ment pour  le  seconder  dans  son  œuvre  de  réhabilitation.  Nous  ajoute- 
rons que  la  thèse  de  M.  Tessier  a  d'autant  plus  de  chances  de  séduire 
les  esprits  éclairés  qu'elle  semble  rédigée  en  dehors  de  toute  préoccupa- 
tion politique  et  uniquement  fondée  sur  un  examen  sérieux  des  sources 
du  XIV*  siècle.  C'est  assez  dire  que  les  arguments  employés  par  l'au- 
teur méritent,  à  leur  tour,  d'être  de  notre  part  et  vont  être,  en  effet, 
Pobjet  d'un  examen  sérieux.  Nous  suivrons  pas  à  pas  M.  Tessier  dans 
son  explication  des  textes  de  Froissart,  de  Jean  de  Venette  et  des 
Grandes  Chroniques;  il  voudra  bien  seulement  nous  pardonner  si  nous 
tirons  aussi  quelque  parti  de  trois  chroniques  contemporaines  dont  il 
ne  paraît  même  point  avoir  soupçonné  l'existence  :  la  Chronique  de  Jean 
le  Bel,  publiée,  en  1863,  par  M.  Polain,  la  Chronique  des  quatre  pre- 
miers Valois,  publiée,  en  1862,  par  M.  Siméon  Luce,  la  Chronique  nor- 
mande  du  II V  siècle,  publiée,  en  1882,  par  MM.  Auguste  et  Emile 
Molinier. 

Nous  avions  toujours  cru  jusqu'ici  qu'Etienne  Marcel,  à  bout  de  res- 
sources et  sentant  la  popularité  lui  échapper,  s'était  jeté,  de  guerre  lasse, 
daijs  les  bras  du  roi  de  Navarre  ;  les  Parisiens,  dont  les  soupçons  étaient 
éveillés  depuis  quelque  temps,  ne  doutèrent  plus  de  son  intention  de 
livrer  Paris  aux  Navarrais,  quand  ils  le  virent,  dans  la  journée  du 
31  juillet,  s'emparer  des  clefs,  congédier  les  postes,  confier  à  ses  affîdés 
la  garde  des  murailles.  De  là  le  soulèvement  dans  lequel  Jean  Maillart 
et  Pépin  des  Essarts  jouèrent  le  principal  rôle  ;  de  là  le  coup  de  hache 
qui  étendit  Marcel  aux  pieds  de  son  ancien  «  compère,  »  devant  la  porte 
Saint- Antoine. 

M.  Tessier  a  changé  tout  cela  :  suivant  lui,  cet  incident  des  clefs  enle- 
vées, des  gardiens  congédiés  et  les  altercations  qui  s'ensuivirent  sont 
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des  contes  à  dormir  debout,  imaginés  par  le  régent,  puis  débités,  sons 
une  autre  forme,  par  le  cbroniqueur  officiel,  pour  c  déshonorer  •  Mar- 
cel. Sur  quoi  s'appuie  cette  conjecture?  Sur  une  contradiction  que  M.  Tes- 
sier  prétend  relever  entre  une  lettre  du  régent  et  le  récit  des  Grandes 
Chroniques.  Pour  en  avoir  le  cœur  net,  mettons  les  deux  textes  en  regard. 

Voici  ce  que  le  régent  écrit  au  comte  de  Savoie,  à  la  date  du  31  août  : 
«  Et  desjà  avoit  esté  ordené  par  le  dit  prevost  et  autres  traîtres  que  nulles 
f  portes  ne  seroient  fermé  celle  nuit,  ne  nulles  chaînes  tendues;  et 
«  desjà  avoit  le  dit  prevost  osté  les  clefs  des  portes  de  la  ville  à  celx  qui 
«  les  avoient  en  garde,  et  les  avoit  baillées  et  livrées  aux  genz  du  dit 
«  roy,  et  mis  gardes  aux  portes  autres  qu'il  n'y  avoit,  lequelx  gardes 
«  qu'il  mist  estoient  consentant  de  la  dicte  traïson...  Mais  le  bon  peuple 
a  et  commun  de  Paris,  qui,  ce  jour  dont  ces  te  traïson  devoit  estre  faicte 
«  par  nuit,  se  apparent  de  ce  par  la  grâce  de  Dieu,  qui  ne  voult  souffrir 
«  que  celle  horreur  fust  perpétrée,  se  assembla  et,  avec  aucuns  de  noz 
«  bons  amis  de  la  dicte  ville,  ala  par  devers  le  dit  prevost  ;  et  se  mut 
«  sur  ce  certaine  rumeur  entre  eulx...  » 

Passons  au  récit  des  Grandes  Chroniques  :  «  Le  mardi  darrenier  jour 
«  du  moys  de  juillet,  le  prevost  des  marchans  et  pluseurs  autres  avec 
«  luy,  tous  armés,  alerent  [avant]  *  disner  à  la  bastide  Saint  Denis.  Et 
c  commanda  ledit  prevost  à  ceux  qui  gardoient  ladite  bastide  que  il 
a  baillaissent  les  clefs  à  Joseran  de  Mascon,  qui  estoit  trésorier  du  roy 
c  de  Navarre.  Lesquels  gardes  desdites  clefs  disrent  que  il  n'en  baille- 
c  roient  nulles.  Dont  le  prevost  fu  moult  courroucié,  et  se  mut  riote  à 
«  ladite  bastide  entre  ledit  prevost  et  ceux  qui  gardoient  lesdites  clefs, 
c  tant  que  un  bourgois  appelle  Jehan  Maillart,  garde  de  Tun  des  quar- 
c  tiera  de  la  ville,  de  la  partie  de  vers  la  bastide,  oï  nouvelles  dudit  débat, 
c  et  pour  ce  se  traist  vers  ledit  prevost  et  luy  dist  que  l'en  ne  bailleroit 
«  point  les  clefs  audit  Joseran.  Et,  pour  ce,  eust  pluseurs  grosses  paroUes 
«  entre  ledit  prevost  et  ledit  Joseran,  d'une  part,  et  ledit  Jehan  Mail- 
«  lart,  d'autre  part...  Et,  durant  ces  choses,  ledit  prevost  vint  à  la  bas- 
a  tide  Saint  An thoine...  » 

M.  Tessier  insiste  beaucoup  sur  ce  qu'il  n'est  question  dans  les  Grandes 
Chroniques  que  d'une  tentative  de  Marcel  pour  se  rendre  maître  de  la 
porte  Saint-Denis,  tandis  que  la  lettre  du  régent  suppose  une  rcgide 
générale  faite  par  le  prévôt  des  marchands  autour  de  l'enceinte  de  Paris  : 
c  La  lettre,  dit-il,  affirme  que  Marcel  a  visité  toutes  les  portes  de  la  ville, 
que  partout  il  a  changé  les  gardiens,  fait  remettre  les  clefs  aux  gens  du 
roi  de  Navarre  »  (p.  27).  Ëntendons-nous  I  Le  texte  que  nous  avons 
reproduit  d'abord  dit  que  Marcel  avait  «  osté  les  clefs  des  portes  de  la 
ville ,  »  mis  des  gardes  c  aux  portes  »  de  Paris  ;  il  ne  dit  pas  :  «  à  toutes 

I.  C^est  M.  Tessier  qui  propose  cette  correction,  en  s'appajant  sur  la  leçon 
du  manuscrit  français  n*  2813  de  la  Bibliothèque  nationale  (p.  8,  n.  1). 
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les  portes  ;  »  ce  détail  a  bien  son  importance.  D'ailleurs  l'emploi  du 
pluriel  est  suffisamment  justifié  par  la  double  démarche  d'Etienne  Mar- 
cel aux  portes  Saint-Denis  et  Saint-Antoine.  Puis  un  plaidoyer  poli- 
tique (la  lettre  au  comte  de  Savoie  n'est  guère  autre  chose)  ne  saurait 
présenter  les  qualités  d'exactitude  et  de  précision  qu'on  est  en  droit  d'exi- 
ger de  la  relation  d'un  chroniqueur.  Il  faut  toujours  rabattre  un  peu  des 
assertions  d'un  récit  fait  ab  irato.  M.  Tessier  lui-même  a  reconnu  le 
caractère  emphatique  de  plusieurs  parties  de  cette  lettre.  Quand  le  régent, 
au  lieu  d'indiquer  exactement  le  nombre  et  la  portée  des  tentatives  de 
Marcel,  aurait  à  dessein  employé  une  expression  un  peu  vague  pour 
donner  à  son  correspondant  une  idée  plus  saisissante  de  la  trahison  du 
prévôt,  il  n'y  aurait  rien  là  de  bien  perfide,  il  n'y  aurait  rien  là  surtout 
que  de  parfaitement  conforme  aux  lois  du  genre  oratoire.  Nous  admet- 
tons donc  que,  comparé  au  texte  des  Grandes  Chroniques,  le  récit  du 
régent  paraisse  empreint  d'une  certaine  exagération  ;  mais  qui  dit  exa- 
gération ne  dit  pas  contradiction.  Ce  sont  les  mêmes  faits  que  contiennent 
les  deux  récits  qu'on  vient  de  lire  ;  seulement  le  premier  est  l'œuvre  d'un 
prince  de  vingt  et  un  ans,  encore  ému  du  péril  auquel  il  vient  d'échap- 
per et  désireux  de  faire  partager  à  un  alUé  sa  manière  de  voir;  la  seconde 
est  l'œuvre  d'un  chroniqueur  envisageant  les  événements  à  la  distance 
et  avec  le  sang-froid  nécessaires  pour  les  apprécier  exactement.  Rien 
n'autorise  donc  M.  Tessier  à  affirmer  que  la  lettre  contient  «  la  première 
version  de  la  calomnie,  gauche  encore  et  maladroite  dans  son  improvi- 
sation hâtive,  »  tandis  que,  dans  les  Grandes  Chroniques,  la  calomnie 
apparaît  «  sous  une  forme  nouvelle,  étudiée  et  remaniée  »  (p.  28). 

Après  avoir  lu  M.  Tessier,  ne  dirait-on  pas  vraiment  que  cette  tenta- 
tive de  Marcel  pour  s'emparer  des  portes  est  rapportée  seulement  par  le 
régent  et  par  son  aller  ego,  Pierre  d'Orgemont?  Mais  que  lisons-nous 
dans  la  Chronique  normande^  «  Le  prevost  des  marchans  et  ses  alliez 
0  avoient  fait  leur  attrait,  et  ne  voulurent  que  on  veiUast  en  celle  nuit  aux 
«  portes  ne  aux  murs.  Mais  à  Paris  a  voit  un  bourgois  nommé  Jehan 
«  Maillart,  qui  estoit  garde  par  le  gré  du  commun  d'un  quartier  de  la 
c  ville,  qui  estoit  ordonnée  par  im  cappitaines.  Cil  Jehan  Maillart  ne 
«  voult  mie  que  cil  qui  estoient  ordonnez  en  son  quartier  pour  veil- 
«  1er  laissassent  leur  garde;  dont  Phelippe  Giffars  et  autres  qui  estoient 
«  allez  à  la  trahison  le  blasmerent,  et  voulurent  avoir  les  clefz  de  la 
c  porte  de  sa  garde  et  retraire  ses  gens  et  leur  garde  laissier.  Lors  ce 
«  Jehan  Maillart  s'apparceut  bien  de  trahison...  >  M.  Tessier  nous  répon- 
dra qu'il  ne  connaît  pas  cette  chronique  ;  mais  il  a  lu  Jean  de  Yenette, 
il  sait  quelle  est  la  sympathie  de  ce  continuateur  de  Nangis  pour  le  pré- 
vôt des  marchands,  comment  n'est-il  pas  frappé  de  ce  que  le  récit  de  ce 
chroniqueur  concorde  sur  tous  les  points  avec  celui  du  régent  et  avec 
celui  des  Grandes  Chroniques  ?  «  Prsepositus  mercatorum  et  pauci  bur- 
•  genses  qui  in  castris  et  negotiis  civitatis  Parisiensis  secum  adstabant 
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«  accesserunt  simul  ad  portas  civitatis  clara  die,  et  voluerunt  de  custo* 
c  dibue  aliquos  amovere  et  ad  sua  hospitia  remittere,  dicentes  quod  snf- 
c  ficiebant  pro  custodia  pauciores  :  amoventes  de  facto,  tanquam  guber- 
ff  natores  rei  publicae,  claves  portarum,  et  eas  aliis  quos  ordinaverant 
c  committentes.  Et,  accedentes  ad  portam  novam  seu  bastillam  quse  ten- 
c  dit  ad  S.  Ântonium,  voluenint  facere  similiter.  Quod  videntes  aliqui 
c  solemnes  burgenses,  qui  jamdiu  dictam  portam  et  claves  in  custodiam 
c  habuerant,  mirabantur  quare  sic  de  novo  praepositus  mercatorum  et 
«  iili  qui  cum  eo  erant  voiebant  sic  ab  eis  aufiferre  noviter  claves  illas 
c  et  custodiam  portarum  et  tradere  aiiquibus  non  ita  suffîcientibus, 
f  prout  eis  liquide  videbatur.  £x  hac  igitur  causa  statim  suspicio  in 
c  animo  dictorum  custodum  portarum  et  clavium  de  malo  et  proditione 
f  non  modica  exstitit  generata  super  prœpositum  praedictum  et  super 
«  ilios  qui  illuc  modo  vénérant  cum  eodem...  b  Gomment,  après  avoir 
lu  ces  mots,  M.  Tessier  ose-t-il  bien  imprimer  que  a  la  prétendue  scène 
entre  Maillart  et  Marcel  à  propos  des  clefs  de  la  porte  Saint-Denis  est 
une  pure  invention  du  chroniqueur  officiel  »  (p.  17)? 

Après  avoir  écarté  de  la  sorte  un  incident  gênant,  M.  Tessier  se  met 
en  devoir  de  reconstituer  à  sa  manière  le  drame  du  31  juillet  et  de  prou- 
ver qu'il  y  a  eu,  non  pas  tentative  de  Marcel  pour  livrer  la  ville  au  roi 
de  Navarre,  mais  simplement  complot  des  partisans  du  régent  pour 
assassiner  Marcel  (p.  10).  IX  trouve  une  preuve  de  ce  complot  c  évidente, 
indéniable  »  dans  la  phrase  suivante  des  Grandes  Chroniques  :  c  Si  monta 
f  ledit  Jehan  Maillart  à  cheval  et  prist  une  bannière  du  roy  de  France, 
f  et  commença  à  hault  crier  :  Mon tj  oie  Saint  Denis  au  roy  et  au  duc  ! 
«  tant  que  chascun  qui  le  veoit  aloit  après  et  crioit  à  haulte  voix  ledit 
«  cri...  Et  ledit  Jehan  Maillart  demeura  vers  les  halles.  Et  un  cheva- 
c  lier  appelé  Pépin  des  Essars,  qui  rien  ne  savoit  de  ce  que  ledit  Jehan 
«  Maillart  avoit  fait,  prist  assez  tost  après  une  autre  bannière  de  France 
c  et  crioit  semblablement  comme  Jehan  Maillart  :  Montjoie  Saint  Denis  i  » 
M.  Tessier  s'égaie  beaucoup  sur  cette  a  prétendue  coïncidence  fortuite  » 
qui  fait  que,  le  môme  jour,  à  la  même  heure,  deux  hommes  se  sentent 
pris  du  même  désir  de  promener  par  les  rues  une  bannière  de  France, 
au  même  cri  de  :  Montjoie  saint  Denis  (p.  17)!  Il  pense,  et  nous  pen- 
sons aussi,  qp'il  dut  y  avoir  entente  préalable  entre  Maillart  et  Pépin 
des  Essarts.  Nous  ajouterons  même  que  personne,  parmi  les  historiens 
modernes,  ne  parait  avoir  attaché  grande  importance  à  ces  mots  :  c  Qui 
«  rien  ne  savoit  de  ce  que  ledit  Jehan  Maillart  avoit  fait.  »  Mais,  une  fois 
Tentente  admise,  il  resterait  à  hxer  le  moment  auquel  elle  s'établit  ;  il 
resterait  à  prouver  que  le  projet  de  lever  bannière  et  de  tuer  Marcel 
fut  concerté  entre  Maillart  et  des  Essarts  avant  l'incident  de  la  porte 
Saint-Denis,  par  conséquent  avant  la  découverte  de  la  trahison  du 
prévôt  :  c'est  ce  que  ne  fait  pas  M.  Tessier.  La  tentative  de  Marcel  pour 
s'assurer  des  portes  reste  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre,  et   en  dépit 
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de  M.  Tessier,  la  cause  déterminante  du  soulèyement  des  Parisiens. 
Il  est  vrai  que  M.  Tessier  tient  en  réserve  une  seconde  preuve  «  abso- 
lument décisive  »  (p.  18)  :  c'est  une  lettre  de  rémission  de  1368,  impri- 
mée en  partie  par  Secousse,  citée  par  M.  Perrens,  mais  dont  personne, 
parai t-ily  n'avait  su  voir  l'importance.  Voici,  en  deux  mots,  les  faits  qui 
ressortent  de  cette  pièce.  Le  31  juillet,  Pépin  des  Essarts,  avant  de 
gagner  Thôtel  de  ville  et  d'y  déployer  la  bannière  royale,  avait  com- 
mencé par  se  diriger  sur  Tbôtel  de  Josseran  de  Mâcon,  situé  près  de 
l'église  Saint-Ëustacbe ;  il  était  accompagné  de  Martin  des  Essarts, 
de  Jacques  de  Pontoise  et  de  plusieurs  autres,  résolus,  comme  lui,  à  en 
finir  avec  le  gouvernement  du  prévôt.  La  maison  était  vide  :  Josseran 
de  Mâcon  échappa,  pour  cette  fois,  à  la  mort.  Les  moins  scrupuleux  de 
la  troupe  se  dédommagèrent  en  emportant  sept  ou  huit  pièces  d'argen- 
terie. Là-dessus,  M.  Tessier  triomphe  :  voilà  le  complot  prouvé  !  c  Ce 
que  la  bande  de  Pépin  des  Essarts  allait  faire  à  Saint-Eustache,  d'autres, 
celle  de  Maillart,  par  exemple,  avaient  dû  se  charger  de  le  faire  ailleurs... 
Poursuivie  ou  non  en  commun,  la  tâche  était  nettement  indiquée  et  fut 
scrupuleusement  accomplie.  Il  s'agissait  de  tuer  le  prévôt  et  ses  com- 
plices, et  Pépin  des  Essarts  s'était  à  dessein,  pour  ladite  besogne,  entouré 
de  bons  compagnons  sur  lesquels  il  savait  pouvoir  compter  »  (p.  20). 
Fort  bienl  mais  nous  ne  comprenons  plus  quand  M.  Tessier  ajoute, 
avec  la  même  conviction  :  «  Que  nous  voilà  loin  de  la  légende  des  clefs 
exigées  et  refusées,  loin  du  flagrant  délit  prétendu  de  trahison  »  (p.  21)  I 
Gomment  ?  l'expédition  tentée  contre  la  maison  de  Josseran  de  Mâcon 
prouve  qu'Etienne  Marcel,  le  matin  même,  n'avait  pas  cherché  à  s  em- 
parer des  portes  de  Paris  ?  Mais  Josseran  de  Mâcon,  l'on  s'en  souvient, 
est  précisément  ce  complice  de  Marcel  à  qui  le  prévôt  voulait  faire 
remettre  les  clefs  de  la  porte  Saint-Denis.  Or,  cette  partie  du  récit  des 
Grandes  Chroniques,  loin  d'être  démentie  par  les  lettres  de  1368,  trouve 
dans  cette  pièce  une  confirmation  nouvelle  et  tout  à  fait  inattendue.  Si 
la  colère  des  royalistes  s'est  portée  tout  d'abord  sur  Josseran  de  Mâcon^ 
c'est  qu'il  venait,  le  matin  même,  de  se  montrer  conmie  un  des  instru- 
ments de  la  trahison  du  prévôt.  Quelle  contradiction  y  a-t-il  donc  entre 
le  récit  des  Grandes  Chroniques  et  la  charte  de  Charles  Y?  M.  Tessier 
voudrait-il  que  les  lettres  de  rémission  fissent  mention  de  la  scène  de  la 
bastille  Saint-Denis?  qu'elles  dissent  positivement  :  Pépin  des  Essarts 
a  pris  les  armes  sur  la  nouvelle  qui  lui  fut  apportée  de  la  trahison 
d'Etienne  Marcel  ?  Mais,  dans  ces  lettres,  il  n'est  question  que  de  la 
peccadille  reprochée  à  Jacques  de  Pontoise,  l'enlèvement  de  ces  quelques 
hanaps  et  de  cette  cuiller  d'argent  pour  lequel  il  sollicita,  en  1368,  le 
pardon  de  Charles  V  ;  si  quelques  circonstances  d'intérêt  général  sont 
relatées  dans  la  pièce,  c'est  tout  à  fût  par  hasard  et  en  tant  qu'elles 
peuvent  servir  de  circonstances  atténuantes  au  même  Jacques  de  Pon- 
toise. Tout  ce  qu'il  est  permis  de  conclure  du  silence  de  la  charte  au 
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sujet  de  la  bastille  Saint^Denis,  c'est  que  l'huissier  d'annes  Jacques  de 
Pontoise  n'a  pris  aucune  part  au  débat  soulevé^  le  matin,  entre  Marcel 
et  Jean  Maillart.  Cette  conclusion  ressemble  peu  à  celle  de  M.  Tessier. 

Toutefois,  en  cherchant  bien,  nous  croyons  pénétrer  la  pensée  de 
l'ingénieux  auteur.  Il  s'est  dit  que  l'expédition  contre  la  maison  de  Jos- 
seran  de  Mâcon,  la  marche  sur  l'hôtel  de  ville,  puis  sur  la  bastille  Saint- 
Antoine  ont  dû  demander  plusieurs  heures,  et,  comme  elles  ont  précédé 
la  mort  d'Etienne  Marcel,  qu'il  est  assez  disposé  à  placer  vers  le  matin, 
il  en  conclut  que  Pépin  des  Ëssarts  a  pris  les  armes  avant  d'avoir  pu 
recevoir  la  nouvelle  de  la  trahison  du  prévôt.  Tout  dépend,  comme  l'on 
voit,  de  l'heure  à  laquelle  on  fixe  le  meurtre  de  Marcel  :  c'est  sans  doute 
là  le  secret  de  l'insistance  que  met  M.  Tessier  à  démontrer,  contraire- 
ment à  l'opinion  commune,  que  le  prévôt  des  marchands  fut  tué  avant 
la  chute  du  jour.  Malheureusement  ses  arguments  n'ont  pas  plus  de  force 
ici  qu'ailleurs,  et,  sur  ce  point  comme  sur  d'autres^  M.  Tessier  n'a  que 
faire  de  déplorer  l'aberration  c  étrange,  presque  inexplicable,  »  des  his- 
toriens ses  devanciers  (p.  8).  Les  Grandes  Chroniques,  suivant   lui, 
affirment  que  Marcel  a  été  tué  vers  l'heure  du  dîner,  ou  de  c  l'avant 
dîner,  >  c'est-à-dire  dans  la  matinée  du  31  juillet.  Non  1  elles  disent 
simplement  que,  vers  l'heure  du  dîner,  Marcel  est  venu  à  la  bastille 
Saint-Denis  ;  sa  mort  eut  lieu  beaucoup  plus  tard.  Poursuivons  :  Jean  de 
Yenette,  au  dire  de  M.  Tessier,  rapporte  que  Marcel  fut  tué  t  clara  die  » 
ou  c  lucescente  die,  »  au  point  du  jour.  Encore  une  fois  non  I  Jean  de 
Venette  se  borne  à  dire  que  le  prévôt  commença  la  visite  des  portes  au 
point  du  jour.  Enfin  M.  Tessier  affirme  qu'aux  termes  de  la  lettre  du 
régent,  le  peuple  tua  Marcel  avant  la  nuit,  pendant  le  jour.  Mais  non  1 
pour  la  troisième  fois.  La  lettre  dit  seulement  que  la  trahison  du  prévôt 
fut  découverte  pendant  le  jour.  C'est-à-dire  que,  si  nous  voulions  faire 
ici  œuvre  de  plagiaire,  nous  pourrions  retourner  contre  M.  Tessier  cette 
phrase  qu'il  applique  à  tous  ses  devanciers  :  c  Nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple  plus  frappant,  plus  curieux  de  Tinconvénient  des  idées  pré- 
conçues en  matière  de  recherches  historiques  »  (p.  8). 

Poursuivi  par  son  idée  fixe,  M.  Tessier  voit  partout,  dans  le  récit  de 
Pierre  d'Orgemont,  des  «  invraisemblances  ridicules  et  choquantes.  » 
Si  la  chronique  porte  que  Jean  Maillart  demeura  dans  la  région  des 
Halles,  M.  Tessier  s'étonne  qu'il  ne  soit  pas  plutôt  retourné  à  la  porte 
Saint-Denis.  Quand  le  chroniqueur  raconte  qu'Etienne  Marcel  refusa  de 
montrer  des  lettres  du  roi  de  Navarre  ou  du  régent  qu'il  portait  sur  lui 
au  moment  de  sa  mort,  M.  Tessier  trouve  l'invention  très  drôle  (p.  30). 
Notez  que  cet  incident  est  rapporté  en  termes  à  peu  près  semblables 
dans  la  Chronique  normande  du  II V^  siècle.  Etienne  Marcel  a  essayé  de 
congédier  les  gardiens  des  portes  dans  la  matinée  du  31  juillet  :  M.  Tes- 
sier aurait  préféré  qu'il  attendît  jusqu'à  la  nuit  (p.  32).  A  la  page  15, 
M.  Tessier  justifie  Etienne  Marcel  d'avoir  délivré,  le  27  juillet,  des  pri^ 
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sonniers  anglais  ;  il  fait  observer  que  la  foule  voulait  les  écharper,  qu'il 
n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  leur  sauver  la  vie,  et  il  félicite,  à  ce  pro- 
pos, le  prévôt  des  marchands  d'avoir  courageusement  rempli  c  son  devoir 
d'honnôte  homme  ;  >  mais,  à  la  page  33,  M.  Tessier  ne  comprend  plus 
comment  Marcel  n'a  pas  retardé  de  quatre  jours  la  délivrance  de  ces 
Anglais.  Il  rejette  un  renseignement  fourni  par  Jean  de  Noyai  ^,  sous 
prétexte  que  sa  chronique  n'a  été  compilée  qu'en  l'année  1388  (p.  33)  ; 
mais  il  ignore  que  Jean  de  Noyai  avait  emprunté  ce  passage  à  la  Chr(H 
nique  normande,  rédigée  près  de  vingt  ans  plus  tôt.  U  montre  le  peu  de 
garanties  qu'offrait  au  prévôt  des  marchands  l'alliance  du  roi  de  Navarre; 
mais  il  n'ajoute  pas  que  Marcel  n'avait  plus  le  choix  des  alliances.  Ses 
arguments  ne  portent  pas  mieux  contre  l'excellente  dissertation  que 
M.  Luce  a  jointe  au  texte  du  traité  conclu  entre  Edouard  UI  et  le  roi 
de  Navarre. 

De  ce  que  le  régent  a  prononcé,  quatre  jours  après  le  meurtre,  un  dis- 
cours violent  contre  Marcel,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  harangue  soit 
l'unique  source  des  récits  défavorables  au  prévôt  qu'ont  reproduits  les 
chroniqueurs  (p.  24). 

De  môme,  pour  démontrer  que  les  complices  de  Marcel  n'ont  pas  fait 
les  aveux  rapportés  dans  la  lettre  du  régent,  il  ne  sufQt  pas  de  faire 
remarquer  le  silence  que  garde  à  ce  sujet  le  rédacteur  des  Grandes  Chro- 
niques (p.  26). 

Il  faudrait  ainsi  reprendre  une  à  une  toutes  les  phrases  de  M.  Tessier. 
Bornons-nous  à  une  seule  remarque.  La  trahison  d'Etienne  Marcel  est 
affirmée  par  le  régent  et  par  l'auteur  des  Grandes  Chroniques;  mais  ces 
témoignages  peuvent  passer  pour  suspects.  Elle  est  affirmée  de  plus  par 
Jean  le  Bel,  contemporain  dont  les  informations  sont  d'ordinaire  pui- 
sées aux  sources  anglaises.  Elle  est  affirmée  par  Froissart.  Elle  est 
racontée  tout  au  long  dans  la  Chronique  normande.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  elle  n'est  niée  par  aucun  des  chroniqueurs  ouvertement 
favorables  à  la  cause  populaire.  Ainsi  Jean  de  Venette  paraît  trouver 
l'accusation  bien  fondée  (M.  Tessier  en  convient  presque,  p.  33),  la 
reproduit  tout  au  long,  se  garde  de  la  réfuter  et  nous  apprend  qu'Etienne 
Marcel  et  ses  principaux  complices  en  étaient  venus  à  ne  plus  songer 
qu'aux  moyens  de  sauver  leurs  tètes  :  c  Timentes  ne  deteriuseis  forsitan, 
<  utputa  mors,  finaliter  contingeret,  cogita verunt  ut  secrète  de  sua  sainte 
c  diligentius  pertractarent.  »  Quant  à  l'auteur  de  la  Chronique  des  quatre 
premiers  Valois,  malgré  ses  sympathies  navarraises,  il  nous  montre  la 
terreur  des  Parisiens  à  la  seule  pensée  que  leur  ville  pourrait  être  livrée 
à  Charles  le  Mauvais  et  à  son  frère  ;  il  parle  de  «  l'emprinse  »  des 

1.  Qu'il  cite  d'après  un  article  de  Lacabane.  Il  ignore  la  publication  faite,  en 
1883,  par  M.  Aog.  Molinier  dans  VAnnuaire^BtUletin  de  la  Société  de  Vhis- 
toire  de  France, 
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Navarrais,  de  leurs  espérances  déçues,  du  mécontentement  et  de  la 
retraite  des  Anglais  «  pour  ce  qu'ils  avoient  failli  à  leur  proye  de  Paris,  » 
et  il  remercie  Dieu  d'avoir  sauvé  cette  ville  d'une  destruction  et  d'un 
pillage  qui  paraissaient  inévitables.  Qui  donc  conteste  la  trahison  du 
prévôt  des  marchands?  M.  Tessier,  lui  seul;  malgré  le  talent  qu'il  met 
au  service  de  cette  cause,  son  opinion  ne  nous  semble  pas  devoir  con- 
trebalancer le  témoignage  unanime  des  chroniqueurs  du  xrf  siècle. 

Que  l'on  joigne  à  ces  quelques  remarques  les  nombreux  éclaircisse- 
ments que  M.  Siméon  Luce  a  donnés  dans  ses  divers  ouvrages,  avec 
autant  de  science  que  d'impartialité,  et  Ton  demeurera  convaincu  qu'il 
ne  reste  rien  ou  bien  peu  de  chose  de  la  thèse  de  M.  Tessier. 

Cet  ouvrage  témoigne  de  l'adresse  et  de  la  sincérité  de  l'auteur.  U 
prouve  également  la  puissance  de  son  imagination  et  sa  connaissance 
par  trop  sommaire  des  sources  de  notre  histoire.  Nous  avons  dit  en 
commençant  que  M.  Tessier  avait  voulu  faire  œuvre  d'historien  impar- 
tial ;  nous  n'avions  peut-être  pas  alors  présents  à  la  mémoire  certains 
traits  qui  tendraient  à  faire  croire  le  contraire.  Le  dauphin,  dans  sa 
lettre  au  comte  de  Savoie,  affirme  à  deux  reprises  que  le  meurtre 
d'Etienne  Marcel  s'est  accompli  à  son  insu.  Que  M.  Tessier  refuse  de  le 
croire  sur  parole,  rien  de  plus  légitime  !  Mais  il  ne  s'en  tient  pas  là. 
<  Cette  insistance  à  nier  toute  participation  au  meurtre  »  lui  semble 
c  quelque  peu  louche.  »  c  De  pareilles  précautions,  dit-il,  vont  souvent 
droit  contre  le  but  que  se  proposent  leurs  auteurs.  Ici  elles  ont  presque 
le  caractère  d'une  véritable  révélation,  d'un  véritable  aveu  »  (p.  22).  Cette 
phrase  et  quelques  autres  pourraient  faire  confondre,  bien  à  tort,  M.  Tes- 
sier avec  ces  écrivains  passionnés  pour  lesquels  les  préférences  tiennent 

lieu  de  preuves  et  le  parti  pris  de  conviction. 

N.  Valois. 


Inventaires  et  Documents  pMiés  par  la  direction  générale  des 
Archives  nationales.  Inventaire  des  arrêts  du  conseil  d^État 
(règne  de  Henri  IV),  par  M.  Noël  Valois,  archiviste  aux  Archives 
nationales.  Tome  I.  Paris,  imprimerie  nationale,  4886.  In-4'', 
GXLViii-482  pages. 

L'administration  des  Archives  nationales  vient  d'ajouter  un  nouveau 
volume  à  la  collection  de  ses  inventaires  et  documents  :  ce  volume  est 
le  premier  de  l'inventaire  des  arrêts  du  conseil  d'État  au  temps  de 
Henri  IV;  l'auteur  en  est  M.  Noël  Valois  ^ 

On  y  trouve  l'analyse  de  5,712  arrêts  empruntés,  soit  aux  collections 
des  Archives,  soit  à  seize  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  Ces 
arrêts  correspondent  à  la  période  de  1592  à  1599  ;  ils  sont  disposés  par 

1.  Le  travail  avait  été  commencé  par  MM.  Gorrê  et  Robert  de  Lasteyrie. 
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ordre  chronologique.  Chaque  article  comprend,  après  Tindication  de  la 
date  de  temps  et  de  lieu,  un  sommaire  indiquant  Tobjet  de  la  pièce, 
et,  c  quand  il  y  a  lieu,  les  circonstances  les  plus  notables  mentionnées, 
soit  dans  Pexposé,  soit  dans  le  dispositif,  i  Une  table  très  développée 
facilite  les  recherches  dans  ce  recueil.  C'est  à  la  fois  une  table  alpha- 
bétique des  noms  de  personnes,  que  Téditeur  a  pris  soin  de  ramener, 
autant  que  possible,  à  leur  véritable  forme,  souvent  altérée  dans  les 
documents  ;  une  table  alphabétique  des  noms  de  lieux,  que  l'éditeur  ne 
manque  jamais  d'identifier,  quand  cela  lui  est  possible  ;  enfin  une  table 
des  matières,  «  groupant  tous  les  renseignements  fournis  par  les  ana- 
lyses d*arrêts  sur  l'histoire,  les  mœurs  et  les  institutions  de  Tépoque.  i 

Comme  on  peut  bien  le  penser,  ces  renseignements  sont  aussi  variés 
que  nombreux.  Ils  portent  d'abord,  et  avant  tout,  sur  la  compétence  et 
les  attributions  du  conseil  ;  mais,  en  même  temps,  on  peut  dire  qu'ils 
portent  sur  tous  les  points  de  l'organisation  administrative  et  financière 
du  pays  et  sur  tous  les  événements  de  l'histoire  dont  ils  sont  contem- 
porains. On  y  voit  fonctionner  les  innombrables  rouages  qui  forment 
la  machine  compliquée  de  l'administration  royale  ;  on  y  prend  sur  le 
vif  les  rapports  du  gouvernement  central  avec  les  provinces,  les  villes 
et  les  communautés.  A  toutes  les  pages,  il  est  question  de  créations, 
de  provisions  ou  de  suppressions  d'offices,  des  gages  des  officiers,  de 
leur  compétence  et  des  conflits  qui  les  divisent;  on  rencontre  parfois 
des  décisions  intéressantes  pour  l'histoire  de  l'instruction  publique  : 
par  exemple  Tarrôt  du  16  mai  1595,  ordonnant  le  paiement  de  la  pen- 
sion de  trente  écoliers  entretenus  par  le  roi  au  collège  de  Navarre  ^  Je 
ne  puis  songer  à  indiquer,  même  de  loin,  tous  les  renseignements  que 
fournira  ce  recueil  sur  les  institutions  du  temps  d'Henri  IV;  mais  je 
tiens  à  signaler  le  grand  nombre  d'informations  qui  permettront  de 
préciser  tous  les  incidents  des  guerres  de  cette  époque  :  arrêts  concer- 
nant les  levées  et  les  mouvements  des  troupes,  l'approvisionnement  des 
armées,  les  travaux  de  fortification  ou  de  démantèlement,  les  remises 
d'impôts  motivées  par  les  excès  des  gens  de  guerre,  l'exécution  des 
capitulations  consenties  par  le  roi  en  faveur  de  ceux  de  ses  adversaires 
qui  posaient  les  armes,  et  mille  autres  détails  importants  pour  l'histoire 
de  ]a  guerre  contre  la  Ligue  ou  l'Espagne. 

Quelle  que  soit  la  richesse  de  ces  renseignements,  le  service  qu'a 
rendu  M.  Valois  aux  études  historiques  vaut  peut-être  moins  encore 
par  cette  masse  énorme  d'informations  que  par  la  belle  introduction  dont 
elle  est  précédée.  M.  Valois  y  débrouille  l'histoire  enchevêtrée  du 
conseil  avant  Henri  IV  ;  d'une  main  ferme  et  sûre,  il  en  trace  définiti- 
vement les  grandes  lignes,  jusqu'ici  fort  inconnues;  quand,  sur  sa 
route,  il  rencontre  une  erreur  ou  une  légende,  il  en  fait  impitoyable- 

l.  N*  2232. 
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ment  justice.  On  ne  saurait  essayer  de  résumer  ici  chacun  de  ses 
chapitres  ;  qu'il  me  soit  permis  au  moins  d'en  signaler,  avec  quelques- 
uns  des  résultats  les  plus  nouveaux,  quelques-unes  des  conclusions  les 
plus  importantes. 

A  vrai  dire,  la  grande  institution  de  l'ancienne  monarchie,  c'était  le 
roi,  ou  plutôt  la  tradition  de  l'autorité  royale  transmise  dans  la  famille 
capétienne.  La  théorie  constitutionnelle  de  l'ancienne  France  était  en 
somme  très  simple  :  «  Si  veut  le  roi,  si  veut  la  loi.  »  Toutefois,  ce 
principe  n'avait  souvent  qu'une  valeur  théorique  :  car,  en  fait,  il  était 
tempéré  par  mille  contrepoids,  par  mille  obstacles  qu'il  serait  difficile 
de  déterminer  avec  précision,  mais  qui,  dans  leur  ensemble,  faisaient 
la  différence  (et  elle  était  profonde)  entre  la  royauté  française  et  le  des- 
potisme oriental.  En  tout  cas,  c'est  de  l'idée  de  son  pouvoir  absolu  que 
la  royauté  tira  tous  les  organes  du  gouvernement  qu'elle  substitua  aux 
organes  du  gouvernement  féodal;  or,  le  réservoir  où  elle  puisa  les 
forces  nécessaires  pour  créer  ces  organes,  ce  fut  le  conseil  du  roi.  C'est 
dire  que  l'histoire  du  conseil  est  dans  une  large  mesure  l'histoire  de  la 
constitution  de  la  France. 

A  toutes  les  époques,  le  conseil  fut  composé  des  auxiliaires  que  se 
choisissait  le  roi  pour  l'aider  dans  le  gouvernement  du  royaume.  De 
temps  en  temps,  un  groupe  de  ces  auxiliaires  s'est,  qu'on  me  passe  l'ex- 
pression, d'abord  spécialisé,  puis  détaché  :  l'histoire  du  conseil  se  con- 
fond avec  celle  de  ces  démembrements. 

C'est  de  lui,  nul  ne  l'ignore,  que  sont  issues  de  bonne  heure  les  deux 
cours  souveraines  les  plus  anciennes,  le  parlement  et  la  chambre  des 
comptes.  Cette  origine  commune  explique  les  relations  intimes  qu'en- 
tretinrent jusqu'au  xvii«  siècle  ces  deux  assemblées  avec  le  conseil 
royal  :  à  ces  relations,  M.  Valois  consacre  un  très  intéressant  chapitre. 
Il  y  rappelle  les  réunions  plénières  où  se  retrouvaient  parfois  le  conseil 
et  Tune  ou  l'autre  des  deux  cours.  Ces  réunions  auraient  été  très  nom- 
breuses, s'il  fallait  entendre  à  la  lettre  ces  mentions  si  fréquentes  : 
c  Par  le  conseil  estant  dans  la  chambre  du  parlement.  Par  le  conseil 
estant  en  la  chambre  des  comptes;  •  mais  M.  Valois,  contrairement  à 
l'opinion  de  ses  devanciers,  prouve  que  ces  formules  désignent  simple- 
ment le  parlement  ou  la  chambre  des  comptes.  Pour  croire  à  une 
réunion  plénière  de  deux  ou  trois  de  ces  assemblées,  on  exigera  donc 
une  mention  plus  complète,  indiquant  par  exemple  la  composition  de  la 
réunion.  M.  Valois  signale  ensuite  les  cas  nombreux  où  le  conseil  fut 
complété  au  moyen  de  députations  envoyées  au  conseil  par  le  parle- 
ment ou  la  chambre  des  comptes  *  ;  il  fait  connaître  les  circonstances 

1.  Aux  exemples,  donnés  par  M.  Valois,  d'arrêts  dus  à  la  collaboration  de 
conseillers  au  parlement  et  de  membres  du  conseil,  je  puis  ajouter  on  arrêt 
rendu  dans  un  procès  célèbre  qui  fût  jugé  en  1400  entre  le  gouverneur  du  Dan- 
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où  des  magistrats,  choisis  individueliement,  furent  appelés  au  conseil 
et  où  réciproquement  des  conseillers  d'État  siégèrent  dans  les  cours 
souveraines  ;  il  passe  en  revue  les  conflits  auxquels  donnèrent  lieu  les 
prétentions  des  uns  et  des  autres. 

Après  un  chapitre  où  l'auteur  traite  de  l'histoire  du  conseil  sous  les 
derniers  Capétiens  et  les  premiers  Valois,  il  en  vient  à  la  formation  de 
la  cour  souveraine  connue  sous  le  nom  de  grand  conseil. 

Sur  ce  point,  l'introduction  de  M.  Valois  jette  une  vive  et  abondante 
lumière.  Avant  lui,  tous  les  auteurs  (sauf  peut-être  Pardessus)  étaient 
d'accord  pour  considérer  l'ordonnance  du  2  août  1497  comme  la  charte 
fondamentale  du  grand  conseil  :  •  Charles  VQI  agissant,  dit-on,  sous 
l'inspiration  des  États,  aurait,  en  une  ordonnance  unique,  posé  les 
assises  de  cette  institution.  •  L'examen  attentif  des  documents  a  con- 
duit M.  Valois  à  une  tout  autre  conclusion.  Il  fait  remarquer  que,  dès 
le  XIV®  siècle,  à  côté  et  au-dessus  du  parlement,  le  conseil  royal,  qu'on 
appelait  souvent  le  grand  conseil,  exerce  un  véritable  pouvoir  judi- 
ciaire. Or,  sous  Louis  XI,  le  parlement  se  fit  l'adversaire  irréconci- 
liable de  l'ordonnance  qui  révoquait  la  pragmatique  sanction;  alors,  en 
matière  bénéficiale,  une  divergence  profonde  se  produisit  entre  sa  juris- 
prudence et  celle  du  conseil,  t  Le  roi  n'eut  d'autre  moyen  de  faire 
triompher  sa  politique  que  d'attribuer  la  connaissance  des  matières 
religieuses  à  des  conseillers  au  grand  conseil ,  non  suspects  de  galli- 
canisme. »  A  compter  de  la  première  année  du  règne  de  Charles  VIII 
(1483),  des  registres  conservés  jusqu'à  nos  jours  nous  montrent  le  grand 
conseil  fonctionnant  comme  un  tribunal  distinct,  indépendant  du 
conseil  et  pourvu  d*un  ministère  public  ;  il  s'en  faut  donc  de  beaucoup 


phiné  et  rarcheTéqae  de  Vienne  ;  il  s'agissait  des  suites  de  l'une  des  conti- 
nuelles entreprises  de  l'administration  delphinale  contre  la  souveraineté  de  l'ar- 
chevêque. L'arrêt  fut  préparé  au  parlement  sous  la  direction  dn  premier 
président  Jean  de  Popincourt.  Mais  ce  magistrat  ne  voulut  pas  le  rendre  sans 
l'assentiment  du  conseil  :  «  Et  noiebat  idem  presidens,  ut  dicebat,  dictum 
arrestum  pronunciare,  nisi  dictis  dubiis  primitus  in  nostra  (c'est  le  roi  qui 
parle)  presencia  discussis.  »  La  discussion  eut  Heu  en  effet  au  conseil  et  la  con- 
clusion en  fut  que  Jean  de  Popincourt  reçut  du  roi  l'ordre  de  prononcer  l'arrêt 
tel  qu'il  avait  été  préparé  au  parlement  (13  octobre  1400.  Archives  de  l'Isère, 
archevêché  de  Vienne,  G.  9).  Quelques  années  après,  nouveau  procès  entre  les 
mêmes  parties  :  l'instruction  est  confiée  à  deux  présidents  au  parlement,  Jacques 
de  Rully  et  Imbert  de  Boissy  (1404)  ;  ils  y  appellent  plusieurs  des  maîtres  des 
requêtes  de  l'hôtel  c  et  des  messieurs  du  parlement  et  des  enquêtes,  i  afin  de 
a  visiter  i  le  procès  pour  préparer  la  décision.  La  cause  fut  tranchée,  en 
octobre  1404,  par  un  arrêt  rendu  au  conseil  par  le  chancelier  et  les  membres 
du  parlement  et  du  conseil  appelés  à  siéger  dans  Taffaire.  (Archives  de  llsère, 
chambre  des  comptes,  Liber  tercius  copiarum  Vienne  et  terre  Turris,  p.  16 
et  suiv.] 
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qu'il  ait  été  créé  par  l'ordoimance  de  1497.  Dès  1483,  le  grand  conseil 
est  en  possession  de  sa  juridiction,  assez  mal  délimitée,  mais  qui 
comprend  surtout  les  procès  en  matière  de  bénéfices  et  d*offîces;  dès 
cette  époque,  il  sait  la  défendre  contre  les  attaques  du  parlement  et  des 
états  généraux.  C'est  donc  au  règne  de  Louis  XI  qu'il  faut  reporter  la 
création  du  grand  conseil,  ou  plutôt,  ainsi  que  le  dit  M.  Valois, 
l'épanouissement  de  ce  rameau,  qui  se  sépare  du  tronc  commun, 
comme  jadis  s'en  sont  séparés  la  chambre  des  comptes  et  le  parlement. 
Là  ne  s'arrêtera  pas  la  fécondité  de  cette  vieille  souche  qui  s'appelle 
la  curia  régis;  cependant,  les  sections  qui  désormais  s'en  détacheront, 
au  lieu  de  se  transformer  en  cours  souveraines,  constitueront  des  con- 
seils spéciaux  qui  ne  seront  jamais  considérés  comme  définitivement 
séparés  du  conseil.  Nous  allons  assister  à  la  formation  des  conseils  des 
affaires,  des  finances  et  des  parties. 

Le  conseil,  tel  qu'il  était  organisé  à  la  fin  du  xv*  siècle,  était  trop 
nombreux  pour  discuter  les  grandes  affaires  de  l'État.  Depuis  le 
XI V*  siècle  (on  le  constaterait  au  xin«  siècle  si  les  documents  le  permet- 
taient), les  rois  ont  manifesté  une  tendance  marquée  à  restreindre  à  un 
petit  nombre  de  conseillers  la  préparation  des  affaires  politiques  :  de 
là  est  issue  une  assemblée  peu  nombreuse,  composée,  suivant  les 
besoins  du  moment,  des  conseillers  intimes;  c'est  le  conseil  des  affaires 
qui,  sous  François  I**',  se  sépare  du  conseil  proprement  dit.  M.  Valois 
en  suit  les  vicissitudes  jusqu'à  Henri  IV  et  nous  fait  prévoir  les  hautes 
destinées  de  celte  assemblée  qui,  un  jour,  sous  le  nom  expressif  de 
conseil  d'en  haut,  aidera  Louis  XIV  à  diriger  les  destinées  politiques 
de  la  France. 

Le  conseil,  représentant  du  roi,  l'assistait  dans  la  direction  et  l'ad- 
ministration de  ses  finances.  C'était  là  un  domaine  qui  devait  bientôt 
lui  être  contesté.  M.  Valois  montre  clairement  que,  pendant  le 
xvP  siècle,  l'administration  supérieure  des  finances  oscille  entre  un 
surintendant  et  un  conseil  des  finances  distinct  du  conseil  d'État. 
L'auteur  nous  fait  assister  à  toutes  les  péripéties  de  cette  lutte  entre  la 
direction  unique  et  la  direction  multiple,  lutte  qui  paraît  un  instant 
se  décider  à  l'avantage  de  Sully,  surintendant  des  finances.  Mais  bien- 
tôt le  conseil  spécial  des  finances  est  réorganisé  (en  1611);  il  devait 
jouer  encore,  plus  d'une  fois,  «  un  rôle  prépondérant  dans  l'adminis- 
tration centrale.  » 

Ainsi  le  conseil  royal  a  perdu  la  direction  de  la  politique,  et  en 
partie  du  moins  celle  des  finances.  U  semble  réduit  aux  affaires  de  pure 
administration  ;  mais  voici  qu'en  ce  môme  xvi«  siècle,  il  recouvre  une 
partie  du  terrain  perdu.  Dès  le  milieu  du  siècle,  cinquante  ans  à  peine 
après  l'organisation  définitive  du  grand  conseil,  il  avait  retrouvé  des 
attributions  judiciaires  :  non  seulement  il  remplit  un  rôle  analogue  à 
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notre  cour  de  cassation  (règlements  de  juges,  cassation,  etc.),  mais  il 
connaît  de  procès  ordinaires,  entre  parties  privées,  «  pour  matières  qui 
se  doivent  décider  dans  un  châtelet  de  Paris  ou  une  cohue  de  Rouen.  • 
Tant  il  est  vrai  que,  d'après  la  constitution  intime  de  la  monarchie,  le 
roi  ne  peut  irrévocahlement  détacher  de  lui  le  pouvoir  judiciaire,  tant 
il  est  vrai  aussi  que  Tautorité  suprême  a  besoin  d'avoir  à  sa  disposition 
des  juges  moins  indépendants  que  les  membres  des  cours  souveraines! 
La  compétence  indéfinie  et  la  juridiction  élastique  du  conseil  sont 
comme  des  soupapes  de  sûreté  destinées  à  parer  aux  dangers  qui  pour- 
raient naître  de  la  trop  complète  autonomie  des  cours  de  justice  : 
ajoutez  à  cela  que  ces  institutions  découlent  naturellement  de  la  théorie 
constitutionnelle,  d'après  laquelle  toute  justice  émane  du  roi.  Pour 
s'acquitter  de  ces  fonctions,  le  conseil  possède,  dès  Henri  H,  une  sec- 
tion judiciaire  qui,  peu  à  peu,  sous  le  nom  de  conseil  des  parties^ 
devient  un  nouveau  tribunal  dont  la  compétence  est  illimitée  et  dont 
la  procédure  est  réglée  avec  soin.  Toutefois,  si  à  cette  é{>oque  le  conseil 
des  parties  se  sépare  du  conseil  d'État,  la  royauté  ne  renouvelle  pas 
pour  cela  la  faute  commise  par  elle  lors  de  l'établissement  du  grand 
conseil.  Elle  se  garde  bien  de  rompre  les  derniers  liens  qui  rattachent 
ce  conseil  au  conseil  d'État  et  n'en  fait  pas  une  cour  souveraine.  Le 
conseil  des  parties  a  continua  de  suivre  la  cour,  et  ses  membres  ne 
furent  jamais  pourvus  en  titres  d'ofQce.  » 

Le  conseil  d'État  survivait  cependant  à  tous  ses  démembrements  ;  il 
gardait  des  attributions  toujours  variables,  qui,  pour  avoir  été  singu- 
lièrement limitées,  n'en  conservaient  pas  moins  une  certaine  impor- 
tance. Le  conseil  connaissait  de  certaines  affaires  de  gouvernement 
intérieur  et  de  contentieux  administratif,  et  surtout  d'afiaires  finan- 
cières :  telle  était  sa  principale  occupation  à  la  fin  du  xvi«  siècle.  Aussi 
l'appelle-t-on  souvent  le  conseil  d'État  et  des  finances.  Cependant,  il  ne 
fait  pas  double  emploi  avec  le  conseil  spécial  des  finances  :  c  II  nous 
semble,  dit  M.  Valois,  que  ce  dernier  se  plaçait  de  préférence  au  point 
de  vue  du  gouvernement,  le  premier  au  double  point  de  vue  du  gouver- 
nement et  des  particuliers  :  l'un  n'avait  guère  d'autre  mission  que  de 
remplir  la  caisse  publique,  l'autre  se  préoccupait  plutôt  de  concilier 
l'intérêt  du  prince  avec  celui  des  sujets  et  d'exercer  dans  le  domaine 
fiscal  uAe  justice  administrative.  » 

La  place  me  manque  pour  suivre  M.  Valois  dans  l'étude,  toujours 
claire,  précise  et  intéressante,  qu'il  fait  de  toutes  les  questions  intéres- 
sant le  conseil  d'État  :  nombre,  qualité  et  réception  des  conseillers, 
leurs  privilèges,  les  officiers  et  les  séances  du  conseil,  ses  écritures  et 
ses  archives.  Je  veux  seulement  attirer  l'attention  du  lecteur  sur  un  des 
points  les  plus  nouveaux  de  cette  partie  de  l'introduction. 

£n  temps  normal,  les  conseillers  étaient  purement  et  simplement 


\ft%  ittxtramfiùU  da  mï  ;  iU  tt'«f«MOt  ucon  p4«mr  pro^R.  Le 
/|ni  1^  ru>mfn#^  prat  les  bricnr;  ea  toot  teoips,  «  il  a  ÏœA  sa 
M  frffimi^  éstjtri  il  isténfeoL  » 

Kn  faufil  Umjoani  «imi?  5é  punt-^ii  p»  dter  «enauDa  périfidw  oA 
Vuttint^fA  do  ViOTenuD  smr  le  eonceil  foi  «tténaée,  fixxn  anémlie. 
I>ïft  ^U  u'fA^ykrHnlAln  yoa  d'exf^cet  aoe  infinenee  sor  le  dujcx  det 
ch«;fA  du  ^oavemf^meat?  £d  d'aotret  tennes,  Hûftcire  de  Framee  ne 
rii>fjA  prhêfi^U^i^Mtt  pan,  à  diTenes  repriseï,  des  tentatives  de  goarer-- 
n^Tinent  parlementaire?  M.  Valois,  après  aToir  examiné  la  questioii, 
arrive  a  cette  cincla»ion  <r  qu'on  a  sensiblement  exagéré  rfnfloence 
(iXtifcM  par  les  ^ts  sur  la  composition  des  cotuaÏÊ.  Xon  seolement. 
ajoMto-t«îl,  ils  ne  sont  interrenns  que  lorsque  le  rû,  prisonnier  on 
mineur,  rédoit  à  Timpuissance  par  sa  jeunesse  ou  accablé  par  les  diflfi- 
colt^,  abandfnmait  forcJsmfsDi  une  part  de  ses  prérogatiTes  ;  mais  ils 
ont  remporté,  tm  wimme,  d'assez  médiocres  avantages.  » 

Il  faudrait  tr>ut  citer  de  cette  dissertation  où  sont  refaits  plnsienrs 
ciiapitr^ïs  d^;  VUïnUAra  de  France.  Qu'il  me  soit  au  moins  permis  d'en- 
Tff^iKtrer  les  ^inclusions  de  M.  Valois  sur  le  plus  ancien  et  le  plus 
th'A'Ui  df;  c«;k  chapitn^. 

f /opinion  unanime;  des  historiens  enseigne  qu'après  la  bataille  de 
PoitifTK,  en  IXVî-1357,  les  états  généraux  ont  imposé  à  la  royauté  un 
fAtUM'W  Moijverairi,  élu  par  les  représentants  des  trois  ordres,  c  sorte  de 
réginif?  fKipulaire  sulistitué  en  plein  xiv«  siècle  à  la  monarchie  tradi- 
iUm\n*\\t*y  o  et,  pour  quelques-uns,  sorte  de  proclamation  anticipée  de  la 
république.  Déjà,  dans  un  article  fort  remarqué,  M.  Valois  avait 
nihaltu  l'exagération  do  cette  légende;  de  nouveau,  il  justifie  sa  con- 
clusion qu41  formule  en  ces  termes  :  f  Des  hommes  furent  écartés,  un 
élément  électif  furtivement  introduit  dans  le  conseil;  mais  ce  fut  tout: 
rien  de  changé  pour  l'avenir,  ni  dans  le  mode  de  recrutement,  ni  dans 
h*,  titre  (!HS(!i)tiell<;ment  révocable  des  conseillers  du  roi.  » 

H'il  est  un  épisodo  Cfjlèhre  dans  l'histoire  populaire  de  Henri  IV, 
c'est  celt4*  aHHornhIée  des  notables  de  Rouen  entre  les  mains  desquels 
le  Héarnais  avait  promis  de  se  mettre  en  tutelle.  D'après  l'opinion 
gémVale,  cette,  aBS(»mblée  avait  été  invitée  par  le  roi  à  nommer  un 
conseil,  dit  turnscil  de  raison,  qui,  au  bout  de  trois  mois,  dut  décliner 
uncî  mission  trop  lourde  pour  ses  forces.  M.  Valois  montre  très  bien 
que  cettiî  opinion,  quelque  appui  qu'elle  trouve  dans  les  Économies 
royales  de  HuUy,  n'est  nullement  conforme  aux  témoignages  contem- 
porains. liOH  notables  réunis  à  Rouen  ne  sollicitèrent  même  pas  le  droit 
d'élire  un  nouveau  conseil,  et  c'est  Henri  IV  qui  composa  lui-même  la 
comnïisHion  linanciéro  dite  conseil  de  raison, 

•le  crois  en  avoir  assez  dit  pour  être  en  mesure  de  déterminer  eu 
quelques  mots  la  portée  do  l'œuvre  de  M.  Valois;  il  a  renouvelé  l'his- 
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toire  du  conseil  royal  avant  Henri  IV,  et,  chemin  faisant,  il  a  mis  à 
néant  plusieurs  des  légendes  les  plus  accréditées  de  Thistoire  de  ce 
conseil.  [1  me  semble  que  la  constatation  de  ces  résultats  est  le  plus 
bel  éloge  que  je  puisse  faire  de  Tétude  perspicace,  sobre  et  élégante 
placée  par  M.  Valois  en  tète  de  sa  nouvelle  publication. 

Paul  FOURNIER. 


Souvenirs  d' Eure-et-Loir ,  eaux -fortes  par  P.  Gillard,  avec  texte 
explicatif  par  A.  Gillard.  Première  et  deuxième  séries.  Chartres, 
impr.  Ed.  Garnier,  ^  876-4  885.  In-4*,  44  p.  et  42  planches. 

L'intérêt  qui  s'attache  à  toute  reproduction  archéologique  et,  d*autre 
part,  le  peu  de  réclame  fait  jusqu'ici  à  cette  intéressante  publication 
m'engagent  à  signaler  ici  les  monuments  et  objets  d'art  qui  en  font 
l'objet.  Les  voici  dans  Tordre  de  leur  apparition  ; 

^  Première  série, 

1.  Frontispice. 

2.  Pierre  tumulaire  provenant  de  Tabbaye  de  Cioulombs  (aujourd'hui 
dans  l'église,  elle  représente  l'abbé  Philippe,  mort  en  mai  1272). 

3.  Gavée  de  Coulombs  (où  se  trouvait  l'ancien  pressoir  des  religieux). 

4.  Poutres  en  bois  sculpté  à  Aunay-sous- Anneau  (du  xv*  siècle,  pro- 
viennent de  l'église  Saint-Rémi  d' Anneau). 

5.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  d'Aunay  (représente  un  nommé 
Clément,  prêtre,  du  xin«  siècle). 

6.  Tour  de  Tancienne  église  de  Lormaye  (tout  ce  qui  reste  de  ce 
monument  démoli  vers  1830). 

7.  Ivoire  provenant  de  la  crosse  d'un  évoque  de  Chartres  (du  xni*  s., 
recueilli  à  Fontaine-la-Guyon). 

8.  Poterne  du  château  d'Auneau  (tout  ce  qui  reste  de  ce  curieux 
manoir). 

9.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  de  Gallardon  (représente  Antoine 
Jaret,  huissier  au  chàtelet,  et  sa  famille). 

10.  Armoiries  des  verrières  de  l'église  de  Nogent-le-Roi. 

11.  Plaque  de  serrure  de  la  Renaissance,  provenant  de  Nogent-le-Roi. 

12.  Pilori  du  moine,  à  Roinville-sous-Auneau  (ancien  prieuré  dépen- 
dant de  Saint-Martin-des-Champs). 

13.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  d'Auneau  (représente  Guy  Miche- 
net,  procureur  fiscal  de  la  châtellenie  dudit  lieu,  et  sa  famille). 

14.  Un  coin  du  vieux  Nogent[-le-Roi]. 

15.  Verrous  provenant  du  château  d'Anet  (appartiennent  à  l'auteur). 

16.  Pierre  tumulaire  provenant  de  l'abbaye  de  Coulombs  (représente 
un  chevalier  de  la  famille  de  Thony?). 

17.  Restes  de  l'ancien  château  de  Levainville. 
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18.  Soufflet  du  xvii«  siècle,  trouyé  aux  environs  de  Dreux. 

19.  Clefs  de  voûte  dans  l'église  de  Nogent-le-Roi. 

20.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  de  Gallardon  (représente  Bfathurin 
Levacher,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Gallardon,  et  sa  femme). 

21 .  Croix  de  carrefour  du  xvi»  siècle,  à  Croisilies. 

Deuxième  série. 

22.  Frontispice  (d'après  une  reliure  du  xvni«  siècle). 

23.  Manoir  de  Rufiin  (disparu  depuis  quelques  années). 

24.  Pierre  tumulaire  dans  Téglise  de  Mesnil- Simon  (xvi«  siècle, 
représente  Jean  du  Bec,  seigneur  de  ce  lieu,  et  sa  femme). 

25.  Paix  en  cuivre  du  xv«  siècle,  provenant  de  Saint-Piat.  —  Pions 
de  table  à  jouer  du  xn«  siècle,  en  ivoire  (analogues  à  ceux  que  possède 
le  musée  du  Louvre  ;  ils  appartiennent  à  l'auteur). 

26.  Portail  de  l'église  d'Anet. 

27.  Pierre  tumulaire  dans  l'abbaye  de  Bonneval,  aujourd'hui  asile 
départemental  des  aliénés  (représente  Nicolas  de  Frécot,  archidiacre  du 
Dunois  au  xiu*  siècle). 

28.  Bénitier  en  cuivre  doré  du  xvii»  siècle,  provenant  du  Boulay- 
Thierry. 

29.  (îlocher  neuf  de  la  cathédrale  de  Chartres,  d'après  une  aquarelle 
inédite  de  Deroy  (1829). 

30.  Plat  en  faïence  rouennaise  du  xvii®  siècle,  trouvé  à  Faverolles. 

31.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  de  Saint-Léger-des-Aubées,  aujour- 
d'hui brisée  (représente  la  veuve  et  la  fille  de  Jean  Dumaitz,  seigneur 
dudit  lieu  au  xvi«  siècle). 

32.  Abside  de  l'église  de  Santeuil  (romane). 

33.  Épernon,  d'après  la  gravure  de  Claude  Chastillon. 

34.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  d'Oinville-sous- Anneau  (représente 
Mgr  Jehan  de  Chartres  et  sa  femme,  xiv*  siècle). 

35.  Vitrail  du  xvi«  siècle  trouvé  à  Chartres  (représentant  Charlemagne 
empereur). 

36.  Restes  de  l'entrepôt  de  la  navigation  à  Nogent-le-Roi. 

37.  Aumônière  en  velours  noir  brodée  et  armoriée  du  xvni«  siècle. 

38.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  de  Prunay-le-Gillon. 

39.  Porte  Morard  à  Chartres  (disparue  depuis  plusieurs  années). 

40.  Sceau  de  1653  (gravé  par  (iollier)  et  sa  cassette,  objets  recueillis 
au  Boullay-Thierry. 

41.  Pierre  tumulaire  dans  l'église  de  Conie  (représente  Jean  Vaillant 
de  Guélis,  décédé  en  1574,  et  sa  mère). 

42.  Ancienne  place  des  halles  à  Nogent-le-Roi. 

Cette  aride  nomenclature  suffira  néanmoins  à  montrer  l'idée  qui  a 
présidé  à  la  constitution  de  ce  recueil.  Cette  suite  d'eaux-fortes,  faites 
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avec  soin  et  dessinées  avec  une  scrupuleuse  fidélité,  doit,  dans  la  pen- 
sée de  l'artiste,  sauver  de  l'oubli  les  nombreuses  richesses  archéolo- 
giques que  le  sol  beauceron  peut  ou  pouvait  encore,  il  y  a  peu  d'années, 
nous  livrer.  M.  Gillard  ne  peut  qu'en  être  loué.  Le  texte  explicatif  qui 
accompagne  chaque  planche  a  le  mérite  de  la  sobriété;  il  est  toujours 
clair  et  instructif.  On  regrettera  seulement  de  n'y  pas  trouver  l'expli- 
cation des  armoiries  qui  ornent,  par  exemple,  les  voûtes  de  l'église  de 
Nogent-le-Roi  (n^  19)  et  le  plat  en  faïence  de  Rouen  (n*  30). 

Si,  comme  sa  préface  semble  l'indiquer,  M.  Gillard  travaille  à  une 
troisième  série  de  Souvenirs,  les  archéologues  de  l'avenir  lui  sauront  gré 
de  reproduire,  à  l'aide  de  son  habile  burin,  les  curieux  vestiges  du 
Perche  et  du  Dunois  qui  existent  encore  (Brou,  Frazé,  Frétigny,  la 
Bazoche-Gouêt,  etc.),  et  l'ancienne  église  Saint-André,  à  Chartres, 
aujourd'hui  convertie  en  magasin  à  fourrages. 

H.  Stein. 


CHRONIQUE  ET  MELANGES. 


—  Le  28  janvier  1887,  notre  confrère  M.  YioUet  a  été  élu  membre  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Nous  avons  la  douleur  d'annoncer  la  mort  d'un  de  nos  jeunes 
confrères,  M.  Gharles-Marie-Glément  Durier,  arcbiviste  des  Hautes- 
Pyrénées,  décédé  le  25  janvier  1887,  dans  sa  trente-troisième  année. 

—  La  soutenance  des  thèses  des  élèves  de  l'École  des  chartes  a  en 
lieu  le  24,  le  25  et  le  26  janvier.  Voici  le  sujet  des  travaux  des  can- 
didats : 

Étude  de  linguistique  à  propos  des  chartes  en  langue  romane  de 
Douai  au  xm^  siècle,  par  Gh.  Bonnier. 

LHôtel-Dieu  de  Paris  au  moyen  âge,  par  Em.  Goyecque. 

Essai  sur  l'histoire  de  la  corporation  des  serruriers  et  description  de 
quelques-uns  de  leurs  ouvrages,  par  H.  d'Allemagne. 

Étude  sur  l'histoire  et  l'organisation  de  la  commune  d'Agen  jusqu'au 
traité  de  Brétigny,  par  A.  Ducom. 

Les  appels  de  Guyenne  devant  le  parlement  de  Paris  sous  Edouard  I*' 
et  Edouard  U,  par  A.  Dupond. 

Gontributions  à  la  vie  de  Philippe  de  Maizières  (1327-1405),  par 
A.  Froment. 

Geoffroy  U,  dit  Martel,  comte  d'Anjou,  par  L.  Loizeaude  Grandmaison. 

Antoine  de  Ghabannes,  comte  de  Danounartin,  grand  maître  de  France, 
par  A.  Isnard. 

Louis,  duc  d'Orléans  (1372-1407),  par  E.  Jarry. 

États  souverains  de  Basse-Navarre  (xvi«  siècle),  par  P.  Labrouche. 

Essai  sur  le  cardinal  Georges  d'Amboise,  par  £.  Laloy. 

Essai  sur  la  condition  des  juifs  dans  le  domaine  royal  au  xm*  siècle, 
par  L.  Lazard. 

Roscelin  et  Guillaume  de  Ghampeaux,  par  H.  de  Mannerille. 

Géographie  et  topographie  féodales  du  Perche,  par  O.  de  Romanet. 

Gaston  Vm,  vicomte  de  Béam  <122*-1290|,  par  J.-J.  Tissier. 

Monographie  de  la  cathédrale  de  Séez,  par  H.  Toumoûer. 

Les  égUses  romanes  de  Tancien  diocèse  de  Màcon,  par  J.  Virey. 

—  Par  arrêté  ministériel  du  l*'  février,  sur  la  proposition  du  conseil 
de  perfectionnement,  ont  été  nonmiés  archivistes  paléographes  : 
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io  Dans  Tordre  de  mérite  suivant  : 
MM.  DE  Manneyille, 

GOTEGQUE, 

LOIZEAU   DE   GrANDMAISON, 

Jarry, 

ViREY, 

D'Allemagne, 
Froment, 
Laloy, 
Tournouer, 
Labrouche ; 

2o  Hors  rang,  comme  appartenant  à  des  promotions  antérieures  : 
MM.  DupoND, 

ISNARD, 

Lazard, 

De  Romamet. 

EXPOSITION  DE  LIVRES  LITURGIQUES  A  LONDRES. 

A  Texposition  musicale  qui  eut  lieu  à  Londres  en  1885,  une  place 
avait  été  réservée  pour  les  livres  liturgiques,  manuscrits  ou  imprimés. 
M.  W. -H. -James  Weale,  Fun  des  principaux  organisateurs  de  cette 
exposition,  en  a  fixé  le  souvenir  dans  un  volume  qui  sera  fort  recherché 
des  hibliographes  et  qui  est  intitulé  :  Historical  Music  Loan  Exhibition, 
Albert  Hall,  London,  June^October  1885.  A  Descriptive  Catalogue  of  rare 
manuscripts  and  printed  books,  chifley  liturgical,  exhibited  by  Her  Majesty 
Queen  Victoria;  the  universities  of  Cambridge,  Cracow  and  Oxford;  the 
national  Hungarian  Muséum,  Buda-Pest;  the  archbishop  ofMechlin;  the 
earl  of  Ashburnham,  earl  Spencer,  W,  H.  Cummings,  A.  H.  Littleton, 
J.  E.  Matthew,  etc.  (London,  Bernard  Quaritch,  November  1886.  In-8« 
de  XV  et  191  pages.) 

Ce  catalogue  renferme  la  description  détaillée  d'environ  deux  cents 
volumes  d'une  insigne  rareté,  dont  plusieurs  étaient  jusqu'à  présent 
inconnus.  De  bons  fac-similés  accompagnent  les  principales  notices. 
L'ouvrage  est  composé  avec  la  science  et  le  soin  auxquels  nous  ont 
habitués  les  précédents  travaux  de  l'auteur.  On  y  trouve  des  obser- 
vations  neuves  et  importantes  sur  beaucoup  de  questions  relatives  à 
l'histoire  de  la  liturgie,  de  la  musique,  de  la  miniature  et  de  l'imprimerie. 

Nous  citerons  en  particulier  la  description  du  psautier  imprimé,  en 
1457,  par  Jean  Fust  et  Pierre  Schoffer  (p.  27-45).  La  minutieuse  compa- 
raison des  exemplaires  conservés  au  Musée  britannique,  au  château  de 
Windsor  et  au  château  d'Althorp  a  suggéré  à  M.  Weale  des  remarques 
très  curieuses  sur  la  façon  dont  a  été  exécuté  un  livre  qui  tient  l'un  des 
premiers  rangs  parmi  les  plus  anciens  monuments  de  la  typographie. 

L.  Delislb. 
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PRÊT  D'UN  ROMAN  DE  C3ÉSAR  EN  1457. 

Nous  devons  à  notre  confrère  M.  Gélestln  Port  la  commanication  d'un 
texte  relatif  à  un  exemplaire  du  roman  de  César*  que  l'abbé  de  Saint- 
Florent  de  Saumur,  Jean  du  Bellay,  prêta  le  i3  mars  1457  à  Bertran 
de  la  Haye,  seigneur  de  MallelièTre.  Il  Ta  trouvé  en  rangeant  le  fonds  de 
Saint-Florent  aux  archives  de  Maine-et-Loire,  dans  la  liasse  Abbés,  sons 
la  cote  provisoire  H.  4163. 

Par  Tacte  dont  il  s'agit,  Bertran  de  la  Haye,  seigneur  de  Malleliëvre, 
reconnaît  c  avoir,  à  cause  de  prest,  de  révérant  père  en  Dien  Mons^ 
<c  Tevesque  de  Frejus  et  abbé  de  Saint-Florent  ung  romand  de  Julios 
«  Gesar,  commansant  ou  premier  chapitre  :  Chascun  homm»  a  qui  Dieu 
ft  a  donné  sens  et  entendement;  et  ou  segond  chapitre  Grant  estriv^ 
«  ment  ;  et  ou  penultime  chapitre  Lors  se  mist  César,  etc.;  et  ou  dar^ 
t  rain  :  Puys  puys  fut  H  fons  ordonnes  ou  ehauxs,  etc.  » 

VERS  LATINS  DE  CLAUDE  DE  BÈZE. 

Un  Diurnal  cistercien,  formant  un  petit  volume  in-octavo  de  192  feuil- 
lets, en  caractères  gothiques,  nous  a  conservé  douze  vers  latins  compo- 
sés par  le  dernier  abbé  régulier  de  Tabbaye  de  Froimont,  au  diocèse  de 
Beauvais.  Ces  vers  sont  imprimés  sur  le  second  feuillet  du  volume,  avant 
le  calendrier.  En  voici  la  rubrique  et  les  premiers  mots  : 

a  Duodecim  gradus  humilitatis  ex  régula  sancti  Bene  ||  dicti  duode- 
cim  versibus  conscripta  a  domino  D  Claudio  de  Besze  abbate  Frigi  || 
dimontano.  ||  Judicium  Domini  semper  time  cuncta  videntis...  » 

La  mort  de  Claude  de  Bèze  est  fixée  au  13  juillet  1553  par  les  auteurs 
de  la  Gallia  christiana  (IX,  833),  qui  n'indiquent  aucune  composition  lit- 
téraire de  cet  abbé.  L'exemplaire  du  Diurnal  cistercien  que  nous  avons 
eu  sous  les  yeux  était  dépourvu  de  son  titre  ;  il  nous  avait  été  commu- 
niqué par  M.  Rosenthal,  libraire  à  Munich. 

UN  NOUVEAU  CATALOGUE  DES  MANUSCRITS  GRECS 
DU  VATICAN  AU  XVI»  SIÈCLE. 

Dans  les  travaux  récemment  publiés  sur  l'histoire  de  la  bibliothèque 
du  saint-siège^,  il  n'est  pas  fait  mention  d'un  catalogue  des  manuscrits 

1.  Notre  confrère  M.  Paul  Meyer,  dans  le  tome  IV  de  la  Romania,  a  fait 
Thistoire  de  la  compilation  historique  connue  sons  le  titre  de  :  les  Faits  des 
Romains  on  le  Uvre  de  César. 

2.  G.-B.  de  Rossi,  la  Biblioteca  délia  Sede  apostolica  ed  i  catalogi  dei  swd 
manoscrittL  Rome,  I8S4,  in-4*.  —  Eug.  MûnU,  la  Bibliothèqtte  du  Vatican  au 
XVI*  siècle,  notes  et  documents.  Paris,  1886^  in- 12.  —  J.-B.  de  Rossi,  De  ori' 
gine^  historia,  indicibus  scrinii  et  bibliotheex  sedis  aposioUeae  commentatio. 
Rome,  1886,  in-4*. 
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grecs  du  Vatican  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  VallioellanQ  do  Homo  *. 
L'index  des  manuscrits  grecs  de  cette  bibliothèque,  publié  on  4600  À  la 
suite  de  VApparatus  sacer  de  Possovin,  le  cite  cependant,  mais  Hou»  un 
titre  qui  ne  permettait  guère  do  le  reconnaître  :  «  Index  libnirum  gn»- 
corum  bibliothecœ  régis  Francorum  '.  » 

Ce  manuscrit,  aujourd'hui  encore  coté  F.  7,  forme  un  volume  petit 
in-4o,  relié  à  nouveau  en  parchemin  et  composé  de  100  feuillets  de 
papier,  mesurant  0"*240  sur  0°*i72.  11  porte  le  titre  suivant,  calligra- 
phié au  xvii»  siècle  :  c  Index  librorum  grœcorum  hihliotheaii  regiN 
Gallorum,  qui  usui  fuit  card.  Baronio  in  contexendis  Aimalibus  eccbv 
siasticis.  »  En  tète  du  premier  feuillet,  on  lit  cotte  autre  noU^,  d'une  i^cri' 
ture  un  peu  plus  ancienne  :  «  Indice  de  libri  greci  nella  libraria  de!  re  dl 
Francia.  »  Le  texte  du  catalogue  débute  :  *Ain»avoO  Tf)(  ItoXixVjc  l9top(ac 
^iSkia  névre...  et  se  termine  par  :  'Upiyivovc  ex  xûv  tlç  to  xatatOarov  {iie) 
eOorffeXCov... 

Les  premiers  et  derniers  mots  qu'on  vient  de  lire  du  manuMcrit  de  la 
Vallicellane  suffisent  pour  montrer  que  ce  n'est  pas  un  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Fontainebleau  sous  François  !•'  ou  ilenri  II.  C'isiit  un 
nouvel  exemplaire  du  catalogue  alphabétique  des  manu scri tu  grecs  de  la 
bibliothèque  Vaticane,  rédigé  sous  la  direction  d'Agostlno  Hteuai, 
bibliothécaire  du  saint-siège  de  1538  à  1548^,  et  qui  Mïmble  avoir  ^'Ui 
transcrit  par  l'un  des  principaux  copistes  de  la  Vaticaue  à  calU*.  épo/|ue, 
Giovanni  Onorio  d'Otrante^.  H.  O, 

MANUSCRIT  DE  SAL\T-ÉLOI  DE  NOYON. 

M.  Morgan,  libraire  à  Paris,  a  bien  voulu  nous  eommuniquiif  un 
manuscrit  venn,  selon  toute  apparence,  de  Tabbaye  de  Hfûnl'kUtï  an 
Noyon  et  dont  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  id  U  notice  : 

Volume  de  73  feuillets  de  parchemin,  baut«  de  h^W)  et  Urgeit  Ah 
0»^S3.  Écriture  du  xit«  siècle,  i  deux  cfAonùfA  nur  Ittn  UA,  1«47,  k 
lûogoes  lignes  sur  les  feuillets  suivante. 

D  contient  :  1*  la  vie  de  saint  tÀfÀ,  attribuée  à  »ai&t  (Jx^fcu^  Min  f\nfi 
dom  Lac  d'Achery  Fa  publiée  ^Spûnkçium,  éd.  ïa-UAiO^  L  IL  p.  If^itZ^; 
daiss  Sie  manuscrit,  cette  vie  est  divisée  en  trois  \ï^r^^  tandîA  qr^tlln  «dit 
comptée  itu  deux  dans  redition  : 

^  La  rHatif>Q  d'ane  deor>av«?rte  d^  r>Uq^fi<i  iM^  (h-a  M*^  'tar..^  f  »]>• 
birT>  ii^  îiad:â>ÈUA  de  Noy->a.  reiatir^a  dr^-ii;  IfA  p«Maâr>9t  fa*af  ;.t.ï.*  iri-î^ 
ri>3âAszi  i4'ji:s  grob^iés  dans  U  Oxtiiia  thritiiana,  t  IX.  ^À,  WA  ^  Wlf^ 
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3*  Les  vers  inscrits  sur  une  croix  dont  on  rapportait  Texécution  à 
saint  Ëioi  et  que  l'auteur  de  la  relation  précédente  désigne  par  ces 
mots  :  a  Gruz  vetustissima,  auro  gemmisque  operata,  que  de  opère 
manuum  ipsius  esse  ferebatur  »  ; 

4*  Un  long  office  noté  de  saint  Éloi. 

Voici  l'indication  exacte  de  ces  différents  morceaux  : 

Fol.  1.  Incipit  prologus  in  vitam  sancti  Eligii,  episcopi  Noviomi,  édita 
a  beato  Audoeno,  Rotomagensi  archiepiscopo.  Gum  gentiles  poète  sta- 
deant... 

Fol.  2.  Incipiunt  capitula  primi  libri. 

Fol.  2  V*.  Incipit  liber  primus.  De  prosapia  sancti  Eligii  et  loco  nati- 
vitatis  ejus.  Igitur  Eligius  prope  Lemovecas... 

Fol.  15.  Incipit  prologus  in  libro  secundo.  Domino  propiciante  vitam 
beati  confessoris  Eligii... 

Fol.  15  V*.  Incipiunt  capitula  libri  secundi. 

Fol.  15  V*.  Incipit  liber  secundus.  De  beresi  symoniaca  Gallias  per- 
vagante.  (Fol.  16.)  Eligius  itaque  olim  jam  in  pallacio  miiitaverat... 

Fol.  26  vo.  Incipit  prologus  in  librum  tercium.  Quia  igitur  per  alter- 
nas temporum  vices  discurrens... 

Fol.  26  vo.  Incipiunt  capitula  libri  tertii. 

Fol.  27.  Incipit  liber  tercius.  Ubi  obitum  suum  dudum  predixit.  Fac- 
tum  est  autem  in  diebus  illis  postquam  Eligius  cuncta  mundi  hujus 
ad  versa... 

Fol.  42.  Epistola  Dadonis  ad  Rodobertum  papam. 

Fol.  42.  Rescriptum  ad  Dadonem  a  Rodoberto.  —  Fol.  42  v».  ...ora- 
tionum  vestrarum  supplex  queso  suffragium,  domine,  semper.  Dado. 
Explicit  vita  sancti  Eligii  episcopi  Noviomi. 

Fol.  42  vo.  Incipit  relatio  quomodo  sancti  Eligii  pera  cum  quibusdam 
aliis  reliquiis  manifestata  est,  et  que  miracula  in  ipsa  manifestacione 
facta  sunt.  Gum  omnipotens  Deus  profusiorem  graciam  sanitatum  et 
curacionum...  —  Fol.  47  v^.  Explicit  relacio  de  pera  sancti  Eligii. 

Fol.  47  y<*  [versus]  : 

Bis  furtim  sublata  fui,  bis  ecce  relata. 
Et  sum  Remigio  pâtre  restaurata  studente. 
Horum  dentés  sunt  Quintini  martiris  almi 
Eligiique  simul  venerandi  jure  reguntur  (teguntur?). 
Sancte  sub  ruseo  Grodoberte  dens  amet  {sic)  isto. 
Hec  imputribilis  crux  stipite  nexa  cypressi 
Splendide  reliquiis  dicta  (ditata  ?)  nitet  pretiosis. 
Portio  vivifiée  crucis  in  medio  hujus  habetur, 
Hii  versus  scripti  sunt  in  cruce  presulis  almi. 

Fol.  48-72.  Office  noté  de  saint  Éloi,  précédé  (fol.  47  v)  de  cette 
rubrique  :  c  In  deposicione  beati  Eligii  episcopi  et  confessoris,  ad  ves- 
peras,  super  psalmos  anthifona.  » 

Le  volume  est  orné  de  huit  petites  miniatures,  sur  les  fol.  1, 2  v®,  15, 
16,  26  vo,  27,  42  vo  et  48. 


LISTE  DBS  SOUSCRIPTEURS 

BIBLIOTHÈQUE  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES* 
PODR  l'année  1886. 


Le  ministre  de  l' instruction  pu- 
blique et  des  beaux-arts. 

Le  garde  des  sceaux,  ministre  de 
la  justice. 


Agadèhie  (l') 

BBL  LES- LETTRES,  à  Pafis. 

—  IMPÉRIALE        DBS        SCIENCES 

(classe  philosophico-histo- 
rique),  à  Vienne. 

—  ROYALE  SES  LmcEi,  à  Romc. 

ÂHBRtCAil  (THE)  JOURNAL  OF  ARCOfO- 

LOOY,  à  Baltimore. 
Abchiteb  (les)  de  Genève. 

—  DE  Toscane,  à  Florence. 

~        DÉPARTEMENTALES    DE    l'A- 

VEYBON,  à  Rodez. 
DBS  Bouches-du-Rhône,  à 

Marseille. 

DE  LA  Creusb,  à  Guéret 

DO  ttoUBS,  a  Besançon. 

— '  —  DE  l'Indhb,  à  Chàteauroui. 

DU  LoiHET,  à  Orléans, 

nu  Nord,  à  Lille. 

no  Puy-de-Dôme,  à  Oer- 

mont-Ferrand. 
DE  LA  Uaute-Saône,  à  Ve- 

soul. 

DES  Deux-Sèvbes,  à  Niort. 

DD  Tarn,  à  Albi. 

BU  Var,  à  Draguignan. 

.    V J.„     irin     D„«l 


Abchtve  s  nËPA  rtbhent  ALBS  des  Vos- 
ges, à  ËpiDal. 

—  du  Vatican,  à  Rome. 

—  KCHiciPALEE,  à  Marseille. 

—  NATIONALES,  à  Paris. 
Atbèn6e  (l']  barcelonais,  à  Bar- 
celone. 

Bénédictins  (les  RR.  PP.),  à  80- 
tesmes  (Sarthe). 

BiBLiooBAPaiE  (la)  de  la  F^ncb, 
journal  général  de  l'imprimerie 
et  de  la  Fibrairie,  à  Pans. 

BiRLioTHËouE  (la)  cantonale,  & 
Lausanne. 

—  CENTRALE,  à  Bukarest. 

—  DE  l' Archevêché,  à  Lyon. 

—  de  l'Absenal,  à  Paris. 

—  DE  l'École   Sainte-Gene- 
vièvB,  à  Paris. 

—  DE  l'Institut  cathououe,  à 
Lille. 

à  Lyon. 

—  —  à  Paris. 

—  DE  l'Ordbe  des  Avocate, 
à  Paris. 

—  DE  L'UHiTBBsrrÉ,  à  la  Sor- 
bonne,  à  Paris. 

—  DE  L'IlNivEBsrré  de  Beme. 
DE  Gênes. 

d'Innsbbuck. 

de  PisË. 

—  DE  la  CbaICBBB  DBS  DÉPUTÉS, 

à  Paris. 


1.  Ceai  de  messieurs  les  somcriptenrs  dont  lea  noms  seraient  nul  ortbogn- 
pbiis,  les  titres  omis  od  inexactement  iraprlniAs,  sont  inslAmToeat  priés  de  toq- 
uAt  bien  adresser  lenrs  rèclamalions  i  H.  Alphonse  PICARD,  libraire  de  1* 
Société  de  l'École  des  chartes,  me  Bonaparte,  82,  i  Paris,  afin  que  les  mêmes 
botes  ne  puissent  se  reprodnire  dans  la  quarante-haitiËine  liste  de  dos  sons- 
criptenrs,  qui  sera  publiée,  saiTant  l'auge,  i  la  fin  da  procbain  Tolnme  de  U 
BMiofhèque. 
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BiBLlOTHàQUB  DB  LA  CÎOUR  d'aPFSL, 

à  Paris. 

—  DE  LA  Faculté  de  droit,  à 
Lyon. 

à  Paris. 

à  Toulouse. 

—  DE  la  ville  d'ArBAS. 

DE  BaYEUX. 

DE  BaTONNE. 

DE  BlOIS. 

DB  Bouloone-suh-Mbr. 

de  Brème. 

de  Goonag. 

de  Genève. 

du  Mans. 

DE  Marseille. 

DE  Metz. 

DE  MONTAURAK. 

DE  Nancy. 

DE  Nantes. 

DE  Nice. 

d'Orléans. 

DE  Pau. 

DE  Poitiers. 

DE  Reims. 

DE  Rennes. 

DU  Rio  DE  Janeiro. 

DE  LA  Rochelle. 

^-  —  DE  Rouen. 
DE  Saintes. 

DE  SaINT-ÉtIENNE. 

DE  Boissons. 

DE  Tours. 

DE  VaLBNCIENNES. 

—  DES  Sociétés  savantes,  au 
ministère  de  l'instruction 
publique,  à  Paris. 

—  DU  SÉNAT,  à  Paris. 

—  Mazarine,  à  Paris. 

—  Méjanes,  à  Aix. 

—  nationale,  à  Paris  (dépars 
tement  des  imprimés). 

(départ,  des  manuscrits). 

—  Peabody,  à  Baltimore. 

—  universpiairb  ,  à  Aix-en- 
Provence. 

à  Alger. 

à  Besançon. 

à  Bordeaux. 

à  Glermoni-Ferrand. 

—  —  à  Douai. 


BiBUOTBÈQUEimiVERSITAIBB,  àLyOU. 

—  —  à  Montpellier. 
à  Rennes. 

—  ViGTOB-EMMAMUBL^à  Rome. 
Cercle  agricole  (le),  à  Paris. 
Directeur  (le)  de  l'ensbubibmbrt 

SUPÉRIEUR,  au  ministère  de  Tins- 
tmction  publique,  à  Paris. 

-—  DU  secrétariat  et  de  la  gomp- 
TARiLTTÉ,  au  ministère  de  Tins- 
trucUon  publique,  à  Paris. 

École  (l')  française  de  Rome. 

—  Massillon,  à  Paris. 

—  NATIONALE     DBS     GHABIB8,    à 

Paris  (2  ex.). 

—  SUPÉRlÊURB  DB   DIPLOMATIQIIB, 

à  Madrid. 
Enqlish  [the)  Historigal  Rbyibw, 

à  Londres. 
Institut  (l*)  db  Frahgb,  à  Paris. 
Jésuites  (lbs  RR.  PP.)y  à  P&ris. 

—  —  à  Toulouse. 

Bollandistbs,  à  Louvain. 

Ministère    (le)    de    L'ocsTRUcnoii 

publique,  à  Paris  (60  ex.). 
Mittheilunoen  des  Instituts  fui 

oesterreichisghe  Geschichtspoi- 

scuuNQ,  à  Vienne  (Autriche). 
Revue  (la)  archéologique,  à  Paris. 

—  historique,  à  Paris. 

SOCIETA  (la)  ROMANA   01    STORU  PA- 

tria,  à  Rome. 
Société  (la)  archéologique  de  Bé- 

ZIERS. 

—  bibliographique,  à  Paris. 

—  d\griculturb  d'Angers. 
de  Douai. 

—  d'archéologie  d*Avranches. 

—  de  la  Diana,  à  Montbrison. 

—  de  numismatique  de  Bel- 
gique, à  Bruxelles. 

—  des  antiquaires  de  l*Ol^est, 
à  Poitiers. 

de  LA  MoRiNŒ,  à  St-Omer. 

DE  Picardie,  à  Amiens. 

UNfVERsrrÉ  (l')  de  Vienne  (Autriche) . 

MM. 

*Alaus,  à  Montpellier  ^ 
*  André  (Edouard),  à  Paris. 


t.  Les  noms  précédés  d'un  astérisqae  sont  ceux  des  membres  de  la  Société  de 
TÉcole  des  chartes. 
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*  André  (Francisque),  archiviste  de 

l'Aube,  à  Troyes. 
Antonim  (le  R.  P.),  à  Lyon. 
Appert,  à  Fiers. 

*Arboi8  de   JuBAnrviLLE   (H.  D*), 
membre  de  Tlnstitut,  profes- 
seur au  Collège  do  France,  à 
Paris. 
Arc  (Pierre  d'),  à  Aix-en-Pro- 

vence. 
AsHER  ET  O,  à  Berlin  (7  ex.). 
*AuBERT,  surnuméraire  à  la  Bi- 
bliothèque Sainte  -  Geneviève , 
à  Saint- Mandé  (Seine). 
*AuBiNEAu  (L.),  à  Paris. 
*AuBRY-ViTET  (Eug.),  à  Paris. 
*Audren  DE  Kerdrel,  sénateur,  à 

Paris. 
*AuGER  (Ernest),  conseiller  à  la 
cour  de  cassation,  à  Paris. 

*  AuvRAY,  membre  de  TÉcole  fran- 

çaise de  Bome. 
AzAÏs,  secrétaire  de  la   Société 

archéologique,  à  Béziers. 
*Babelon,  sous-bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
Baer  et  G»«,  à  Paris  (5  ex.). 
*Baillbt  (Aug.),  à  Orléans. 
Barante  (le  baron  de),  à  Paris. 

*  Barbier  de  la  Serre  (Rog.),  con- 

seiller-référendaire à  la  Cour 
des  comptes,  à  Paris. 
*Barroux,  à  Paris. 

*  Barthélémy  (A.  de),  membre  du 

Comité  des  travaux  historiques, 
à  Paris. 
Barthès  et  Lowell,  libraires,  à 

Londres  (2  ex.). 
*Bataillard  (Paul),  à  Paris. 
*Baudon  de  Mony,  à  Paris. 

Bazin,  à  Paris. 
^Beaugorps  (Maxime  de)  ,  à  Or- 
léans. 
Beaugourt   (le  marquis  de),  à 

Paris. 
*Beaurepaire  (Charles  de),  corres- 

Sondantde  l'Institut,  archiviste 
e  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 
Beohin,  à  Lille. 

Bblhatte  et  Thomas,  libraires,  à 
Paris. 
*Bellemain,  à  Paris. 
BELLET(rabbé)  ,à  laTeppe  (Drôme). 
*Bémont,  à  Paris. 


Bénard,  professeur  au  lycée,  à 

Orléans. 
Bbnon  {GX  à  Saintes. 

*  Berger  (Mie),  archiviste  aux  Ar- 

chives nationales,  à  Paris. 

*Berthelé,  archiviste  des  Deux- 
Sèvres,  à  Niort. 

*  Bertrand  de  Brossillon  (Arthur), 

au  Mans. 

•Bertrandy-Lacabane,  archiviste 
de  Seine-et-Oise,  à  Versailles. 
BiLOT  DE  Chateaurenault,  à  Paris. 
*Bisson  de  Sainte-Marie,  à  Paris. 
Blagas  (de),  à  Paris. 
^Blangard,  archiviste  des  Bouches- 
du-Rhône,   correspondant  de 
rinstitut,  à  Marseille. 
Blanchard,  à  Nantes. 

Blanche,  libraire,  à  Bruxelles. 
Bogga,  libraire,  à  Turin  (4  ex.). 
BoissiEu  (de),  à  Saint-Galmier. 
Bon,  libraire,  à  Vesoul. 
*BoNNARDOT  (Frauçois).  sous-ins- 

Secteur  des  travaux  Historiques 
e  la  ville  de  Paris. 
*Bonnassieux,  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
*Bonnault  d'Houet  (Xavier  de), 
au  château  d'Hailles,  par  Mo- 
reuil  (Somme). 
*BoRDiER(Henri-L.).  bibliothécaire 
honoraire  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale, à  Paris. 
*Borel,  à  Paris. 
Borrani,  libraire,  à  Paris. 
Bottée  de  Toulmon,  à  Paris. 
Boucher-Lamey   (M™«),  à  Cher- 
bourg. 
•Bouchot,  sous-bibliothécaire  à  la 
Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
*Bougenot,  à  Paris. 

*  Bourbon  (G.),  archiviste  de  l'Eure, 

à  Évreux. 
^Bourmont  (le  comte  A.  de),  attaché 

à  la  Bibliothèque  nationale,  à 

Paris. 
*BouRNON  (F.),  à  Paris. 

Bouygues,  libraire,  à  Aurillac. 
Bra^bet,    ancien    professeur   à 

l'Ecole  polytechnique,  à  Paris. 
Bréabo  (Ôi.),  à  Paris. 
*BriélEj  archiviste  de  l'Assistance 

publique,  à  Paris. 
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Brockhaus,  libraire,  à  Leipzig. 
Brôlemânn,  à  Paris. 
*Bruel  (L.-A.),  sous-chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 
Brunetière,  à  Paris. 
"Brutails,  archiviste  des  Pyré- 
nées-Orientales, à  Perpignan. 
*BucHE.  à  Paris. 
BuGK,  libraire,  à  Luxembourg. 
Bull,  libraire,  à  Strasbourg. 
Gabié,  à  Roquesserrière  (Haute- 
Garonne). 
*Gadibr,  à  Pau. 

GaILLIER   DE   ViLLEPRÉAUX    (GCOI- 

ges),  à  Villepréaux  (Creuse). 

*Galmettes  (Fern.),  à  Paris. 

*Gampardon  (Emile),  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales, 
à  Paris. 

*Gasati,  conseiller  à  la  Gour  d'ap- 
pel, à  Paris. 

*Gastan,  correspondant  de  Tlnsti- 
tut,  bibliothécaire,  à  Besancon. 
Gastro  (F.  de),  libraire,  à  Ma- 
drid. 
Gauvet,   président    de  chambre 
honoraire,  à  Montpellier. 

*Gauwès,  professeur  agréçé  à  la 
Faculté  de  droit,  à  Pans. 

*Gerise  (le  baron  G.),  à  Paris. 

*  Gessac    (  de  ) ,     au    Mouchetard 

(Greuse). 
Ghabaneau,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres,  à  Montpellier. 
Ghaix  de  Lavarène  (l'abbe),  curé 
de  la  cathédrale,  à  Glermont- 
Ferrand. 

*Ghambure  (de),   au   château   de 

Montmartin  (Nièvre). 
Ghampion,  libraire,  à  Paris. 

*Gharavay  (Et.),  à  Paris. 
Ghardon  (H.),  vice-président  de 
la  Société  historique  du  Maine, 
au  Mans. 

Gharles,  professeur,  à  Pontlevoy 
(Loir-ct-Gher). 

*Ghassalng  (A.),  juge,  au  Puy-en- 
Velay  (Haute-Loire). 

*Ghatel  (E.),  à  Paris. 

Ghal'ffier  (l'abbé),  à  Vannes. 

Ghauffour  (J.),  avocat,  à  Golmar. 

Ghaverondier  (Aug.),  archiviste, 
à  Saint-Étienne. 

Gherbuliez,  libraire,  à  Genève. 


*t^ 


Chevalier  (Fabbé  J.),  à  Romans 

(Drôme). 
Chevalier  (Pabbé  U.),  à  Romans 

(Drôme). 
^GiGiLB,  à  Mont-d&-Mar8aii. 
^Clédat,  professeur  à  la  Facnlté 

des  lettres,  à  Lyon. 
Cloquet,  à  Lille. 
Colombier,  à  Paris. 
CoNCHON,  à  Lyon. 
CoxNDAMiN  (le  D*"),  à  Lyon. 

*  CoppiNOER,  à  Paris. 

*  Corda,  stagiaire  à  la  Bibliothèque 

nationale,  à  Paris. 
Corroyer,  architecte,  à  Paris. 

*Couard-Luy8,  archiviste  de  l'Oise, 
à  Beauvais. 

*CouDERC,  à  Paris. 

*CouRAJOD  (L.),  conservateur-ad- 
joint au  musée  du  Loavre,  à 
Paris. 

*  Goura YB  du  Parc,  sous-bibliothé- 

caire à  la  BibUothèque  natio- 
nale, à  Paris. 

Courbet,  à  Paris. 

GouRGEL  (Valentin  de),  à  Paris. 

Goussemaker  (Ignace  de),  à  Bail- 
Icul  (Nord). 
*GoviLLE,  maître  de  conférences  à 
la  Faculté  des  lettres,  à  Gaen. 
Gressac,  à  Gahors. 
Gruz  et  G»*,  à  Lisbonne. 
*Gucheval-Glariony,  membre  de 
l'Institut,    conservateur  à   la 
bibliothèque  Sainte-G  eneviè  ve, 
à  Paris. 
Gltiont  (le  marquis  de),  à  la  Rous- 
sièrc,   près  Cîoulanges  (Deux- 
Sèvres). 
*GuRZ0N  (de),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
Daguln,  avocat,  à  Paris. 
*Daiguson  (Maurice),  ancien  ma- 
gistrat, à  Ghàteauroux. 
Dalloz  (P.),  à  Paris. 

Danzas  (le  R.  P.),  dominicain,  à 
Lyon. 

Darcel  (Alfred),  directeur  du  Mu- 
sée de  Gluny,  à  Pairis. 
"Dareste  (Rodolphe),  membre  de 
l'Institut,  conseiller  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Paris. 

Dartige,  à  Poitiers. 

*  David  (Louis),  conseiller  maître 
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honoraire  à  la  Gonr  des  comp- 

teB^  à  PariR. 
Decq    et    DcHEKT.    libraires,  à 

Bruiellef  (2  ei.i. 
Deeaisnes  i]'al»l»è..  ancien  archi- 

Yisne  du  Nord,  à  Lille. 
Dhghtok.  Bell  el  C**.  à  Gam- 

bridce  iGrande-Breiaçne  . 
•DELABOBDr  ,H.-FranMàî>i.  archi- 

viste  aux  Archives*  naiiuualeE. 

à  Paris. 

*  Delachekal.  à  Paris. 
•Delahaye,  à  Tours. 

Delat-ke  .  BTdcat .  à  Eomorantin 

tLoir-et^ber'. 
*I>ELATn-LE  Le  RorLX.  à  PariF. 

*  Delisle  iL.  I .  membre  de  1  "Insutui, 

administrateur  çreneral    de   la 

Biiiiiotfaègup  nationale,  à  Paris. 

DuLOCHE,  memi>re  de  l'Institut,  à 

Saint-Maurice  . Seine i. 

•Deloye    iA.  .    conservateur    du 

musée  Calvpt.  à  Aviçnon. 
Deu^ch  (Henri  i.  à  M(»ntj»eliier. 
*Deiiaison  Louis j.  b  Reim?. 
*I>EMAyTE  (Gai»rieli.  prol^seur  à 
la  Faculté  de  droiu  à  Paris. 
Dekitle  :1e  R.  P.  .  dominicain. 
archiviste  au  Vatican,  à  Rome. 
Demf  irabliéj.  à  Meaux. 
Depoin,  à  P*OD toise. 
•ItePREz,  bibliothécaire  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Paris. 
*D£5JAaniNS.  chei  du  burejiu  des 
archives  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  à  Paris. 
Desnoyeks  iJ  Lies  I,  membre    de 
l'Institut,  bibliothécaire  du  Mu- 
séum   d^histoire   naturelle,   à 
Paris. 
*DiCrAKL.  a  Paris. 

DioK  (Adolphe  de),  à  Montiort- 
lAinaury. 

*  DoLBET.  archiviste  de  la  Manche, 

à  Saini-Lô. 

DorAis  1 1 'ai 'l»ê«,  professeur  d'his- 
toire à  rÉct»le  suf»erienre  de 
théologie,  à  Toulouse. 

DorvBE,  ancien  juce  de  paix,  à 
Rouen. 

IteÊME.  premier  président  de  la 
Gkmr  d'appel,  à  Aceu. 

*  Dtmam-^vcBâJi  f&aiton'.,  à  Sées 

(Orne). 


DrBoTF  fÉmilei.  avocat,  à  Paris. 

*  DucEEKiN.  archiviste  de  la  Sarthe.^ 

au  Mans. 

*I>r  Ghéke.  à  Baugé  iMaine-et- 
Loire  . 

•Durorii  'Th.;.  directeur  des  Ar- 
chives du  canton,  à  Genève. 

*  I^UForMtANTELLE.  à  Ajaccio. 
*Di'FiiESNr  i»E  Saint-Leûk.  attaché 

B  la  Bibbothèque  Mazarine.  à 

Paris. 
Dr  Mesiol.  conseiller  d'Ëtau  à 

Paris. 
DmOLAKi^.  à  Milan. 
DuMoruy.    professeur,    à    Cler- 

mont-Ferrand. 

*  Duso'i'ER  DE  Sego.n'zac.  archiviste. 

à  Vesoui. 

•Duplès-Agieb  3enrii.  à  "Ver- 
sailles. 

•Dn'OST  t Edmond.,  chef  de  sec- 
tion aux  Archives  nationales. 
à  Paris. 

*  Dtkaxii.  arciii'v'iste  de  la  Somme, 

à  Amiens. 
DiTvŒK.  îirchivisi*-  des   Hautes- 
Pyrenees-.  à  Tari»e?. 

*  Di-RRiEu .  attaclié  au  musée  du 

Lnuvre.  à  î*ariF. 
Dur  UT.  membre  de  l'Institut,  à 

Paris. 
*DrvAL    CLouis' ,    archiviste    de 
rOme,  à  Aieno.on. 
DvBiK^AD,  à  Christiania. 
Engelcee.  libraire,  à  Gand. 
ËSKAiTLi  iTabbei,  au  Mans. 
•Eftœjçke.  archiviste,  à  Vannes. 
FAEFi-.  libraire,  à  Vienne   i Au- 
triche i. 
•Fagsiez  (Gufa.i,  à  Meudon. 
Fakka   .le  R.  P.  Fidèle  de},  à 
Turin. 
*Faiicos  i  Maurice  t.  a  Escolore.  par 

Billom  Puy-de-Dôme  . 
*FàVRE  (Camille  .  a  Genève. 
*Fisc»i.  archiviste,  à  Lille. 
Flach.  jirofesseur  au  Goilêee  de 

France,  à  PariF. 
•Flamare    DEi,  arciiiviste  de  la 
Nièvre,  à  Ne  vers. 

*  FLAïQiEEiioyi .  maître  de  confé- 

rences à  la  Faculté  des  lettres, 
à  Douai. 
•Fletht  tDEi.  archiviste  de  la  Cha- 
rente, à  Angonlème. 
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*Flourac  (Léon),  archiviste  des 
Basses-Pyrénées,  à  Pau. 

*FoirrENAY  (H.  de),  à  Autun. 

*FouRNiBR  (Marcel),  à  Paris. 

*FouRNiBR  (Paul),  professeur  à  la 
Faculté  de  droit,  à  Grenoble. 

Fournier-Latquraille,   avoué,  à 

Brioude. 
Franck  (Félix),  à  Paris. 

*  François  Saint-Maur,  ancien  pré- 

sident de  chambre  à  la  Cour 
d'appel,  à  Pau. 
*FaÉHiN VILLE  (de),  archlviste,  à 
Ajaccio. 

Frick,  libraire,  à  Vienne  (Au- 
triche). 

Fromann,  libraire,  à  léna. 

*  Funck-Brentano  (Franz),  à  Paris. 

*  Furgeot,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  à  Paris. 
"Gaillard,  professeur  au  collège 

Stanislas,  à  Paris. 
Gama-Barros  (de)^  à  Lisbonne. 
Gap  (Lucien|,  instituteur,  à  Roaix 

(Vaucluse). 
*Gardet,  à  Paris. 
Garnier,  libraire,  au  Rio  de  Ja- 
neiro. 
Gattbyrias,  à  Paris. 
Gauban  (Oct.),  avocat,  à  la  Réole 

(Gironde). 
Gauthier  ,   libraire ,    à   Moscou 

(3  ex.). 
"Gauthier   (Jules),  archiviste  du 

Doubs,  à  Besançon. 

*  Gautier  (Ed.),  archiviste,  à  Li- 

moges. 
Gautier  (J.),  professeur  au  lycée, 
à  Vannes. 

*  Gautier  (Léon),  sous-chef  de  sec- 

tion aux  Archives  nationales , 
professeur  à  l'École  des  chartes, 
a  Paris. 
Gay,  à  Paris. 
*Gerbaux,  archiviste  aux  Archives 

nationales,  à  Paris. 
Germain,  membre  de  l'Institut,  à 

Montpellier. 
Gerold  et  G»e,  à  Vienne. 
*Giraudin  (l'abbé),  à  Bordeaux. 
*GiRY  (A.),  professeur  à  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 
Gloria,  juge  suppléant,  à  Mâcon. 
^GossiN  (L.),  sous-chef  ae  bureau 


au  chemin  de  fer  d'Orléans,  à 
Paris. 

*  GouGBT,  archiviste  de  la  Gironde, 

à  Bordeaux. 
Gourjault  (le  comte  de),  à  Mé- 
{ières. 

*  Grand  (Daniel),  à  Paris. 

*  Grandjean,  à  Paris. 

'^  Grandmaison  (Charles  de),  archi- 
viste d'Lidre-ot-Loire,  à  Tours. 
Grandval  (le  marquis  de),  corres- 
pondant du  ministère  ae  l'ins- 
truction publique,  à  8aint-De- 
nis-Maisoncelles  (Calvados). 

*Grassoreille,  à  Paris. 

*GaÉA  (l'abbé  A.),  à  Saint-Claude 
(Jura). 

*GuÉRiN  (Paul),  archiviste  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

"Guiffrey  (Jules),  archiviste  aux 
Archives  nationales,  à  Paris. 

^Guignard  (P.),  bibliothécaire,  à 

Dijon. 
Guigné  (de),  à  Madras  (Indes). 
*GuiGUE  (M.-C.),  archiviste  du  dé- 
partement du  Rhône  et  de  la 
ville  de  Lyon. 
"  Guilhiermoz  ,  sous-bibliothécaire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 
Guillaume  (l'abbé) ,  archiviste ,  à 

Gap. 
GuzzY  (le  R.  P.),  bibliothécaire 
des  Pères  Jésuites,  à  Toulouse. 
Hachette,  libraire,  à  Paris. 
Haessel.  libraire,  à  Leipzig. 
Hahn  (Alex.),  àLuzarches  (Seine- 

et-Oise). 
*Hanotaux,  député,  à  Paris. 

Harrassowitz  (Otto),  libraire,  à 

Leipzig. 
Haseleb,  libraire,  à  Kiel. 

Hauréau,  membre  de  l'Institut, 
à  Paris. 

*  Ha  VET  (Julien),  bibliothécaire  à  la 

Bibliothèque  nationale,  à  Paris. 
Heinrichs,  libraire,  à  Leipzig. 
*Helleu  (Joseph),  à  Paris. 
Henneguy,  à  Paris. 
^Herbomez  (A.  d'),  à  Paris. 
Hérigourt  (le  comte  d'),  consul 

de  France,  à  Stuttgart. 
Herluison,  libraire,  a  Orléans. 

*  Hervieu,  à  A  vallon. 
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Heude-Lepine  ,  à  Montfort-rA- 
maury. 
*HiMLY  (A.),  membre  de  Tlnstitut, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres, 
à  Paris. 

HiNOJOSA  (don  Ed.),  à  Madrid. 

Hoche,  à  Paris. 

Hubert,  archiviste,  à  Château- 
roux. 

Jacob,  archiviste,  conservateur  du 
musée,  à  Bar-le-Duc. 

Joubert  (André) ,  aux  Lutz-de- 
Daon,  par  Château-Gonthier 
(Mayenne). 
*JouoN  (Frédéric),  à  Rennes. 

Jourdain,  membre  de  l'Institut, 
à  Paris. 

JuiONÉ  (de),  à  Madras  (Inde). 
*Kaulek  (J.),  attaché  aux  archives 
du  ministère  des  Affaires  étran- 
gères, à  Paris. 

Kemminck,  libraire,  à  Utrecht. 

Kermaingant  (de),  à  Paris. 

Koehler,  libraire,  à  Leipzig. 
*KoHLER  (Ch.),  à  Paris. 

Kramers,  libraire,  à  Rotterdam. 

Kruoer,  chez  Hartgé  et  Lesoudié. 

Kymmel   (N.),   libraire,  à  Kiev 

(2  ex.). 
*Laborde  (le  marquis  Joseph  de), 
ancien  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 
*Laborde  (Th.),  chef-adjoint   du 
service  sténographique  du  Sé- 
nat, à  Paris. 
*La  Borderie  (Arthur  de),  corres- 

!)ondant  de  Tlnstitut,  à  Vitré 
lUe-et-Vilaine). 
Laghenal,  receveur  des  finances, 

à  Brioude. 
La  Cour  de  la  Pijardière  (L.  de), 
archiviste  de  FHérault,  à  Mont- 
pellier. 
*  Lair,  directeur  de  la  Compagnie 
des  entrepôts  et  magasins  géné- 
raux, à  Paris. 
*Lalanne  (Lud.),  sous-bibliothé- 
caire de  l'Institut,  à  Paris. 
Lameere,  procureur  général,  à 

Gand. 
*Lamottb  (A.  Bessot  de),  à  Avi- 
gnon. 
*LANaL0i8  (Ch.-V.),  maître  de  con- 


férences à  la  Faculté  des  lettres, 
à  Montpellier. 

Lanolois  (Ernest),  membre  de 
rËcole  française  de  Rome. 

La  Roghbbroghard  (de),  au  châ- 
teau de  Boissoudan,  par  Champ- 
deniers  (Deux-Sèvres). 

Laschenais  (de),  au  château  de  la 
Salle  (Saône-et-Loire). 

Lascombe  (A.),  au  Puy-en-Velay. 

Lasteyrie  (Robert  de),  professeur 
à  TÉcole  des  chartes,  à  Paris. 

Lastic  (le  C*«  de),  à  Paris. 

Laudy,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

Laurens,  libraire,  à  Paris. 

Laurent,  archiviste  de  TAude,  à 
Carcassonne. 

Lebeurier  (l'abbé),  ancien  archi- 
viste, à  Mantes. 

Legaron,  sous-bibliothécaire  à  la 
BibUothèque  nationale,  à  Paris. 

Legestre,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

Lèche VALLiER,  libraire.,  à  Paris. 

Lecoy  de  la  Marche,  archiviste 
aux  Archives  nationales,  à 
Paris. 

Lefebvre,  avoué,  à  Neufchâtel-en- 
Bray. 

Lefeuvre,  à  Nantes. 

Le  Fbuvbe,  libraire,  à  Jersey. 

Lefèvre,  rédacteur  du  Constitu- 
tionnel, à  Paris. 

Lefèvre  (André),  à  Paris. 

Lefèvre -PoNTAUs  (Eugène),  â 
Paris. 

Lefèvre-Pontaus  (Germain),  à 
Paris. 

Lefoullon,  avoué,  à  Paris. 

Leframg,  à  Noyon  (Oise). 

Leooyt,  ancien  chef  de  division 
au  ministère  des  travaux  pu- 
bUcs,  à  Paris. 

Leqrand  (Léon),  â  Paris. 

Legros  fils,  à  Fécamp. 

Lelono,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

Lemaire  (Emile),  à  S.-Quentin. 

LEHAiTRE,libraire,  âValenciennes. 

Le  Mire  (Noël),  avocat,  à  Mire- 
vent. 

Lemoignb,  libraire,  à  Paris  (6  ex.). 

Lemonnikr  (H^,  professeur  d'his- 
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toire  à  TÉcole  des  beaux-arts, 

à  Paris. 
*Lbmpereur,  archiviste  de  TAyey- 

ron,  à  Rodez. 
Léotard,  sous-bibliothécaire  de 

la  ville  de  Montpellier. 
•UÉpinois   (H.   de)  ,   à  Limeray 

(Indre-et-Loire). 
Le  Queu  d'Entremeuse,  à  Nantes. 
*Lbroux  (Alfred),  archiviste  de  la 

Haute- Vienne,  à  Limoges. 

Leroux  (Ernest),  libraire,  à  Paris. 

Le  Soudier,  à  Paris  (6  ex.). 
^Lespinasse  (René  de),  à  Paris. 
*Le  Vavasseur,  à  Paris. 

Levêque,  abbaye  Sainte-Made- 
leine, à  Marseille. 

LÉvis-MiREPOix  (le  duc  de),  au  châ- 
teau de  Léran. 
*Lex,    archiviste  de   la   Haute- 
Saône,  à  Vesoul. 

Liénard,  secrétaire  de  la  Société 
ohilomatique,  à  Verdun-sur- 
Meuse. 

LiMMiNGHE  (le  comte  de),  au  châ- 
teau de  Gesves  (Belgique). 

LoEB  (Isidore),  à  Paris. 

LoRENz  (Alf.),  libraire,  à  Leipzig. 

LoRiFERME  (l'abbé),  curé,  à  Saint- 
Aubin-Ghâteauneuf  (Yonne). 
*LoRiQUET,  archiviste  du  Pas-de- 
Calais,  à  Arras. 

*  LoTH,  à  Paris. 

*LucE  (Siméon),  membre  de  l'Ins- 
titut, chef  de  section  aux  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 
LuDLOW  (Th.-W.),  à  New- York. 

*  MaftreCL.),  archiviste  de  la  Loire- 

Inférieure,  à  Nantes. 
*Mandrot  (B.  DE),  à  Paris. 

*  Marais,  à  Paris. 
Marcus,  libraire,  à  Bonn. 

*Marsy  (Arthur  de),  conservateur 
du  musée,  à  Gompiègne. 

*  Martin  (Henry),  à  la  bibliothèque 

de  l'Arsenal,  à  Paris. 

*  Martineau,  à  Paris. 
*Marty-Laveaux  (Ch.),  à  Paris. 

Masgré,  ancien  notaire,  au  Havre. 
*Mas  Latrie  ^L.  de),  membre  de 
rinstitut,  a  Paris. 


*Ma8  Latrie  (René  de),  chef  de 
bureau  au  ministère  de  l'in»- 
truction  publique,  à  Paris. 

MASsn>,  arcniviste,  a  Privas. 

Masson,  à  Amiens. 
*Madlde  (de),  à  Paris. 

Maumus,  avocat,  à  Mirande. 

Matoy  (Alfred),  membre  de  l'Ins- 
titut, directeur  général  des  Ar- 
chives nationales,  à  Paris. 

Mayolez,  libraire,  à  Bruxelles. 

Mbilheurat  (V.),  à  Montcom- 
broux  (Allier). 

Métérie,  libraire,  à  Rouen. 

*  Meunier  du   Houssoy  (Em.),  à 

Paris. 

Mévil  (M™«  Sainte-Marie),  à  Vié- 

ville  (Haute-Marne). 
*Meyer  (Paul),  membre  de  rinsti- 
tut, directeur  de  l'École  des 
chartes,  à  Paris. 

Michel,  directeur  de  l'enregis- 
trement, à  Périgueux. 

MiLLARD,  curé,  à  Reuves,  par 
Sézanne  (Marne). 

MiLLESGAMPs  (G.),  à  Paris. 

MiOTAT,  à  Paris. 

MiREUR,    archiviste  du   Var,  à 

Draguignan. 
MoiNDROT,  libraire,  à  Romoran- 

tin. 
*MoLARD     (Fr.) ,     archiviste     de 

TYonne,  à  Auxerre. 
*MoLiNiER    (Aupuste),  conserva- 
teur à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris. 
"^MoLiNiER  (Emile),  attaché  au  Mu- 
sée du  Louvre,  à  Paris. 
Monery  (L.),  à  Roanne. 
MoNLÉON  (de),  à  Menton. 
MoNOD  (Gabriel),  à  Paris. 
"MoNTAiGLON  (A.  DE),  professour  à 
l'École  des  chartes,  à  Paris. 

*  MoRANviLLÉ,  stagiaire  à  la  Biblio- 

thèque nationale,  à  Paris. 
More  (M™«),  libraire,  à  Paris. 

*Morel-Fatio,  secrétaire  de  l'École 
des  chartes,  à  Paris. 

*Moris,  archiviste  des  Alpes-Mari- 
times, à  Nice. 

*MoRTET  (Gh.),  bibhothécaire  à  la 
Bibliothèque  Sainte-Geneviève, 
à  Paris. 
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*MoRTET  (Victor),  bibliothécaire  à 
la  Bibliothèque  universitaire,  à 
Bordeaux. 

MuLÇAY,  libraire,  à  Chalon-sur- 
Saône. 

MuQUARDT,  libraire,  à  Bruxelles. 

*  Neuville  (Didier),  à  Paris. 
NiJHOFF,  libraire,  à  la  Haye. 
NiLssoM,  libraire,  à  Paris  (6  ex.). 
NoLBVAL  (Alfred),  à  Paris. 

*  Normand  (Jacques),  à  Paris. 
Olivier  (Ém.),  à  la  Société  gêné* 

raie,  à  Lyon. 
*Omont   (^Henri),  sous-bibliothé- 
caire a  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
Onoania  et  G»«,  à  Venise. 
Ortmans,  à  Paris. 
"  Paillard,  ancien  préfet,  à  Charly, 

près  Gluny. 
*Pajot  (Léon),  à  Paris. 
Paoli  (Cesare),  archiviste,  à  Flo- 
rence. 
"  Paradis  (l'abbé  Aug.),  à  Paris. 

Parent  de  Rozan,  à  Paris. 

*  Parfouru,  archiviste  du  Gers,  à 

Auch. 

*  Paris  (Gaston),  membre  de  TLis- 

titut,  professeur  au  Collège  de 

France,  à  Paris. 
*Pasquibr,  archiviste  de  TAriège, 

à  Foix. 
*Passy  (Louis),  député,  à  Paris. 
Pécoul  (A.-L.),  à  Draveil. 
Péligier   (J.)  ,   archiviste   de  la 

Marne,  à  Chàlons-sur-Mame. 
*Pelletan   (Camille),   député,   à 

Paris. 
*Périn  (Jules),  avocat,  docteur  en 

droit,  à  Paris. 

*  Perret,  à  Paris. 
*PfflLippoN  (Georges),  à  Paris. 

Picot,  à  Paris. 
*PoNTAL,  rédacteur  au  ministère 
de  rintérieur,  à  Paris. 

Porée  (l'abbé),  curé  de  Bournain- 
ville. 

PoRQUET,  libraire,  à  Paris. 
*PoRT  (Gélestin),  correspondant  de 
rinstitut,  archiviste  de  Maine- 
et-Loire,  à  Angers. 

PoTTiER  (l'abbé),  au  Mans. 


*PouGiN  (P.),  à  Paris. 
Prévost,  à  Évreux. 

*Prost  (Bernard) ,  rédacteur  au 
ministère  de  l'instruction  pu- 
blique, à  Paris. 

*  Prou,  stagiaire  à  la  Bibliothèque 

nationale,  à  Paris. 
*Prudhomme,  archiviste  de  l'Isère, 

à  Grenoble. 
QuANTiN,  imprimeur,  à  Paris. 
QuARRÉ,  libraire,  à  Lille. 

*  Raguenet  (Octave) ,  au  château 

de  Soulaire,  par  Orléans. 
Rangoone  (P.  de),  à  Angouléme. 
Ratyé  (G.),  au  château  d'Escanin 

(Bouches-du-Rhône) . 
Rault  (l'abbé),  au  Mans. 
*Raunié,  à  Paris. 
*Raynaud   (Gaston),   sous-biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Paris. 
*Rébouis,  à  Paris. 
Reinwald,  libraire, à  Paris  (6  ex.). 

*  Rendu  (Armand),  à  Paris. 
*Reynaud  (F.),  archiviste  adjoint 

des  Bouches-du-Rhône,  à  Mar- 
seille. 
Riant  (le  comte),  membre  de  l'Ins- 
titut, à  Paris. 

*  Richard  (Alfred),  archiviste  de 

la  Vienne,  à  Poitiers. 
*RiGHARD  (J.-M.),  à  Laval. 
Richard  (L.),  à  Paris. 
RiGHEMOND  (pE)j  archiviste  de  la 
Charente-Inférieure,  à  la  Ro- 
chelle. 
*RicHOu,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  la  Cour  de  cassation, 
à  Paris. 
Ripé,  libraire,  à  Vendôme. 
*RiPERT-MoNCLAR  (Frauçois,  mar- 
quis  de),    consul   général,   à 
Amsterdam. 
RiSTELHUBER  (P.),  ancion  biblio- 
thécaire, à  Strasbourg. 
*RjVAiN,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  à  Paris. 

*  Robert  (Ulysse),   inspecteur  gé- 

néral des  bibliothèques  et  ar- 
chives, à  Saint-Mandé  (Seine). 
RoGHAMBEAu  (Ic  marouis  de),  à 
Rochambeau,  près  Vendôme. 
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archiviste  delà  Faculté  de  droit, 
à  Paris. 
ViRBY,  à  Paris. 


Wagner,  libraire,  à  Innsbruck. 

Wailly  (Natalis  de),  membre  de 
rinstitut,  à  Paris. 

Wallon  (H.),  secrétaire  perpétuel 
de  TAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  à  Paris. 

Watteville  (le  baron  de),  direc- 
teur honoraire  au  ministère  de 
l'instruction  publique. 

Welter,  libraire,  à  Paris. 

*  Welvert,  rédacteur  au  ministère 
de  l'instruction  publique,  à 
Paris. 
Wescher,  conservateur  adjoint 
à  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris. 


TABLE  DES  MATIÈRES*. 


Piges 

Une  charte  française  de  Jean,  sire  de  Joinville,  en  double 

exemplaire  scellé,  par  G.  Saige 5 

Notice  sur  la  yie  et  les  travaux  d'Etienne  Martellange,  archi- 
tecte des  jésuites  (1569-1641),  d'après  des  documents  inédits 
conservés  au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, par  Henri  Bouchot 17 

Petite  chronique  de  Guyenne  jusqu'à  Tan  1442,  publiée  par 
Germain  Lefèvre-Pontalis 53 

La  série  des  registres  pontificaux  du  xiii«  siècle,  par  Georges 
Digard 80 

Poésies  latines  du  ms.  add.  A.  44  de  la  Bodléienne  ....  88 

Liventaire  de  la  bibliothèque  de  Saint-Gildas  en  Berry,  par 
Ch.  Kohler ,     .  98 

Une  réception  au  Temple.  Alexandre  de  Vendôme,  l»  février 
1604,  par  H.  de  Gurzon 106 

Le  premier  catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau  sous  Henri  U.  Notice  du  ms.  Nani,  245,  de 
Venise,  par  H.  Omont 201 

Catalogue  des  dessins  d'Etienne  Martellange,  architecte  des 
jésuites  (1605-1634),  précédemment  attribués  à  François 

1.  Résolation  adoptée  par  la  Société  de  l'École  des  chartes,  dans  la  séance  da 
24  juin  1886  :  t  A  parlir  du  volame  actaellement  en  cours ,  tome  XLVIÎ, 
année  1886,  chaque  volume  de  la  Bibliothèque  aura  deux  tables  :  la  première 
comprendra  les  titres  des  articles  de  fonds,  dans  l'ordre  de  leur  publication,  et 
les  titres  des  autres  parties  du  recueil  (Bibliographie^  Livres  nouveaux^  Chro- 
nique et  Mélanges^  Liste  des  souscripteurs)  ;  dans  la  seconde  table  trouveront 
place,  dans  un  seul  ordre  alphabétique,  les  titres  des  articles  de  fonds,  insérés 
à  leurs  mots  caractéristiques,  les  ouvrages  analysés  dans  la  Bibliogntphie  et  le 
dépouillement  de  la  Chronique  et  des  Mélanges. 

«  La  liste  des  souscripteurs  sera  placée  avant  les  tables.  » 


7W 

Stella,  coQBerrès  au  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque 
nationale,  par  Henri  Bouchot 208 

Fragmenta  de  chartes  du  s'  siècle,  provenant  de  Saint-Julien 
de  Tours,  recueillies  sur  les  registres  d'état  civil  d'Indre-et- 
Loire,  par  Ch.  de  GrandmaJson  (suite  et  fin) 226 

Inscriptions  chrétiennes  du  Vivaraîs,  parTabbé  Auguste  Paradis  274 

Étude  sur  te  chœur  de  i'église  de  Saint-Martin-d es-Champs  à 
Paris,  par  Eugène  Lefèvre-Pontalis 345 

Voyage  des  députés  de  Bourgogne  à  Bloia  (1483);  élection  des 
députés  de  la  Bourgogne  aux  états  généraux  de  1484;  la 
Bourgogne  aux  états  généraux  de  1484  ;  par  P.  Pélicier  .    .         357 

Les  huissiers  du  parlement  de  Paris,  1300-1420,  par  Félix 
Aubert 370 

Un  adversaire  inconnu  de  saint  Bernard  et  de  Pierre  Loml>ard. 
Notice  sur  un  manuscrit  provenant  de  la  Grande-Chartreuse, 
par  Paul  Fournier 394 

De  l'enceinte  du  faui>oui^  méridional  de  Paris  antérieure  à  celle 
de  Phi  lippe- Auguste,  par  Fernand  Boumon 418 

Germain  Demay,  par  Siméon  Lnce 473 

Helations  de  Charles  VI  avec  l'Allemagne  en  1 400,  par  H.  Moran- 
villè 489 

Un  épisode  des  rapports  d'Alexandre  VI  avec  ChaHes  Vm. 
La  bulle  pontificale  trouvée  sur  le  champ  de  t>ataille  de  For* 
noue,  par  H. -François  Delaborde 512 

Valeur  historique  de  la  Chronique  d'Arthur  de  Richemont,  con- 
nétable de  France,  duc  de  Bretagne  (1393-1458),  par  Guil- 
laume Gruel.  Étude  critique,  par  Achille  Le  Vavasseur  .     .  525 

Le  saffixe  -iactis,  -iaea,  par  H.  d'Arbois  de  Jubaiaville  .     .     .  633 

Bible  de  Charles  V  et  autres  manuscrits  du  chapitre  de  Girone, 
par  Auguste  Bnitails 637 

Inventaire  du  trésor  du  saint-si^  sous  Boniface  VIII  {1295), 
publié  par  Emile  Molimer  (suite  et  fin) 646 

Bibliographie 118,  288,  425,  566,  668 

Livres  nouveaux 160,  312,  435,  585 

Chronique  et  mélanges 171,332,446,604.692 

Liste  des  souscripteurs 697 


TABLE  ALPHABÉTIQUE*. 


Abbayo  d'Ainay,  465,  614;  de  Gorbie,  196;  dedysoing,  671  ;  de  Saint- 
Éloi  de  Noyon,  695  ;  de  Saint-Gildas,  98  ;  de  Saint-Julien  de  Tèon, 
2'26;  de  Haint-Ouen  de  Rouen,  566. 

Académie  (officiora  d'),  180,  335,  467,  609. 

Acadômie  dos  inscriptions  :  antiquités  de  la  France,  462,  611;  écoles 
d'Athènes  et  de  Home,  180,  619,  624;  élection  de  M.  Héron  de  Vil- 
lofoHso,  179  ;  do  M.  VioUet,  692  ;  programme  des  concours,  623;  séance 
anuuoUo,  610;  M.  Jourdain,  456;  M.  de  Wailly,  604. 

Académie  dos  se.  morales  :  élection  de  M.  Gucheval-Glarîgny,  179. 

Acadomio  française  :  prix  décernés  à  MM.  Bémont,  181;  Glédat,  181; 
IVesjardins,  625. 

.\di'»raldu8,  abbô,  627. 

Advorsaire  de  saint  Bernard,  394. 

AlTairos  ôtrangèros  :  archives,  129. 

AfViquo  septentrionale,  575. 

Ap>n  :  commune,  692. 

AgmNs  Sorol,  617. 

Agricv^le  (vie)  dans  le  Ilaut-Maine,  574. 

Ainay  :  oariulairt\  465«  614. 

AUmn^s  :  ôvéque*  de  l*nwence,  613. 

Ale-\andrt>  VI  et  Charles  VUI,  512. 

AUshau  :  ^s^^uau,  etc.,  155. 

AUomagne  :  Helormation,  443:  relations  arec  Charles  VE.  4S9. —  Ber- 
Uu.  l^;J;  Francfort,  1%:  Nuremberg,  342:  Trêve»,  2*,  627. 

Allemagne  ^U.  d  ^  archiviste  paléographe,  693;  thèse,  6^. 

AuxK*ss;adeur«  eu  Angleterre,  129. 

Amb^ùs^j»  lO^^rges  d'),  692. 

Auiix^us  :  uêcrvioge,  137  ;  pontidcal,  135. 

ÀfM^xùA  rwcissir/ut.  470. 


7  a 

André  (Ed.),  archiviste  paléographe,  175  ;  thèse,  174.  —  Compte-rendu  : 
Dictys  et  Darès,  581. 

Angleterre  :  ambassadeurs,  129  ;  Edouard  I«  et  II,  692.  —  Leicester, 
181,  427;  Londres,  693;  Oxford,  88. 

Anjou  :  armoriai,  304  ;  Geoffroy  Martel,  692. 

Antipape  :  P.  de  Gorvara,  173. 

Antiquités  (concours  des)  de  la  France,  462,  611. 

Appels  de  Guyenne,  692. 

Arbois  de  Jubainville  (H.  d'),  vice-président  de  la  Société  de  TÉcole  des 
chartes,  333.  —  Le  suffixe  -iacus,  '4aca,  633. 

Arc  (Jeanne  d'),  122,  472,  617. 

Archives  des  affaires  étrangères,  129;  de  Francfort,  196;  de  Loir-et- 
Cher,  180;  de  la  marine,  335;  nationales,  176,  182;  du  Poitou,  139; 
de  Romorantin,  304;  du  Vatican,  80, 180. 

Archivistes  paléographes,  175,  692. 

Arménie  :  Sissouan,  etc.,  155. 

Armoriai  d'Anjou,  304. 

Arrêts  du  conseil  d'État,  682. 

Art  (histoire  de  T),  580. 

Athènes  (écoles  d')  et  de  Rome,  180,  609,  619,  624. 

Athéniens  :  éducation,  611. 

Aube  :  statistique  monumentale,  611. 

Aubert  (F.).  —  Huissiers  du  parlement,  370. 

Auch  :  lettres  de  M.  d'Étigny,  574. 

Augustin  (homélie  attribuée  à  saint),  294. 

Autel  (consécration  d'un),  632. 

Autriche  :  MiUheil.  des  Inst.,  292.  —  Vienne,  157. 

Autun  :  collège,  174. 

Auvergne  :  Spicilegium  Brivatense,  308. 

Avignon  :  librairie  des  papes,  158. 

Avocats  au  parlement,  131. 

Barbier  de  Montault  :  trésor  de  Trêves,  298. 

Barthélémy  (Anatole  de).  —  Compte-rendu  :  sceau  de  Hoja,  144. 

Batiffol  (l'abbé).  —  Épître  de  Théonas,  336. 

Baudon  de  Mony  (Ch.),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  172. 

Bayet  :  histoire  de  l'art,  580. 

Béarn  :  états,  171;  Gaston  VIU,  692. 

Beaucourt  (G.  de)  :  Charles  Vil,  118,  616. 

Beaurepaire  (Ch.  de),  officier  de  l'instruction  publique,  335. 

Beauvillé  (V.  de)  :  pontifical  d'Amiens,  135. 

Bède  :  ms.  copié  par  Orderic  Vital,  629. 

Bellemain  (A.),  archiviste  paléographe,  175  ;  thèse,  174. 

Belsheim  (J.)  :  codex  Vindobonensis,  epistula  Paulirup,  157. 

Bémont  (Ch.)  :  S.  de  Montfort,  181 ,  427. — Compte-rendu  :  Roumains,  145. 


748 

Berlin  :  bibliothëqne  royale,  f  93. 

Bernard  (saint)  :  nn  adTersaire,  394. 

Bemham  (David  de)  :  pontifical,  442. 

Berry  :  Saint-Gildas,  98. 

Bèze  (Glande  de),  694. 

Bible  de  Charles  V  à  Girone,  637. 

Bibliografia  délia  mon.  di  Savoia,  443.  —  Bibliographia  lUurçiea,  430. 

Bibliothèque  de  Berlin,  193  ;  Bodléienne,  88  ;  de  Gorbie,  1%;  nationale, 

17,  208;  de  Pau,  312;  de  Rome,  181,  288,  668;  de  Saint-Gildas,  98; 

Sainte-Geneviève,  179.  —  Bibliothèques  universitaires,  180. 
Bimbenet  :  écoliers  à  Orléans,  303. 
Bisson  de  Sainte-Marie  (R.),  608. 
Blois  :  voyage  des  députés  de  Bourgogne,  357. 
Bodléienne  (bibliothèque)  :  poésies  latines,  88. 
Boniface  VIII  :  trésor,  646. 
Bonnassieux  (P.).  —  Gomptes-rendus  :  lettres  de  M.  d'Étigny,  574  ;  vie 

agricole  dans  le  Haut-Maine,  574. 
Bonnier  (Gh.)  :  thèse,  692. 
Bordin  (prix),  618. 

Borel  (F. -A.),  archiviste  paléographe,  176;  thèse,  173. 
Bouchot  (H.),  officier  d'académie,  467.  —  Martellange,  17,  208. 
Bourgogne  :  cour,  174;  députés  aux  états,  357;  écorcheurs,  173. 
Bournon  (F.)  :  arch.  deRomorantin,  304. — Enceinte  mérid.  de  Paris,  418. 
Bretagne  :  Arthur  do  Richemont,  172,  525. 
Breton  (Guillaume  le),  463,  613. 
Brièle,  officier  de  Tinstruction  publique,  609. 
Brioude  :  spicilegiuin  Brivatense,  308. 

Bru  cl  (A.),  membre  de  la  commission  de  comptabilité,  333.  —  Gomptes- 
rendus  :  cartulaire  de  Gysoing,  671  ;  Jeanne  d'Arc,  122;  spiciUgium 

Brivatense,  308. 
Brutails  (A.),  officier  d'académie,  180.  —  Bible  de  Gharles  V  et  autres 

mss.  de  Girone,  637. 
Bulle  trouvée  sur  le  champ  de  bataille  de  Fomoue,  512. 
Bureau  de  la  Société  de  TÈcole  des  chartes,  333. 
Gadicr  (L.),  archiviste  paléographe,  175;  membre  de  TËcole  de  Rome, 

609;  thèse,  171. 
Caniiones  (piae),  585. 
Gapitulaircs,  623. 

Gardinal  :  Georges  d'Amboise,  692. 
Garini  :  palcografia,  425. 
Garolingiens  :  Genealogia,  341  ;  monnaies,  615. 
Gartulaircs  d*Ainay,  etc.,  465,  614  ;  de  Gysoing,  671. 
C'^aspari  :  Augustin  beilegte  Homilia,  294. 
Gastillou  ^dc)  :  correspondance,  129. 


743 

Catalogne,  172. 

Catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pau,  312.  —  Voy.  Manuscrits. 

Cathédrale  de  Sées,  692. 

Gédule  relative  à  la  consécration  d'un  autel,  632. 

Cerise  (le  baron),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  609. 

César  (roman  de),  694. 

Chabaneau  :  prix  de  la  Grange,  619. 

Chabannes  (Antoine  de),  692. 

Chaire  française  au  moyen  âge,  577. 

Chàlons-sur-Mame  :  Notre-Dame-en-Vauz,  615. 

Champagne  (nation  de)  à  Orléans,  303. 

Champeaux  (Guillaume  de),  692. 

Chapitre  de  Girone,  637  ;  de  Vincennes,  174. 

Charente  :  la  Rochefoucauld,  etc.,  433. 

Charles  IV,  173  ;  V,  342,  637  ;  VI,  489  ;  VH,  118,  616  ;  VUI,  512. 

Charpin-FeugeroUes  (de)  :  cartulaires,  465,  614. 

Chartes  de  Douai,  692  ;  de  Joinville,  5, 468  ;  de  Saint-Julien  de  Tours,  226. 

Chartres  :  trésor,  298. 

Chartreuse  (Grande-)  :  un  ms.,  394. 

Chassaing  (A.)  :  spicilegium  BHvatense,  308. 

Châteaux  :  la  Rochefoucauld,  etc.,  433. 

Châtelain  :  paléographie  des  classiques  latins,  200. 

Chevalier  (U.)  :  compte  de  R.  de  Louppy,  567. 

Chinois  (dictionnaire),  619. 

Chœur  de  Saint-Martin-des-Champs,  345. 

Chronique  d'Arthur  de  Richement,  172,  525;  de  Guyenne,  53;  de  Nor- 
mandie, 619,  624;  parisienne,  614. 

Cilicie  arménienne,  155. 

Clédat  (L.)  :  prix  à  l'Académie  française,  181. 

Clerc  :  états  de  Franche-Comté,  573. 

Codex  auretis,  627;  Vindobonensis,  157.  —  Codices  mss.  Palatini  grseci, 
288;  latini,  668. 

Collège  d'Autun,  174. 

Collezione  fiorentina  di  faC'^imili,  471 . 

Collilieux  :  Dictys  et  Darès,  581. 

Commissions  de  la  Société  de  PÉcole  des  chartes,  333. 

Commune  d'Agen,  692;  de  Noyon,  173. 

Compte  de  R.  de  Louppy,  567. 

Connétable  :  Richement,  172,  525. 

Consécration  d'un  autel,  632. 

Conseil  d'État  :  inventaire  des  arrêts,  682. 

Corbie  :  manuscrits,  196. 

Corporation  des  serruriers,  692. 

Correspondance  de  Castillon  et  Marillac,  129. 
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Corvara  (Pierre  de),  173. 

Cîoaderc  (G.),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  173. 

CSoussemaker  (I.  de)  :  cartulaire  de  Gysoing,  671. 

Coutumes  de  Lorris,  567. 

Couvreur  :  dictionnaire  chinois,  619. 

Coyecque  (E.),  archiviste  paléographe,  693;  thèse,  692. 

Crète  :  Dictys,  581  ;  numismatique,  618. 

Cucheval-Clarigny,  membre  de  TAcadémie  des  sciences  morales,  179. 

Cugnoni  :  Aeneas  Sylvius,  294. 

Curzon  (H.  de).  —  Une  réception  au  Temple,  Alexandre  de  Vendôme, 
106.  —  Comptes-rendus  :  arch.  hist.  du  Poitou,  139;  hist.  de  Tart, 
580;  meubles  de  la  Rochefoucauld,  433;  tapisserie,  140;  trésors  de 
Charti:es,  de  Trêves,  298. 

Cysoing  :  cartulaire,  671. 

Dammartin  (A.  de  Chabannes,  comte  de),  692. 

Darès  de  Phrygie,  581. 

Dauphiné,  567. 

Découvertes  de  J.  Vignier,  335,  471. 

Delaborde  (Fr.)  :  Rigord  et  G.  le  Breton,  453,  613.  —  Alexandre  VI  et 
Charles  Vm,  512. 

Delachenal  (R.)  :  avocats  au  parlement,  131  ;  secrétaire  adjoint  de  la 
Société  de  l'École  des  chartes,  333. 

Delalande-Guérineau  (prix),  619. 

Delaville  le  Roulx  (J.).  —  Compte-rendu  :  armoriai  d'Anjou,  304. 

Delisle  (L.),  membre  de  la  commission  de  publication,  333.  —  Mss. 
de  Corbie,  196;  M.  Jourdain,  459  ;  thèses,  171.  —  Comptes-rendus 
analecta,  470  ;  bihliogr.  liturgica,  430  ;  œdex  Vindob.,  epist.  Paulinae 
157  ;  codices  Palaiini,  668  ;  exposition  liturgique,  693  ;  fac-simili,  471 
Gundreda,  427  ;  Hugues  de  Saint- Victor,  429  ;  piae  cantiones,  585 
pontifical  d'Amiens,  135;  de  S.-André,  142;  regesta,  469;  tropes,  626 

Demay  (Germain),  473. 

Denais  :  armoriai  d'Anjou,  304. 

Députés  de  Bourgogne  à  Blois,  357. 

Desjardins  (G.)  :  Petit-Trianon,  625. 

Dictys  de  Crète,  581. 

Digard  (G.)  :  travaux  à  Rome,  180.  —  Registres  pontif.  du  xni®  s.,  80. 

Diplomatique  pontificale,  80,  180. 

Diplôme  (unedirte),  425. 

Domaine  royal  :  condition  des  juifs,  692. 

Dominicains,  301. 

Douai  :  chartes,  692. 

Douais  :  Frères  prêcheurs  en  Gascogne,  301. 

Drumont  :  France  juive,  467. 

Dualistes  musulmans,  618. 
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Duchalais  (prix),  615. 

Duckett  :  Gundreda  of  Warenne,  427. 

Ducom  (A.)  :  thèse,  692. 

Du  Fresne  de  Beaucourt  :  Charles  VU,  118,  616. 

Dupond  (A.),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 

Dupont  (Edm.),  176. 

Durand  (G.). — Comptes-rendus  :  nécrologe  d'Amiens,  137  ;  verrerie,  431 . 

Durier  (C),  692. 

Durrieu  (P.)  :  Gascons  en  Italie,  462,  612. 

Écoliers  à  Orléans,  303. 

École  des  chartes  :  archivistes  paléographes,  175,  692  ;  élèves  nouveaux, 

608;  examens,  446;  Société,  333;  thèses,  171,  692. 
Écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  180,  609,  619,  624. 
Écorcheurs  en  Bourgogne,  173. 
Ecosse  :  Saint-Andrews,  142. 
Édesse,  624. 
Edouard  I"  et  U,  692. 
Église  Notre-Dame-en-Vaux  de  Châlons,  615  ;  Saint-Martin-des-Champs 

de  Paris,  345;  Saint-Nizier  de  Lyon,  174;  Saint-Ouen  de  Rouen,  566. 

—  Églises  romanes  du  diocèse  de  Màcon,  692. 
Élection  épiscopale  au  xii*  siècle,  131. 
Émaillerie,  431. 

Enceinte  méridionale  de  Paris,  418. 
Énigme  historique  :  les  Roumains,  145. 
Epistulae  Paulinae,  157. 

Espagne  :  Catalogne,  172;  Girone,  637;  Hoja,  144. 
Estaintot  (d'}  :  fouilles  de  Saint-Ouen,  566. 
État  civil  (registres  d')  d'Indre-et-Loire,  226. 
États  de  Basse-Navarre,  692;  de  Béom,  171  ;  de  Franche-Gomté,  573; 

généraux,  357. 
Étigny  (d')  :  lettres  et  mémoires,  574. 
Eure-et-Loir,  689.  —  Chartres,  298. 
Évangéliaire  géorgien,  627. 
Évangiles  :  œdex  Vindobonensis,  157. 
Évoques  :  de  Paris,  131  ;  de  Provence,  612. 
Ewaid  :  regesta,  469. 
Examens  de  l'École  des  chartes,  446. 
Exposition  de  livres  liturgiques,  692. 
Fac-similés  :  collezione  fiorentina,  471. 

Farges  (L.)  :  corresp.  de  Castillon,  129;  officier  d'académie,  180. 
Fastes  de  la  Narbonnaise,  615. 
Faubourg  méridional  de  Paris,  418. 
Faucon  (M.)  :  libraire  des  papes,  158. 
Féodale  (géographie)  du  Perche,  692. 
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Fichot  :  statistique  monumentale  de  l'Aube,  611. 

Flamare  (H.  de).  —  Acte  de  baptême  de  Gaignières,  341 . 

Fleury  (P.  de)  :  meubles  de  la  Rochefoucauld,  433. 

Florence  :  collez,  di  foc-simili,  471. 

Foires  de  Genève,  173. 

Foix  :  comtes,  172. 

Fontainebleau  :  mss.  grecs,  201. 

Forez  :  cartulaire  des  francs-fiefs,  465,  cf.  614. 

Fomoue  (bataille  de),  512. 

Fouilles  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  566. 

Fournier  (P.).  —  Un  adversaire  de  saint  Bernard  et  de  P.  Lombard, 
394.  — Comptes-rendus  :  élection  de  Maurice  de  Sully,  131;  inven- 
taire des  arrêts  du  conseil,  682. 

Français  :  chaire,  577  ;  chartes,  5,  468,  692  ;  grammaire,  181  ;  mss.  à 
Rome,  181,  624;  Société  des  anciens  textes,  182. 

France  juive,  467. 

Francfort-sur-le-Mein  :  archives,  196. 

Franciscains,  173. 

Franche-Comté  :  états,  573. 

Fréminville  (J.  de),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  173. 

Frères  mineurs,  173;  prêcheurs,  301. 

Froment  (A.),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 

Gaignières  (R.  de)  :  acte  de  baptême,  341  ;  son  dessinateur,  343. 

Gariel  :  monnaies  carolingiennes,  615. 

Garnier  (B.)  :  fondation,  610. 

Gamier  (Ed.)  :  verrerie,  431. 

Gascogne  :  Frères  prêcheurs,  301.  —  Gascons  en  Italie,  462,  612. 

Gaston  Vm  de  Béarn,  692. 

Gautier  (Ed.),  archiviste  paléographe,  175;  sa  thèse,  174. 

Gautier  (L.)  :  tropes,  626. 

Genealogia  Karolorum,  341. 

Genève  :  foires,  173. 

Geoffroy  Martel,  692. 

Géographie  du  Perche,  692. 

Géorgien  (évangéliaire),  627. 

Gerbaux  (F.),  officier  d'académie,  180.  —Mandement  de  Charles  V,  342. 

Gers  :  Auch,  574. 

Gillard  :  souvenirs  d'Eure-et-Loir,  689. 

Girard  (P.)  :  prix  à  l'Institut,  611. 

Girone  :  mss.,  637. 

Gobert  (prix),  616. 

Gondrée  de  Warenne,  427. 

Grammaire  de  la  vieille  langue  française,  182. 

Grand  (E,-D.),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  174. 


Grand  maître  :  A.  de  Ghabannes,  692. 

Grandmaison  (Gh.  de).  —  Ghartes  du  x«  siècle,  provenant  de  Saint- 
Julien  de  Tours,  226. 

Grandmaison  (L.  Loizeau  de),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 

Grecs  (mss.)  de  Fontainebleau,  201  ;  du  Vatican,  288,  694. 

Grignon  :  Notre-Dame-en-Vaux  de  Ghâlons,  615. 

Gruei  (Guillaume)  :  chronique  d'Arthur  de  Richement,  172,  525. 

Guiffrey  (J.)  :  tapisserie,  140.  —  Comptes-rendus  :  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Pau,  312;  Renaissance  en  France,  125. 

Guigue,  père  et  fils  :  cartulaires,  465,  614. 

Guigue  (Gl.-M.),  officier  de  Tinstruction  publique,  467. 

Guilhiermoz  (P.),  secrétaire  de  la  Société  de  TÉcole  des  chartes,  333. 

Guillaume  le  Breton,  463,  613. 

Gundreda  of  Warennôy  427. 

Guyenne  :  appels,  692;  chronique,  53. 

Hanotaux  (G.),  député,  335;  membre  de  la  commission  des  archives  de 
la  marine,  335. 

Hauréau  :  Hugues  de  Saint- Victor,  429. 

Havet  (J.),  membre  adjoint  de  la  commission  de  publication,  333.  — 
Découvertes  de  J.  Vignier,  335,  471.  —  Comptes-rendus  :  fouilles  de 
Saint-Ouen  de  Rouen,  566;  Simon  de  Montfort,  427  (cf.  181). 

Heiss  :  médailleurs,  615. 

Hellot  :  chronique  parisienne,  614;  Héricourt-en-Gaux,  138. 

Henri  II,  201  ;  IV,  682. 

Héricourt-en-Caux,  138. 

Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  179;  con- 
servateur au  Louvre,  179. 

Heuzey  (L.)  :  écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  180. 

Hiélard,  officier  d'académie,  609. 

Hincmar  :  de  ordine  palatii,  466,  614. 

Histoire  d'Agen,  692;  de  l'art,  580;  des  avocats,  131;  de  Charles  VH, 
118,  616;  ecclésiastique  de  Bède,  629;  des  états  de  Franche-Comté, 
573;  des  serruriers,  692;  de  la  tapisserie,  140;  de  la  verrerie,  431. 

Hoja  :  sceau,  144. 

Hôtel-Dieu  de  Paris,  692. 

Huart  (Cl.)  :  sectes  musulmanes,  618. 

Hugues  de  Saint- Victor,  429. 

Hugues  (A.-J.-B.),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  174. 

Huissiers  du  parlement,  370. 

'lacus,  -iaca,  633. 

Image  du  monde,  174. 

Indre  :  Saint-Gildas,  98. 

Indre-et-Loire  :  registres  d'état  civil,  chartes  de  S.-^ulien  de  Tours,  226. 

Ingold  :  J.  Vignier,  471 . 
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Inscriptions  du  Vivarais,  274. 

Institut)  voyez  Académie. 

Instruction  publique  :  officiers,  180, 335, 467, 609;  secr.  du  ministre,  609. 

Inventaire  des  arch.  des  aff.  étrangères,  129;  des  Arch.  naL,  arrêts  du 
conseil  d'État,  682;  des  arch.  de  Romorantin,  304;  de  La  bibl.  de 
Saint-Gildas,  98;  des  meubles  de  la  Rochefoucauld,  422;  du  trésor 
du  saint-siège,  646. 

Isère  :  Grande-Ghartreuse,  394. 

Isnard  (A.),  archiviste  paléographe,  694  ;  thèse,  692. 

Italie  :  bibliographie,  143  ;  Gascons,  462, 612. — Florence,  471  ;  Fomoue, 
512.  —  Voy.  Rome. 

Itinéraire  de  Wissant  à  Lyon,  197. 

Jaffé  :  regesta,  469. 

Jarry  (E.),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 

Jean  XXn,  173. 

Jeanne  d'Arc,  122,  472,  617. 

Jésuites  :  architecte,  17,  208. 

Joinville  :  chartes  françaises,  5,  468. 

Joret  :  Tavemier,  306. 

Josse  :  pontifical  d'Amiens,  135. 

Joubert  :  vie  agricole  dans  le  Haut-Maine,  574. 

Jourdain  (Charles),  456. 

Jubainvilie  (d'Arbois  de),  voyez  Arbois. 

Juifs  du  domaine  royal,  692.  —  La  France  juive,  467. 

Julien  (prix  Stanislas),  619. 

Ealtenbrunner  :  regesta,  469. 

Kaulek  :  correspondance  de  Gastillon  et  Mariliac,  129. 

Klemming  :  piae  cantiones,  585. 

Kohler,  sous-bibliothécaire  à  Sainte-Geneviève,  179.  —  Inventaire  de 
la  bibl.  de  S.-Gildas,  98.  —  Compte-rendu  :  arch.  de  Romorantin,  304. 

Labrouche  (P.),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692, 

Lacombe  (P.),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  609. 

La  Grange  (prix  de),  619. 

Laloy  (E.),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 

Langlois  (Gh.-V.).  —  Itinéraire  de  Wissant  à  Lyon,  197. 

Langlois  (Ernest)  ;  travaux  à  Rome,  181,  620,  624. 

La  Rochefoucauld  (François  VIII  de),  433. 

Lasteyrie  (R.  de),  membre  de  la  commission  de  publication,  333. 

Latines  (poésies),  88,  694. 

Latins  (mss.)  du  Vatican,  668. 

Lazard  (L.),  archiviste  paléographe,  693;  thèse,  692. 

Lebègue  :  Narbonnaise,  615. 

Lebeurier  (l'abbé),  333. 

Lecestre  (L.).  —  Comptes-rendus  :  Charles  VII,  118;  université  d'Or- 
léans, 303. 
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Lecoy  de  la  Marche  :  chaire  française,  577. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène).  —  Chœur  de  Saint-Martin-des-Champs,  345. 

Lefèvre-Pontalis  (Germain)  :  corresp.  de  Gastiilon  et  Marillac,  129.  — 

Petite  chronique  de  Guyenne,  53. 
Lefranc  (Abel),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  173. 
Légion  d'honneur,  180,  335,  609. 
Législation  des  capitulaires,  623. 

Le  Grand  (Léon).  —  Itinéraire  de  Wissant  à  Lyon,  197. 
Leicester  (Simon  de  Montfort,  comte  de),  181,  427. 
Le  Mercier  (Jean),  172,  464,  613. 
Léon  I«'  d'Arménie,  155. 
Lettres  de  M.  d*Étigny,  574. 
Le  Vavasseur  (A.),  archiviste  paléographe,  177;  thèse,  172.  —  Valeur 

de  la  chronique  d* Arthur  de  Richement,  525. 
Librairie  des  papes,  158. 
Linguistique  :  chartes  de  Douai,  692. 
Liturgie  :  bibliographie,  430  ;  exposition,  692. 
Livres  nouveaux,  160,  312,  435,  585. 
Loewenfeld  :  regesta,  469. 

Loir-et-Cher  :  archiviste,  180.  —  Blois,  357;  Romorantin,  304. 
Loir  :  Saint-Sauveur,  465,  cf.  613. 
Loire  (Haute-)  :  Brioude,  308. 
Loiret  :  Lorris,  567  ;  Orléans,  303. 
Loiseleur  :  université  d'Orléans,  303. 
Loizeau  de  Grandmaison,  voy.  Grandmaison. 
Lombard  (P.)  :  un  adversaire,  394. 
Londres  :  exposition  liturgique,  693. 
Loriquet,  officier  d'académie,  180. 
Lorris  :  coutumes,  567. 
Lot-et-Garonne  :  Agen,  692. 
Louis  le  Gros,  426. 
Louis  d'Orléans,  198,  692. 
Louppy  (R.  de),  gouverneur  du  Dauphiné,  567. 
Louvre  :  M.  Héron  de  Villefosse,  conservateur,  179. 
Luc  (saint)  :  codex  Vindobonensis,  157. 

Luce  (Siméon).  —  G.  Demay,  473.  —  Compte-rendu  :  Tavernier,  306. 
Luchaire  :  Louis  le  Gros,  426. 
Lyon  :  itinéraire,  197;  Saint-Nizier,  174. 
Mâcon  :  églises  romanes  du  diocèse,  692. 
Magreb,  575. 

Maine  (Haut-)  :  vie  agricole,  574. 
Maizières  (Philippe  de),  692. 

Manneville  (H.  de),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  602. 
Manno  :  bibliogr,  délia  mon,  di  Savoia,  144. 
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Manuscrits  de  Corbie,  196;  de  Fontainebleau,  201;  de  Girone,  637;  de 
la  Grande-Chartreuse,  394;  de  Noyon,  695;  de  Rome,  181,  288,  624, 
669,  694;  de  Rouen,  copié  par  0.  Vital,  629;  de  Venise,  201.  — 
Notices  et  extraits,  578. 

Marc  (saint)  :  codex  Vindobonensis,  157. 

Marcel  (Etienne),  674. 

Maréchal  :  Saintrailles,  174. 

Marillac  (de)  :  correspondance,  129. 

Marine  :  archives,  335. 

Mariet  (L.),  archiviste  paléographe,  175;  thèse,  174. 

Marne  :  Ghâlons,  615. 

Martel  (Geoffroy),  692. 

Martellange  (Etienne),  17,  208. 

Martin  (H.),  officier  de  Tinstruction  publique,  609. 

Marty-Laveaux.  —  Discours  à  la  Société  des  anciens  textes,  182. 

Mas  Latrie  (L.  de)  :  relations  de  TAfrique  avec  les  nations  chrétiennes, 
575.  —  M.  Jourdain,  460. 

Maulde  (R.  de).  —Portrait  de  Louis  d'Orléans,  198. 

Maury  (A.).  —  M.  Dupont,  176. 

Médailleurs,  615. 

Mellon  (saint),  139. 

Mély  (F.  de)  :  trésor  de  Ghartres,  298. 

Mercier  (Jean  le),  172,  464,  613. 

Méridional  (faubourg)  de  Paris,  418. 

Mérovingiennes  ^sépultures),  566. 

Meubles  de  la  Rochefoucauld,  433. 

Meyer  (P.).  —  Lettre  au  Temps,  467  ;  rapport  à  la  Société  des  anciens 
textes,  186. 

Mineurs  (Frères),  173. 

Ministère  des  aff.  étr.,  129;  de  Tinstr.  publ.,  609;  de  la  marine,  335. 

Missels  :  bibliographie,  430. 

Mittfieilungen  d.  Inst.  f.  ôsterr.  Gesch.,  298. 

Molinier  (Auguste).  —  Gomptes- rendus  :  Héricourt-en-Gaux ,  138; 
Louis  le  Gros,  426  ;  paleografia,  425. 

Molinier  (Emile),  officier  d'académie,  335.  —  Inventaire  du  trésor  du 
saint-siège  sous  Boniface  VIII,  646. 

Monnaies  carolingiennes,  615. 

Montaiglon  (A.  de),  président  de  la  Société  de  FÉcole  des  chartes,  333. 

Montfort  (Simon  de),  181,  427. 

Montgomery  (Gabriel  de),  174. 

Moranvillé  (H.),  archiviste  paléx)graphe,  175;  J.  Le  Mercier,  172,  464, 
613.  —  Relations  de  Gharles  VI  avec  l'Allemagne,  489.  —  Compte- 
rendu  :  Aeneas  Sylvius,  214. 

Morel-Fatio  (A.),  membre  de  la  commission  de  comptabilité,  333. 
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Mort,  voy.  Nécrologie.  —  Mort  d'Etienne  Marcel,  674. 

Mortet  (Ch.),  officier  d'académie,  467. 

Mortet  (Y.)  :  élection  épiscopale  au  xn*  s.,  131. 

Mûhlbacher  :  Mitth.  d.  InstituU,  292;  unedirte  Diplôme,  425. 

Musée  du  Louvre,  179. 

Musulmanes  (sectes),  618. 

Narbonnaise  :  fastes,  615. 

Navarre  (Basse-)  :  états,  692. 

Nécrologe  d'Amiens,  137. 

Nécrologie  :  MM.  Bisson  de  Sainte-Marie,  608  ;  Demay ,  473  ;  Dupont, 

176;  Durier,  692;  Jourdain,  456;  Lebeurier,  333  ;  de  Wailly,  604. 
Neuville  (D.),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  335. 
Nord  :  Cysoing,  671  ;  Douai,  692. 
Normandie  :  chronique,  619,  624. 
Notices  et  extraits  des  mss.,  578. 
Notre-Dame-en-Vaux  (église)  de  Chàlons,  615. 
Noyon  :  commune,  173  ;  manuscrit,  695. 
Numismatique  (prix  de),  615;  de  Crète,  618. 
Nuremberg  :  mandement  de  Charles  V,  342. 
Oc  (langue  d')  :  mss.  à  Rome,  181,  624. 
OdUe  (sainte),  472. 

Officiers  d'académie  et  de  l'instruction  publique,  180,  335,  467,  609. 
011  (langue  d')  :  mss.  à  Rome,  181,  624. 
Oise  :  Noyon,  173,  695. 
Olivet  (M««  d')  :  rouleau,  574. 
Omont  (H.),  membre  de  la  commission  de  publication,  333.  —  Mss. 

grecs  de  Fontainebleau,  201  ;  du  Vatican,  694.  —  Gompte-renda  : 

mss.  grecs  du  Vatican,  288. 
Orderic  Vital  (ms.  copié  par),  629. 
Ordine  (de)  palatii,  466,  614. 
Orléans  :  université,  303. 
Orléans  (Louis  d'),  198,  692. 
Orne  :  Sées,  692. 
Oxford  :  Bodléienne,  88. 
Palatii  (de  ordine) y  466,  614. 
Palatins  (mss.),  288,  668. 
Paleogra/ia  (sommario  di),  425. 
Paléographie  des  classiques  latins,  200. 

Palustre  (L.)  :  Renaissance  en  France,  124  ;  trésor  de  Trêves,  298. 
Papes  :  diplomatique,  180;  librairie,  158;  regesta,  469;  registres,  80; 

trésor,  646.  —  Alexandre  VI,  412;  Boniface  Vm,  648;  Jean  XXU, 

173;  P.  de  Gorvara,  antipape,  173;  Urbain  V,  624. 
Paradis  (l'abbé  A.).  —  Liscriptions  du  Vivarais,  274. 
Parfouru  :  lettres  de  M.  d'Ëtigny,  574. 


VfirU  ;  Areh.  nat,  ilf*^  6fô;  BîbL  nat.,  H,  20B;  chronique,  &I4; 

«^mir^ntftf  hiH;êréqm^  m  ;  H6tel-Dîeo,  G92  ;  LcmTre,  479;  Et.  Maicdl, 

^J4;  pftrUmi^t,M1,  370,  692;  SamlrGamain-âet-Prés,  f57; 

MAitin-df^^harofrê,  345;  8aiate-Geiieviève(bi]»liothè^e)|  179; 

rli».  rhUtoiriï  de  Pmê^  ZZb. 
Pari»  (0.),  ofiicier  de  la  Légion  dlionnenr,  609.  —  M.  Jonidain,  4a6; 

M.  de  AVailly,  604;  «éance  annaelle  de  TAcad;  des  inscripdiMia,  610. 
]'arlmnnnt  :  appcU  de  Gayenne,  692;  avocate,  i3i  ;  huissien,  370. 
pA»-de-CJalalM  :  WisMnt,  197. 
Pau  :  bibliothèque,  312;  généralité,  574. 
Paul  (saint)  :  epUtulae,  157. 
VmvTtU  du  Christ,  173. 

P^liniftr  (P.).  —  Voyage  des  députés  de  Bourgogne  à  Blois,  357. 
Pfîrcho  :  géographie,  692. 
PHstor  ;  lo  roi  Hobort,  618. 

Philippo-Auguste  :  enceinte  de  Paris,  418;  historiens,  463,  613. 
Philippe  lo  Hon,  duc  de  Bourgogne,  174. 
IMirygln  (DarÔH  dn),  581. 
Pian  caniionns,  585. 
Picardin  (nation  de)  (\  Orléans,  303. 
Pir.r.oloniini  (f^inéas  Hylvius),  Opéra,  294. 
Pin  11,  Opéra,  294. 
Pitra  :  analficta  novissifna,  470. 

PoÔHioH  lalinoH  do  la  Hodlôienne,  88;  de  Claude  de  Bèze,  694. 
Poitou  :  arctiivos  historiques,  139. 
Pontifical  d'Amiens,  135;  de  Saint-André  en  Ecosse,  142. 
Port  (C).  —  l»rél  d'un  roman  de  César,  694. 
Portrait  do  Louis  d'Orléans,  198. 
PnVîhours  (Frères),  301. 
Pn>t  d'un  roman  do  César,  694. 
Promis  :  bibliogr,  drlla  mon,  di  Savoia,  143. 
IViui  (M.)  :  coutumes  do  Li>rris,  567;  Hincman  466,  614;  travaux  à 

Houïo»  6*20,  654.  —  Ci^mpto-rendu  :  compte  de  R.  de  Lonppy^  567. 
lV>vou*:aux  cmss.)  à  Uomo,  181,  6:i!4, 
Provouct^  :  «\viV|uos,  6P^ 

Pyr^^ntVii  v^^s.^^^-'  ^  1^"*  315, 574.  —Cf.  Béam,  17L  692;  Navarre, 692. 
UiHvpUou  ,iu  Tomplo  :  Aloxandne  de  Vendôme,  106, 
Kt\form;iiiou  ^Sociv^to  do  Ihiiïtoirt^  de  la».  343. 
U<^i»iro.<  dVui  oiviU  ^i^;  pi^nùficaux,  SO. 
Ut>{UAuld  :  rhoixxriquo  $an$cnie.  619. 
U<»u^ï%$AOO('  on  Franco^  IÎ5  ;  mo^aiUoarsi^  615, 
UlvtW  ^  .\i«a\.  46.\  MA:  l.voa.  174,  i97, 
Uu«i  ,Av,Mo\  —  U>mpu>»»r^4)tiu$  :  A^nqrMk  575»;  SissCiOtit.  U.r*. 
Uw^aï\i  .L.\  aT>chîTi$;o  palo«iVT&pho.  175:  thèse.  17.^, 
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Richemont  (Arthur  de),  172,  525. 

Rigord,  463,  613. 

Robert,  roi  de  France,  618. 

Rochefoucauld  (la)  :  château,  433. 

Rocquain  (F.),  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  180  ;  membre  de  la 

commission  de  comptabilité,  333.  —  M.  Dupont,  179. 
Rois  d'Angleterre  :  Edouard  I«'  et  II,  672.  —  Roi  d'Arménie  :  Léon  !•', 

155.  —  Rois  de  France  :  Carolingiens,  341,  615;  Charles  IV,  173; 

Charles  V,  342  ;  Charles  VI,  489  ;  Charles  VH,  118, 616  ;  Charles  Vm, 

512;  Henri  U,  201  ;  Henri  IV,  674;  Louis  VI,  426;  PhiUppe  II,  418, 

463,  613;  Robert,  618. 
Roman  de  César,  694. 
Romane  (chartes  en  langue)  de  Douai,  692. 
Romanes  (églises)  du  diocèse  de  Màcon,  692. 
Romanet  (0.  de),  archiviste  paléographe,  693  ;  thèse,  692. 
Rome  :  archives,  80,  180;  bibliothèques,  181,  288,  624,  669,  694;  école 

française,  180,  609,  620,  624.  —  Voy.  Papes. 
Romorantin  :  archives,  304. 
RosceUn  et  G.  de  Champeaux,  692. 
Rossi  (de)  :  mss.  du  Vatican,  668. 
Roth  :  sainte  Odile,  472. 
Rouen  :  Saint-Ouen,  566. 
Roumains  au  moyen  âge,  145. 
Roussel,  archiviste  de  Loir-et-Cher,  180. 
Roze  :  nécrologe  d'Amiens,  137. 
Russie  :  Saint-Pétersbourg,  157. 
Sacrilegiis  (de),  attribué  à  saint  Augustin,  294. 
Saige  (G.).  —  Charte  de  Joinville,  5. 
Saint- Andrews  :  pontificale,  142. 
Saint-Éloi  de  Noyon  :  ms.,  695. 
Saint-Germain-des-Prés  :  codex  Sangermanensis,  157. 
Saint-Gildas  en  Berry  :  bibliothèque,  98. 
Saint-Julien  de  Tours  :  chartes,  226. 
Saint-Martin-des-Champs  :  chœur,  345. 
Saint-Nizier  (église)  de  Lyon,  174. 
Saint-Ouen  (église)  de  Rouen,  566. 
Saint-Pétersbourg  :  codex  Petropolitanus,  157. 
Saint-8auveur-en-Rue  :  cartulaire,  465,  cf.  613. 
Saint-siège,  voy.  JPapes. 
Saint- Victor  (Hugues  de),  429. 
Sainte-Geneviève  (bibliothèque)  :  M.  Kohler,  179. 
Saintrailles  (Poton  de),  174. 

Salone,  secrétaire  du  ministre  de  Tinstruction  publique,  609. 
Sandret.  —  Charte  de  Joinville,  468. 
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Sanscrite  (rhétorique),  619. 

Saône-et-Loire  :  Autun,  174;  Mâcon,  692. 

Savoie  :  bibliogr.  délia  monarchia,  143. 

Scaliger  (Joseph),  623. 

Sceau  de  Hoja,  144. 

Schlumherger  :  concours  des  antiquités  de  la  France,  462. 

Sectes  musulmanes,  618. 

Sées  :  cathédrale,  692. 

Seine  :  Vincennes,  174.  —  Voy.  Paris. 

Seine-et-Marne  :  Fontainebleau,  201. 

Seine-et-Oise  :  Petit-Trianon,  625. 

Seine-Inférieure  :  Héricourt-en-Caux,  138;  Rouen,  566. 

Sepet  (Marins)  :  Jeanne  d'Arc,  123. 

Sépultures  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  566. 

Serruriers,  692. 

Servois  ((t.),  officier  de  Tinstruction  publique,  180. 

Sigillographie,  voy.  Sphragistique. 

Simon  de  Montfort,  181,  427. 

Sissouan,  155. 

Société  de  l'École  des  chartes,  333  ;  de  l'histoire  de  la  Réformation,  343; 

de  l'histoire  de  Paris,  335;  des  anciens  textes  français,  182. 
Somme  :  Amiens,  135,  137;  Corbie,  196. 
Sorel  (Agnès),  617. 

Soulice  :  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Pau,  312. 
Soutenance  des  thèses,  171,  692. 
Souvenirs  d'Eure-et-Loir,  689. 

Sphragistique  :  le  sceau  de  Hoja  et  la  sigillographie  pittoresque,  144. 
Spicilegium  Brivatense,  308. 
Stein  (H.),  officier  d'académie,  335.  —  Comptes-rendus  :  bibliogr,  delta 

mon.  di  Savoia,  143  ;  correspondance  de  Gastillon,  129  ;  souvenirs 

d'Eure-et-Loir,  689. 
Stella  (François),  208. 

Stevenson  :  codices  Palat.  grxd  Vatic,  288  ;  latini,  668. 
Suffixe  'iacus,  -iaca,  633. 
Suisse  :  Genève,  173. 
Sully  (Maurice  de),  évêque  de  Paris,  131. 
Svoronos  :  numismatique  de  Crète,  618. 
Tapisserie,  140. 

Tardif  (J.).  —  Compte-rendu  :  avocats  au  parlement,  131. 
Tausserat,  archiviste  paléographe,  175  ;  thèse,  174. 
Tavemier  (J.-B.),  306. 

Temple  :  réception  d'Alexandre  de  Vendôme,  106. 
Terne  (la)  :  château,  433. 
Tessier  :  mort  d'Etienne  Marcel,  674. 
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